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EMANUEL  I. 

ROY  XIV. 

Manuel  naquit  dans  le  Château  d’ Al-  149^. 
cochetti,en  1469.  le  jour  qu’on  célebroit 


la  fefte  du  Corps  de  Jefus-Chrift  , & dans  5 

le  mefme  moment  que  les  Fidelles,  qui 
l’accompagnoient  avec  les  ceremonies  or-  Farm  i Souz* 
dinaires , palïoient  devant  le  Palais  ; ce 
qui  contribua  à le  faire  nommer  Emanuel.  Il  étoit  le  part\,  cap.14; 
Tome  II.  ' A 


Ans  de 
J.  Christ. 

14?  5- 

Oforius,  in  hifi. 
Regis  Eman. 


Premier  maria- 
ge  de  ce  Prince. 

Farta  i Souza, 
part.  3.  cap.  is • 


Sainte- Marthe 
Hifi.  Geneal. 
vol.  2.  liv.  43. 

Second  maria- 
ge du  Roy,  & 
fes  enfans. 


Oforius . 


2,  H i poire  générale  de  Portugal. 

xiéme , 8c  le  dernier  fils  de  Ferdinand  de  Portugal  , Duc 
de  Vifeo,  neveu  d’Alfonfe  V.  8c  petit-fils  d’Edotiard  L 
En  cette  qualité,  Emanuel  fuccéda  au  Roy  Jean  I L au 
défaut  de  la  ligne  dire&e,  comme  étant  fon  plus  proche 
parent  dans  la  ligne  collaterale,  8c  il  fut  proclamé  Roy 
à l’âge  de  2 6.  ans. 

Deux  ans  après  qu’  Emanuel  fut  monté  fur  le  trône, 
il  époufa  au  mois  d’Oftobre  1497.  Ifabelîe,  fille  aifnée 
de  Ferdinand,  Roy  de  Caftille,  8c  veuve  d’Alfonfe,  Prin- 
ce de  Portugal.  Elle  mourut  en  accouchant  d’un  fils,  qui 
fut  nommé  Michel,  8c  reconnu  pour  héritier  préfomptif 
des  Royaumes  de  Caftille,  8c  d’Aragon.  Ce  jeune  Prince 
étant  mort  à Grenade  en  1500.  l’Infante  Jeanne,  qui  étoit 
fa  tante  maternelle,  8c  femme  de  Philipe,  Archiduc  d’ Au- 
triche, recueillit  fa  fucceftlon,  8c  poftèda  les  Couronnes 
de  Caftille,  d’Aragon,  8c  de  Sicile,  quelle  fit  palier  à l’Em- 
pereur Charles  V.  fon  fils. 

Le  Roy  qui  fe  vit  fans  héritiers,  8c  fans  femme,  fongea 
à pratiquer  une  fécondé  alliance  avec  la  Caftille  ; il  de- 
manda en  mariage  l’Infante  Marie,  fœur  d’Ifabelle,  fa 
première  femme.  Le  Pape  Alexandre  V I.  luy  accorda 
une  difpenfe  pour  conclure  cette  affaire,  qui  fe  confom- 
ma  l’année  fuivante.  Emanuel  eut  plufieurs  enfans  de 
la  Reine  Marie  s fçavoir,  Jean,  Loüis,  Ferdinand,  Al- 
fonfe,  Henry,  Edouard,  Antoine,  Ifabelîe,  Béatrix , 8c 
Marie. 

Jean  fut  l’aifné,  8c  naquit  en  1502.  Loüis,  Duc  de  Béja, 
fécond  fils  du  Roy,  vint  au  monde  en  ijo 6.  Il  fut  Con- 
nétable du  Royaume,  8c  il  accompagna  l’Empereur  Char- 
les V.  dans  fon  voyage  en  Afrique,  où  Loüis  acquit  une  fi 
grande  réputation,  qu’on  luy  propofa  l’alliance  de  la  Prin- 
celle  Marie,  fille  de  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  8c  qui 
depuis  fut  Reine  de  ce  pais  là.  Cette  affaire  ne  s’étant 
point  faite,  on  parla  de  le  marier  avec  la  Princeffe  Barbe, 
fille  de  Sigifmond  I.  Roy  de  Pologne.  Cette  fécondé  pro- 
pofition  n’ayant  pas  eu  plus  de  fuccés  que  la  première,  on 
en  attribua  la  caufe  à la  paffion  qu’il  avoic  conceuë  pour 
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une  Demoifelle  Portugaife,  nommée  Joland,  dont  le mé-  Ans  de 
rite,  de  la  beauté  étoient  fi  touchans,  qu’il  fembloit  que  le  J.  Christ. 
ciel  euft  voulu  la  dédommager  de  la  naififance,  de  des  ri-  ' 
chefiés  qui  luy  manquoient,  pour  afpirer  à devenir  la  fem- 
me d’un  Infant  de  Portugal.  Cependant  Louis  l’époufa  j 
mais  leur  mariage  fut  tenu  fi  fecret,  qu’il  pafia  pour  clan- 
deftin  : ce  qui  a fait  avancer  à quelques  Auteurs,  que  Loüis 
voyant  des  enfans  malles  à Jean  fon  frere,  avoit  négligé 
de  déclarer  qu’il  étoit  marié,  de  qu’étant  mort  en  iyyy.  fans 


en  avoir 


ment,  Antoine 


parlé,  il  s’étoit  contenté  d’inllituer  p 
mtoine  fon  fils , pour  fon  héritier  <L 


>ar  fon  tefta- 
lans  tous  fes 


biens.  Cette  qualité  de  fils,  que  Loüis  donna  à Antoine, 
fans  dire  s’il  étoit  naturel , le  fit  regarder  comme  un  en- 
fant légitime.  C’eft  ce  mefme  Antoine,  que  le  peuple 
proclama  Roy  à Santaren  en  1580.  J’en  parleray  plus  au 
long,  en  faifant  fon  hiftoire. 

Ferdinand,  troifiéme  fils  d’Emanuel,  naquit  en  1507. 
de  époufa  Guyomare  Coutigno , fille  de  François , Com- 
te de  Marialva.  Les  deux  enfans  qu’il  eut  d’elle,  ne  vef- 
curent  pas  long-tems , de  Ferdinand  leur  pere  mourut  dans 
3a  vingt-feptiéme  année  de  fon  âge.  C’efl:  luy  dont  le 
corps  fut  transféré,  par  ordre  de  Philipe  IL  Roy  d’Efpa- 
gne,  de  la  ville  d’Abrantes,  dans  l’Eglife  de  Bélem,  au- 
près de  Li (bonne. 

Alfonfe , quatrième  fils  d’Emanuel , prit  naififance  en 
1509.  Le  Pape  Léon  X.  l’afifocia  au  facré  Collège,  fous 
le  titre  de  S.  Blaife,  quoique  cet  Infant  n’eufi:  que  huit  Luflt ■ purpur. 
ans.  Il  fut  pourveu  de  l’Abbaye  d’Alcobaça,  de  l’Arche-  & m^1' 
vefché  d’Evora,  de  enfuite  de  celuy  de  Lilbonne.  Son 
mérite  de  fa  doétrine  ne  furent  pas  moins  connus  à la 
Cour  de  Rome,  que  fon  augufte  naififance.  Le  célébré 
Cardinal  de  Bembo  en  rend  un  témoignage  autentique 
dans  l’une  de  fes  lettres , par  laquelle  il  l’invite  à faire 
le  voyage  de  Rome,  où  le  Pape  Paul  III.  fouhaitoit  ar- 
demment de  le  voir , de  de  le  pofifeder  ; mais  la  vie  d’ Al- 
fonfe fut  trop  courte  pour  éxecuter  tout  ce  qu’il  avoit 
réfolu  de  faire.  Il  mourut  jeune,  de  fubitement  à Lif- 

A ij 
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Ans  de  bonne,  en  1540.  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Bélem. 
J.  Christ.  Cet  Alfonfe  fut  le  premier  Evefque,  qui  établit  des  In- 
1 ““  ""  ftruétions  familières,  & des  Catéchifmes,  pour  l’éduca- 

tion des  enfans  dans  la  Religion  Chrétienne.  Ce  Car- 
dinal , qui  n’avoit  pas  moins  de  doctrine,  que  de  piété , 
aima  beaucoup  les  belles  lettres;  il  protégea  les  Sçavans; 
il  en  fit  venir  un  grand  nombre  des  païs  étrangers,  & leur 
fit  du  bien.  Sa  charité  envers  les  pauvres  & envers  les 
malades,  ne  céda  en  rien  à fes  autres  libéralitez  ; il  admi- 
ni  droit  luy-mefme  les  Sacremens  aux  infirmes  & aux  mou- 
rans,  & remplifioit  avec  beaucoup  d’humilité  & de  zélé, 
les  pénibles  devoirs  de  l’Epifcopat. 

Henry,  fon  frere,  naquit  le  31.  de  Janvier  1512.  Il  em- 
brafia  pareillement  l’Etat  Ecclefiaftique  j il  pofièda  l’Ar- 
chevefché  de  Brague  ; il  pafla  enfuite  à celuy  de  Lilbon- 
ne,  & fut  le  premier  Archevefque  d’Evora,  où  il  fonda 
un  Collège,  occupé  aujourd’huy  par  les  Jefuites;  il  fut  fait 
Cardinal  en  154 6.  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  & enfin, 
il  fut  grand  Inquifiteur  de  la  foy  en  Portugal,  fous  les 
régnes  de  Jean  III.  fon  frere,  & de  Sebaftien,  fon  neveu; 
après  lefquels  il  monta  luy-mefme  fur  le  trône. 

Edoüard,  Duc  de  Guimaranez,  fixiéme  fils  d’Emanueî, 
né  en  1 j 1 3.  fe  maria  avec  Ifabelle  de  Portugal,  fille  de 
Jacques,  Duc  de  Bragance.  Il  mourut  à l’âge  de  25.  ans, 
dans  le  tems  qu’il  fe  feroit  dillingué,  à l’exemple  de  fes 
prédeceffeurs,  & il  laiflâ  pour  fes  héritiers,  un  fils,  & 
deux  filles.  Edoüard,  qui  étoit  l’aifné,  fut  Connétable 
du  Royaume.  Marie,  fa  foeur,  époufa  Alexandre  Far- 
nefe  I.  du  nom,  Duc  de  Parme,  & l’un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiécle.  Catherine,  leur  fœur  puifnée, 
fut  femme  de  Jean  de  Portugal , fixiéme  Duc  de  Bra- 
gance. Enfin , Antoine  qui  étoit  le  dernier  fils  du  Roy , 
mourut  au  berceau. 

Ifabelle,  fille  aifnée  du  Roy,  naquit  en  1303.  Elle  fut 
mariée  avec  Charles  V.  Empereur,  & Roy  d’Efpagne.  Le 
Pape  Clement  V.  y envoya  le  Cardinal  Salviati , en  qua- 
lité de  Légat,  pour  faire  la  cérémonie  de  leurs  époufailles. 
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je  feray  mention  des  enfans  qui  naquirent  de  ce  mariage,  Ans  de 
quand  je  parleray  de  l’ufurpation  que  Philipe  IL  Roy  J. Christ. 
d’Efpagne,  fit  de  la  Couronne  de  Portugal.  Beatrix,  fille 
puifnée  d’Emanuel,  naquit  à Lifbonne  en  1504.  Elle  fut 
mariée  en  ijzi.  à Charles  III.  Duc  de  Savoye,  elle 
mourut  à Nice  en  15  37. 

La  Reine,  Marie  de  Caftille,  fécondé  femme  du  Roy 
Emanuel,  étant  morte  à Lifbonne,  en  1517.  ce  Prince 
époufa  en  iti 9.  Léonore  d’Autriche,  fille  de  Philipe  I.  Troïfiémema- 
Rov  d’Efpagne,  & foeur  de  l’Empereur  Charles  V.  & de 
Ferdinand  I.  Il  en  eut  un  fils,  & une  fille  ; l’un  fut  nom- 
mé Charles,  & mourut  jeune,  & l’autre  s’appella  Ma- 
rie. Cette  Infante  fut  promifç,  & accordée  à François, 

Daufin  de  France,  fils  aifné  de  François  I.  fuivant  le  traité  ^ 

de  paix  fait  à Madrid,  en  152 6.  entre  François,  & Char-  VHifileEr. 
les  ; mais  la  mort  du  Daufin,  furvenuë  en  1536.  donna  vol.  2. 
lieu  à d’autres  propofitions. 

Auftitoft  qu’Emanuel  fut  monté  fur  le  trône,  il  envoya  1 4 9 y. 
un  AmbalTadeur  à Rome,  pour  faire  part  au  Pape  Ale-  Ambaffade  r 
xandre  VI.  de  fon  advénement  à la  Couronne  de  Portu-  Rome, 
o-al,  &:  pour  reconnoiflre  le  faint  Siège.  Le  Cardinal  Cofla  rurquet,  en  /es 
Portugais,  qui  étoit  alors  à Rome,  receut  une  lettre  du 
Roy , &avec  ordre  d’accompagner  fon  AmbalTadeur  dans 
les  audiences  que  le  S.  Pere  lu  y donneroit  ; ce  que  ce 
Cardinal  remplit  avec  beaucoup  d’éclat,  & d’appareil. 

Le  Pape  y répondit  avec  de  grandes  marques  d’affeélion 
& d’eftime. 

Le  Roy  garda  les  mefmes  mefures,  à l’égard  de  Fer- 
dinand, Roy  de  Caftille,  & d’Ifabelle,  fa  femme,  en  leur 
envoyant  un  AmbalTadeur,  pour  leur  faire  part  de  fa  pro-  AmMufc  en 
cîamation.  Il  avoir  encore  ordonné  à ce  Miniftre,  non-  CaMe' 
feulement  de  difpofer  D.  Alvarez,  frere  du  Duc  de  Bra- 
gance,  à revenir,  & à ramener  fes  enfans  en  Portugal; 
mais  encore  de  Tafleurer,  qu’il  fouhaitoit  de  le  revoir  dans 
fes  Etats  ; car  Alvarez  en  étoit  lorti  pour  fe  retirer  en 
Caftille,  parce  que  le  Duc,  fon  frere,  convaincu  de  tra- 
hifon,  fous  le  régne  précèdent,  avoir  expié  fon  crime 
par  une  mort  ignominieufe.  A iij 


Tûfioire  générale  de  Portugal. 


Ans  de 
J.  Christ. 
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Oforius,  liv.i. 

Convocation 
des  Etats. 


Commiilàires 
départis  dans  le 
Royaume. 


Armorial  du 
Royaume. 


I andis  que  ces  deux  Minières  éxecutoient  les  ordres 
du  Roy,  l’un  en  Italie,  de  l’autre  en  Efpagne,  ce  Prince 
prit  une  pleine  connoiffance  des  affaires  de  fon  Etat.  Quoi- 
qu’il euft  trouvé  le  Royaume  bien  policé,  il  ne  laiffa  pas 
d’affemblet  les  Etats  à Montémajor,  petite  ville  par-delà 
le  Tage,  de  de  faire  quelques  Ordonnances  plus  avanta^- 
geufes  pour  le  public,  qu’utiles  à fon  épargne.  Il  nomma 
des  Commiffaires  qui  allèrent  dans  toutes  les  provinces 
de  fon  Royaume,  pour  éxaminer  dans  l’étendue  de  leur 
departement,  fi  les  gratifications  que  fon  Prédeceffeur 
avoir  faites,  étoient  véritablement  deues  au  mérite,  de 
aux  fervices  de  ceux  qui  en  joiiiflbient  ; il  les  chargea  d’ob- 
ferver,  fi  les  Juges  s’acquittoient  avec  probité  de  leurs 
fondions,  de  il  leur  donna  le  pouvoir  d’en  établir  de  nou- 
veaux dans  les  lieux , où  à caufe  de  l’étendue  du  reffort, 
on  ne  pouvoir  rendre  juftice  allez  promptement,  à ceux 
qui  la  demandoient. 

II  fit  aufli  venir  à compte  les  fermiers  des  Péages , de 
des  autres  droits  Royaux,  pour  eftre  particuliérement  in- 
formé de  l’adminiftration  qu’ils  faifoient  des  deniers  des 
Finances,  fi  délicats  à toucher,  quand  on  n’obferve  pas 
de  prés  ceux  qui  en  font  le  maniement. 

Comme  l’on  11e  pouvoir  rien  ajouter  à ce  que  le  Roy 
venoit  de  faire  pour  l’utilité  de  fon  peuple,  il  voulut 
reléver  la  gloire  de  fa  Noblefïé,  en  fe  conformant  fur 
ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  plupart  des  Etats  de  l’Eu- 
rope, lorfque  la  NoblefTe  y tenoit  fes  affemblées.  Pour 
cela  il  envoya  fes  Hérauts  d’armes  en  France,  de  en  An- 
gleterre, de  il  voulut  régler  fur  les  mémoires  qu’ils  en  rap- 
porteroient,  toutes  les  cérémonies  que  l’on  obferveroit  en 
de  pareilles  occafions  dans  fon  Royaume. 

il  ordonna  en  mefme-tems,  qu’on  travaillait  éxacte- 
ment  au  bîafon  de  la  Noblefîé.  La  recherche  que  l’on  en 
fit  fur  les  plus  vieux  Monumens , de  dans  les  Regiftres 
les  plus  anciens , fut  avantageufe  pour  les  plus  illuftres 
Maifons  de  Portugal.  On  en  compofa  un  traité  qu’on 
mit  dans  les  Archives  de  Lifbonne.  Comme  ces  fortes 
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d’ouvrages  ne  viennent  prefque  jamais  à la  connoilfance 
du  public , le  Roy  voulut  que  l’on  peignift  dans  leurs 
émaux , les  Armoiries  des  premières  Maifons  du  Royau- 
mes , ainli  qu’on  le  voit  encore  aujourd’huy  dans  le  grand 
Sallon  de  Ton  Palais,  à Sintra. 

L’Ecudbn  Royal,  qui  occupe  le  milieu  du  pîatfonds, 
elt  environné  de  ceux  des  Infants,  &:  des  Infantes.  Il  y 
a auffi  dans  la  frife  qui  régné  autour  de  ce  Sallon,  foi- 
xante  6c  quatorze  Ecuffons , qui  font  attachez  chacun 
au  col  d’un  taureau , qui  porte  un  tymbre  au  milieu  de 
fes  cornes. 

Apres  la  tenue  des  Etats  à Montémajor , où  la  Cour 
étoit  encore,  Jacques  Almeida,  grand  Commandeur  de 
Portugal,  s’y  rendit.  Il  y amena  D.  George,  fils  naturel 
de  Jean  IL  fur  l’ordre  que  ce  Roy  avoit  donné  en  mou- 
rant au  Commandeur,  de  le  préfenter  au  Roy,  6c  de  luy 
demander  fa  protection  en  faveur  de  ce  jeune  enfant. 

Emanuel  avoit  trop  d’obligation  à fon  Prédeceffeur , 
pour  11e  pas  recevoir  fon  fils,  avec  toutes  les  marques  de 
la  plus  tendre  amitié.  La  grande  refïemblance  qu’il  trou- 
va dans  l’air,  6c  dans  la  phifionomie  de  cet  enfant,  à celle 
du  Roy  fon  pere,  réveilla  fi  vivement  le  fouvenir  qu’E- 
manuel  confervoit  de  fon  bienfaiteur,  que  tout  politi- 
que qu’il  étoit,  il  ne  put  fe  furmonter  en  cette  rencon- 
tre, ni  dérober  aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  les  larmes 
qui  coulèrent  des  liens.  Il  embrafla  le  petit  D.  George; 
il  le  prit  fous  fa  protection,  6c  il  luy  fit  partarger  avec 
fes  propres  enfans , les  foins  que  l’on  prenoit  de  leur 
éducation.  Quand  le  Roy  fe  fut  un  peu  retiré,  la  plu- 
part des  Courtifans  s’approchèrent  de  cet  Enfant,  6c  luy 
baiferent  la  main.  C’étoit  là  un  refte  du  refpeCt  qu’ils 
avoient  eu  pour  le  Roy  fon  pere,  dont  la  mémoire  fe- 
ra toujours  un  grande  vénération  parmi  les  Portugais. 

Cependant,  le  tems  que  le  Roy  Jean  avoit  accordé 
aux  Juifs,  pour  demeurer  en  Portugal,  étant  expiré,  ceux 
qui  eurent  allez  de  bien  pour  palier  en  d’autres  pais  for- 
ment du  Royaume,  fui  vaut  ce  qui  leur  avoit  été  preferit. 


Ans  de 
J.  Christ- 

1 49  J- 


D.  George  IL 
lue  le  Roy. 


Oferius, 

S ain  te-  Marthe 
liv.  20. 

La  plupart  ries 
Tu^s  forcent  de 
Royauax. 


Ans  de 
J.  Christ. 
14  9 S- 


Cotifation  des 
Juifs,  que  le 
Roy  refufè. 


Plu fîeurs  Juifs 
fe  font  Chré- 
tiens. 

Oforius. 


Réparations 
des  places  de 
Mauritanie. 


Turquet,  Hifl. 
d’Ef?. 

Ambaflade  du 
Roy  de  Caftil- 
le,en  Portugal} 
& pourquoy. 

Oforius , 


8 Füfîoîre  générale  de  Portugal. 

Le  mauvais  traitement  qu’ils  receurent  dans  le  trajet  qu’ils 
firent  par  mer,  alla  jufqu’à  un  tel  excès,  que  les  Capitai- 
nes des  navires,  &:  les  Matelots,  à leur  exemple,  apres 
avoir  fait  d’injuftes  éxaébions,  infulterent  les  femmes,  6c 
les  filles , en  leurs  perfonnes , 6c  en  leur  honneur.  Ema- 
nuel  informé  d’une  conduite  fi  violente,  voulut  qu’on 
rendift  plus  de  juftice  à ceux  qui  étoient  reffez  dans  le 
Royaume,  6c  qui  n’avoient  pas  eu  allez  de  biens  pour 
en  fortir,  6c  pour  fe  tirer  de  l’efclavage,  où  leur  indi- 
gence les  avoit  jettez.  La  reconnoiflance  de  ces  Juifs  fut 
li  grande,  qu’ils  fe  cottiferent  pour  faire  une  fomme  au 
Roy , médiocre  pour  luy  ; mais  confidérable  pour  eux. 
Emanuel  refufa  l’argent  qu’ils  luy  offrirent , 6c  il  les  con- 
vainquit par  là  fi  fortement  de  fes  bontez,  que  la  plu- 
part d’entre-eux  renoncèrent  au  judaïfme,  6c  fe  firent 
Chrétiens,  pour  dévenir  fes  fujets. 

Après  que  le  Roy  eut  donné  aux  Juifs  ces  marques 
de  fa  clémence,  il  donna  aux  Portugais,  des  preuves  de 
fa  génerofité  ; il  augmenta  la  folde  des  vieux  foldats; 
il  recompenfa  les  Officiers,  6c  il  afligna  la  dixiéme  par- 
tie des  tributs,  que  luy  payoient  les  Maures,  pour  l’en- 
tretien de  quelques  gens  d’Eglife,  qui  dévoient  marcher 
avec  fes  troupes , en  Afrique.  Comme  les  fortifications 
des  places,  &:  des  villes  de  Mauritanie,  qui  étoient  fous 
fon  obéïffance,  avoient  été  négligées;  il  ordonna  que 
l’on  y travaillait,  6c  qu’on  les  pourveuft  de  munitions 
de  guerre  6c  de  bouche , & il  fit  faire  de  nouvelles  le- 
vées pour  en  renforcer  les  garni fons, 

Ferdinand,  6c  Ifabelle  d’Aragon,  envoyèrent  dans  ce 
tems-là  un  Ambaflàdeur  en  Portugal,  pour  complimen- 
ter Emanuel,  fur  fon  advenement  à la  Couronne,  6c  pour 
luy  propofer  un  mariage,  avec  la  Princefle  Marie,  leur 
fille  puifnée.  Le  Roy  receut  cette  marque  d’amitié,  avec 
toute  la  reconnoiflance  que  demandoit  une  fi  obligeante 
proportion  ; toutefois,  il  ne  l’accepta  pas,  fous  prétexte 
que  les  affaires  de  fon  Royaume,  ne  luy  permettoient 
point  encore  de  fonger  à fe  marier,  6c  par  ce  moyen,  il 

leur 
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leur  fit  un  myllere  de  la  tendrelfe  quil  fe  fentoit  pour  la  An?  de 
Frinceffe  Ifabelle  d’Aragon,  leur  fille  aifnée,  veuve  d’Al-  J.  Christ. 

fonfe,  fils  de  Jean  II.  . 149 

Cependant,  la  paix  qui  avoir  ete  faite  en  1492.  entre  le 
Roy  jean  II.  & le  Roy  de  Fez,  comme  on  l’aveu  dans  i’Hif- 
toire  du  régne  precedent,  6c  1 obligation  ou  fe  trouva  Vafco 
Coutio-no  de  Borbe,  Gouverneur  d’Arzile,  ville  de  la  Mau-  Antoninm. 
ritanieTangitane,  de  venir  à la  Cour  pour  fejulhfier  de 
quelques  calomnies  qu’on  y avoit  répandues  contre-luy , tu- 
rent des  conjonctures  qui  donnèrent  lieu  à un  foulévement  ^evemcnc 
en  Afrique.  Baraxa , & Almandarin , en  furent  les  auteurs. 

Ces  deux  Seigneurs  Maures,  qui  étoient  riches,  6c  accrédi- 
tez, 6c  qui  d’ailleurs  ne  relevoient  pas  du  Roy  de  Fez,  ne  fe 
croyant  point  obligez  de  s’en  tenir  aux  conditions  de  la  paix 
que  ce  Prince  avoit  faite  avec  le  Roy  Jean,  levèrent  des 
troupes  dans  les  terres  de  leur  obeilfance , 6c  vinrent  faire 
le  dégaft  jusqu’aux  portes  d’Arzile.  Rodrigue  Coutigno, 
qui  y commandoit  depuis  l’abfence  de  V afco,  voulut  s op- 
pofer  aux  defordres  que  les  Maures  faifoient  dans  leurs 
courfes  ; il  fortit  de  la  ville  a la  telle  d un  grand  déta- 
chement, 6c  les  chargea  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais 
ce  Commandant  ayant  été  tué  dans  cette  fortie,  les  Bar-  MortdeRodri- 
bares  fe  prévalurent  de  la  conllernation  que  fa  mort  caufa  &ue  C°utlDno- 
parmi  fes  gens;  ils  tombèrent  fur  eux  avec  tant  dimpe- 
tuofité , qu’ils  en  tuerent  une  partie,  6c  qu’ils  reduifirent 
l’autre  à fe  retirer  dans  la  place. 

La  nouvelle  que  le  Roy  receut  de  la  mort  de  Cou- 
tigno, 6c  de  la  défaite  d’une  partie  de  la  garnifon  d’Arzi- 
le, l’obligea  d’y  envoyer  Jean  de  Menezés,  à qui  il  en  don-  oforius. 
na  le  gouvernement.  Cependant,  la  rébellion  s’augmen- 
toit  parmi  ces  Infidelles  ; les  habitans  des  bourgs , 6c  des  fort  abb.  de  la 
villages,  qui  étoient  les  plus  fournis,  fe  révoltèrent  con-  vied’Emnuek 
tre  leur  Roy  ; ils  voulurent  profiter  de  l’occafion  pour  ne 
îuy  point  payer  de -tribut;  ils  s’oppoferent  aux  levees  de 
deniers,  qu’on  ayoit  accoutumé  de  faire  fur  eux,  6c  en 
vinrent  jufqu’à  faire  main  balle  fur  ceux  qui  avoient  cet- 
te commilïion.  Le  nouveau  Gouverneur,  informe  de  ce 
Tome  IL  B 


io  Hifloire  générale  de  Portugal. 

Ans  de  refus,  refolut  de  mettre  les  rebelles  à la  raifon  ; il  pafïa 
3.  Christ,  en  reveuë  les  troupes  fur  qui  il  comptoit  le  plus  pour  fai- 
1 45>  J-  re  cette  expédition  ; il  écrivit  à Louis  Azevédo,  Gouver- 
neur de  Tanger,  de  luy  envoyer  du  fecours,  Se  fur  tout 
de  la  cavalerie,  dont  il  avoit  befoin.  Azevédo  choifit  aulli- 
toft  parmi  fes  gens,  cent  cinquante  Cavaliers,  comman- 
dez par  Pierre  Leitan.  Dés  que  ce  renfort  fut  entré  dans 
Arzile,  on  fe  mit  en  marche,  Se  l’on  arriva  prés  du  lieu 
où  les  Rebelles  s’étoient  retranchez  ; mais  dans  le  tems 
qu’on  voulut  les  furprendre,  Baraxa,  Se  Almandarin,  ac- 
compagnez de  Muzza,  Se  d’Acob,  qui  marchoient  à la 
telle  de  deux  mille  chevaux , & de  huit  cens  fantahins , 
parurent  dans  la  plaine.  Cependant  Menezés , à qui  l’on 
amena  trois  Maures  qu’on  avoit  faits  prifonniers,  apprit 
par  eux  le  dellein  que  les  ennemis  avoient  formé  fur  le 
mefme  bourg,  dont  il  prétendoit  fe  rendre  maître.  Vou- 
lant les  prévenir  dans  cette  entreprife,  il  tint  Confeil  de 
guerre,  Se  propofa  de  les  charger  ; ce  qu’il  éxecuta,  quoi- 
que peu  de  gens  enflent  été  de  fon  avis?  il  partagea  fes 
troupes  en  trois  efcadrons.  Pierre  Leitan  commanda  le 
premier,  compofé  de  cent  cinquante  chevaux , qui  étoient 
venus  fous  fes  ordres  ; il  mit  Jean  de  Menezés,  à la  telle  du 
fécond  efcadron,  compofé  feulement  de  trente  chevaux. 
Le  Gouverneur  fe  refer  va  le  commandement  du  troiflé- 
me,  Se  en  cet  état,  ils  marchèrent  aux  ennemis. 

Les  Maures,  qui  d’abord  avoient  partagé  leur  infan- 
terie en  trois  bataillons,  fe  réunirent , lorfqu’ils  fe  virent 
de  beaucoup  fupérieurs  aux  Portugais,  dont  la  feule  intré- 
pidité étoit  à craindre.  Ils  efperoient  qu’en  tombant  im- 
petueufement  fur  eux , ils  les  accableraient  dés  le  pre- 
mier choc.  Cette  affaire  fut  tres-opiniâtrée,  Se  penfa  ellre 
funefte  aux  Portugais,  qui  commençoient  à plier  fous  le 
nombre  des  ennemis.  Le  Gouverneur  qui  s’en  apperceut* 
détacha  le  jeune  Menezés,  Se  Pierre  Leitan,  pour  les  al- 
ler fecourir.  Ces  deux  Capitaines  prirent  les  ennemis  en 
flanc,  Se  ils  les  chargèrent  li  à propos,  qu’aprés  une  grande 
fçlîftance  de  leur  part,  mais  inutile,  les  Barbares  lâché- 
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rent  le  pied.  On  les  pourfuivit  l’efpace  de  quatre  lieues, 
en  tuant  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas , &C  en  faifant  pri—  • 
fonniers  les  plus  apparens  d’entre  ceux  qui  demandoient 
quartier.  Quand  les  Portugais  fe  virent  maîtres  du  champ  ' 
de  bataille,  ils  partagèrent  entre-eux  le  butin  des  vaincus, 
& ils  entrerait  victorieux  dans  les  bourgs,  que  les  Maures 
leur  avoient  voulu  difputer.  Alors  les  habitans  renouvel- 
lerenc  leur  ferment  de  fidelité  au  Roy  de  Portugal.  Me- 
nezés  s’en  retourna  à Arzile,  & il  renvoya  à Tanger  la 
troupe  d’Azevédo,  qui  avoit  eu  la  meilleure  part  à la  vi- 
ctoire , Sc  au  butin. 

La  Cour  que  la  contagion  avoit  chaffée  de  Lifbonne, 
alla  à Setuval.  Le  Roy  y trouva  fes  deux  fœurs , qui  é- 
toient  toutes  deux  veuves,  l’une  du  Roy  Jean  IL  & l’au- 
tre de  Ferdinand  IL  Duc  de  Bragance.  Il  rappella  en  rnef- 
me-tems,  Jacques,  fils  de  ce  Duc,  qui  étoit  allé  en  Ca- 
ftille,  après  la  mort  de  Ferdinand,  fon  pere,  &:  il  con- 
fentit  que  Denis,  fon  frere,  qu’Alvarez,  fon  oncle,  &: 
que  Sanche,  fon  frere  confanguin,  revinffent  en  Portu- 
gal. Il  érigea  en  Comté  la  terre  de  Faro,  qui  leur  appar- 
tenoit;  il  les  rétablit  dans  tous  leurs  droits,  dans  leurs 
biens,  &;  dans  leurs  charges*,  il  en  olta  la  propriété,  &:  la 
joüifiance,  à ceux  qui  les  avoient  obtenus  du  Roy  Jean, 
fon  Prédeceffeur,  &:  il  dédommagea  ces  derniers  polfef- 
feurs  par  d’autres  bienfaits,  qui  egaloient  ceux  dont  il 
les  privoit , pour  reftituer  ces  biens  &:  ces  charges  aux 
Seigneurs  légitimes.  Il  accorda  l’amniitie  à quelques  au- 
tres, qui  avoient  été  foupçonnez  de  trahifon,  &:  que  le 
Roy  Jean  avoit  exilez , ou  qui  étoient  fortis  du  Royau- 
me, pour  prévenir  la  honte  d’un  banniflèment,  & les  pei- 
nes deuës  à leur  infidélité. 

Une  fi  grande  clémence  ne  fut  pas  généralement  ap- 
prouvée. On  blâmoit  le  Roy,  d’avoir  rappellé  des  gens 
qui  avoient  été  convaincus  de  trahifon  ; crime  autant 
odieux  par  luy-mefme,  que  dangereux  à pardonner.  On 
murmuroit  contre  la  trop  grande  facilité  de  ce  Prince , 
qui  loin  de  les  punir,  ou  du  moins  de  les  oublier,  les 
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faifoit  rentrer  dans  leurs  charges  ; qui  en  dépoiiilloit  ceux 
qui  fe  les  écoient  attirées  par  leurs  fervices,  6c  qui  épui- 
foit  Tes  Finances  pour  les  recompenfer  par  de  nouvelles 
gratifications. 

Le  Roy  fçavoit  tout  ce  qu’on  en  difoit  en  public,  6c 
en  particulier  ; mais  cette  divcriité  de  fentimens  ne  dé- 
tourna pas  Tes  bontez.  Ce  Prince  touché  de  l’état  où  fe 
trouvoient  ceux  contre  qui  la  conviétion  n’étoit  pas  allez 
forte,  pour  les  tenir  dans  un  perpétuel  éxil , voulut  re- 
parer le  tort  que  ce  banniffement  faifoit  à leurs  familles, 
6c  à leurs  noms,  & fe  perfuada  qu’il  n’étoit  pas  jufte,  que 
les  enfans  partageaient  ni  le  crime,  ni  la  punition  de  leurs 
peres,  dont  la  plupart  étoient  morts  en  Caftille,  plus  mal- 
heureux que  coupables.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  ceux 
qui  furent  rappeliez , que  le  Roy  répandit  fes  bienfaits  5 
il  en  fit  part  à plu  {leurs  Officiers  que  l’ancienne  Cour  a- 
voit  négligez , ou  qui  n’y  avoient  point  été  connus  faute 
d’avoir  eu  des  Patrons.  Les  gens  de  lettres,  auffi-bien  que 
les  gens  de  guerre,  fe  reffentirent  des  libéralitez  de  ce 
Prince.  Jacques  Sylvius,  qui  pour  fon  raremerite,  6c  pour 
fa  profonde  érudition , avoit  été  Précepteur  du  Roy,  en 
receut  une  gratification  proportionnée  aux  foins  qu’il  en 
avoit  pris. 

Emanuel  qui  étoit  attentif  à tout,  n’ignoroit  pas  que 
les  affaires  de  fon  Royaume  demandoient  un  Ambafla- 
deur  à Rome,  où  l’on  traite  une  partie  de  celle  des  Prin- 
ces Chrétiens  ; ce  qui  l’obligea  d’y  envoyer  Pierre  Cor- 
réa , homme  prudent,  6c  politique.  Emanuel  recomman- 
da particuliérement  à ce  Miniffre,  de  ménager  le  retour 
du  Cardinal  Cofta,  qui  depuis  le  tems  qu’il  s’étoit  broüillé 
avec  le  Roy  Jean  1 1.  comme  je  l’ay  dit  dans  l’Hiftoire  de 
ce  Prince,  faifoit  fa  refidence  à Rome.  Le  mérite  de  ce 
Cardinal  ; fon  habileté  dans  les  affaires  d’Etat  ; la  répu- 
tation qu’il  s’étoit  acquife  auprès  de  la  Princeffe  Cathe- 
rine, fille  d’Edoüard,  laquelle  fe  connoiffoit  en  gens,  6c  les 
puiffans  amis  qu’il  avoit  alors  dans  le  Royaume,  luy  at- 
tirèrent des  bénéfices  confidérables,  6c  faVoriferent  fa  pro 
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motion  à l’Epifcopat,  & à la  Pourpre.  On  connut  à Ro- 
me,  ce  que  valoir  ce  Cardinal  ; on  n’ignoroit  pas  en  Por-  J 
tuerai,  de  quelle  utilité  il  euff  été  à Lilbonne,  & en  Ton  _ 
païs,  dans  les  commencemens  d’un  régne.  Emanuel  en 
étoit  trop  perfuadé,  pour  ne  le  pas  porter,  autant  qu  il 
le  pourroit , à préférer  fa  patrie  au  lieu  ou  il  fembloit 
qu’il  voulu!!  vivre  & mourir.  Il  le  fit  donc  folliciter  de 
revenir  en  Portugal,  me  fine  il  luy  en  écrivit  d une  ma- 
nière tendre  & prenante.  Le  Cardinal  parut  fe  rendre  aux 
bontez,  &:  aux  empreflemens  du  Roy,  qui  feuls  etoient 
capables  de  luy  faire  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pafïc  fous 
le  réo-ne  précèdent.  L’Ambaffadeur  tachoit  de  1 entiete- 
nir  dans  cette  difpofition , & luy  éxagerok  fouvent  le 
pîaifir  qu’il  feroit  au  Roy,  & l’utilité  qu’en  recevroit  tout 
le  Royaume  , mais  quand  il  fallut  partir,  le  Cardinal  chan- 
gea de  réfolution  ; il  s’exeufa  fur  fes  infirmitez , 8>c  fur  {on 
grand  âge,  qui  ne  luy  permettoient  plus  d entreprendre 
un  fi  long  voyage , de  forte , qu  étant  demeure  a Rome, 
il  s’appliqua  à faire  réiiffir  heureufement  les  négotiations, 

les  affaires  qui  regardoient  la  Couronne  de  Portugal. 

De  toutes  les  puiffances  de  l’Europe,  il  n’y  avoir  plus 
que  les  Vénitiens,  qui  n’avoient  pas  encore  complimen- 
té Emanuel  fur  fon  élévation  au  trône.  L Ambaffadeur 
que  cette  République  envoya  pour  cet  effet  en  Portugal, 
fut  obligé  de  fe  rendre  a XorresV edras,  ou  la  Cour  etoit 
allée,  parce  que  la  maladie  continuoit  aLifbonne.  Le  Roy 
le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence  > il  1 honora 
de  l’Ordre  de  Chevalerie,  qu’il  luy  donna  de  fa  propre 
main  ; il  le  combla  de  préféra,  & le  chargea  de  fes  let- 
tres pour  la  Seigneurie  de  Venife  , avec  qui  il  lia  une 
étroite  amitié. 

Le  Roy  n’ayant  plus  de  félicitations  a attendre,  ni  de 
cérémonie  à faire,  voulut  qu’on  remiff  fur  le  tapis  le  fe- 
jour  qu’il  avoit  permis  aux  Juifs,  de  faire  dans  fes  Etats, 
depuis  qu’on  les  avoit  chaflez  de  Caffille.  Cette  affaire 
fut  propofée  au  Confeil  d’Etat,  & partagea  les  opinions 
de  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  Les  uns  difoient  que  la  pro- 
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Ans  de  tccHon,  que  le  Roy  accordoic  aux  Juifs,  étoit  fondée  fur 
J,  Christ,  celle  que  le  Pape  leur  donne  a Rome,  te  dans  toutes  les 
*4- 9 6-  villes  du  patrimoine  de  $.  Pierre.  Ils  ajoûtoient  à cela,  que 
la  plupart  des  Princes  avoient  la  mefme  indulgence  pour 
les  Juifs,  te  qu’on  les  fouffroit  en  Italie,  en  Alemagne, 
en  Hongrie,  te  en  plufieurs  Etats  de  l’Europe,  où  ifs  é- 
raient  établis,  te  mefme  interelléz  dans  le  commerce. 
Us  alléguaient  encore,  que  l’on  devoir  craindre,  fi  on 
les.  chafioit  du  Royaume,  qu’ils  ne  paflaflént  en  Afri- 
que, où  ils  fe  retireraient  infailliblement,  te  qu’habitant 
avec  des  Infidelles , il  n’y  aurait  plus  d’efperance  d’en 
Diverfcs  opi-  convertir  aucun  ; au  lieu  que  converfant  avec  les  Chré- 
mons  fur  ce  tiens,  dans  les  pais  Catholiques,  plufieurs  d’entre-eux  a- 
bandonneroient  à la  fin  leur  loy,  pour  embraifer  le  Chri- 
ftianifme.  Ils  foutenoient  aulïi  qu’en  bonne  politique,  on 
ne  devoir  point  contraindre  les  Juifs  à fortir  du  Royau- 
me ; parce  que  l’on  courait  rifque  de  le  dégarnir  d’hom- 
mes, te  d’argent  ; ils  repré fentoient  que  ces  peuples  a- 
voient  prefque  tous  leurs  plus  folides  effets  dans  le  com- 
merce, te  que  fi  on  les  forçoit  à fortir  du  Portugal,  il  y 
avoir  lieu  de  craindre  qu’en  paflant  chez  les  Etrangers,  ils 
ne  leur  donnaffent  des  avis,  touchant  la  fituation  des  affai- 
res de  l’Etat  ; ce  qui  dans  la  fuite  pourrait  devenir  tres- 
préjudiciable,  foit  dans  la  guerre,  foit  dans  la  paix. 

Les  autres  Confeillers,  qui  étoient  d’un  fentiment  op- 
pofe  à celuy-là,  s’en  tenoient  aux  réfolutions  qui  avoient 
été  prifes  fous  le  régne  de  Jean  1 1.  Comme  ce  Prince 
avoir  ordonné,  que  les  Juifs  fortiroient  de  fon  Royau- 
me, quand  les  huit  mois  qu’il  leur  avoit  accordez  feraient 
expirez , il  ne  leur  avoir  pas  laifle  la  moindre  efperance 
d’attendre  aucune  prorogation , à la  faveur  de  laquelle  ils 
pu  fient  féjourner  dans  aucune  ville  de  fes  Etats.  Us  fai- 
foient  aufii  valoir  la  follicitation  de  Ferdinand,  te  d’Ifa- 
belle  de  Cafiille,  qui  avoient  écrit  au  Roy,  pour  le  dé- 
terminer à chafier  les  Juifs  du  Portugal  ; ils  exagéraient 
le  danger  que  l’on  courait,  en  fouffrant  dans  un  pais  Chré- 
tien des  gens  qui  profeffoient  une  Religion  fi  contraire  à 
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l’Evangile  ; qui  ne  fongeoient  qu’à  affoiblir  les  lumières 
de  la  foy  dans  les  peuples  ; qui  les  fcandalifoient  par  d’é-  J 
xecrables  blafphêmes  contre  le  faint  nom  de  Jefus-Chrift,  _ 
& qui  tâchoient  par  leurs  conventions  de  furprendre  les 
{Impies,  &C  de  corrompre  les  crédules.  Ils  oppofoienr  à 
la  tolérance,  qu’on  avoit  pour  les  Juifs  à Rome,  les  Or- 
donnances des  Rois  de  France,  qui  les  avoient  chaffiez 
de  leur  Royaume  ; ce  qui  fe  pratiquoit  auffi  dans  ceux 
de  Caftille,  d’Aragon,  & dans  plusieurs  villes  d’Alema- 
gne.  Ils  paroiffoient  furpris  de  la  fôible  raifon  qu’on  al- 
lé guoit  de  ménager  les  juifs,  parce  qu’ils  étoient  entrez 
dans  le  commerce  j & comme  ils  faifoient  voir,  que  ces 
malheureux  ne  s’y  étoient  engagez  que  dans  la  veuë  d’un 
intereft  fordide,  qui  devenoit  à charge  à leurs  correfpon- 
dans , &:  odieux  à tout  le  monde , ils  difoient  qu’il  etoit 
beaucoup  plus  expédient  d’en  purger  le  Portugal  au  com- 
mencement d’un  régne,  que  d’attendre  qu’ils  fufîènt  in- 
tereffez  dans  les  domaines  de  la  Couronne  j ce  qui  feroit 
plus  difficile  à faire  par  les  comptes  qu’ils  àuroient  à ren- 
dre, & plus  dangereux  par  les  connoiffiances  qu’ils  pren- 
droient  des  Finances  du  Roy  , & des  fecrets  de  fon  e- 
pargne. 

Ce  dernier  avis,  qui  convenoit  mieux  aux  defleins, 
& à la  probité  du  Roy,  que  les  autres,  fut  celuy  que  l’on 
fuivit,  & par  une  nouvelle  Ordonnance  qu’Emanuel  ren- 
dit fur  ce  fait,  il  preferivit  un  tems  aux  Juifs,  & aux  Mau- 
res, pour  fortir  de  fon  Royaume,  fous  peine  d’eitre  trai- 
tez en  efclaves  s’ils  y contrevenoient,  à moins  qu’ils  n’em- 
braffiaflént  la  Religion  Chrétienne. 

Les  chofes  étoient  dans  ces  termes  en  Portugal,  quand 
la  guerre,  qui  étoit  allumée  entre  Charles  VII  L Roy 
de  France,  & Ferdinand,  Roy  d’Aragon , obligea  ce  der- 
nier à envoyer  un  Ambaflàdeur  à E manuel , pour  cornir- 
mer  entre-eux  les  alliances  qui  avoient  été  faites  avec  le 
Roy  Jean,  & pour  luy  demander  du  fe  cours  contre  Char- 
les. Le  Roy  confentit  à la  ratification  des  alliances,  en- 
tre Ferdinand,  & luy  j mais  il  refufa  de  luy  envoyer  des 
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Ans  de  troupes  pour  fervir  contre  la  France.  Il  fonda  ce  refus 
J.  Christ,  fur  la  grande  union  qui  étoit  établie,  entre  la  Couronne 
14 97-  de  Charles,  6c  la  fienne,  6c  qui  jufque  là  avoir  toujours 
été  inviolable  entre  leurs  Prédecelfcurs.  Il  eft  vray  qu’E- 
manuel  promit  à Ferdinand,  que  fi  le  Roy  de  France  por- 
toit  la  guerre  jufqu’en  Efpagne,  alors  il  fe  joindroit  à luy, 
pour  s’oppofer  aux  progrès  des  François.  Le  Roy  d’Ara- 
gon feignit  d’eftre  content  des  raifons  d’Emanuel  ; mais 
dans  le  fonds,  il  n’en  fut  pas  trop  fatisfait. 

Cependant  les  Juifs  éxecutoient  actuellement  la  der- 
nière Ordonnance  publiée  contre  eux.  Ils  avoient  déjà 
fait  palier  une  partie  de  leurs  effets,  dans  les  pais  étran- 
gers. Les  familles  les  plus  conlidérables  étoient  forties  du 
Portugal,  6c  les  autres  fe  difpofoient  de  jour  en  jour  à 
s’embarquer  pour  paffer  en  Afrique. 

Le  Roy,  moins  chagrin  du  grand  nombre  de  fujets  qu’il 
perdoit,  que  de  la  perte  de  leurs  âmes,  ordonna  par  une 
On  enîeve  aux  fécondé  Déclaration,  qu’on  enlevait  tous  les  enfans  malles 
L^s,leursen"  des  Juifs,  qui  n’avoient  pas  encore  atteint  l’âge  de  qua- 
torze ans,  pour  les  faire  élever  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  fembloit  qu’il  y eult  de  la  dureté  dans  l’éxe- 
cution de  cette  Ordonnance , 6c  c’étoit,  difoit-on,  em- 
ployer l'autorité  Royale,  à une  chofe  bien  extraordinai- 
re, que  de  ravir  aux  peres  6c  aux  meres,  un  bien  qu’on  ne 
s’étoit  point  encore  avifé  de  leur  vouloir  difputer  ; aulli  le 
défefpoir  les  porta  prefque  tous  à la  dernière  fureur,  à l’e- 
gard de  leurs  propres  enfans  ; plulîeurs  d’entr’eux  aimèrent 
mieux  les  facrilîer  à leur  rage,  que  de  les  abandonner  aux 
Chrétiens.  La  plupart  les  précipitèrent  dans  des  puits; 
les  autres  leur  plongèrent  un  poignard  dans  le  fein,  6c  fe 
procurèrent  à eux-mefmes  une  mort  violente,  pour  ne 
pas  furvivre  à leur  prétendue  honte,  ou  à leur  injufte  dou- 
leur. Les  cris,  6c  les  efforts  des  peres,  qui  difputoient  la 
poffeffion  de  leurs  enfans , à ceux  qui  les  leur  vouloient 
arracher  ; les  lamentations  des  meres  confondues,  6C  méf- 
iées avec  les  imprécations  qu’elles  vomifîqient  contre  le 
gouvernement  ; tout  cela  formoit  un  fi  affreux  fpeclacle. 
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qu’on  ne  pouvoir,  ni  le  voir,  ni  l’entendre  fans  en  eflre 
touché  ; mais  le  Roy  qui  n’avoit  pour  objet,  que  le  falut 
de  ceux  qu’il  faifoit  mettre  en  feureté,  tint  bon  contre 
ces  murmures , &:  au  lieu  de  trois  ports  de  mer,,  qui  é- 
toient  au  choix  des  Juifs,  pour  leur  embarquement,  il  en 
fit  fermer  deux,  & il  obligea  ceux  qui  vouloient  paffer, 
de  fe  rendre  à Lifbonne,  pour  mettre  à la  voile. 

Enfin , le  tems  limité  par  l’Ordonnance  étant  expiré , 
on  l’éxecuta  à la  rigueur  contre  les  Juifs  qui  étoient  re- 
liez en  Portugal.  On  n’écouta  point  toutes  les  raifons 
qu’ils  alléguèrent  pour  juflifier  leur  féjour  ; foit  par  la 
difficulté  qu’ils  avoient  trouvée  dans  les  ports,  ou  par  i’im- 
poffibilité  où  ils  s’étoient  veus,  de  difpofer  en  fi  peu  de 
tems  de  leurs  affaires.  Ils  tombèrent  dans  l’efclavage  : les 
plus  obflinez  fou  tinrent  la  pefanteur  de  leurs  chaifnes , 
&c  ils  aimèrent  mieux  fuccomber  fous  ce  joug , que  de 
fe  rendre  à l’autorité,  ou  à la  raifon.  Les  plus  fages  fe 
laifferent  convaincre  de  la  vérité  de  noftre  Religion , 3c 
fe  firent  baptifer.  Il  efl  vray  que  la  politique,  la  menace, 
ou  la  crainte,  en  reduifit  plus  que  les  raifonnemens  des 
Doéleurs.  Quoi-qu’il  en  foit,  ils  parurent  convertis  de 
bonne  foy,  & apres  avoir  été  baptifez  avec  leurs  enfans, 
on  remit  sceux-ci  en  la  poffeffion  de  leurs  peres,  & les 
peres  furent  rétablis  dans  la  joüiffance  de  leurs  biens. 

Les  Maures  qui  avoient  été  compris  dans  les  Ordon- 
nances publiées  contre  les  Juifs,  n’en  reffentirent  pas  tou- 
tes les  rigueurs.  On  leur  laifla  le  choix,  ou  d’embraffer 
la  Religion  Chrétienne,  ou  de  fe  retirer  chez  eux  ; ce  qui 
fut  fagement  conduit  : autrement,  on  auroit  expofé  à de 
pareils  traitemens  les  Chrétiens  qui  étoient  en  Afie , en 
Afrique,  &:  fous  la  puiffancedes  Sarrafins  , qui  n’auroient 
pas  manqué  d’ufer  de  cruelles  reprefailles  envers  les  Chré- 
tiens. 

Après  cette  éxecution,  qui  ne  demandoit  pas  moins 
qu’un  zélé  auffi  fervent  que  celuy  du  Roy,  pour  en  ve- 
nir à bout,  on  parla  de  le  marier.  Chacun  en  raifonnoit 
félon  fon  génie , ou  félon  fon  intereft  particulier  î mais 
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l’amitié  que  le  Roy  avoit  toujours  confervée  pour  la  Frin~ 
cefle  Ifabelle,  fille  du  Roy  de  Caftille,  6c  veuve  d’ Alfonfe, 
fils  de  Jean  IL  détermina  Emanuel  à y envoyer  D.  Alvarez 
pour  ménager  cette  nouvelle  alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ferdinand , 6C  Ifabelle,  en  acceptèrent  la  propo- 
fition. Auflitoft  qu  Alvarez  fut  de  retour  en  Portugal,  6c 
qu’il  eut  rendu  compte  de  fa  négociation , le  Roy  char- 
gea fon  grand  Chambellan  d’aller  en  Caftille,  pour  trai- 
ter cette  affaire  plus  à fonds.  La  feule  Princefié  Ifabelle 
fentit  renouveller  fes  douleurs,  lorfqu’on  luy  parla  de  re- 
tourner en  Portugal.  Quoique  ce  fuft  pour  y régner,  les 
honneurs  du  trône  n’adoucilfoient  point  la  perte  qu’elle 
y avoit  faite  d’Alfonfe  fon  époux. 

Le  Roy,  6c  la  Reine  de  Caftille,  qui  n’ignoroient  pas 
la  cruelle  perplexité  où  fe  trouvoit  la  Princeffe  leur  fille, 
luy  témoignèrent  tant  d’empreffement  pour  conclure  ce 
mariage,  qu’enfin  elle  fut  obligée  d’oublier  fa  douleur, 
6c  de  n’écouter  que  l’obéïflance  quelle  devoit  aux  volon- 
tez  de  Ferdinand,  &c  d’Ifabelle. 

Les  ordres  qu’on  donnoit  de  part  &c  d’autre  pour  cette 
cérémonie,  ne  détournèrent  pas  Emanuel  du  defléin  que 
le  Roy  Jean  IL  fon  prédeceflèur,  avoit  formé  d’envoyer 
aux  Indes.  Les  différentes  opinions  qu’on  en  eut  en  Ef- 
pagne,  en  Portugal,  partagèrent  l’un  6>C  l’autre  Royau- 
me, 6c  dans  tous  les  deux,  on  attribua  à la  découverte 
qu’on  avoit  faite  des  Indes,  la  ruine  des  affaires  des  prin- 
cipaux négocians.  On  difoit  qu’on  les  avoit  entièrement 
facrifiez  à l’ambition  des  Capitaines,  6c  à l’avidité  de  quel- 
ques Miniftres,  qui  alors  avoient  la  puiflance  en  main* 
parce  que  le  Prince  les  écoutoit  uniquement,  6c  qu’il  don- 
noit aveuglément  dans  leurs  confeils. 

Parmi  les  différens  Mémoires  qu’on  dreffa  fur  ce  fujet, 
le  Roy  ayant  pris  connoiffance  de  quelques-uns,  com- 
mença à fe  défabufer  de  tout  ce  qu’il  avoit  conceu  de  glo- 
rieux 6c  d’utile  dans  cette  conquefte.  Comme  il  ne  vou- 
loir rien  décider  par  luy-mefme,  fur  une  matière  aufli  im- 
portante qu’étoit  celle-là , il  ordonna  qu’on  fift  un  état 
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tres-xaét  de  cette  affaire.  Il  le  garda  fort  long-tems,  6c  Ans  de 
le  fit  examiner  par  fon  Confeil,  à l’heure  qu’on  s’y  atten-  J-  Christ, 
doit  le  moins , 6c  dans  le  tems  qu’on  croyoit  qu’il  l’euft  *4  9 7* 
oubliée.  Ce  Prince  crut  devoir  en  ufer  ainfi  pour  couper 
cours  aux  brigues,  6c  pour  furprendre  ceux,  fur  les  fen- 
timens  de  qui  il  comptoir  pour  la  réfolution  de  cette  en- 
treprife. 

Les  premiers  Confeillers  qui  en  dirent  leurs  opinions, 
s’attachèrent  à éxagerer  la  gloire  qui  en  reviendroit  au 
Roy,  6c  Futilité  qu’en  recevroit  le  peuple.  Ils  fondèrent 
leurs  raifons  fur  le  grand  nombre  d’hommes  que  fa  Ma- 
jefté  pouvoit  mettre  fur  pied,  fans  dépeupler  fon  Royau- 
me , 6c  ils  conclurent  que  les  Caftillans  ne  manqueraient 
pas  de  profiter  de  cette  occafion , pour  faire  paffer  dans 
leur  pais  toutes  les  richefles  qu’ils  apporteraient  des  In- 
des, fi  l’on  ne  fe  mettoit  en  état  de  les  prévenir  au  piû- 
tofl:. 

Ces  motifs,  qui  félon  les  autres  Confeillers,  n’avoient 
pour  fondement  qu’un  peu  de  gloire  6c  beaucoup  d’am- 
bition , furent  contrebalancez  par  un  grand  détail  des 
dangers  6c  des  obftacles  qui  font  prefque  toujours  infe- 
parables  des  navigations,  aufli  longues  que  celle  dont  il 
s’agi ffoit.  Il  fembloit,  difoient-ils,  qu’on  abandonnoit  trop 
aifément  des  biens  certains , pour  en  aller  chercher  d’in- 
certains, 6c  pour  courir  à des  périls  prefque  inévitables.  Ils 
ajouraient,  que  la  plupart  de  ceux  qui  alloient  fervir  fur  les 
vaiffeaux,  prenoient  ce  prétexte  pour  mener  une  vie  oifivej 
que  depuis  le  tems  qu’on  avoit  fait  ces  armemens,  on  s’ap- 
percevoit  de  la  diminution  des  fujets,  6c  que  beaucoup  de 
terres  à la  campagne  demeuraient  incultes , faute  d’ou- 
vriers 6c  d’habitans  dans  les  villages.  Ils  affeuroient  que 
le  commerce  baiffoit  à veuë  d’œil  ; que  les  Indes  etoient 
une  retraite  de  vagabons,  dont  la  plus  grande  peine  rou- 
loit  fur  la  chaffe,  ou  fur  le  pillage  qu’on  faifoit  des  vaif- 
féaux  marchands.  Us  poufl’oient  mefme  leurs  raifonne- 
mens  jufqu’à  faire  craindre,  que  ceux  qui  entreprenoient 
ce  voyage,  charmez  de  la  vie  tranquille  qu’on  menoic 
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Ans  de  aux  Indes,  ne  quittaient  le  fervice,  &:  n’augmentaffent  le 
J.  Christ,  nombre  de  ces  faineans,  &:  qu’au  lieu  d’y  faire  des  colonies, 
1 4 97*  on  n’en  fift  qu’une  retraite  de  gens  oififs,  &:  de  brigands. 
Départ  de  la  Enfin  ils  tâchèrent  de  prouver  par  de  folides  rai  fions  que 
üotcedeGama.  la  feule  efipérance  de  convertir  des  Infidelles,  & de  fou- 
mettre  de  nouveaux  peuples  à la  Couronne  de  Portugal, 
n’étoit  pas  le  plus  puilfant  motif  qui  animoit  ceux  qui 
pafloient  aux  Indes  ; mais  que  le  defir  de  faire  une  prom- 
pte fortune  dans  un  pais  fi  fécond  en  mines  d’or,  & en 
épiceries,  y entraifnoit  la  plupart  de  ceux  qui  y alloient. 
f Ils  prièrent  le  Roy  de  faire  réflexion  fur  les  malheurs  qui 
menaçoient  fon  Royaume  d’une  difette  générale,  & de 
l’entière  ruine  du  commerce,  fi  l’on  ne  s’oppofoit  à la  for- 
tie  d’un  fi  grand  nombre  d’hommes,  dont  le  Portugal  com- 
mençoit  à manquer.  Ils  remontrèrent,  que  fi  jufque-là  on 
s’étoit  paffé  d’épiceries,  plus  propres  à flatter  le  gouft  que 
néceflâires  à la  vie,  on  pouvoir  continuer  de  vivre  de  la 
mefme  manière  qu’on  avoir  vefeu  î qu’à  l’égard  de  l’or , 
qu’on  prétendoit  en  rapporter  avec  abondance,  il  éioit 
inutile  de  l’aller  chercher  au  milieu  des  hazards  & des 
tempeftes  ; qu’on  en  trouvoit  une  grande  quantité  en  des 
pais  plus  connus  & moins  éloignez , ÔC  fans  vouloir  re- 
monter, continuerent-ils,  jufqu’aux  premiers  tems,  de  la 
Monarchie  ; on  fçavoit  que  Denis  avoit  fait  faire  un  Sce- 
ptre d’or  de  celuy  qu’on  tira  des  fables  du  Tage;  que  Fer- 
dinand avoit  fait  un  prefent  de  dix-huit  quintaux  d’or  à 
Léonore  d’Aragon,  qu’il  devoit  époufer;  que  Jean  Ema- 
nuel  avoit  dotté  de  trois  cens  mille  piftoles,  fa  fille  Con- 
fiance, quand  elle  fut  mariée  avec  le  Roy  Pierre,  & qu’- 
enfin,  le  Portugal  produifoit  aflez  de  richeffes  dans  fon 
fein,  fans  vouloir  les  augmenter  par  de  nouvelles  décou- 
vertes. 

Ces  longues  & différentes  délibérations  fiifpendirent 
les  deffeins  du  Roy,  touchant  le  partage  où  il  voyoit  les 
Miniftres  j mais  le  zèle  de  porter  le  Chriftianifme  dans 
les  Indes,  Sc  l’envie  qu’il  avoit  d’y  faire  de  nouvelles  dé- 
couverteSj  le  déterminèrent  d’y  envoyer  quatre  vaifièaux 
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fous  la  conduitte  de  Vafco  Gama.  Ce  General  monta  le  Ans  de 
plus  confidérable,  Paul  Gama  fon  frere,  commanda  celuy  J.  Christ. 
d’après,  Nicolas  Coëllo,  fut  Capitaine  du  troifiéme,  & *497- 
Gonfalve Nugnez,  monta  le  dernier,  fur  lequel  on  mit 
toutes  les  provifions  de  bouche.  Au  refte,  il  n’y  avoit  fur 
ces  quatre  bâtimens  que  cent  foixante  hommes  d’équi- 
page ; mais  tous  gens  à execution  & d’expérience,  èc  tels 
qu’il  falloit  dans  une  pareille  occafion , ou  il  s’agilfoit 
moins  de  combattre  & d’attaquer , que  de  découvrir  &: 
de  connoillre.  N . 

Gama  à fon  retour  de  Montémajor,  où  il  étoit  allé 
trouver  le  Roy,  pour  recevoir  fes  derniers  ordres , & les 
lettres  qu’il  écrivoit  à quelques  Rois  des  Indes , appa- 
reilla pour  démarer  du  port  de  Lilbonne,  où  étoient  les 
vaiffeaux  qu’il  devoir  monter  pour  faire  ce  trajet. 

Les  prières  publiques  qui  précèdent  ces  fortes  d’entre- 
prifes , fur  tout  quand  elles  font  nouvelles  ; les  prépara- 
tifs de  la  flotte , & la  fermeté  de  ceux  qui  alloient  af- 
fronter les  périls  d’une  mer  inconnue,  attirèrent  beaucoup 
de  monde  fur  le  rivage , pour  voir  le  départ  des  vaif- 
feaux. 

Les  plus  indifFérens  foupirerent  fur  les  rifques  de  leurs 
compatriotes,  dont  ils  regardoient  le  retour,  comme  fort 
incertain , & la  perte  comme  inévitable.  Les  plus  zélez 
joignirent  leurs  voeux  particuliers  aux  généraux  , tous 
s’attendrirent,  ou  fur  leurs  parens,  ou  fur  leurs  amis,  tan- 
dis que  Gama,  & toute  fa  flotte,  ne  leur  répondoient 
que  par  des  cris  de  joye,  & par  des  mouvemens  d’impa- 
tience de  s’éloigner  de  Lilbonne,  &:  de  perdre  leur  patrie 
de  veuë.  r 

Cependant,  la  négociation  du  mariage  du  Roy  etoit 
tellement  avancée,  que  fes  Ambafladeurs  luy  firent  fça- 
voir  les  ordres  que  Ferdinand  , Ifabelle  avaient  don- 
nez pour  la  fefte  des  noces  de  la  Princeffe,  leur  fille.  Aufli-  Le  Roy  7a  à 
tofl  que  le  Roy  eut  receu  cette  nouvelle,  il  partit  de  Sin- 
tra,  pour  aller  à Evora,  où  la  Cour  fe  trouva  groffie  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  déplus  brillant  parmi  la  Nobleflé  du 
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Ans  de  Royaume.  La  joye  n’euft  pas  été  moins  grande  en  Caftilîe, 
J.  Christ,  fans  la  maladie  de  D.  Jean,  frere  d’Ifabelle,  lequel  étoit 
i 4 9 S*  à Salamanque.  Cette  conjon&ure  rompit  les  mefures  que 
La  Reine  de ca'  Ferdinand  avoit  prifes,  pour  mener  la  Princeflè  à Valen- 
ftiiie vientàva-  ce  d’Alcantara,  qui  efL  fur  les  frontières  de  Portugal.  La 
fantefûfflk11"  ^eine  Caftilîe  feule,  l’y  accompagna,  &:  le  Roy  fon 
époux  demeura  auprès  du  Prince,  dont  la  maladie  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  dangereufe.  Emanuel  parta- 
gé entre  l’impatience  que  luy  caufoit  fon  amour,  8c  l’in- 
quiétude que  luy  donnoit  l’état  où  il  fçavoit  qu’étoit 
D.  Jean,  écrivit  à cette  Princeflè,  qu’il  iroit  à Valence, 
lî  elle  l’agréoit,  pour  conclure  fon  mariage.  Ifabelle  en 
donna  avis  à Ferdinand,  qui  y confentit  î mais  il  la  pria 
d’infïnuer  au  Roy,  de  nommer  peu  de  gens  pour  l’accom- 
pagner dans  fon  voyage , 8c  de  remettre  a un  autre  tems 
Mort  de  D.  ^cs  P^^irs  qui  précèdent,  8c  qui  fuivent  les  alliances.  Ema- 
jean,  Prince  nuel  éxecuta  ce  que  le  Roy,  8c  la  Reine  de  Caftilîe  éxi- 
<de  Caftiiie.  geoient  de  luy,  8c  il  fe  rendit  à Valence,  où  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Prince  arriva  bientoft  après. 

14  98.  Ce  contretems  fut  cruel  pour  Ferdinand,  qui , par  la 

■ mort  de  D.  Jean,  fon  fis,  vit  tomber  fon  unique  efpé- 

rance,  Scelle  de  fes  Etats.  Pour  y rémedier  autant  qu’il 
etoit  polfible,  on  avança  le  mariage  d’Ifabelle,  afin  d’em- 
pèclier  que  l’Archiduc  Philipe,  qui  avoit  époufé  Jeanne, 
rurquet,  Hifl.  furnommée  la  Folle,  fille  de  Ferdinand , 8c  depuis  mere 
d’zjp.  de  PEmpereur  Charles  V.  ne  fuccédaft  aux  Royaumes  de 
SariVe^u  ^ Caftiiie,  8c  d’Aragon  ; car  la  Princeflè  Marguerite , fille 
Roy;  & pour-  de  PEmpereur  Maximilien,  8c  femme  de  D.  Jean,  étoit 
quoy.  groflè  lorfqu’il  mourut  ; mais  comme  elle  accoucha  avant 

terme,  d’une  fille  pofthume,  cet  enfant  ne  vefeut  pas, 
8c  ainfi,  le  droit  de  la  Couronne  regardoit  uniquement 
Ifabelle,  Reine  de  Portugal,  qui,  comme  fille  aifnée  de 
Ferdinand,  fut  déclarée  Princeflè  des  Afturies. 

Le  Roy  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  dire  à la  Reine, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  D.  Jean,  fon  frere,  qu’elle  ai- 
moit  tendrement,  on  n’en  prit  le  dcüil,  que  quand  la 
Cour  fut  arrivée  à Evora.  Ce  retardement  ne  diminua 
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pas  la  douleur  que  cette  perte  caufa  à Ifabelle.  Nonob- 
ftant  les  manières  engageantes,  avec  lefquelles  Emanuel 
s’attacha  à la  confoler  „ elle  regardoit  toujours  le  Portugal, 
comme  un  pais  funefte  pour  elle , &c  elle  ne  trouvoit  dans 
les  honneurs  du  trône  qu’une  foible  confolation  a Tes  mal- 
heurs. 

Bien  que  la  perte  de  D.  Jean  n’intereflaft  pas  aufli  fen- 
fiblement  le  Royaume,  que  fi  c’euft  été  un  Prince  du  fang 
Royal  de  Portugal , cependant,  la  trifleiTe  ou  cette  mort 
jetta  la  Reine,  fut  fi  grande,  que  chacun  la  partagea.  Rien 
ne  fembloit  la  pouvoir  plus  promptement  adoucir,  que 
la  nouvelle  de  fa  grofieffe.  Aufïi-toft  qu  on  1 eut  declaree, 
la  Cour  retourna  à Liflbonne.  Ferdinand  fit  fçavoir  en 
mefine-tems  au  Roy,  l’accouchement  de  1 Archiducheflé 
Marguerite,  la  belle  fille,  &£  la  mort  de  fon  enfant  ; il  1 ex- 
horta de  venir  promptement  en  Caftille , pour  y recevoir 
les  hommages  des  peuples,  & pour  s’y  faire  reconnoiftre 
pour  fon  Succeffeur.  Pendant  que  l’on  executoit  les  or- 
dres qui  avoient  été  donnez  pour  le  départ  de  la  Cour, 
le  Roy  rendit  une  Ordonnance , par  laquelle  il  régla  les 
droits, &:  les  privilèges  de  chaque  villes  il  fixa  les  confins, 
&C  les  limites  des  JunfdiéHons,  & par  cette  Déclaration, 
Il  arrefta  les  fréquentes  conteftations,  qui  nai  (Voient  entre 
les  Communautez  des  villes , & celles  des  bourgs  de  la 
campagne. 

Après  la  publication  de  cette  Ordonnance , le  Roy 
partit  de  Liibonne,  fuivi  de  trois  cens  chevaux  de  (a 
Maifon  , pour  fon  efcorte , &c  de  quelques  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  D.  George,  fils  naturel  du  Roy 
Jean  IL  fut  du  nombre,  & un  de  ceux  qui  s’y  fit  diftin- 
guer  davantage.  Sa  nai fiance,  fa  bonne  mine,  fon  mé- 
rité, quoique  naifiant,  captivèrent  les  bonnes  grâces  de 
ceux  qui  le  virent.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia,  accom- 
pagné de  beaucoup  de  gens  de  qualité , vint  au  devant 
du  Roy,  & chacun  luy  baifa  la  main.  La  plupart  des  vil- 
les luy  firent  des  entrées,  &luy  en  préfenterent  les  clefs. 
La  joye  auroit  été  plus  grande  fi  Ton  neuft point  été  dans 
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les  commencemens  d’un  deüil  qii’on  portoit  fort  aullere- 
ment  à la  Cour  d’Efpagne.  Cependant,  les  peuples  accom- 
modèrent autant  qu’ils  purent  les  honneurs  deus  à leur 
futur  Souverain,  avec  la  triftelle  qu’ils  ne  pouvoient  re- 
fufer  à la  perte  de  l’héritier  du  Pvoyaume. 

Quand  on  vint  dire  à Ferdinand,  que  le  Roy,  &:  la 
Reine,  étoient  fort  prés  de  Tolède,  il  alla  au  devant 
d’eux  jufque  hors  la  ville,  6c  les  receut  avec  beaucoup 
de  marques  d’ellime,  6c  de  tendreflè.  Après  les  premiè- 
res larmes  que  la  joye,  auffi-bien  que  la  douleur,  tirè- 
rent de  leurs  yeux,  ils  entrèrent  dans  Tolède.  Les  princi- 
paux Officiers  de  la  ville  prefenterent  un  poile  de  drap 
d’or  au  Roy,  6c  à la  Reine,  6c  ils  les  menèrent  à l’Eglife 
cathédrale,  & de  là  au  Palais,  où  la  Reine  Ifabelle  les  at- 
tendoit.  Au  relie,  il  fembloit  que  cette  entreveuë  fuft  l’u- 
nique tempérament  à leur  affliélion,  puifqu  a la  veue  de 
la  Reine  de  Portugal , Ifabelle  a voit  fenti  une  efpece  d’a- 
douciffiement,  à la  trilLelle  que  luy  caufoit  la  mort  de  fon 
fis.  Ferdinand,  qui  de  fa  part  embraffa  D.  George,  re- 
ceut en  mefme -tems  les  refpeéls  des  autres  Seigneurs 
Portugais,  qui  luy  baiferent  la  main,  6c  peu  de  jours 
après  cette  cérémonie,  il  fixa  le  tems  pour  la  convoca- 
tion des  Etats. 

Ce  fut  un  jour  de  Dimanche,  qu’on  choifit  pour  fai- 
re cette  augufte  cérémonie  dans  l’Eglife  de  Tolède.  Le 
Roy  monta  à cheval  pour  y aller  ; le  Duc  de  Médina  étoit 
à pied,  6c  il  tenoit  d’une  main  les  refnes  du  cheval  que 
le  Roy  montoit;  la  Reine  marchoit  à collé  du  Roy  : el- 
le étoit  auffi  à cheval.  De  Frie  étoit  à collé  d’elle,  &:il 
remplifloit  le  mefme  devoir  auprès  de  cette  Princelfe, 
que  le  Duc  de  Médina  auprès  du  Roy.  Ferdinand,  6c  Ifa- 
belle,  marchoient  fur  la  mefme  lignes  le  Connétable 
d’Efpagne  paroilfoit  à leur  droite,  6c  le  Duc  d’Albe  à 
leur  gauche  j les  Seigneurs  Portugais , 6c  Efpagnols , fi- 
nilfoient  la  marche,  fans  ordre,  6c  fans  rang. 

Le  Rois,  6c  les  Reines,  étant  arrivez  à l’Eglife,  ils  fe 
placèrent  fous  de  hauts  dais  qu’on  leur  avoir  préparez* 

Les 
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Les  Princes,  6c  les  Seigneurs  de  l’une  6c  de  l’autre  Cour, 
n’eurent  point  de  rangs  reglez.  Emanuel,  6c  Ferdinand, 
leur  avoient  recommandé  de  ne  point  s’attacher  en  cette 
occalion  aux  avantages  de  la  prefcéance,  fans  que  cela 
puft  préjudicier,  ni  aux  uns,  ni  aux  autres.  Les  Députez 
des  villes  prirent  leurs  places  ordinaires,  6c  l’Archevefque 
de  Tolède  célébra  la  Meffe. 

Un  fameux  Jurifconfulte,  6c  l’un  des  plus  grands  Ora- 
teurs du  tems,  fit  un  excellent  difcours  fur  la  conjoncture 
des  affaires  d’Efpagne.  Il  parla  d’abord  de  l’heureux  régne 
de  Ferdinand,  6C  d’Ifabelle  ; il  toucha,  mais  légèrement,  la 
perte  que  le  Royaume  avoit  faite,  en  la  perfonne  du  Prince 
D.  Jean;  il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  tous  lesbiens, 
que  procuroit  l’alliance  des  deux  Couronnes  d’ Efpagne, 6c 
de  Portugal  ; il  en  parla  avec  ce  profond  refpeét,  qui  per- 
fuade  aux  peuples  la  foumifhon  qu’on  doit  aux  Rois , 6c 
qui  porte  les  Rois  à aimer,  6c  à foulager  leurs  peuples  ; il 
exhorta  la  Nobleftè  à honorer,  6c  à fervir  fidellement  le 
Roy  Emanuel , quand  ce  ne  feroit  que  par  la  confidera- 
tion  de  fes  Royales  vertus  ; il  ëxpofa  aux  peuples  leurs 
obligations  à éxecuter  les  ordres  des  Rois,  à les  aimer, 
6c  à leur  obéir , avec  cette  aveugle  dépendance  que  de- 
mande leur  autorité.  Enfin  il  leur  apprit  qu’il  falloit  com- 
mencer à entrer  dans  fes  devoirs  à l’égard  du  Roy,  6c  de 
la  Reine  de  Portugal,  comme  devant  eftre  un  jour  leurs 
Maîtres,  fi  Dieu  permettoit  qu’ils  furvefcuflént  à l’in- 
vincible Roy  Ferdinand,  6c  à l’augufte  Reine  Ifabelle. 
Les  peuples  touchez  de  tout  ce  que  cet  excellent  Orateur 
leur  avoit  reprefenté,  avec  beaucoup  d’éloquence  6c  de  for- 
ce, parurent  y répondre  par  un  refpeéfueux  filence.  Alors 
le  jurifconfulte  s’adrefla  au  Roy,  6c  à la  Reine,  6c  il  leur 
élit,  que  cette  religieufe  confternation , qui  paroilfoit  fur 
le  front  de  tous  les  aftiftans,  étoit  le  plus  véritable  lan- 
gage des  coeurs,  qui,  pour  eftre  muet,  n’en  étoit  pas  moins 
perfuafif.  Il  ajoûta,  que  ces  peuples  devant  augmenter 
un  jour  le  nombre  de  leurs  fujets,  efperoient  qu’ils  les  dé- 
fendaient contre  leurs  ennemis  ; qu’ils  foutiendroient 
Tome  IL  E) 
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leurs  bons,  & fidelles  ferviteurs;  qu’ils  puniraient  les 
médians  ; qu’ils  maintiendroient  les  Ordonnances  des 
Rois  de  Caftille,  de  particuliérement  celles  de  leur  Mo- 
narque Ferdinand,  qui  étoit  fur  le  trône. 

Après  cette  harangue,  l’Archevefque  de  Tolède  pré- 
fenta  au  Roy  & à la  Reine , le  livre  des  Evangiles,  qui' 
étoit  ouvert,  de  fur  lequel  il  y avoit  une  Croix  d’or.  Le 
Roy,  de  la  Reine,  s’engagèrent  en  le  touchant  de  la  main, 
par  un  ferment  inviolable,  de  folemnel  à travailler  au 
maintien  de  la  Religion , à l’adminiftration  de  la  Juftice, 
à la  confervation  de  la  liberté  publique , de  au  bien  mè- 
nerai des  Royaumes,  dont  ils  dévoient  dire  les  héritiers. 

Le  Connétable  d’Lfpagne  fit  aufïi  ferment  à haute 
voix , en  touchant  le  livre  des  Evangiles , de  reconnoî- 
tre  le  Roy  Emanuel , de  la  Reine  Ifabelle  fa  femme, 
pour  uniques  de  pour  légitimés  fuccefféurs  de  Ferdinand, 
de  de  maintenir  jufqu’au  dernier  foupir  de  fa  vie,  les 
droits  de  leur  Couronne , de  l’honneur  deu  à leur  cara- 
ctère Royal. 

Les  Princes  firent  le  mefme  ferment;  les  Députez  des 
villes  en  uferent  de  mefme,  de  tous  vinrent  chacun  à fon 
rang  au  pied  du  haut  dais,  jurer  fidelité  au  Roy  & à la 
Reine,  de  leur  baiferent  la  main. 

Les  feuls  Députez  de  Tolède  ne  voulurent  pas  rendre 
ce  devoir  au  Roy,  &:  à la  Reine  de  Portugal.  Ils  ne  le  re- 
fuferent  pas  néanmoins  par  un  mouvement  de  rébellion, 
contre  le  refpeét,  de  l’obéiffance  qu’ils  leur  dévoient; 
mais  par  un  efprit  de  jaloufie,  contre  ceux  de  la  ville  de 
Burgos,  à caufe  d’un  ancien  différent  entre  ces  deux  villes, 
au  fujet  de  la  préféance.  Ceux  de  Burgos  foutenoient  que 
leur  ville  étoit  la  capitale  deCaftille,  de  ceux  de  Tolède 
attribuoient  à la  leur  la  Principauté  d’Lfpagne.  Cette  con- 
teftation  fe  renouveiloit  avec  tant  de  chaleur,  chaque 
fois  que  les  Rois  affembloient  les  Etats  du  Royaume, 
que  fou  vent  les  Députez  de  l’une,  de  de  l’autre  ville  s’é- 
toient  veus  fur  le  point  de  défendre  leurs  droits  par  des 
voyes  de  fait;  mais  enfin,  Alfonfe  XL  Roy  de  C affilié, 
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ayant  voulu  décider  cette  célébré  queflion,  dans  la  tenue  Ans  de 
des  Etats  à Complute,  ville  d’Efpagne  vulgairement  ap-  J.  Christ. 
pellée , Alcatel  de  H entres,  dit  en  pleine  afletnblée,  avant  1 498- 
que  l’on  euft  commencé  à parler  de  ce  différent  : Je  fçty  MeruU  > 
bien  > que  ceux  de  Tolède  acquiefceront  tres-volontiers , a ce  Hld- 

qui  feu  ordonné } que  ceux  de  Burgos  j trient.-  Cet  expé-  dE&' 
dient  fatisfi t les  deux  partis  en  mefme-tems.  Comme  les 

Députez  de  Tolède  prétendoient  avoir  été  préferez,  parce 

que  le  Roy  avoir  parlé  d’eux,  avant  qu’ii  eufl  fait  men- 
tion  de  ceux  de  Burgos',  auffi  les  Députez  de  Burgos  fe  tion> 
flattoient  d’un  plus  grand  avantage  ; parce  que  fur  l’or- 
dre du  Roy,  ils  avoient  dit  leurs  avis  les  premiers,  & pré- 
férablement à ceux  de  Tolède.  Quoique  depuis  ce  tems 
là,  les  Rois  d’Efpagne  euffent  gardé  la  mefme  conduite, 
dans  la  tenue  des  Etats,  cependant,  dans  la  conjondure 
pré  fente,  les  Députez  de  Tolède  ne  voulurent  point  faire 
leur  reconnoiflànce  en  pleine  affemblée,  pour  éviter  tou- 
tes conteftations  ; iis  aimèrent  mieux  attendre  que  le  Roy, 

la  Reine  fortiffent  de  l’Egiife,  pour  fe  préfenter  devant 
eux , pour  prefter  leur  ferment  de  fidelité , &:  pour  leur 
baifer  la  main. 

Quand  cette  cérémonie  fut  finie,  les  Rois,  &:  les  Rei- 
nés  de  Portugal,  & d’Efpagne,  paflérent  dans  le  Palais  R°in«dePor- 
Archiepifcopal , où  ils  difnerent,  &:  quelques  jours  après  tugai,&deCa- 
ils  allèrent  en  Aragon,  pour  y recevoir  des  peuples,  les  Ara~ 

mefmes  honneurs , &:  le  mefme  ferment  de  fidelité,  qu’ils  § 
avoient  receus  en  Caftille. 

Auffitofl;  qu’ils  furent  arrivez  à Sarragoffe,  ville  capi- 
tale de  ce  Royaume,  Ferdinand  ordonna  qu’on  difpofafl: 
toutes  chofes,  pour  rendre  hommage  à Emanuel , à I fa- 
belle,  qu’il  avoir  voulu  accompagner  pour  eftre  le  témoin 
de  la  foumiffion  qui  leur  étoit  deuë.  Les  Officiers  de  la  Les  peuples  de 
ville  repréfenterent  au  Roy,  qu’ils  ne  pouvoient  entrer  ^§°£ejeur^ 
dans  ce  devoir  d’hommage,  fans  en  avoir  conféré  avec  rendre  hom- 
ceux  de  Valence,  & de  Barcelone , qui  foutenoient  avec  maSe- 
tant  de  dignité  les  privilèges  de  leurs  villes. 

Ferdinand  qui  ne  s’accommodoit,  ni  de  prétexte,  ni 
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de  délais,  leur  fie  comprendre  que  les  villes  de  Valence, 
de  de  Barcelone  n’étoient  pas  moins  obligées  à recon- 
noiftre  le  Roy  de  Portugal  pour  Ton  Succefléur,  que  celle 
de  Saragoflfe,  &:  qu’ainli  c’étoit  à eux  de  luy  obéir,  de  de 
fe  ranger  à leur  devoir.  Les  Députez  répondirent  à Fer- 
dinand, qu’ils  étoient  prefts  à éxecuter  ce  qu’il  leur  com- 
mandoit  ; mais  ils  demandèrent  en  mcfme-tcms,  qu’il  leur 
fuft  permis  de  faire  leurs  proteftations,  pour  ne  point  dé- 
roger à leurs  droits,  à moins  qu’Emanuel,  de  Ifabelle  ne 
s’engageailént , quand  ils  monteraient  fur  le  trône,  à fai- 
re rentrer  les  Aragonois,  dans  tous  les  anciens  privilèges, 
dont  on  les  avoir  privez.  Le  Roy  d’Efpagne,  qui,  à ces 
paroles,  fentit  renouveller  en  luy,  les  juftes  fujets  qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  de  la  conduitte  des  Aragonois , leur 
dit  qu’il  ne  foufFriroit  pas  que  fon  Succefléur  s'engageait 
à les  rétablir  dans  des  franchifes,  dont  on  les  avoit  juffe- 
ment  dépoüillez , de  qu’il  leur  apprendrait  à ne  point 
preferire  des  loix  à leur  Roy;  mais  à obéir  à celle  qui  leur 
étoit  impofée,  quelque  dure  qu’elle  leur  parait.  Cette  con- 
teltation  dura  l’efpace  de  trois  mois,  pendant  lefquels  les 
Saragolfiens  ayant  voulu  réveiller  les  anciennes  préro- 
gatives de  F Aragon,  publièrent  que  ce  Royaume  n’étoit 
jamais  tombé  en  quenoiiille.  Ils  avancèrent  mefme,  que 
quand  le  Roy  de  Caltille,  de  qui  ils  dépendoient,  mou- 
rait fans  enfans  malles;  ils  étoient  en  droit  de  demander 
la  convocation  des  états  du  Royaume,  de  d’en  élire  un 
qui  fuit  digne  par  fes  vertus  de  leur  commander  ; ils  fou- 
rnirent, qu’ils  n’étoient  point  obligez  à reconnoiltre  un 
Roy  étranger,  quoique  adopté  pour  le  Succefléur  de  ce- 
luy  qui  regnoit  alors,  de  à éxecuter  ce  qui  ne  rouloit  en- 
core que  fur  des  proteflations , de  fur  des  paroles;  ils  fi- 
rent quelques  aflémblées  des  plus  notables  d’entre-eux, 
de  l’on  s’y  détermina  à défendre  la  caufe  commune.  Pour 
cet  effet,  on  porta  des  armes  dans  quelques  maifons  non 
fufpeéles,  afin  de  s’en  fervir  en  tems  de  lieu. 

Mais  la  Reine  étant  accouchée  le  25  . d’ Aouft,  d’un  Prin- 
ce qui  fut  nommé  Michel^  cet  enfant  étouffa  dans  fon  ber- 
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ceau  cet  hvdre  de  divifions , qui  fans  cela  auraient  eu  de 
funeftes  fuites.  La  nailTance  de  ce  Prince  répandit  tant  de 
iove  dans  toute  l’Efpagne,  que  jamais  on  n’y  en  avoir  veu 
une  pareille.  Il  fut  reconnu  pour  l’hentier  des  Couron- 
nes de  Portugal , de  Caftille , & d’Aragon. 

Cette  joye  fi  jufte  & fi  generale,  fut  bientoft  apres  tra- 
verfée  par  la  mort  de  la  Reine.  Une  fi  grande  perte  éton- 
na la  fermeté  de  Ferdinand,  & fut  tres-fenfible  au  Roy, 
qui  aimoit  tendrement  cette  vertueufe  Princefl'e,  aufli  di- 
<rne  d’eftre  honorée  par  elle-mefme,  que  par  l’éclat  de  fon 
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La  féparation  des  deux  Rois  fut  également  cruelle  pour 
ces  deux  Princes.  L’un  pleurait  une  fille,  l’autre  re- 
crettoit  une  femme,  qui  étoit  véritablement  airnee  de 
fon  pere,  & de  fon  époux.  Emanuel  reprit  le  chemin  de 
fes  Etats’  & fa  Cour  fe  trouva  groflie  dans  fon  voyage, 
par  un  grand  nombre  de  Princes,  & de  Seigneurs,  qui 
le  reconduifirent  jufqu  en  Portugal.  , 

Pendant  le  féjour  qu’Emanuel , & Ferdinand,  firent  a 
Saravoflè , ils  réfolurent  qu’à  leur  retour  dans  leurs  Etats, 
il  envoyeroient  des  Ambaflàdeurs  à Rome,  pour  informer 
le  Pape  Alexandre  VI.  des  abus  qui  fe  commettoient  par- 
mi les  o-ens  d’Eglife.  Le  Roy  nomma  Rodrigue  de  Caftro, 
Henryt  & Ferdinand  Coutigno,  pour  cette  importante  lé- 
gation ; car  il  falloir  choifir  des  gens  d’une  grande  probité, 
& d’un  mérité  reconnu , pour  traiter  des  matières  de  cette 
conféquence.  Ces  trois  Ri  i ni  lires,  a qui  le  Roy  01  donna  en 
partant,  de  communiquer  leursMémoires  à l’Ambafiàdeur 
du  Roy  d’Efpagne,  auflitoft  qu’ils  feraient  arrivez  àRome, 
conférèrent  avec  luy  fur  le  motif  de  leur  Ambafiade. 

Le  Roy  ayant  donné  ces  ordres  continua  fa  route,  &c  ar- 
riva à Lilbonne  le  15.  d’Oétobre  de  cette  année.  Il  apprit 
par  les  dernières  lettres  de  Ferdinand , & d’Ifabelle , que 
du  confentement  des  Etats  de  Caftille,  & d’Aragon,  le 
Prince  Michel , avoit  été  déclaré  l’héritier  de  ces  deux 
Royaumes.  Auflitoft  qu’Emanuel  eut  receu  cette  nou- 
velle, il  convoqua  les  Etats  généraux  de  Portugal  ; le  mef- 
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Ans  de  me  Prince  Miche] , y fut  reconnu  pour  l’unique  Succef- 
J.  Christ,  feur  de  la  Couronne  de  Portugal.  Les  Députez  des  Etats, 
1 45?5>‘  lu.y  p'refterent  le  ferment  de  fidelité,  avec  toute  l’éxa- 
étitude  que  le  Roy  avoit  exigé  d eux  ; mais  ils  îuy  deman- 
dèrent qu’il  leur  promit  au  nom  du  Prince  fon  fils,  de  ne 
nommer  que  des  Portugais  naturels,  au  Gouvernement 
des  places  fortes,  à la  fondion  des  Charges  de  robe,  6c 
à la  levée  des  Péages  fur  les  ports  de  mer  ; ce  que  le  Roy 
leur  accorda  d’autant  plus  volontiers,  que  cette  demande 
3uy  parut  jufte.  Il  en  fit  expédier  les  lettres  patentes,  6c 
il  les  figna  de  fa  propre  main;  & il  ordonna  quelles  fuf- 
fent  fcellées  de  fon  grand  Sceau. 

Cependant  les  Ambafladeurs  de  Portugal , 6c  d’Efpa- 
gne,  arrivèrent  à Rome  : ils  repré fenteren? au  Pape,  dans 
Faudiance  qu’il  leur  donna,  les  fujets  de  leur  ambaflade. 
Ie  Pape  donne  Ils  luy  expoferent  le  déplorable  état  où  fe  trouvoit  la  plû- 
Amba Odeurs.  Part  des  §ens  d ^glife,  i intereft  qui  les  animoit  dans  la  vé- 
ojbnxs,  liv.  J.  nalite  des  Bénéfices,  & des  dignitez  Eccléfiaftiques,  qu’on 
Mariana , accorcloit  à ceux  qui  avoient  le  plus  d’argent  pour  les  aché- 

îffzf.Tp.z.  tC*5  & non  Pas  a ceux  ^ui  avoient  le  plus  de  mérite  pour 
spor.de,  ^es  Bien  remplir.  Ils  fe  plaignirent  en  mefme-tems  du  peu 
m chege , de  refpeét  que  les  Eccléfiaftiques  portoient  aux  chofes  les 
h'Ç  à i p plus  faintes , 6c  de  leur  irreverence  dans  les  dévotions  les 
mieux  établies  parmi  les  Fidelles.  Enfin  ils  conclurent  leur 
Sujet  de  leur  remontrance,  par  une  vive  peinture  qu’ils  firent  du  fean- 
remontrance.  dale  que  les  gens  d’Eglife  donn oient  aux  peuples,  par  la 
dépravation  de  leurs  mœurs;  eux  au  contraire,  qui  dé- 
voient les  édifier  par  la  fainteté  de  leur  vie,  ce  qui  dés- 
honorait entièrement  leur  caractère. 

Le  Pape  furpris  de  cet  expofé,  qu’on  pouvoir  jufte- 
ment  regarder  comme  un  véritable  détail  des  defordres 
de  fa  vie  palîée,  condamna  intérieurement  la  hardiefiè  de 
ces  Monarques , qui  entreprenoient  de  faire  la  leçon  au 
Prince  de  l’Eglife,  quoique  fous  des  termes  généraux, 
6c  fous  des  figures  empruntées.  Cependant,  les  réflexions 
qu’il  fit  fur  la  juflice  de  leurs  remontrances , le  portèrent 
a une  reforme  qu’il  s’impofa  à luy-mefme,  6c  à laquelle  il 
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fournit  ceux,  qui  comme  luy,  avoient  été  appeliez  au 
culte  des  Autels , &:  qui  comme  luy,  s’en  étoient  rendus  , 
fi  indignes.  Alors  la  face  de  l’Eglife  reprit  fa  première 
pureté , & la  cabale,  ni  l’aveugle  préférence  ne  concou-  ' 
rurent  plus  au  choix  de  ceux  qui  en  occupoient  les  pre- 
mières places. 

Quelque  tems  après,  le  Pape  confacra  avec  grande  fo- 
lemnité  à Rome,  deux  épées,  & deux  bonnets,  pour  en 
faire  prefent  aux  Rois  de  Portugal,  & de  Caftille.  Ce 
faint  Pere  les  leur  envoya  par  des  Légats,  &:  leur  écrivit 
des  Brefs  alfeétueux  &:  tendres,  aufquels  Emanuel,  &:  Fer- 
dinand répondirent  avec  beaucoup  de  refpeét  & de  recon- 
noilfance.  Il  fembloit  que  la  bénedi&ion  que  le  Pape  avoit 
donnée  aux  armes  qu’il  envoyoit  au  Roy , fuit  un  pré- 
fage  de  la  profpérité  de  fes  dedèins  dans  les  Indes , puif- 
que  ce  Prince  apprit  dans  ce  mefme-tems,  que  Vafco  de 
Gama , à fon  départ  de  Lifbonne,  avoit  pris  la  route  des 
Illes  du  Cap-Verd;  qu’il  avoit  découvert  Pille  de  S.  Jac- 
ques, & vogué  vers  l’Eft , qu’aprés  avoir  moüillé  dans 
un  grand  bras  d’eau  où  il  entra , il  avoit  chargé  Coello 
de  chercher  quelque  riviere  pour  y faire  aiguade. 

Auditoft  que  Coëllo  en  eut  découvert  une,  il  en  don- 
na avis  a Gama.  Ce  Général  mit  auditoft  à la  voile  pour 
defcendre  dans  le  pais  ; il  y fit  du  bois , & il  pefcha  des 
veaux  de  mer,  dont  tout  l’équipage  fubfifta  pendant  fon 
féjour  fur  ce  rivage.  Comme  il  ne  s’en  tenoit  pas  aux  fim- 
ples  découvertes,  & qu’il  vouloit  connoiftre  les  Nations 
audi-bien  que  les  lieux,  il  fit  un  détachement  de  quel- 
ques-uns des  liens , pour  voir  s’ils  étoient  habitez. 

Ces  peuples,  loin  de  fuir,  fe  laidèrent  gagner  par  de  pe- 
tits prefens  que  les  Portugais  leur  firent,  &;  ils  vinrent 
dans  leurs  vai d'eaux  ; mais  perfonne  n’eïitendoit  leur  lan- 
gue, quoique  Gama  euft  avec  luy  des  gens  qui  poftedoient 
prefque  toutes  celles  de  i’Eticpie. 

Ces  Sauvages  font  nuds,  & bigarez  par  les  différentes 
couleurs  dont  ils  fe  peignent  le  corps  & le  vifage.  Com- 
me les  bons  traitemeiis  que  les  Portugais  leur  avoient  faits. 
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avoient  déjà  établi  une  efpéce  d’amitié  entre-eux,  ils  re- 
tournèrent dans  leurs  habitations  3 ils  en  apportèrent  des 
viandes  de  des  fruits,  de  ils  en  régalèrent  leurs  nouveaux 
hoftes.  Les  Portugais  leur  donnèrent  en  échange  des  Ga- 
rni foies,  dont  ils  fe  veftirent , de  dont  ils  fe  trouvèrent  fort 
parez.  Cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée par  l’indifcrétion  d’un  Portugais,  qui  fe  broüilla  avec 
un  de  ces  Infulaires,  étant  à table  avec  eux.  Ce  Sauvage 
fecouru  par  fes  amis,  qui  allèrent  prendre  leurs  flèches,  en 
parut  plus  furieux.  Le  Portugais  fécondé  par  quelques 
foldats  en  devint  plus  fier,  ce  qui  augmenta  ledefordre; 
de  de  fait  il  fut  fi  grand,  que  Gama  fut  obligé  d’y  venir 
en  intention  de  l’appaifer.  Ce  Général  ayant  été  bleflé 
au  pied,  d’un  coup  de  flèche,  fe  vit  obligé  de  fe  re- 
tirer avec  ce  qu’il  avoir  de  gens , de  de  regagner  fes  vaif- 
feaux. 

La  précipitation  avec  laquelle  la  flotte  fortit  de  ce  port, 
connu  fous  le  nom  de  fainte  Héiene,  de  dont  la  riviere 
porte  le  nom  de  faint  Jacques , parce  qu’ils  ont  été  dé- 
couverts l’un  de  l’autre,  le  jour  de  leurs  feftes,  ne  donna 
au  Général  que  le  tems  de  lever  l’ancre,  de  de  voguer  vers 
le  Sud  3 mais  il  ne  put  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  à caufe  d’une  violente  tempefte  qui  le  réduilit  à cal- 
ler  les  voiles,  de  à s’abandonner  aux  vents  de  aux  vagues, 
dont  il  ne  pouvoit  plus  foutenir  l’agitation.  Un  péril  li 
imminent  ébranla  la  fermeté  des  Nautonniers  les  plus  ha- 
biles, de  des  foldats  les  plus  déterminez.  Dans  cette  ex- 
trémité, ils  propoferent  à Gama  de  reprendre  la  route 
de  Portugal,  fous  prétexte  que  la  faifon  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  une  fi  dangereufe  navigation.  Le  Général,  au 
lien  de  déférer,  ni  à leurs  confeils,  ni  à leurs  prières,  tâ- 
cha de  les  rafïurer,  tantofl:  par  fon  intrépidité,  de  tantofl: 
par  l’efpérance  qu’il  leur  donnoit , de  voir  bientoft  une 
fin  aux  dangers  qui  fembloient  les  menacer.  Les  foldats 
de  les  matelots , en  qui  la  crainte  l’emportoit  fur  l’efpé- 
rance,  irritez  de  ce  refus,  confpirerent  contre  la  vie  du 
Général,  Paul  Gama,  qui  étoit  fon  frere,  ayant  décou- 
vert 
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v.ert  ce  complot,  l’en  avertit,  6c  dés-lors,  on  mit  à fonds 
décalé,  tous  ceux  qu’on  foupçonnoit  de  cette  confpi- 
ration.  Comme  le  Pilote  étoit  du  nombre,  6c  qu’il  re- 
fufoit  de  fervir  le  vaift’eau,  le  General  prit  le  timon,  6c 
le  gouverna.  Quoique  cette  efpéce  de  rébellion  ait  été 
confirmée  par  quelques  auteurs,  on  en  trouve  plufieurs 
autres , qui  n’en  font  aucune  mention , 6c  ne  parlent  que 
de  l’heureux  fuccés  de  ce  voyage. 

Gama  drefifa  donc  fa  route,  fans  s’éloigner  néanmoins 
de  la  colle,  à defléin  de  mieux  découvrir  le  pais.  Il  re- 
marqua qu’il  y avoit  une  grande  quantité  de  bétail  qui 
paiifoit  fur  le  rivage;  que  les  habitans  étoient  bigarrez  6C 
nuds,  comme  ceux  de  Pille  de  fainte  Hélene  ; mais  cou- 
verts de  quelques  écorces  d’arbres,  aux  endroits  que  la 
pudeur  veut  que  l’on  cache  ; qu’ils  portoient  en  main  une 
efpéce  de  flûte  qu’ils  animoient  allez  agréablement,  quoy 
qua  la  fauvage,  6c  que  leurs  habitations  étoient  con- 
ilruites  de  terre  cuite  au  Soleil,  6c  couvertes  de  chaume 
ou  de  gazon. 

Les  Portugais,  après  avoir  rangé  pendant  cinq  jours  les 
eoftes  de  ce  Cap,  le  doublèrent  le  ij.  de  Novembre,  6c 
tournèrent  vers  le  Septentrion.  Ils  obferverent  entre  la  der- 
nière pointe  de  ce  Promontoire  qui  regarde  l’Orient , 6c 
le  Golfe  qu’ils  appellent  l’Aiguade  S.  Blaife,  éloignez  l’un 
de  l’autre  de  cent  6c  dix  lieues,  que  la  terre  eftoit  fécon- 
de ; qu’il  y avoit  beaucoup  d’élephans  6c  de  bœufs , dont 
ils  prirent  un  grand  nombre.  Les  uns  leur  fervirent  de 
belles  de  charge,  6c  les  autres  de  nourriture.  Comme  les 
Portugais  avançoient  toujours  dans  le  païs,  ils  découvri- 
rent une  petite  Ifle  vers  le  milieu  du  Golfe,  dans  laquelle 
ils  voulurent  hazarder  de  descendre  ; mais  les  veaux  ma- 
rins qui  la  couvroient  s’étant  lancez  contre  les  premiers 
qui  mirent  pied  à terre;  ils  penferent  en  eftre  dévorez  : ils  y 
trouvèrent  aufli  un  grand  nombre  d’oifeaux,  que  les  gens 
du  pais  nomment  Sotilicares.  Ces  oifeaux  font  gros  com- 
me des  Cignes,  mais  fans  plumes  ; 6c  ont  des  ailes  pareil- 
les à celles  des  Chauve-fouris, 
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Ans  DE  Quand  les  Portugais  eurent  fait  aiguade,  & qu’ils  eu- 
«J.  Christ,  rent  ravitaillé  leurs  vaifièaux  ; ils  remirent  à la  voile  le  hui- 
x4  9 9-  tiéme  de  Décembre , & ils  efiuierent  une  allez  rude  tem- 
~ pelle,  qui  les  pouffa  dans  de  petites  Illes,  diltan  es  du 
Golfe  d:  environ  120.  lieues.  Ce  féjour  leur  parut  agréa- 
ble, & tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  gibier  & de  fruits, 
leur  fembla  de  bon  goull. 

Defcemede  Après  avoir  reconnu  toute  cette  colle,  Gama  arriva 
d Ts.  ^ans  Ia  terre, de  S*  RaPhael*  La  facilité,  & mefrne  la  gran- 
Raphaël.  * de  humanité  des  habitans,  le  firent  réfoudre  à envoyer  par 
un  Trucheman , quelques  prefens  à leur  Roy.  Ce  Prince 
combla  le  Trucheman  de  libéralitez,  & il  le  renvoya  au 
Général. 

Gama  qui  avoir  fur  fes  vaifièaux  dix  criminels,  que 
l’on  avoir  condamnez  à mort  en  Portugal,  & de  qui  l’on 
avoit  commué  la  peine,  en  celle  de  fervir  à tout  ce  qu’il 
voudroit  les  employer,  fit  defcendre  deux  des  plus  inteî- 
Sigens,  pour  obferver  quelles  étoient  les  manières  de  ces 
peuples,  tant  entre-eux  qu’envers  les  étrangers.  Cepen- 
dant la  flotte  remit  à la  voile;  elle  donna  dans  l’embou- 
chure d’un  grand  fleuve  qui  étoit  bordé  de  quelques  mai- 
fons.  Ceux  qui  les  habitoient  fe  mirent  dans  leurs  bar- 
ques, auflitoft  qu’ils  eurent  apperceu  les  vaifièaux  Portu- 
gais; ils  s’en  approchèrent,  &:  ils  demandèrent  à y mon- 
ter. Gama  y ayant  confenti  les  régala , & leur  donna  des 
robbes  de  foye  ; mais  comme  il  n’entendoit  pas  leur  lan- 
gue, non  plus  que  celle  des  autres  Nations  chez  qui  il 
avoit  débarqué , il  ne  put  répondre  que  par  des  lignes  de 
telle  &:  de  mains , aux  aérions  de  grâces  qu’ils  luy  rendi- 
rent par  mille  profternations  differentes. 

Entre  ces  Barbares,  il  s’en  trouva  un  qui  avoit  quel- 
que teinture  de  la  langue  Arabique.  Cet  Infulaire  fit  com- 
prendre au  Général,  qu’il  avoit  veu  dans  un  païs  qu’il  luy 
défigna,  des  vaifièaux  pareils  aux  liens,  &;  que  s’il  fe  Per- 
çoit de  l’occalion  du  vent,  il  pourrait  y arriver  en  peu 
de  tems.  Alors  Gama  conceut  une  grande  efpérance  de 
découvir  bientoll  l’Inde  Orientale;  mais  avant  que  de 
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partir  du  lieu  où  il  étoit,  il  donna  à ce  pais  le  nom  de  la 
terre  de  S.  Raphaël  ; il  y lailTa  deux  des  Bannis  qu  d avoir 
fur  fes  navires  ; il  nomma  le  fleuve  qui  le  traverloit,  la 
Rivière  des  Bons  Signes , & fit  arborer  fur  le  rivage , une 

Croix  aux  armes  de  Portugal. 

Le  Général  qui  avoit  pris  toutes  fortes  de  melures 
pour  cette  navigation,  quoique  ce  ne  fuft  que  fur  les  feu- 
les inftructions  de  cet  Infulaire,  fe  remit  a la  mer.  Il  dé- 
couvrit fur  fa  route  quatre  Ifles  allez  voifines  les  unes  des 
autres , d’où  l’on  vit  partir  fepc  caravelles,  qui  faifoient  for- 
ce de  voiles  fur  les  vaiffeaux  Portugais.  Gama  a qui  1 on 
en  donna  avis  fe  difpofa  à les  recevoir,  en  cas  que  ceux 
qui  étoient  dans  ces  bâtimens  vindënt  à bonne  intention; 
linon,  il  fe  mit  fur  Tes  gardes,  s’ils  avoient  quelque  mau- 
vais dedëin-,  mais  ces  peuples  ne  témoignèrent  que  de  la 
joye  par  leurs  cris,  à la  veuë  de  l’etendart  qui  etoit  ar- 
boré au  grand  mad  du  gros  vaidéau.  Ils  falueient  les  Por- 
tugais en  langue  Arabique-,  ils  entourèrent  lems  navires 
au*fon  des  fiffees  & de  quelques  autres  indrumens,  dont 
ils  fe  fervent  dans  leurs  fedes , &:  ils  tâchèrent  de  leur  tai- 
re entendre  qu’ils  étoient  les  bien-venus.  Les  Portugais 
de  leur  codé  les  receurent  fur  leurs  bords , & les  y rega- 
lerent  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  exquis. 

Au  rede  ces  Infulaires  paroidoient  fort  humains  ; ils 
étoient  vedus  de  chemifes  de  foye.  La  plupart  d-entie- 
eux  avoient  un  turban  de  toile,  tracee  de  filets  dor,  & 
portoient  à leur  codé  un  long  cimeterre , avec  une  ron- 
dache  liée  à l’un  de  leurs  bras.  Gama  fe  mit  à table  avec 
eux  -,  il  fe  fit  informer  par  fon  Trucheman  du  nom  de  l’Ide 
qu’ils  habitoient,  de  leurs  coutumes,  & du  chemin  qu’il 
falloir  tenir  pour  aller  aux  Indes.  Ils  repondirent  que  Iüe 
fe  nommoit  Mozambique-,  qu’ils  étoient  fujets  d Abra- 
hem,  Roy  de  Quiloa  -,  que  ce  Prince  avoit  donne  le  gou- 
vernement de  cette  Me,  à un  homme  d’une  grande  au- 
torité parmi  eux,  & qu’ils  nommoient Xeques ; que  leur 
port  étoit  un  des  plus  confidérables  du  pais;  que  tous  les 
vaideaux  qui  alloient  en  Arabie , ou  qui  revenaient  des 
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Indes,  y apportaient  beaucoup  de  marchandées  fort  ra- 
res. Us  ajoutèrent  encore  quil  y avoir  un  Royaume  fur 
cette  cofte  quils  appelloient  Sofala,  de  que  ce  Royaume 
abondoit  en  mines  d’or.  Les  Portugais  contens  d’une  h 
utile  infini  dion,  oublièrent  les  dangers  qu’ils  avoient  cou- 
rus pour  y arriver,  & s’offrirent  à s’expofer  à de  nouveaux 
périls,  fi  Gama  les  vouloir  mener  encore  plus  loin. 

La  fituation  de  fille  de  Mozambique , efl  à feize  dé- 
grez  de  la  ligne  Equinoxiale,  en  tirant  vers  le  Pôle  An- 
tartique,  au  Midy.  On  croit  que  cette  Ifle  a été  détachée 
du  Continent  par  des  coups  de  mer,  excitez  par  quelque 
violente  tempefle.  Les  Infulaires  font  noirs,  de  leurs  mai- 
fons  font  faites  de  terre , de  couvertes  de  paille  ; la  for- 
me de  leurs  vailîeaux  efl  prefque  femblable  à celle  d’un 
brigantin;  ils  fe  fervent  de  feüilles  de  palmier,  qui  font 
piquantes  de  velues,  pour  les  calfeutrer  de  pour  faire  les 
cordages.  Tout  greffiers  que  ces  peuples  paroiffent,  ils 
font  nez  toutefois  pour  la  navigation  ; ils  fe  fervent  avec 
beaucoup  d’art,  de  quelques  cadrans  faits  à leur  mode, 
par  le  moyen  defquels  ils  connoiffoient  la  hauteur  du  So- 
leil , de  la  diflance  de  chaque  climat  à la  ligne  Equino- 
xiale. 

Les  Portugais  qui  prévirent  de  quelle  importance  leur 
feroit  un  jour  la  confervation  de  Mozambique,  pour  fa- 
vori fer  la  navigation  des  Indes,  obtinrent  dans  la  fuite 
lapermifîion  d’y  faire  conftruire  un  Château,  où  ils  met- 
tent encore  à prefent  leurs  effets  de  leurs  marchandifes  : 
ils  y entretiennent  mefme  une  bonne  garnifon,  pour  les 
mettre  à l’abry  de  finfulte  de  leurs  ennemis. 

Quoique  l’entrée  du  port  foit  difficile,  c’eft  un  de  ceux 
qui  font  à prefent  le  plus  fréquentez  dans  les  Indes.  La  plu- 
part des  vaiffeaux  y viennent  moüiller  en  fortant  de  Goa, 
pour  attendre  l’occafion  du  vent,  de  pour  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Le  Roy  ne  donne  le  gouvernement 
du  havre  de  Mozambique , qu’à  des  gens  diftinguez  par 
leurs  fervtces,  ou  par  leur  naifîance.  C’eft  un  degré  pour 
parvenir  à la  Vice-royauté. 


Liv*  V-  Eryidnuel  L Roy  XI V*  37 

Gama  ayant  tiré  de  grandes  inflruétions  de  ces  Infu-  Ans  de 
laires,  leur  fit  quelques  prefens  4 & les  chargea  de  ceux  J- Christ. 
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ju’il  envoyoit  au  Gouverneur  de  1 Ifle.  Le  Xeques,  qui 
Je  fa  part  témoignoit  un  grand  empreflèment  pour  con- 
noiftre  les  Portugais,  qu’il  croyoit  Mahométans  , & qui 
d’ailleurs  étoit  pénétré  des  bons  traitemens  que  fes  fu  jets 
en  avoient  i receus  vint  furie  bord  de  Gama , a de  Hein  de 
l’en  remercier.  L’air  pompeux  & magnfique  avec  lequel 
le  Xeques  parut,  impofa  beaucoup  aux  Portugais.  Il  etoit 
veflu  d’une  robbe  à fleur  d’or,  & il  portoit  à fon  colle  un 
poignard  & un  fabre  tout  brillans  de  pierreries  : fa  bonne 
mine  foutenoit  avantageufement  cet  éclat  ; fa  fuite  etoit 
nombreufe,  ÔC  compofée  de  gens  propres  & bienfaits. 
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des  fluttes  & des  tambours.  Le  General,  qui  de  fon  colle 
fit  mettre  fes  gens  fous  les  armes,  autant  pour  fa  feurete 
que  pour  faire  honneur  au  Xeques , parut  à leur  telle  5 
&:  le  receut  fur  le  tillac. 

Après  les  premières  honnelletez,  le  Général  & le  Xe- 
ques le  mirent  à table.  Ce  Gouverneur  & les  Officiers  de 
fa  fuite,  oublièrent  la  défenfe  de  leur  Prophète  fur  l’u- 
fao-e  du  vin.  Le  Xeques  qui  croyoit  toujours  que  Gama 
étoit  de  fa  mefme  loy , ne  fit  point  fcrupule  de  1 imiter  y 
en  buvant  auffi  fouvent  qu’il  luy  propofoit  de  le  faire  > 
leur  converfation  roula  fur  1 ufage  des  armes , 6 C lur  la 
manière  de  faire  la  guerre.  Comme  le  Xeques  paroifïoit 
avoir  une  plus  vive  curiofité  que  Gama , fur  tout  ce  qui 
s’étoit  dit  pendant  le  repas  , il  le  prelfa  de  luy  montrer  les 
livres  de  la  loy  de  Mahomet,  quil  difoit  n avoir  jamais 
veus  ; il  s’informa  du  delfein  qui  le  conduifoit  en  des 
climats  auffi  éloignez  du  fien,  &C  jufqu’ou  il  pretendoit 
pouffer  fon  voyage.  f 

Gama  qui  avoit  interefl  de  ne  point  defabufer  le  Xe- 
ques, en  mefme-tems  de  finflruire  fur  ce  quil  défi- 
roit  fçavoir,  luy  dit  qu’il  venoit  d’un  des  derniers  Royau- 
mes d’Occident  ; que  les  foldats  etoient  équipez  &C  armez* 
comme  ceux  qu’il  voyoit  fur  les  ponts  de  fes  vaiffeaux> 
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Ans  de  que  l’artillerie  qui  paroilfoit  par  les  fabors  de  Tes  navires, 
J.  Christ,  ne  fervoit  pas  feulement  à leur  défenfe  ; mais  encore  à at- 
, raquer  & à ruiner  les  plus  fortes  Citadelles;  qu’au  relie, 

le  Générai  a-  U luy  feroit  voir  les  livres  de  leur  Prophète,  quand  ils  fe 
mne  “ G°U’  ^crolent  un  Pcu  œpofez  ; que  s’il  vouloir  luy  donner  quel- 
ques Pilotes  fidell es  pour  aller  jufqu  a Calecut,  il  entre- 
prendrait ce  voyage,  & qu’à  fon  retour,  il  viendroit  luy 
faire  part  de  ce  qu  il  y auroit  découvert.  Le  Gouverneur 
ravi  d avoir  trouve  1 occafion  de  luy  rendre  ce  lérvice,  luy 
envoya  dés  le  lendemain  deux  des  plus  expérimentez  Pi- 
lotes du  pais. 

Mais  l’avis  que  l’on  donna  au  Xeques,  que  Gama  étoit 
Chrétien,  lit  fuccéder  à ce  grand  commerce  d’amitié,  tout 
le  relfentiment  &:  toute  la  rage,  dont  ces  Barbares  fe  trou- 
vèrent capables.  Outrez  d’en  avoir  été  les  duppes;ils  luy 
tendirent  cent  pièges  différens  ; ils  cherchèrent  les  moyens 
de  mettre  le  feu  à fes  vailfeaux  , & refuferent  de  luy  don- 
ner des  vivres  mefme  pour  de  l’argent. 

Cependant,  quelques  Portugais  qui  étoient  defcendus 
pour  faire  aiguade,  furent  attaquez  parles  Infulaires ; mais 
les  Portugais  fe  tirèrent  d’intrigue  par  le  fecours  qu’on  leur 
donna  des  vailTeaux.  Gama  qui  jugea  par  là  du  péril  qu’il 
courroit  dans  ce  port,  s’il  y demeuroit  plus  long-tems. 
Départ  de  Ga-  levai  ancre,  fit  la- route  de  Qmloa.  Le  défaut  du  vent 
l’obligea  d’aller  moüiller  dans  une  Me,  où  il  n’aborda  qu’a- 
vec peine  ; la  tempefle  qui  bientoh  après  fuccéda  au  cal- 
me, le  reporta  dans  la  mefme  Me,  d’où  il  étoit  parti  ; il  y 
trouva  deux  Arabes,  qui  attendoient  l’occalion  de  quel- 
que bâtiment  pour  en  fortir,  & pour  retourner  à la  Mec- 
que. Le  Général,  à qui  ils  demandèrent  la  permilfion  de 
monter  fur  l’un  de  fes  navires,  les  y receut,  & les  fit  fer- 
vir  avec  un  înfulaire,  que  Paul  fon  frere  avoit  pris  dans 
le  combat  contre  ceux  de  Mozambique,  Ces  trois  avan- 
turiers  qui  étoient  fort  experts  dans  la  navigation , furent 
diftribuez  fur  les  trois  vailfeaux,  que  les  Portugais  avoient 
de  relie;  Gama  ayant  fait  bruller  le  quatrième,  où  l’on 
avoit  chargé  les  vivres. 
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Auffitoft  que  le  vent  parut  favorable,  Gama  fît  la  route  ^ns  DE 
de  Quiloa;  mais  il  n’y  put  aborder  , parce  que  le  vent  ^ ^*ST’ 

changea.  Le  Pilote  Infulaire,  qui  s’étoit  fervi  de  ce  pre-  Z_j il  . 

texte  pour  changer  la  route  du  General,  luy  avoir  fait 
prendre  celle  de  Monbaça.  Cette  perfidie,  loin  d’avoir 
de  fâcheufes  fuites,  fut  avantageuse  à Gama.  Il  décou- 
vrit par  ce  moyen  la  fituation  de  Monbaça  Cette  place  Découverte  de 
eft  bâtie  fur  un  rocher,  contre  qui  la  mer  vient  fe  rom-  aça>  par 
pre  dans  le  reflux , 6c  en  fait  une  prefque  Ifle.  La  Ci- 
tadelle qui  défcndoit  le  port , eftoit  munie  dune  bonne 
garnifon  6c  de  beaucoup  d’ Artillerie  ; lair  eft  doux  6c  nVmIt  cap,2S- 
temperé  -,  la  terre  y porte  des  légumes,  des  fruits,  &:  du  oferius,  liv.i , 
grain  en  abondance;  les  pafturages  y font  bons,  ce  qui 
rend  le  bétail  &:  le  gibier  d’un  gouft  admirable;  les  ha-  Daviti , 
bitans  en  font  leur  nourriture  ordinaire*  & vivent  avec  de ï Afrique, 
beucoaup  de  délicateffe.  Un  fi  agréable  fejour,  6c  tant 
de  commoditez  pour  la  vie,  contribuèrent  a la  guerifon 
des  malades  qui  étoient  fur  la  flotte. 

Peu  de  jours  après  que  les  Portugais  eurent  moüillé 
devant  Monbaça,  une  grande  barque  parut,  6c  approcha 
de  leurs  navires.  Elle  étoit  chargée  de  cent  hommes,  ou 
environ,  veftus  à la  Turque,  6c  armez  de  fabres.  L’Offi- 
cier qui  commandoit  cette  barque,  demanda  a monter 
fur  le  bord  du  Général  avec  toute  fa  troupe.  Gama  luy 
fît  dire  qu’il  le  recevroit  avec  plaifir,  pourveu  qu’il  ne 
fuft  accompagné  que  de  quatre  de  fes  gens  ; à quoy  cet 
Officier  confcntit.  Cependant  on  leur  prépara  une  colla- 
tion. Comme  ils  s’accommodèrent  les  uns  des  autres,  6c 
que  Gama  les  trouva  d’un  bon  commerce,  l’Officier  à 
fon  retour,  rendit  compte  au  Roy  de  Monbaça , de  la  ré- 
ception qu’on  luy  avoit  faite.  Sur  ce  fîmple  expofé,  ce 
Prince  envoya  dés  le  lendemain  des  rafraifehiftemens  au 
Général , 6c  luy  fît  dire  , qu’il  l’obligeroit , d entrer  dans 
le  port  de  fa  ville.  Gama  accepta  cette  oftre,  6c  fit  des- 
cendre deux  Bannis,  qu’il  laiftoit  dans  les  lieux  ou  il  ef~ 
peroit  de  revenir.  On  les  mena  d’abord  chez  le  Gouver- 
neur, 6c  nfuite  chez  le  Roy  ; de  là  on  les  conduiht  dans 
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le  Magazin  des  épiceries  qui  venoienc  des*” Indes,  & par 
ordre  du  Roy  , on  leur  en  donna  une  bonne  proviiion. 
On  les  chargea  en  mefme-tems  de  dire  à leur  General  , 
que  s’il  vouloir  s’interefièr  dans  le  trafic  , il  partageroit 
le  profit  que  l’on  en  tire  , & que  par  ce  moyen,  il  fe  ver- 
dit exempt  de  poufièr  plus  loin  tant  de  navigations  pé- 
rilleufes,  dont  les  avantages  étoient  fi  incertains. 

Quoique  Gama  vefcuft  dans  une  perpétuelle  réferve, 
touchant  les  offres  de  ces  Barbares , néanmoins  il  fut  tou-* 
che  de  la  propofition  du  Roy  de  Monbaça , &;  il  fit  lever 
1 ancre  pour  entrer  dans  le  port.  Comme  ces  vaifièaux  ne  fe 
tournoient  qu’avec  peine  pour  reprendre  le  vent,  &:  qu’il 
craignoit  que  le  reflus  ou  la  tempefie  ne  le  pouffaffent  fur 
quelque  fable , il  fit  caller  les  voiles  & rejetter  l’ancre.  Les 
Pilotes  Mofam biques,  qui  avoient  part  à la  trahifon  qu’on 
avoit  braffee  contre  les  Portugais,  voyant  cette  manœm* 
vre  crurent  que  tout  étoit  découvert , & pour  fe  déro- 
ber à leur  reflèntiment;  ils  fe  jctterent  à la  mer,  & pri- 
rent l’almadie,  ou  efquif,  qui  étoit  attaché  au  vaiffeau. 
L evafion  de  ces  deux  traîtres,  jointe  aux  avis  que  receut 
Gama,  du  complot  qu’on  avoit  fait  pour  le  perdre,  luy 
firent  comprendre , que  le  Roy  de  Monbaça  les  avoit  ga- 
gnez. Depuis  ce  tems  là  on  découvrit  encore,  que  ce 
Prince  chagrin  d’avoir  manqué  fon  coup,  avoit  envoyé 
des  gens,  qui  à la  faveur  de  la  nuit  dévoient  fe  couler  entre 
deux  eaux , pour  couper  les  cables  des  ancres  , pour 
fe  rendre  maîtres  des  vaifièaux  Portugais.  Le  vent  n’é*- 
tant  pas  devenu  plus  favorable  pour  fortir  de  ce  danger, 
le  Général  s’y  vit  expofé  pendant  deux  jours,  Enfin  il  mit 
à la  voile,  & il  dreffa  fa  route  vers  Melinde;  mais  ayant 
trouvé  la  mer  croifée  par  les  Sarrazins , il  fut  obligé  de 
combattre  un  de  leurs  plus  grands  vaifièaux  qui  s’oppo- 
foit  à fon  pafiàge.  Cette  affaire  fjat  heureufe  pour  Gama; 
puifqu’outre  l’avantage  qu’il  remporta  contre  les  Sarra- 
zins, il  prit  un  de  leurs  vaifièaux , fit  pîufieurs  prifonniers, 
Sc  renvoya  ceux  de  qui  il  n’y  avoit  ni  rançon  à efperer, 
ni  fecours  à attendre. 


Parmi 
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Parmi  les  Sarrazins  que  Ton  garda,  il  y en  eut  un  qui  Ans  db 
donna  de  fincéres  avisa  Gama,  fur  la  route  qu’il  devoit  J.Christ* 
faire  fur  cette  mer,  qui  luy  étoit  inconnue.  Le  General  *49  9- 
les  fuivit,  de  il  s’en  trouva  fi  bien,  qu’il  arriva  heur  eu  fe-  Le  General  a= 
ment  dans  le  havre  de  Mélinde.  Cette  ville  eft  fttuée  en  bordeàMélm* 
pleine  campagne,  la  plupart  des  maifons  font  bien  bâties,  e’ 

& aufli  propres  par  dedans,  quelles  paroiftent  belles  par  ^0e\ 
dehors.  Le  port  eft  éloigné  de  la  ville , à caufe  des  rochers  da  indes, 
qui  l’environnent  ; ce  qui  y caufe  de  grands  orages , de  de  liv-  *• 
fréquentes  tempeftes.  Les  Melindois  font  fort  noirs  ; ils 
rendent  leur  culte  à quelques  Idoles , qui  leur  font  par- 
ticulières ; ils  portent  des  turbans  *,  ils  marchent  a demi 
nuds , de  fe  fervent  de  piques , d’épées  Se  de  dards  ; foie 
pour  attaquer , foit  pour  fe  défendre. 

Le  Sarrazin , qui  avoir  feeu  le  danger  que  Gama  avoit 
couru  devant  Monbaça,  luy  propofa  de  le  laifler  aller 
à Mélinde,  pour  découvir  les  intentions  du  Prince  qui  y 
régnoit,  de  afin  d’obtenir  plus  facilement  fon  congé  du 
Général , il  luy  dit  qu’il  y avoit  dans  le  port  de  cette  vil- 
le, quatre  caravelles  Indiennes, 'avec  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  qui  y demeuroient,  parce  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre.  Gama  qui  ne  rifquoit  rien  que  la  perte 
de  ce  Sarazin,  luy  accorda  le  congé  qu’il  luy  demandoit  ; 
il  le  fit  mettre  dans  un  efquif,  de  il  alla  defeendre  dans 
une  petite  Ifle,  qui  eft  proche  de  Mélinde.  Ce  Sarazin 
ayant  trouvé  le  moyen  de  parler  au  Roy  de  Melinde , 
luy  dit  des  chofes  fi  obligeantes , de  de  la  valeur  de  Ga- 
ma , de  du  courage  des  Portugais , qu’il  le  perfuada  de 
faire  alliance  avec  eux , l’aûurant  qu’il  en  tireroit  des 
avantages  confidé râbles. 

A peine  le  Mélindois  eut-il  receu  cet  avis , qu’il  con- 
ceuft  de  l’eftime  pour  les  Portugais  ; dés-lors  il  envoya 
des  moutons  de  des  fruits  à leur  Général , de  il  le  pria  de 
faire  approcher  fa  flotte.  Les  Chrétiens  Indiens,  ravis  de 
trouver  des  gens  de  leur  Religion , les  inftruifirent  fur 
beaucoup  de  chofes,  concernant  la  feurete  de  leur  vie, 
de  celle  de  la  navigation.  Quoique  ce  Monarque  euft  beau* 
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coup  d empreflément  pour  voir  les  vaifTeaux  Portugais  r 
il  ne  put  y venir  en  perfonne,  à caufe  de  Tes  infirmiez  , 
&c  de  Ton  grand  âge  ; mais  il  y envoya  le  Prince  Ton  fils. 
Gama  qui  trouva  plus  d’humanité  parmi  les  Mélindois, 
que  chez  les  autres  Nations  qu’il  avoir  connues  jufque-là, 
fe  prépara  à bien  recevoir  ce  jeune  Prince  ; il  fe  mit  dans 
un  efquif, •&;  alla  au  devant  de  luy.  Ce  Prince  étoit  ma- 
gnifiquement veflu , & fuivi  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
diflingué  à la  Cour  de  Mélinde.  Il  admira  la  manœuvre 
des  vaifTeaux  Portugais  , la  bonne  contenance  de  ceux 
qui  les  montoient , l’ordre  & la  difcipîine  qui  régnoient 
parmi  eux  ; il  preffa  le  General  de  venir  voir  le  Roy  Ton 
pere  , & s’offrit  à demeurer  en  oflage,  jufquace  qu’il  fuft. 
de  retour.  Gama  s’en  défendit  toujours  avec  beaucoup 
de  refpeét , & fe  contenta  d’y  envoyer  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers. 

Le  Général  qui  vouloir  profiter  du  tems  pour  conti- 
nuer fa  route , fit  appareiller  ; mais  avant  que  de  partir, 
il  rendit  au  Prince  Mélindois,  les  Sarrazins  qu’il  avoit 
faits  prifonniers.  Le  Prince  accepta  la  reftitution  qu’il  luy 
en  fit , & fe  chargea  de  demander  des  Pilotes  au  Roy  Ton 
pere,  ce  qu’il  luy  accorda;  mais  à condition  que  Gama 
repafferoit  par  Mélinde,  à fon  retour  de  Calécut,  afin  de 
prendre  des  mefures  pour  lier  une  étroite  alliance  entre 
le  Roy  de  Portugal,  & luy. 

Gama  partit  de  Mélinde  le  zz.  du  mois  d’ Avril.  Quoi- 
qu’il eu  fl  dreffé  fa  route  vers  TEfl,  il  tourna  néanmoins 
vers  le  Nord;  il  paflâ  heureufement  les  pais  qui  font  fous 
l’Equateur,  & vogua  avec  bon  vent  vers  les  colles  d’E- 
tiopic,  d’Arabie,  & de  Caramanie. 

Le  10.  de  May,  il  fe  trouva  auprès  d’une  terre  fort  éle- 
vée, inconnue  aux  Pilotes,  &:  que  Fépaiffieur  d’un  broiiil- 
lard  empêchoit  dereconnoiflre  ; mais  le  Soleil  l’ayant  dif- 
fipé,onvit  que  c’étoit  les  montagnes  qui  environnent  la 
ville  de  Calécut,  bâtie  fur  un  cofleau.  Dés  que  la  flotte 
des  Portugais  fut  entrée  dans  le  port , diflant  de  prés  d’une 
lieue  de  cette  ville,  les  Indiens  montèrent  dans  leurs  aima- 
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Jies  ; ils  s’approchèrent  des  vaifteaux,  bc  parurent  furpris  Ans  dï 
de  leur  grandeur,  auffi-bien  que  des  habits  bc  des  armes  J.  Christ. 
des  Européens.  ^ _ 1 4 9 9° 

Gama  qui  n’avoit  trouvé  aucune  difficulté  à Ton  en- 
trée dans  ce  port,  envoya  Ton  Trucheman  bc  deux  Ban- 
nis , pour  voir  s’il  y avoir  lieu  d’entrer  dans  la  ville , bc 
pour  s’informer  de  l’endroit  où  demeuroit  le  Roy  du  pais. 

A peine  ces  deux  Portugais  eurent-ils  mis  pied  à terre , 
que  deux  Marchands  de  Tunis,  qui  les  reconnurent  pour 
Européens,  les  abordèrent,  bc  les  menèrent  chez  eux. 

L’un  de  ces  Marchands  fe  nommoit  Monzaida  ; il  les  ré- 
gala le  mieux  qu’il  put , bc  dans  la  converfation  qu’il  eut 
avec  ces  Portugais , il  les  inftruiftt  de  la  conduite  qu’ils 
dévoient  tenir  avec  les  Calécutains.  Il  leur  parla  du  gou- 
vernement bc  du  trafic  que  l’on  faifoit  à Panan  qui  eft  une 
des  meilleures  ville  des  Indes  ; il  les  affeura  que  le  Roy  Zamorin  , 
qu’on  appelle  Zamorin , feroit  bien-aife  de  les  voir  s il  les  ^ caïeu? 
pria  de  le  préfenter  à leur  Capitaine , bc  leur  offrit  tout 
ce  qui  pouvoit  dépendre  de  luy. 

Il  eft  vray  que  Zamorin  aimoit  les  étrangers,  bc  qu’il 
cherchoit  à contrarier  des  alliances  de  commerce  bc  d’a- 
mitié, avec  les  Rois  de  l’Europe.  La  gloire  bc  l’intereft  Caradércdect? 
avoient  part  à fes  mouvemens;  il  fouhaitoit  de  faire  con-  prmcc* 
noiftre  fa  puiftance  bc  fon  nom  j il  avoit  en  veuë  d’ac- 
croiftrè  par  le  trafic,  les  revenus  de  fa  Couronne,  donc 
le  produit  ne  confiftoit  que  dans  de  médiocres  droits  de 
ports,  bc  de  péages. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit,  le  Trucheman  bc  les 
deux  Portugais  revinrent.  Sur  le  compte  qu’ils  rendirent 
au  Général , de  ce  qu’ils  avoient  appris  à Calécut,  il  y en- 
voya deux  de  fes  Officiers  bc  un  Trucheman.  Zamorin  Le  Générai  ca- 
à qui  on  alla  dire  leur  arrivée,  voulut  les  voir.  Ils  firent 
dire  à ce  Prince,  que  le  Roy  de  Portugal  ayant  entendu 
parler  de  fa  réputation  bc  de  fa  puiftance , luy  envoyoit 
un  de  fes  plus  grands  Capitaines  pour  Ambaftadeur  , bc 
que  s’il  luy  marquoit  le  jour  bc  le  lieu  où  il  luy  donne- 
roit  audience,  il  luy  expliqueroit  les  intentions  du  Roy 
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fon  Maître.  Zamorin  , qui  de  fa  part  defiroit  voir  l’Am- 
baffadeur  Portugais,  répondit,  que  fi  en  attendant  le  jour 
de  Ton  audience , il  vouloit  venir  moüiller  dans  le  port  du 
Cap  de  Gâte,  qui  efl  proche  de  la  ville  de  Panan,  il  luy  en- 
voyeroitle  plus  habile  de  fies  Pilotes  pour  luy  fervir  de  gui- 
de.  Il  ajouta  mefine,  qu’il  le  prioit  d’en  ufer  ainfi,  parce 
que  la  route  étoit  difficile  &:  périlleufe,  depuis  le  lieu  où 
il  avoit  jette  l’ancre,  jufqu’à  celuy  qu’il  luy  propofoit. 

Les  deux  Officiers  à leur  retour  dans  les  vaiffeaux,  di- 
rent à Gama  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  leur  négocia- 
tion. Comme  l’offre  de  Zamorin  pouvoit  eftre  auffi  dan- 
gereufe,  que  celle  qu’on  avoit  déjà  faite  au  Général,  dans 
les  autres  lieux  où  il  avoit  abordé , il  tint  confeil  pour 
fçavoir  s’il  la  devoit  accepter.  La  plupart  de  ceux  qui  y 
furent  appeliez , n’eftimoient  pas  que  Gama  dufl  fe  com- 
mettre avec  une  Nation  inconnue  ; ils  luy  reprefenterent 
qu’il  falloit  députer  quelqu’un  d’entre-eux , en  attendant 
que  l’on  connufl  plus  à fonds  le  caraétére  des  nouveaux 
amis  que  l’on  vouloit  fe  donner. 

Gama  refifta  à ces  avis,  de  ne  voulut  fe  repofer  de  cette 
affaire  que  fur  luy  feul.  Cette  entreprife  luy  paroiflant 
un  peu  délicate  il  prit  de  bonnes  mefurcs  pour  ne  pas 
expofer  le  refte  de  fa  flotte  à de  nouveaux  périls.  Les  dif- 
férentes avantures  qu’il  avoit  déjà  eues , jointes  à fon 
expérience  , & à fa  fageffe , l’engagèrent  à charger  Paul 
Gama  fon  frere,  du  commandement  des  vaiffeaux,  avec 
ordre  de  faire  voile  en  Portugal,  avec  le  refie  de  fes  na- 
vires, en  cas  qu’il  apprifl  qu’on  eufl  attenté  à fa  liberté 
ou  à fa  vie.  Il  partit  avec  douze  foldats  qu’il  choifit  pour 
l’accompagner  ; il  fe  mit  fur  un  petit  bâtiment  orné  d’é- 
tendards de  différentes  couleurs,  de  muni  de  quelque  ar- 
tillerie, de  alla  droit  à Panan.  Le  Catual,  qui  en  qualité 
de  Conful,  efl  chargé  de  recevoir  les  étrangers,  quand 
Zamorin  luy  a donné  fes  ordres , fe  trouva  à la  defeente 
du  Général  ; il  fit  border  le  rivage  d’indiens,  qui  étoient 
fous  les  armes,  tandis  que  l’air  retentiffoit  du  fon  des  in- 
ftrumens,  de  des  applaudiffemens  du  peuple. 
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Le  Catnal  de  Gama  fe  mirent  fur  un  brancard,  porté  Ans  de 
par  quatre  hommes,  le  reftc  de  l’efcorte  fuivit  à pied  ; J.  Christ. 
plufieurs  Nayres , qui  font  les  Gentilshommes  du  païs,  *49  9- 
l’accompagnerent  de  groffirent  le  cortege.  A leur  entree  Oforîu$. 
dans  la  ville  de  Panan,  le  Catual  conduifit  Gama  dans  Ma  fée,  nijl, 
un  Temple  fuperbe  par  fa  ftruélure,  de  bâti  fur  le  mo- 
dèle de  nos  Eglifes.  Le  General  à qui  l’on  avoir  rappor- 
té qu’il  y avoir  plufieurs  Chrétiens  dans  ce  Royaume, 
feperfuada  qu’il  entroit  dans  le  lieu  ou  ils  venoient  ren- 
dre leur  culte.  Quatre  hommes  qui  étoient  à la  porte  du 
Temple,  abordèrent  le  Catual  de  Gama,  en  faifant  de 
profondes  inclinations  de  corps.  Chacun  de  ces  hommes 
portoit  trois  rézaux  noüez  fur  leurs  épaulés  droites  ; ces  fi- 
lets pafloient  en  écharpe  fur  le  corps,  de  étoient  pliez  fous 
le  bras  gauche , ce  qui  les  faifoit  paroiftre  comme  demi 
nuds  &°demi  habillez.  Ils  répandirent  enfuite  une  eau 
de  fenteur  fur  tous  les  affiftans,  de  préfenterent  en  céré- 
monie une  poudre  odoriférante,  dont  le  Catual  de  Ga- 
ma fe  marquèrent  fur  le  front.  Les  murailles  de  ce  Tem- 
ple étoient  peintes  à frefque  5 l’autel  qui  etoit  eleve  au 
milieu  paroifioit  obfcur , de  l’entree  n en  etoit  permife 
qu’aux  Officiers  des  Brachmanes,  ou  Preftres  de  la  Loy. 

Ces  quatre  hommes  qui  gardoient  la  porte,  montrèrent  du 
doigt  la  figure  à laquelle  on  facrifioit.  Ils  fe  profternerent 
devant  elles  ils  éleverent  les  mains  vers  le  ciel,  de  d’un 
ton  refpectueux  de  zélé,  ils  prononcèrent  quelques  pa- 
roles dans  leur  langue  naturelle.  En  fortant  de  ce  Tem- 
ple, ils  entrèrent  dans  un  autre  moins  confiderable  par 
fa  grandeur,  de  de  là  ils  pafi’erent  chez  le  Roy,  au  bruit 
des  trompettes  de  des  hautbois.  Le  concours  du  peuple 
etoit  fi  grand,  que  fi  les  Nayres  n’euffent  pas  mis  le  fa- 
bre  à la  main  pour  ouvrir  la  foule,  ils  auroient  eu  peine 
d’arriver  jufqu’au  Palais. 

Les  grands  Seigneurs  d«  la  Cour,  qu’ils  appellent  Caï- 
males,  de  qui  en  font  les  honneurs  dans  les  tems  de  ce- 
remonie , vinrent  au  devant  de  Gama  ; ils  Ie  conduilï- 
xent  jufque  dans  le  Salon  de  l’Audience.  Un  venerable 
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Ans  de  vieillard,  qui  n’impofoic  pas  moins  par  Ton  air  que  par 
J.  Christ,  fon  âge,  reveflu  d’une  longue  robbe,  embraffa  Gama,  de 
*4  9 9‘  en  qualité  de  grand  Braclimane,  ou  de  premier  Pontife, 
il  le  prit  par  la  main  droite.  ïls  commencèrent  leur  mar- 
che précédez  de  plufieurs  Officiers,  qui  fe  placèrent  fur 
des  lièges  de  menuiferie  artillement  travaillez  de  difpofez 
en  forme  d’amphiteatre.  Le  Salon  étoit  tapiffié  d’une  étoffe 
de  foye,  mellée  de  différentes  couleurs,  de  relevée  par  des 
filets  d or;  le  parquet  etoit  couvert  d’un  tapis  de  pied,  de 
mefme  ouvrage. 

Zamorin  qui  étoit  à demi  couché  fur  un  fopha,  avoit 
fur  la  telle  un  bonnet  d’or,  rehaullé  de  pierreries,  de  fait 
en  forme  de  thiare  ; il  etoit  veflu  d’une  robe  ouvragée 
d’or  de  de  foye,  & renoüée  d’agraffes  de  diamans.  Un  des 
plus  anciens  Officiers  de  fa  garde  ordinaire  étoit  à fes 
pieds , tenant  un  baffin  d’or  rempli  de  feiiilles  qu’on  nom- 
me Bethel  de  Malabar,  ou  Tambul  Arabie,  dont  les  Prin- 
ces Indiens  mangent  à tout  moment  pour  étancher  la  foif, 
de  pour  fe  donner  une  bonne  haleine. 

Ce  Prince,  quoique  fort  brun,  avoit  un  air  d’agré- 
ment dans  la  philîonomie  de  dans  le  relie  de  fa  perfonne, 
qui  foutenoit  merveilleufement  bien  la  majeflé  de  fon 
Gaina  faïuë  rang.  Gama  le  falua  par  de  profondes  inclinations.  Le 
Zamonn.  Roy  de  Calécut  le  prit  par  la  main,  de  le  fit  mettre  fur 
un  liege  qui  luy  avoit  été  delliné.  On  apporta  des  eaux 
pour  faire  la  purification  de  la  bouche  de  des  mains  ; apres 
cette  ceremonie,  le  Général  fit  dire  à Zamorin  qu’il  ne 
ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  luy  déclarer  les  intentions  du 
Roy  fon  Maître  en  préfence  de  toute  fa  Cour.  Zamorin 
fe  leva  auffitoft,  fuivi  de  fes  Confeillers  d’Etat  de  de  fes 
Interprètes , de  il  le  mena  dans  fon  cabinet. 

Le  Roy  de  Ca-  Alors  Gama  luy  préfenta  la  lettre  d’Emanuel , de  il  luy 
îfiaaceTi^Gé-  exP°^a  Pextrcme  confîdération  que  le  Roy  fon  Maître 
aérai  avoir  conceuë  pour  luy , fur  le  feul  bruit  de  fes  rares  qua- 

lité2, de  de  fa  haute  valeur.  Il  éxagera  à Zamorin  l’empref- 
fement  avec  lequel  Emanuel  defiroit  de  s’allier  avec  luy,  de 
d’unir  leurs  fujets  par  le  commerce,  de  il  luy  dit  qu’il  avoir 
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ordre  de  venir  dans  Ton  Royaume  pour  l’en  afleurer.  Le 
Roy  de  Calecut  luy  répondit  par  Tes  Interprètes,  qu’il 
avoit  auffi  entendu  parler  des  grandes  avions  du  Roy  de 
Portugal  j quil  le  regardoit  déjà  comme  Ton  frere,  8c 
comme  Ton  meilleur  ami,  8C  qu’à  l’égard  du  trafic,  il  luy 
feroit  donner  par  un  de  Tes  Minières,  un  état  général  des 
marchandifes  que  produifoit  le  climat,  afin  qu’il  fift  choix 
de  celles  qui  entreroient  dans  leur  commerce. 

Le  refie  de  l’audiance  fe  paflà  dans  quelques  deman- 
des que  Zamorin  fit  à Gama,  fur  la  puiflànce  8c  fur  les 
mœurs  du  Roy  de  Portugal,  8c  fur  les  avantures  d’une 
auffi  longue  navigation  qu’avoit  été  la  fienne.  Le  Géné- 
ral fatisfït  à la  curiofîté  du  Calécutain,  tantofl  par  de  fi- 
celles defcriptions , tantofl  par  de  fines  exagérations  de 
ce  qu’il  vouloit  fçavoir.  Il  remarqua  que  Ton  emprefle- 
ment  s’augmentoit  à mefure  qu’il  luy  parloir  des  rîcheflës 
du  Portugal,  8c  de  la  valeur  du  Monarque  qui  y régnoit. 
Zamorin  ayant  preflé  une  grande  attention  à tout  ce  que 
Gama  venoit  de  luy  dire  d’un  air  fort  naturel , en  conceut 
encore  une  plus  vive  eflime  , & après  luy  en  avoir  donné 
d’obligeantes  marques,  il  repafïa  dans  fon  appartement. 

Le  General  étant  demeuré  avec  le  Catual , cet  Offi- 
cier le  conduifit  dans  une  maifion  qui  luy  avoit  été  pré- 
parée. Le  refie  des  Portugais  fut  diflribué  dans  des  lo- 
gemens  qui  en  étoient  proches.  Comme  cette  alliance  a 
fouvent  été  traverfée  par  des  intrigues  8c  par  des  guer- 
res, il  efl  néceffaire  de  donner  ici  une  idée  du  Royaume 
de  Calecut,  8c  du  caractère  de  fies  peuples. 

Tout  ce  vaftepaïs  que  les  habitans  appellent  Indoflan, 
& que  les  Géografes  nomment  Inde  à canfe  du  fleuve  In- 
dus qui  y paffie,  efl  borné  au  Couchant  par  la  Perfie,  8c  au 
Levant  par  le  Gange.  Les  Monts  Damafiens,  8c  le  Méan- 
dre, le  féparent  de  la  Chine  ; l’Inde  a vers  le  Midy  le  Golfe 
de  Bengala  , 8c  la  Mer  des  Indes  en  defcendant  jufqu’en 
Caîécut,  8c  vers  le  Septentrion  ; le  Mont  Caucafe  la  fépare 
de  la  Tartarie.  L’Indus  8c  le  Gange,  qui  entourent  8c  qui 
arro  fient  les  Indes,  fiegroffiflënt  par  le  mefiange  de  plufleurs 
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Ans  de  rivières,  qui  à une  certaine  diftance  de  la  mer,  & à pro» 
J.  Christ,  portion  de  la  profondeur  de  leur  canal,  portent  des  vaif- 
1499-  féaux.  Leurs  Golfes  font  fort  grands  à leur  entrée  dans 
l’Océan  où  ils  fe  perdent,  & la  terre  qui  s’étend  en  lon- 
gueur vers  le  Midy , fe  termine  au  Cap  de  Comori , de 
forte  que  depuis  la  bouche  de  T Indu  s jufqu’à  ce  Cap,  les 
Indes  ont  en  longueur  450.  lieues  de  France,  & 550.  de 
largeur. 

Les  Malabares,  qui  font  des  peuples  Afiatiques,  furent 
les  premiers  que  connut  Gama  quand  il  palfa  aux  Indes. 
Chaque  Province  eft  gouvernée  par  des  Rois  particuliers  j 
ils  font  prefque  tous  tributaires  de  Zamorin. 

Les  Calécutains  &:  les  Malabares  vivent  dans  l’Ido- 
lâtrie ; ils  font  confifter  le  plus  effentiel  de  leur  Religion 
dans  la  vénération  qu’ils  ont  pour  les  Preftres  de  leur  loy, 
qu’ils  appellent  Brachmanes  ou  Bramins.  Ils  s’attachent 
à les  imiter  dans  leurs  aétions , &:  dans  leurs  difcours , &C 
fe  confient  fi  aveuglément  à leurs  prédiétions  fur  les  cho- 
fes  à venir,  qu’ils  les  croyent  informez  d’en-haut  de  tous 
les  évenemens  qui  doivent  arriver  ici  bas,  qu  il  eft  en 
leur  pouvoir  de  rémedier  aux  plus  grands  malheurs,  a 
moins  que  ceux  qui  en  font  accablez  ne  fe  foient  attire 
leur  indignation.  Ce  font  ces  mefmes  Brachmanes  qui  ont 
le  foin  de  l’éducation  des  Rois,  on  ne  les  proclameront 
pas  s’ils  ne  les  avoient  élevez  dés  leur  plus  tendre  jeunefle. 
Les  Calécutains  ont  plufieurs  Temples  ; quoique  ces  peu- 
ples foient  fuperftitieux,  ils  ne  lai  lient  pas  d’eftre  de  grands 
hypocrites  ; la  duplicité  dont  on  les  accufe  eft  fi  généra- 
lement reconnue,  que  plus  on  les  fréquente,  &;  moins  on 
Su/de,  Uv.  5.  fe  confie  en  eux.  Aurefte,  on  peut  dire  que  depuis  qu’ils 
"jsricepbore , liv . f°nt  en  commerce  avec  les  Chrétiens , ils  commencent 
2.7hap.  4 V.  à croire  que  Dieu  à converfé  parmi  les  hommes,  &:  qu’il  eft 
jvtafée,  Btft.  mort  pOUr  }e  prix  Je  Ieur  falut.  Nous  apprenons  de  plu- 
fieurs Hiftoriens,  que  S. Thomas  a prefché  l’Evangile  dans 
Chrétiens  de  quelques  provinces  des  Indes , où  les  Chrétiens  quj  les 
&pourquoy  habitoient  fe  difoient  les  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Les 
ainft  appeliez,  dernieres  erreurs  qui  infeélerent  l’efprit  de  ces  peuples 
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avoient  été  portées  dans  le  pais  par  des  Evefques  Nefto-  Aks  d£ 
riens,;  mais  depuis  que  les  Portugais  y polfédent  la  ville  de  J.  Christ. 
Goa , les  Chrétiens  quon  nomme  de  S.  Thomas,  ont  fait  i 4 9 9- 
profeiTion  de  la  Religion  Romaine,  fans  aucune  referve  Conctie tenuen 
du  culte  ancien,  de  ont  fournis  tous  leurs  livres  à la  cor-  asp.  ottisyo. 
reclion  de  l’Archevefque  de  cette  ville,  pour  en  retran- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  fentir  le  Neftorianifme. 

Les  autres  Malabares  vivent  encore  dans  leurs  fuperfti- 
tions.  Les  uns  adorent  des  Elemens,  de  les  autres  des  Mon- 
tres. Ils  eftiment,  que  ceux  qui  meurent  dans  leurs  jouîtes 
d’arcs,  font  admis  au  nombre  des  Dieux  ; leur  année  com- 
mence au  mois  de  Septembre,  ou  plutoft  ils  confultent 
leurs  Augures  , pour  apprendre  d’eux , quand  la  conjon- 
éfion  des  Aftres  eft  affez  favorable  pour  la  commencer. 

Les  Nayres,  ou  Gentilshommes,  ne  fe  marient  que  ra- 
rement, pour  ne  fe  point  détourner  de  leur  application 
aux  armes.  Lorfque  des  raifons  fecrettes  les  obligent  au 
mariage,  il  leur  eh  défendu  de  fe  méfallier  fur  peine  de 
la  vie , tant  à l’égard  des  hommes,  qu’à  l’égard  des  fem-  Mœurs  des 
mes.  Les  fucceflions  ne  tombent  jamais  aux  héritiers  di-  Malabares, 
refis,  la  filiation  n’étant  pas  connue , parce  que  les  véri- 
tables peres  font  toujours  fort  incertains  ; de  forte  que 
ceux  qui  ont  acquis  quelques  biens,  adoptent  ordinaire- 
ment leurs  neveux , qui  fonti  les  enfans  de  leurs  fœurs. 

Ces  Nayres  font  fi  jaloux  de  leur  prétendue  Noblefle, 
que  fi  un  homme  de  néant  les  a offenfez  , ils  doivent 
vanger  par  fa  mort  f injure  qu’ils  en  ont  receue  ; mais 
pour  éviter  les  occafions  de  commettre  un  homicide,  en 
rencontrant  dans  leur  chemin  quelqu’un  qui  leur  feroit 
inférieur,  de  qui  n’auroitpas  tous  les  égards  qui  font  deus 
à la  Noblefle  des  Nayres,  ils  annoncent  leur  venue  par 
quelques  cris  qu’ils  font,  de  alors  les  Roturiers  fe  retirent 
jufqu’à  ce  que  les  Nayres  foient  paifez.  Les  foins  que  ces 
Gentilshommes  fe  donnent  pour  entretenir  les  peuples 
dans  ces  déférences,  les  diftinguent  fi  fort  du  relie  des  au- 
tres hommes,  que  quand  mefme  ils  commettroient  les  plus 
grands  crimes , leur  noblefle  les  affranchit  de  tout  genre 
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de  punition  ; de  manière  qu’en  ce  pa'is-là , les  peines  fem~ 
blent  eftre  refervées  pour  les  gens  de  néant , 6c  pour  les 
malheureux,  6c  non  pas  pour  les  Gentilshommes,  ni  pour 
les  coupables. 

Mais  fi  un  homme  du  commun  ne  peut  efpérer  d’anno- 
blirfa  race, quelque  grandes  aétions  qu’il  puifife  faire,  on 
peut  dire  aulfi  que  la  néceflité  où  les  Roturiers  fe  voyent 
de  s’allier  les  uns  avec  les  autres , les  intereffe  fi  fort  dans 
ce  qui  regarde  leurs  alliez , que  fi  l’un  d’eux  a receu  quel- 
que injure,  ils  entrent  tous  également  dans  l’obligation 
d’en  tirer  vengeance.  Ainfi  l’aggrefleur  doit  s’attendre, 
toffc  ou  tard,  à payer  de  fa  propre  vie,  la  mort  de  celuy 
qu’il  aura  tué , à moins  qu’il  ne  tue  tous  les  parens  de 
celuy  dont  on  a la  mort  à venger. 

Quoique  les  Malabares  fu  fient  d’un  cara&ére  h dan- 
gereux, ce  n’étoit  pas  d’eux  néanmoins,  que  Gama  fe 
devoit  défier  davantage.  Les  Sarrazins  luy  paroifloient 
plus  à craindre.  Ce  fut  aufii  par  les  foupçons  qu’ils  in- 
fpirerent  à Zamorin  fur  la  conduite  du  Général,  qu’ils 
tâchèrent  de  le  perdre  auprès  de  luy.  Ils  accuferent  mef- 
me  le  Catual  d’avoir  favorifé  fon  entrée  à la  Cour,  6c  ils 
en  jugeront  par  la  grande  intelligence  qu’ils  voyoient  en- 
tre le  Général  6c  ce  Conful.  D’ailleurs,  ils  n’ignoroient 
pas  que  les  prefens  que  Gama  avoir  faits  â Zamorin  6c  au 
Catual,  n’euffent  beaucoup  contribué  à luy  attirer  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince  ; fi  bien  que  pour  ruiner  l’eftime 
que  Zamorin  6c  les  Calécutains  en  faifoient,  ils  parlèrent 
d’abord  de  Gama,  comme  d’un  Corfairequi  écumoit  tou- 
tes les  mers.  Ils  ajoutèrent,  que  par  tout  où  il  avoir  été 
receu  6c  fouffert,  il  avoit  lai  fie  de  cruelles  marques  de  fa 
perfidie;  ils  l’appellerent  l’efpion  des  Rois  de  l’Europe, 
6c  dirent  que  ces  Princes  l’avoient  envoyé  pour  fçavoir 
les  fecrets  des  Cours  étrangères,  pour  s’y  introduire  fous 
prétexte  du  commerce,  pour  s’en  rendre  le  Maître  lorf- 
qu’il  feroit  entré  dans  le  trafic  ou  dans  les  négociations, 
& à la  faveur  du  crédit  qu’il  tâchoit  de  fe  donner  pour 
profiter  de  tout,  pour  gouverner  tout,  6c  pour  ne  laifier 
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à fers  alliez,  que  le  feul  chagrin  de  Pavoir  connu,  & de  Ans  db 
s’eflre  uni  avec  luy.  Us  éxagererent  le  danger  quil  y avoit  J*  Christ, 
de  ne  pas  remédier  à un  mal  aufïi  grand  que  celuy-là  étoit  1 4 9 9- 
dés  fa  nai fiance.  Enfin  il  ne  fut  point , ni  de  pernicieux 
deffeins,  ni  de  mauvaifes  intentions,  que  les  Sarrazins  n’at- 
tribuaffent  aux  Portugais,  qu’ils  haïfloient  parce  qu’ils 
étoient  Chrétiens,  de  qu’ils  craignoient  parce  que  leur 
Roy  étoit  puiflant.  Dans  cette  veuë  ils  n’oublierent  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  perte  de  Gama, 
de  ils  le  regardèrent  comme  le  fatal  infiniment  de  tant 
de  négociations  qui  deviendroient  funeftes  à l’Etat,  de  pré- 
judiciables à leur  fortune. 

Zamorin  qui  n’ignoroit  pas  tous  ces  raifonnemens,  en 
tiroit  fouvent  des  conféquences  qui  luy  paroiffoient  trop 
falutaires  pour  les  négliger}  mais  aufli,  quand  il  réflé- 
chifloit  fur  l’efpérance  qu’il  avoit  conceuë , de  tirer  un 
grand  profit  de  fon  commerce  avec  les  Portugais,  d’é- 
tendre en  mefme-tems  fa  puiflance,  & de  faire  connoî- 
tre  fon  nom  jufque  dans  les  pais  les  plus  éloignez  de  fes 
Etats,  il  reprenoit  pour  eux  toute  l’eflime  que  peu  de 
tems  auparavant  il  avoit  perdue  fur  la  feule  remontrance 
des  Sarrazins. 

Les  plus  confidérables  d’entre  ces  peuples  s’apperceu- 
rent  bientofl  de  l’incertitude  où  étoit  Zamorin.  Comme 
ils  craignoient  qu’il  ne  fe  déterminait  pas  allez  prompte- 
ment à faire  tuer  Gama,  ou  à le  chaffer  de  Calécut,  ils 
luy  envoyèrent  des  Députez  pour  l’exciter  à prendre  cette 
réfoîution.  Celuy  qui  fut  chargé  d’en  porter  la  parole  au 
Roy,  luy  réprefenta,  que  Pefpérance  d’un  médiocre  profit,  Harangue  du 
ou  d’un  foible  honneur  qu’il  fe  flattoit  de  tirer,  en  faifant  ^“tea^esRsoa' 
alliance  avec  le  Roy  de  Portugal , ne  pouvoit  jamais  eftre  de  Calecut. 
allez  confidérable  pour  augmenter  fes  revenus,  pour 
accroiflre  fa  puiflance.  Il  ajouta,  qu’il  ne  devoit  point  pré- 
férer ces  nouveaux  venus  aux  Sarrazins,  qui  avoient  tou- 
jours été  fi  ponétuels  dans  l’éxecution  de  fes  ordres,  de  fi 
hdelles  dans  le  commerce  de  dans  leurs  emplois  ; il  luy  fit 
voir,  que  les  Fermes  de  fes  péages  de  de  fes  droits,  n’é- 
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toient  jamais  montées  fi  haut,  que  depuis  qu’ils  les  avoient 
prifes,  &;  qu’ils  étoient  entrez  dans  le  maniement  de  Tes 
affaires  ; il  exagéra  le  rifque  que  l’on  couroit  en  s’unif- 
fant  avec  une  Nation  inconnue,  6c  telle  que  la  Portugaife, 
dont  la  Religion , le  langage,  & les  mœurs  différoient  fi 
fort  de  leur  culte,  6c  de  leurs  manières  de  vivre  ; il  don- 
na les  Européens  pour  des  trompeurs  &:  pour  des  fourbes  ; 
il  avança  qu’ils  ruinoient  les  lieux  où  ils  alloient  pour  s’y 
établir,  6c  qu’ils  ne  cherchoient  qu’a  détruire  ceux  qui  y 
étoient  venus  avant  eux  ; il  fupplia  Zamorin  de  fe  fou- 
venir,  que  ceux  pour  qui  il  parloit,  avoient  quitté  leur 
propre  patrie,  à l’exemple  de  leurs  prédeceffeurs , pour 
vivre  fous  fa  loy,  6c  pour  devenir  fes  fujets  &:  fes  eïcla- 
ves-,  il  dit  que  ce  Capitaine  Portugais  étoit  un  banni  de 
fon  pais,  &:  que  s’étant  fait  une  petite  fortune  par  fes  bri- 
gandages, il  ne  fongeoit  qu’à  l’augmenter  enfurptenant 
les  Princes  des  lieux  où  il  fe  trouvoit  ; il  débita  pour  fauf- 
fes,  toutes  les  lettres  qu’il  préfentoit  de  la  part  du  Roy  fon 
Maître  ; il  fit  encore  obferver  à Zamorin,  que  fous  prétex- 
te d’une  fincere  alliance,  le  Roy  de  Portugal  s’étoit  rendu 
maître  de  plufieurs  places  en  Afrique;  qu’il  avoit  ufurpe 
beaucoup  de  villes  en  Etiopie  ; que  Gama  avoit  voulu  in- 
fulter  Mozambique  ; qu’il  avoit  fait  des  hoftilitez  6c  des 
dégafts  dans  le  port  de  Monbaça  ; qu’il  avoir  pillé  les  vaif- 
feaux  6c  mis  les  foldats  à la  chaine  ; qu’il  falloir  fe  défier 
du  cara&ére  des  Portugais  ; que  c’étoit  des  gens  qui  ne  fe 
rebutoient  pas  dans  les  adverfitez,  6c  que  de  Amples  mena- 
ces n’ébranloient  pas  ; qu’on  devoit  craindre  fi  on  leur 
permettoit  de  s’établir,  que  leur  alliance  ne  fe  tournai!  en 
tirannie , 6c  leur  amitié  en  trahifon , pour  mieux  parvenir 
à faire  d’injuftes  6c  de  violentes  ufurpations.  Il  fupplia  aufR 
le  Roy  de  faire  réflexion  fur  les  propofitions  que  les  Por- 
tugais faifoient,  d’établir  un  commerce  ; il  l’aflèura  qu’ils 
n’y  mettroient  que  des  bagatelles  pour  tromper  les  peu- 
ples , 6c  que  leur  pais  11e  produifoit  que  des  fruits  6c  des 
légumes  ; au  lieu  que  le  lien  abondoit  en  pierreries  6c  en 
marchandifes  de  grand  prix  , 6C  pour  autorifer  ce  qu’il 
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difoit  par  de  folides  preuves,  il  repréfenta  à Zamorin  la 
médiocrité  des  prefens  que  Gama  luy  avoit  faits,  de  il  luy 
fit  remarquer  que  c’étoit  là  un  échantillon  de  ces  grandes 
richeflés  que  les  Portugais  vouloient  jetter  dans  le  com- 
merce, de  confondre  avec  toutes  les  raretez  de  fon  Royau- 
me ; mais  comme  leur  établifïement  dans  Calécut,  étoit 
encore  d’une  plus  grande  conféquence  que  tout  ce  qu’il 
avoit  expofé  jufque-là  au  Roy  , ce  mefme  Député  l’ex- 
horta à n’y  pas  confentir  -,  il  ofa  mefme  infmuer  à ce  Prin- 
ce, s’il  négligeoit  de  s’y  oppofer,  que  les  Portugais,  qui 
n’étoient  pas  accoutumez  à recevoir  la  loy  de  perfonne, 
trouveroient  bientoft  les  moyens  de  la  donner , de  peut- 
eftre  mefme  ceux  de  s’emparer  du  trône.  Enfin  il  con- 
clut par  la  nécefiité  de  les  égorger  comme  Pirates , ou 
de  les  faire  mourir  comme  Efpions,  de  que  par  ce  moyen 
on  ofteroit  l’envie  à leurs  femblables,  de  venir  troubler  le 
repos  des  Nations  unies  entre-elles,  de  fi  peu  difpofées  à fe 
divifer,  à l’éxemple  des  peuples  de  l’Europe. 

Ces  dernières  remontrances  eurent  tout  le  fuccés  que  les 
Sarrazins  en  pouvoient  attendre.  Elles  firent  une  fi  vive 
impreflion  fur  l’efprit  de  Zamorin  de  fur  le  Carual,  qu’ils 
conceurent  de  la  défiance,  de  mefme  de  la  haine  pour  les 
Portugais.  Gama  qui  connoifibit  le  genie  de  cette  Nation 
foupçonneufe , s’en  apperceut  de  dés  lors  il  prit  alors  fes 
mefures  pour  metrre  en  feureté  fes  vaifî'eaux.  Il  leva  l’an- 
cre fur  l’avis  qu’on  luy  donna  qu’on  vouloir  y mettre  le 
feu , de  qu’on  avoit  confpiré  contre  fa  perfonne  ; il  fortit 
du  port  durant  la  nuit,  de  alla  à Panan  de  crainte  que  le 
Catual  ne  s’y  oppofaft  comme  il  l’auroit  pu  faire. 

Les  Sarrazins  voyant  avorter  leurs  defieins  par  la  re- 
traite de  Gama,  perfuaderent  à Zamorin  de  luy  envoyer 
le  Catual,  pour  s’informer  du  fujet  qu’il  avoit  eu  de  préci- 
piter ainfi  fon  départ,  de  pour  l’obliger  à reprendre  la 
route  de  Calécut.  Le  Catual  qui  le  joignit,  l’afifeura  des 
bonnes  intentions  de  Zamorin  ; il  luy  eonfeilla  de  reve- 
nir à la  rade,  pour  faire  connoiilre  à ce  Prince,  qu’il  n’é- 
toit  ni  infidelle  à fa  parole , ni  un  Corfaire , comme  les 
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Nouveau  cha- 
grin de  Zamo- 
rin. 
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Sarrazins  Fa  voient  publié.  Gama  receut  l’avis  fans  avoir 
envie  d’en  profiter  , &;  bien  loin  de  le  fuivre,  il  écrivit  à 
Paul  fon  frere,  en  cas  que  ces  peuples  luy  dreflàffent  quel- 
que embufeade,  qu’il  fauvaft  le  refte  de  fa  flotte,  & qu’il 
fift  voile  en  Portugal, pour  dire  au  Roy  que  le  chemin  aux 
Indes  étoit  ouvert. 

Comme  ce  Général  ne  s’étoit  retiré  que  fur  le  foupçon 
qu’il  avoit  pris  de  la  conduite  du  Catual,  qui  effedive- 
ment  avoit  confpiré  contre-luy,  il  écrivit  à Zamorin,  àc 
luy  démefla  toute  cette  intrigue.  Le  Roy  de  Calécut, 
qui  n’a  voit  aucune  part  à l’infidelité  qu’on  faifoit  à Ga- 
ma, luy  fit  fçavoir  qu’il  y avoit  feureté  pour  luy  -,  que  fi 
le  Catual  étoit  coupable,  il  luy  en  feroit  bonne  juftice, 
& qu’enfin,  fur  fa  parole  de  Roy,  il  pouvoir  faire  débar- 
quer à Calécut  les  marchandifes  qu’il  avoit  fur  fes-vaif- 
feaux , & quelles  y feroient  mieux  vendues  qu’à  Panan. 
Le  Général  fe  repofa  fur  la  parole  de  Zamorin , en  qui 
il  avoit  quelque  confiance,  &:  il  accepta  l’offre  qu’il  luy 
fit.  Les  Portugais  portèrent  leurs  marchandifes  à Calécut; 
ils  les  y vendirent  fans  que  perfonne  les  traverfafl:  en  au- 
cune manière,  & les  peuples  commencèrent,  du  moins 
en  apparence,  à agir  avec  autant  de  bonne  foy,  que  fi  leur 
amitié  avoit  été  fort  ancienne. 

Peu  de  jours  après,  Gama  fit  propofer  à Zamorin,  s’il 
agréeroit  l’établiffement  d’un  Fadeur  à Calécut,  pour 
maintenir  le  commerce  entre  les  deux  Couronnes.  A cet- 
te proposition  de  Fadeur,  le  Calécutain  retomba  dans  fes 
premiers  foupçons  ; il  fe  perfuada  que  Gama  ne  premedi- 
toit  de  fe  retirer  de  fes  Etats,  en  y laiflant  un  des  fiens, 
qu’à  defléin  de  le  fruftrer  des  droits  qu’on  devoit  lever  fur 
les  marchandifes  qu’il  avoit  vendues,  & fur  celles  qu’il 
emportoit  en  fon  pais.  Ce  Prince  qui  pafloit  aifément 
des  foupçons  à la  colère,  &:  de  la  colère  aux  menaces, 
parut  fort  mécontent  de  la  propoficion  de  Gama. 

Le  Général,  qui  de  fon  cofté  vit  le  mauvais  tour  qu’- 
on donnoit  à ce  qu’il  venoit  de  propofer  , prit  le  parti 
de  ne  plus  parler  de  cette  affaire , pour  ne  point  s’attirer 
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un  plus  grand  défagrément  que  ceîuy  des  paroles.  Le  fi-  Ans  ds 
lence  de  Gama  devint  fufpeét  à Zamorin,  ôc  ce  Prince  J.  Christ. 
ne  héfita  pas  plus  long-tems  à faire  arrefler  les  deux  Por-  i 4 9 9- 
tugais,  qui  étoient  allez  vendre  le  refie  de  leurs  marchan-  ‘ 

difes  fur  le  port  de  Calécut,  &c  mefme  il  en  ordonna  la 
confifcation. 

Gama  furpris  de  ce  procédé , mit  pied  à terre  pour 
reclamer  fes  gens  tk  fes  denrées.  Comme  il  ne  put  rien 
obtenir  du  Calécutain,  il  infulta  un  vaifleau  qui  entroit  Le  Général 
dans  le  port,  &:  s’en  rendit  le  maître.  Il  choifit  parmi  jn-rad  un  vaifr 
les  prifonniers  qu’il  fit,  les  principaux  Officiers  tk  les  fol-  ea  ’: 
dats  les  mieux  faits  ; il  les  mit  à fonds  de  cale  dans  l’un 
de  fes  navires,  &:  il  fortit  du  havre. 

Zamorin  qui  ne  s’atttendoit  pas  à une  fi  prompte  van- 
geance  de  la  part  de  Gama,  dit  qu’il  fe  plaindroit  à Ema- 
nuel de  l’hoflilité  que  le  Général  venoit  exercer  jufqu  a 
la  porte  de  fa  ville  capitale  ; mais  pour  luy  ofler  en  mefi- 
me-tems  tout  fujet  de  plainte,  il  luy  renvoya  les  deux 
Portugais,  avec  les  marchandifes  qui  avoient  été  prifes, 
ôc  il  offrit  de  confentir  à l’établiffement  du  Faéleur  qu’il 
luy  avoit  propofé. 

Un  fi  grand  changement  dans  les  réfolutions  du  Roy 
de  Calécut,  jetta  le  Général  dans  de  nouveaux  foupçons. 

Les  grands  fujets  qu’il  avoit  de  fe  défier  dece  Prince,  dont 
la  parole  &:  la  conduitte  ne  fe  régloient  que  par  fon  ca- 
price, ou  par  les  confeils  des  Sarrazins,  le  firent  héfiter 
s’il  accepteroit  cette  dernière  propofition.  Gama  fe  trou- 
voit  partagé  entre  la  crainte  d’irriter  le  Calécutain,  fk  le 
rifque  qu’il  couroit  de  le  croire  trop  aveuglément  ; mais  Oal'aveme 
l’avis  qu’il  receut  de  Monzaïda  le  tira  d’incertitude.  Cet  ^’uncconfpâa- 
avis  portoit,  que  les  Sarrazins  avoient  fait  un  nouveau  Ll‘ 
complot  contre-luy,  & qu’ils  le  mettroient  à éxecution 
dés  qu’il  feroit  rentré  dans  le  port  de  Calécut.  Gama  qui 
connoifîoit  la  fidelité  de  Monzaida,  & fon  attachement 
a fes  interefls,  défera  à ce  qu’il  luy  avoit  fait  fçavoin  il 
manda  à Zamorin,  qu’il  avoit  changé  de  fentiment  à l’e- 
gard du  Faéleur,  dés-lors,  il  fe  difpofa  à reprendre  la 
xoute  de  Portugal. 
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me fes  prifon- 
niers  , & fait 
pourfuivre 
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Ce  Prince  fait 
mettre  fa  flotte 
à la  mer. 


Timoja,  fa- 
meux Pirate, 
infiilte  Gama. 


Arrivée  du  Gé- 
néral devant 
Ânchcdiys. 
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Comme  Zamorin  faifoit  obferver  la  contenance  des 
Portugais,  6c  que  d’ailleurs,  il  s’attendoit  que  le  Général 
remettroit  bientolt  à la  voile  pour  fortir  de  Tes  Etats , il 
envoya  fept  almadies,  chargées  de  troupes  6c  de  muni- 
tions de  guerre,  6c  fit  demander  à Gama  par  l’Officier 
qui  les  commandoit,  les  Gentilshommes  qu’il  détenoit 
prifonniers  fur  Tes  vaififeaux  ; mais  le  Général,  loin  de  les 
rendre  à la  prière  de  Zamorin,  luy  manda  par  un  des  fol- 
dats  Calécutains  qu’il  avoir  pris,  qu’il  les  menoit  en  Por- 
tugal, où  il  alloit  rendre  compte  au  Pvoy  Ton  Maître,  des 
confpirations  qu’on  avoir  faites  à Calécut,  contre  la  vie 
de  fon  Ambaffadeur , 6c  repouffa  à coups  de  canon  les 
bâtimens  qui  vouloient  faire  fa  mefme  route. 

Le  Roy  de  Calécut,  ne  pouvant  digerer  la  réponfe  du 
Général,  ordonna  quon  mift  à la  mer  une  partie  de  fes 
meilleurs  vaiflèaux  de  guerre , 6c  que  l’on  combattit!  les 
navires  Portugais,  avant  qu’ils  puffent  eltre  fecourus,  ou 
par  des  amis,  ou  par  des  alliez.  Les  bâtimens  Calécutains, 
qui  jufque-là  avoient  fait  force  de  voile  pour  atteindre 
Gama,  furent  battus  d’une  tempefte  qui  rompit  toutes 
leurs  mefures,  6c  qui  les  fépara  les  uns  des  autres.  Le  Gé- 
néral, qui  de  fon  cofté  avoir  été  obligé  de  relâcher  dans 
le  premier  port  qu’il  trouva,  y demeura  jufqu’à  ce  que 
la  mer  fuit  plus  praticable:  de-là  il  paffa  dans  quelques 
petites  Mes  voifines  de  Goa.  Pendant  fon  féjour  dans  ces 
différentes  rades,  il  fut  attaqué  par  huit  fuites  de  Cor- 
faires,  commandées  par  un  fameux  6c  redoutable  Pirate, 
nommé  Timoja,  qui  depuis  long-tems  croifoit  cette  mer. 
Gama  fe  défendit  avec  tant  de  courage  6c  de  bonheur , 
que  des  huit  fuites  qu’il  avoir  en  telle  î il  en  mit  fept  en 
fuite,  6c  prit  la  dernière  qui  étoit  chargée  de  munitions 
6c  de  vivres  ; après  quoy  il  tourna  vers  1 Me  Anchedive, 
diltante  de  Calécut  d’environ  50.  lieues.  A fon  arrivée 
dans  le  havre  de  cette  Me,  les  Infulaires  fe  mirent  dans 
de  petits  bâtimens,  6c  s’approchèrent  des  vaiffeaux  Por- 
tugais. Un  efclave  d’un  Seigneur  de  Goa,  qui  fe  nom- 
mait Zabajo,  aborda  le  Général  $ il  luy  parla  Italien , & 
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il  luy  offrit  de  la  part  de  fon  Maître,  tous  les  rafraîchi!-  Ans  di 
femens  dont  il  pourroit  avoir  befoin,  de  mefme  de  far-  J.  Christ. 
gent,  s’il  n’en  avoit  pas  fufïifamment  pour  continuer  fa  I4  9 9- 
navigation.  Gama  devenu  plus  circonfpeét  fur  les  offres  1 
que  des  inconnus  venoient  luy  faire,  regarda  cet  efclave 
comme  un  Efpion,  ô£  commanda  que  l’on  s’affeurafl  de 
fa  perfonne.  On  luy  fit  cent  queflions  différentes , pour 
fçavoir  de  luy  le  fecret  de  fa  miffion  ; on  luy  promit 
clés  recompenfes  ; mais  il  n’en  fut  point  touché.  On  le 
menaça  de  le  livrer  aux  tourmens  les  plus  rudes,  s’il 
ne  réveloit  le  fujet  de  fon  voyage  ; il  foutint  cette  me- 
nace avec  une  intrépidité  qu’on  pouvoit  regarder  com- 
me une  grande  réfolution,  ou  comme  une  véritable  in- 
nocence. Enfin  on  fut  obligé  de  luy  donner  la  torture. 

Les  préparatifs  qu’on  en  fît  en  fa  préfence,  non  pas  mef- 
me les  premières  atteintes  de  la  douleur , quoique  tres- 
vive , n’arracherent  de  fa  bouche,  que  des  imprécations 
de  des  cris  ; mais  ne  pouvant  réfifler  plus  long-tems  aux 
maux  qu’on  luy  fit  fouffrir,  il  avoüa  qu’il  étoit  Tartare 
de  nation , de  Juif  de  Religion  ; que  Zabajo  l’avoit  en- 
voyé pour  obferver  le  nombre  des  vaiffeaux,  de  celuy  des 
hommes  qui  en  compofoient  l’équipage,  de  qu’on  atten- 
doi  t fon  retour  pour  concerter  les  moyens  les  plus  prompts 
de  les  plus  faciles  qu’on  auroit  à prendre  pour  faire  périr 
tous  les  Portugais. 

Lorfque  la  tempefle  fut  entièrement  difïipée,  Gama 
remit  à la  voile  ; il  traverfa  une  vafle  étendue  de  mer, 
avant  que  de  pouvoir  ranger  la  colle  d’Etiopie,  de  ar- 
riva prés  de  la  ville  de  Magadoxo,  fituée  en  Afrique,  de 
qui  appartenoit  aux  Sarrazins.  Comme  c’étoit  une  belle 
occahon  pour  fe  vanger  d’eux,  il  fit  canonner  cette  ville,  Gamacanonne 
de  coula  à fonds  les  navires  qui  étoient  dans  le  port.  Cette  Magadoxo, 
vengeance  penfa  luy  coufler  bien  cher , puifqu’il  fut  at- 
taqué par  huit  bâtimens  Sarrazins  qui  furent  fur  le  point 
de  l’enveloper  ; mais  le  feu  de  fes  vaiffeaux  s’étant  trou- 
vé fupérieur  au  leur,  de  fon  canon  mieux  fervi,  il  les 
téduifit  à fe  fauver,  de  ï prendre  le  large. 

Tome  IL 


H 


Ans  be 
J.  Christ- 
14  99- 


il  arrive  de- 
vant Zanzibar. 


fJnfchet.  cap. 
97 . 

(Jrtelius  in 
theat.  Geogr. 

Mort  de  Paul 
Gama. 


Découverte  de 
plufieurs  Iflcs 
en  AfFricjue. 


j8  Hifioin  générale  de  Portugal. 

Apres  cet  exploit , le  General  tourna  du  collé  de  Me- 
linde.  Comme  il  n’y  vouloir  féjourner  que  jufqu’à  ce  que 
le  tems  fuft  favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance , il  ne  demeura  que  cinq  jours  dans  le  port  de  cet- 
te ville.  Avant  que  d’en  partir,  il  lit  échoiier  le  vailfeau 
de  Paul  Gama  fon  frere , parce  que  ce  bâtiment  faifoit 
eau  de  toutes  parts.  L’Ambalfadeur,  que  le  Roy  de  Me- 
linde  fe  détermina  d’envoyer  à Emanuel , monta  fur  le 
bord  de  Gama , qui  dés  le  lendemain  fe  mit  à la  mer.  Le 
vent  ôz  la  mer  luy  ayant  été  favorables  à Gama  , il  arriva 
heureufement  devant  fille  de  Zanzibar,  grande  région 
d’Afrique , fituée  entre  la  code  d’ Ajan  ôz  les  CafFres , dans 
l’Etiopie  inférieure.  Ce  pais  eft  agréable  par  le  nombre  de 
fes  fontaines  ôz  par  celuy  de  les  bois  ; on  y voit  des  arbres 
d’une  prodigieufe  hauteur,  qu’on  nomme  Citronniers; 
le  terroir  ell  gras,  fécond,  ôz  abondant  en  gibier  ôz  en 
bérail  ; le  Prince  qui  y régne  ell  idolâtre , ôz  les  peuples 
qui  l’habitent  font  fort  humains.  A la  fortie  du  havre  de 
Zanzibar,  Gama  rangea  les  coftcs  de  Mozambique  ; il 
s’arrefta  à Baignade  de  S.  Blaife,  ôz  fe  pourveut  de  bois 
Ôz  d’eau; il  auroit  repris  les  deux  bannis  qu’il  y avoit  lailfez 
en  paffant,  fi  le  vent  ne  l’eull  obligé  à doubler  le  Cap. 
La  tempefte  dont  il  fut  battu  en  faifant  le  trajet  de  rifle 
de  S.  Jacques , écarta  le  vaifléau  de  Coëllo,  ôz  porta  celuy 
du  Général  dans  l’IHe  de  la  Tercere , où  Paul  Gama  fon 
frere  tomba  malade,  ôz  où  il  mourut.  Gama  qui  fe  vit 
dans  la  route  de  Portugal  , crut  devoir  y venir  pour  ren- 
dre compte  au  Roy,  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  l’efpace  de 
deux  années,  pendant  lefquelles  il  découvrit  toute  la  colle 
Orientale  de  i’Etiopie,  les  Mes  de  Quijoa,  de  Mozam- 
bique, de  Monbaça  ÔZ  de  Mélinde  : terres,  qui  depuis  la 
création  du  monde  avoient  etc  inconnues  aux  peuples  de 
l’Europe,  ôz  dont  la  découverte  avoit  paru  impoflibîe  à 
toute  l’antiquité. 

Le  Roy  qui  n’attribuoit  pas  feulement  au  bonheur  de 
fes  armes,  celuy  que  Gama  avoit  eu  dans  fon  voyage  ; mais 
encore  au  courage  ôz  à la  prudence  de  ce  Capitaine,  propor* 
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donna  Tes  libéralitez  à Tes  fervices.  Il  luy  donna  la  char-  Ans  de 
ae  d’ Amiral  des  Indes,  qu’il  rendit  héréditaire  dans  fa  J- Christ. 
Maifonj  il  luy  affigna  mille  ducats  de  revenu,  8c  érigea  *49  9- 
fa  terre  de  Vidégueira  en  Comté.  Cette  qualité  de  Comte  Grande  diftin- 
a toujours  pafle  pour  une  des  plus  confiderable  de  la  Cour 
de  Portugal , 8c  l’on  peut  dire  a la  confufion  de  la  plupart  portUgaio 
des  Cours  de  l’Europe,  qu  on  n a jamais  accorde  en  Portu- 
gal le  titre  de  Comte,  qu’à  ceux  dont  les  grandes  actions 
méritoient  cette  diftinétion. 

Quoique  le  Roy  fuit  occupé  du  progrès  de  fes  affaires 
dansîcs  Indes,  il  n’oublioit  pas  de  rendre  les  derniers  hon- 
neurs à la  mémoire  de  Jean  fon  predecefïeur  8c  fon  bien- 
faiteur. Pour  cet  effet , il  ordonna  qu’on  transférait  fon 
corps,  de  la  ville  de  Sylves  en  Algarve,  où  il  avoir  été 
mis  en  dépoft , dans  celle  de  Bataille , ainfi  nommee  a 
caufe  du  mémorable  combat  donne  entre  Jean  I.  8c  Jean 
fils  de  Henry,  Roy  de  Caftille.  Il  y fit  élever  en  mefme- 
tems  une  fuperbe  Eglife  a l’honneur  de  la  fainte  Vierge, 

8c  fonda  un  convent  de  Hieronimites.  ^ 

Après  avoir  rempli  ce  devoir  de  piete,  on  parla  a fonds 
du  commerce  des  Indes  ; on  infinua  au  Roy,  qu  il  nen  ti- 
rerait pas  moins  de  gloire  que  de  profit  ; mais  pour  le  fai- 
re d’une  manière  qui  puft  impofer  aux  Indiens,  8c  qui  fift 
croire  à ces  peuples,  que  les  Portugais  pouvoient  réfifter 
aux  Arabes  8C  aux  Maures , on  équipa  une  flotte  compo- 
fée  de  treize  gros  vaiffeaux  armez  en  guerre.  Le  Roy  en 
donna  le  commandement  à un  Gentilhomme  Portugais, 
nommé  Pierre  Alvarez  Cabrai,  dont  il  connoiffoit  lapru-  Cabr^com^ 
dence  8c  la  valeur.  On  embarqua  huit  Religieux  de  l’Or-  fcaux  que  Ic 
dre  de  S.  François  pour  y aller  prefcher  l'Evangile.  Henry,  Roy  envoyé 
homme  dote  8c  fervent,  8c  qui  étoit  comme  leur  Chef,  aux  Indes, 
s’en  acquitta  avec  tant  de  zélé,  que  depuis  il  fut  nom-  x ^ 00. 
mé  à l’Evefché  de  Ceuta  ; on  y joignit  encore  huit  Pré-  - — — - 
très  féculiers  pour  adminiflrer  les  Sacremens  dans  les  lieux 
où  l’on  commenceroit  à s’établir.  Quand  on  eut  pourveu 
la  flotte  du  fecours  fpirituel  8c  temporel , le  Roy  ordonna 
à Cabrai  de  confirmer  fon  alliaqce  avec  Zamorin,  8c  de 
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le  difpofer  à la  conllruétion  d’un  petit  Fort  prés  de  la  ville' 
de  Calécut,  pour  mettre  les  Portugais  à l’abri  de  l’infulte 
de  leurs  ennemis,  6c  pour  favorifer  le  commerce  qu’il  de- 
firoit  voir  établi  entre-eux  ; 6c  en  cas  que  ce  Prince  s’y 
oppofall,  il  chargea  Cabrai  de  luy  déclarer  la  guerre. 

Le  Général  avoir  pareillement  ordre  de  pafTer  à Mé- 
linde,  pour  alfeurer  le  Roy  de  ce  pais,  que  l’Ambafla- 
deur  qu’il  avoir  envoyé  en  Portugal,  avoir  expliqué  Tes 
intentions  à Emanuel,  &:  qu’en  toutes  les  occasions  où  il 
s’agi  roi  t des  interdis  de  ce  Prince,  le  Roy  les  embraflè- 
roit  avec  la  me  (me  chaleur  que  les  liens  propres.  Enfin, 
Emanuel  le  chargea  de  ménager  ce  Roy  barbare , &:  luy 
recommanda  préférablement  à toutes  chofes,  de  travailler 
utilement  à la  propagation  de  la  Foy. 

Quand  le  Roy  eut  donné  fes  derniers  ordres,  il  alla  à 
Belem  pour  implorer  le  fecours  du  ciel  fur  cette  grande  en- 
treprife,  6c  pour  faire  bénir  l’Enfeigne  royale,  qu’il  mit  en- 
tre les  mains  de  Cabrai.  La  cérémonie  fe  fit  dans  l’Eglife 
de  Bélem , bâtie  par  les  foins  du  Prince  Henry,  auteur  de 
la  première  navigation  qu’on  avoir  faite  aux  Indes.  La 
Melle  étant  dite,  on  conduifit  en  procelïion  le  Général 
fur  les  vai fléaux , qu’on  bénit  de  deflùs  le  rivage  ; le  con- 
cours des  peuples,  6c  celuy  des  prières  publiques  6c  par- 
ticulières, rendirent  cette  aélion  encore  plus  folemnelle, 
après  quoy  la  flotte  démara  le  8.  de  Mars  de  l’année  1500. 

Incontinent  après  le  départ  des  vaiflèaux,  le  Roy  ma- 
ria D.  George  avec  Béatrix,  fille  de  D.  Alvarez,  frere  du 
Duc  de  Corunne;  il  créa  en  mefme-tems  Alfonfe  de  Por- 
tugal, Connétable  du  Royaume.  Cet  Alfonfe  étoit  fils 
naturel  de  Jacques  Duc  de  Viféo,  que  le  Roy  Jean  IL 
avoit  tué  de  fa  propre  main.  Au  relie,  la  naiflance  d'AÎ- 
fonfe  fut  fi  myllerieufe  du  collé  de  fa  mere,  que  l’Hif- 
toire  nous  en  dérobe  le  nom;  elle  nous  apprend  feulement, 
que  c’étoit  une  grande  Dame  de  CaAille,  qui  touchée  du 
mérite  de  ce  Duc,  l’aima  jufqu’à  oublier  ce  qu’elle  fe 
devoir  à elle-mefme. 

Cependant  Ferdinand  6c  Ifabelle,  en  qui  la  douleur 
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d’avoir  perdu  la  Reine  de  Portugal  leur  fille,  6c  le  Prince  Ans  r>g 
Michel  leur  petit  fils,  ne  diminuoit  rien  de  l’eftime  par-  J.  Christ, 
ticuliére  qu’ils  faifoient  d’Emanuel , chargèrent  leur  Am-  ijfoo. 
baffadeur  en  Portugal,  de  propofer  au  Roy  un  fécond  ma-  LeRoy  e'poupe 
riage,  avec  la  Princefle  Marie  leur  fille  puifnée.  Le  Roy  Marie,  infante 
confentit  à une  nouvelle  alliance  avec  la  Caflille,  & fur  la  de  CafbIle* 
difpenfe  que  le  Pape  Alexandre  VI.  accorda  pour  la  con-  oforius , lîv.z. 
clufion  de  cette  affaire,  la  ceremonie  en  fut  faite*  mais  avec 
moins  d’éclat  6c  de  pompe,  qu’au  premier  mariage  du  Roy, 
avec  la  Princefle  Ifabelle,  fccur  de  la  nouvelle  Reine. 

On  droit  dans  le  Royaume  un  double  avantage  de  cet- 
te alliance.  Outre  quon  avoir  une  Reine,  on  efperoit  de 
plus  que  le  Roy , charmé  d’avoir  une  femme  telle  qu’é- 
toit  la  Princefle  Marie,  fe  défifleroit  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  formée  de  palier  luy-mefme  en  Afrique. 

Cette  efpérance  dont  on  s’étoit  flatte , ne  fubfifta  pas 
îong-tems.  Comme  le  Roy  fe  pcrfuada  que  laifïant  la 
Reine  pour  Regente,  on  ne  pouvoir  luy  rien  reprocher 
fur  le  gouvernement  de  fon  Etat , au  lieu  qu’on  l’auroit 
blâmé,  fi  avant  fon  mariage,  il  en  eufl  confié  le  foin  à des 
Régens , il  fe  détermina  à éxecuter  ce  qu’il  n’avcit  encore 
que  projetté.  La  réliflance  qu’il  trouva  dans  fon  Confeil,  Le  Royfepm- 
6c  dans  l’efprit  de  la  Reine,  fufpendit  fon  deffein.  Les  Mi-  ^da  er  m 
ni  Eres  combattirent  fon  fentiment  par  des  raifons  d’E- 
tat , tandis  que  la  Reine  employoit  le  langage  du  plus  vif  * 
amour,  pour  obliger  le  Roy  à changer  de  réfolution.  Ce 
Prince  qui  donnoit  trop  à la  gloire,  pour  donner  tant  a 
l’amour,  eut  beaucoup  de  peine  à déferér  à ce  qu’on  éxi- 
geoitde  luy  5 6c  il  ne  l’auroit  pas  fait,  fi  Ferdinand  6c  Ifa- 
belîe,  qui  confultoient  moins  les  fentimens  de  la  Reine 
leur  fille,  que  l’intereftde  tout  un  Royaume,  ne  luy  eu  fi 
fent  fait  repréfenter  par  leur  Ambaflâdeur , que  c’étoit 
trop  compromettre  fa  perfonne  6c  fa  réputation , que  de  Rupturcdc  ce 
marcher  luy-mefme  contre  les  Maures,  6c  qu’il  devoir 
réfléchir  fur  le  malheur  où  il  jetteroit  fes  peuples,  s’il  fuc- 
comboit  contre  fes  ennemis , dont  les  armées  étoient  de 
beaucoup  fupérieures  aux  lionnes. 

H iij 
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Ans  de  Le  Roy  que  cette  remontrance  commença  à ébranler, 
J.  Christ,  ne  put  foutenir  Ficlée  du  rifque  qu’il  couroit  de  périr  dans 
1500.  cette  guerre,  fans  laiflér  d’héritier  à Ton  trône  6c  à Ton  nom. 

Il  écouta  la  voix  de  la  politique  préférablement  à fa  propre 
gloire,  6c  parut  moins  ardent  à faire  cette  campagne. 
Il  réfléchit  fur  les  remontrances  qu’on  luy  avoir  faites,  6c 
fe  rendit  à cette  maxime  ; qu’un  Prince  ne  devoit  point 
s’engager  dans  une  guerre  hors  de  fes  Etats , où  fa  pré- 
fence  efl:  toujours  néceffaire  ; mais  qu’il  étoit  de  fa  pru- 
dence autant  que  de  la  grandeur  de  fon  courage,  de  choifir 
de  bons  Capitaines  pour  faire  ces  fortes  d’expéditions. 

Quoy  qu’Emanuel  eufl:  écouté  favorablement  ces  der- 
niers confeils , il  ne  révoqua  point  les  ordres  qu’il  avoir 
donnez  pour  faire  de  nouvelles  levées  dans  le  Royaume. 
L’armée  qu’il  avoit  deftinée  pour  l’Afrique,  fe  trouva 
compofée  de  vingt-fix  mille  hommes  de  pied , de  fix  mille 
chevaux  , 6c  de  huit  cens  hommes  d’armes. 

Sur  ces  entrefaites,  onfceut  que  Bajazet,  Empereur  des 
Turcs,  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  marcher  contre 
les  Chrétiens,  6c  qu’il  projettoit  d’attaquer  en  mefme-tems 
les  principales  places  que  les  Vénitiens  pofledoient  dans  la 
Grèce.  Ce  deflein  allarma  tous  les  Potentats  de  l’Europe  ; 
les  Vénitiens  qui  11e  fe  trouvoient  point  en  état  de  réfifter 
à un  fl  formidable  ennemi,  dont  la  flotte  étoit  prefte  à fai- 
re voile,  demandèrent  du  fecours  aux  Princes  Chrétiens. 

Le  Pape  envoya  des  Brefs  aux  Vénitiens.  Ces  Républi- 
cains les  adrefferent  aux  Ambafladeurs  qu’ils  avoient  dans 
les  Cours  étrangères,  pour  engager  les  Rois  à fe  liguer 
contre  l’ennemi  commun  du  Chriflianifme.  Comme  le 
Qforius,  hv.  2.  Roy  de  Portugal  étoit  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  de 
forces  fur  pied,  il  fut  aufli  un  de  ceux  que  le  Pape  prefla 
le  plus  vivement.  Il  luy  fit  remontrer  que  l’honneur  qu’il 
acquerroit  en  fecourant  cette  République,  6c  en  la  ga- 
rantiflant  des  malheurs  dont  elle  étoit  menacée,  feroit 
plus  avantageux  à fa  réputation  &:  à fa  gloire,  que  s’il 
devenoit  maître  d’un  nouveau  Royaume.  Emanuel  fe  ren- 
dit aux  prières  du  Pape,  6C  aux  befoins  des  Vénitiens , 6C 
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leur  envoya  trente  de  Tes  vaiflèaux  armez  en  guerre.  Ans  de 

Cependant  Jean  de  Menezés  retourna  en  Afrique,  J.  Christ. 
avec  cent  cinquante  chevaux  ; il  fe  joignit  à Rodrigue  i J o o. 
de  Caftro,  Gouverneur  de  Tanger,  pour  aller  forcer  les  fe  Roy  envoyé 
Maures  dans  les  villages  où  ils  s’étoient  retranchez.  A i’ap-  une  flotte  aux 
proche  des  Portugais , la  plupart  des  Barbares  abandon-  Vemt,ens* 
nerent  leurs  poftes,  & prirent  la  fuite.  Ceux  qui  y refte-  Retour  de  Mé- 
rent  fe  défendirent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté;  mais  aezés> en 
enfin  ils  fuccomberent  ; on  en  fit  cent  quatre-vingts  pri-  ^ue‘ 
fonniers,  &l’on  s’empara  de  leurs  chevaux,  de  leurs  ba- 
gages & de  leurs  vivres. 

Dans  le  tems  que  Menezés  &:  Caftro  revenoient  à Tan- 
ger, à la  tefte  de  leurs  troupes,  le  Gouverneur  d’Alcacer, 
l’une  des  plus  fortes  villes  de  la  Mauritanie,  raftembla  un 
afléz  grand  nombre  de  gens  pour  former  un  corps  d’ar- 
mée. Il  fe  pofta  dans  quelques  défilez , &:  chargea  l’arrié-  Les  Maures  st- 
re  garde  des  Portugais.  Menezés  &:  Caftro,  qui  fe  fenti-  “J““tIcspDr" 
rent  preftez  par  de  nouveaux  ennemis,  firent  faire  volte- 
face  à leurs  troupes  , &:  fournirent  ce  premier  choc  avec 
beaucoup  de  peine.  Outre  que  le  grand  nombre  de  gens 
a qui  ils  avoient  affaire , les  embarraflbit  beaucoup,  leur 
manière  d’ attaquer  fembloit  fi  nouvelle  aux  Portugais, 
que  d’abord  ils  en  furent  étonnez.  Les  Maures  qui  s’é- 
toient partagez  en  divers  efcadrons , tomboient  tour  a 
tour  fur  les  Portugais,  & après  avoir  fait  leur  décharge 
ils  fe  retiroient  avec  tant  de  vitefte,  qu’il  étoit  impoftible 
de  les  joindre.  Si  cela  euft  continué  avec  la  me  fine  vio- 
lence, les  Portugais  n’auroient  pu,  ni  réfifter,  ni  fe  dé- 
fendre. Leurs  boucliers  étoient  fi  chargez  de  dards  &:  de 
fiéches,  qu’à  peine  en  pouvoient-ils  foutenir  le  poids. 

Dans  cette  extrémité  Menezés  prit  fon  parti  ; il  fe  mit 
à la  tefte  de  fa  meilleure  cavalerie,  & marcha  aux  en- 
nemis avec  tant  de  réfolution,  que  d’abord  il  les  rompit.  Menezés 
Il  tua  les  plus  déterminez , &:  réduilit  les  autres  à^  s’al-  j?e°u  c es 
1er  rejoindre  au  corps  de  bataille.  Ce  premier  fticcés  re- 
leva le  courage  aux  Portugais , &:  rallentit  beaucoup  la 
vigueur  des  Maures.  Comme  ces  Barbares  ne  pou  voient 
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Ans  di  prefque  plus  éviter  d’en  venir  aux  mains,  ils  s’y  difpofc- 
J.  Christ,  rent,  &:  fe  pofterent  fi  avantageufement,  que  les  Portu- 
1500.  gais  ne  trouvant  pas  à propos  d’engager  le  combat,  fe  re- 

— tirèrent  fans  que  les  ennemis  ofaflént  ni  les  charger,  ni 

les  pourfuivre,  parce  qu’ils  fe  perfuaderent  que  les  Por- 
tugais n a voient  fait  ce  mouvement,  que  pour  les  attirer 
dans  quelque  embufcade. 

Comme  il  ne  fe  pafloit  prefque  point  de  jour,  qu’il 
n’arrivaft  quelque  nouvelle  affaire  aux  Portugais , Mene- 
zésfceut  que  le  Roy  de  Fez  marchoit  avec  un  corps  d’ar- 
mée de  douze  mille  hommes  ; qu’il  ravageoit  tout  le  pais ; ; 
qu’apparemment  il  en  vouloit  à Tanger,  & que  mefme  il 
avoir  déjà  fait  occuper  les  palfages  pour  empêcher  la  jon- 
ction des  troupes  Portugaifes.  Menezés,  à qui  les  occafions 
manquoient  d’en  avertir  Caftro,  qui  etoit  Gouverneur  de 
cette  place , n’en  trouvant  point  d’affez  feures  pour  luy 
envoyer  un  Exprès,  luy  écrivit  une  lettre  qu’il  couvrit  de 
cire,  & qu’il  attacha  au  col  d’un  chien  qu’un  marchand 
de  Tanger  avoit  laiffé  dans  Arzile.  Cet  animal  qu’on 
ne  croyoit  pas  chargé  d’une  dépeiche  de  cette  confequen- 
ce,  entra  dans  Tanger.  Un  foldat  s’apperceut  du  paquet 
quil  avoit  au  col-,  il  le  prit,  &:  le  porta  au  Gouverneur. 
Auffitoft  que  Caftro  eut  leu  ce  que  luy  mandoit  Mene- 
zés , il  difpofa  toutes  chofes  pour  faire  une  fortie  fur  les 
ennemis,  dans  le  tems  qu’ils  fe  feroient  difperfez  dans  les 
villages  voifins  pour  y faire  le  dégaft,  comme  il  le  luy  mar* 
quoit  par  fa  lettre.  Cette  affaire  eut  de  plus  terribles  fuir 
tes  qu’on  ne  fel’étoit  imaginé.  Quoique  les  Barbares  euf* 
fent  été  furpris  & mis  en  fuitte,  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre,  qu’ils  fe  raflémblerent  en  partie,  Se  compoferent 
Combat  des  un  corps  fufïifant  pour  en  venir  a un  combat.  Caftro  fut 
Portugais  con-  blefiè  au  vifage , êc  fon  fils  y périt  avec  plufieurs  Officiers 
Ere  les  Maures.  portUgajs>  Ce  défavantage  obligea  le  Gouverneur  à fe  reti- 
rer dans  la  ville  de  Tanger,  jufqu’où  les  Maures  l’auroient 
repou  fié  , fans  le  feu  qu’on  fit  de  deffus  les  murailles. 

Quoique  cette  fortie  euft  confié  fort  cher  à Caftro,  il  en 
cira  néanmoins  un  grand  avantage.  Les  Maures  qui  ne 
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pouvoient  démefler  comment  les  Portugais  avoient  dé-  Ans  db 
couvert  leur  deflèin,  fe  crurent  trahis,  & décampèrent  J.  Christ. 
pour  marcher  vers  Arzile j mais  outre  que  Menezés,  qui  M°  °- 
y commandoit  étoit  toujours  fur  fes  gardes,  & qu’il  avoit 
des  Coureurs  en  campagne  pour  obferver  la  contenance 
des  ennemis.  Il  fit  encore  un  détachement,  &:  fe  mit  a 
la  terte  de  vingt  chevaux  pour  donner  fur  les  avancou-  Menezés  fort 
reurs  des  Maures,  qui  n en  etoient  pas  beaucoup  éloignez.  charge  les 
Les  ennemis  fe  défendirent  fi  long-tems,  & avec  tant  do-  Maures, 
piniâtreté , que  fi  les  troupes  que  Menezés  avoit  portées 
à la  vieille  ville  n’eu  fient  entendu  le  bruit  des  armes,  àc 
fi  elles  ne  l’euffent  fecouru,  il  auroit  été  battu  dans  cette 
rencontre.  Les  Maures , qui  de  leur  cofté  s’apperceurent 
de  ce  renfort,  lâchèrent  le  pied , & rejoignirent  prompte- 
ment le  gros  de  leur  armée  ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils  perdi- 
rent moins  de  gens  que  les  Portugais  dans  ce  combat,  ou 
Menezés  fut  bleffé  d’un  coup  de  flèche. 

Cependant  la  flotte  que  le  Roy  en voyoi t aux  V éni tiens  i j o i. 
démara  du  port  de  Li (bonne , le  17.  de  May  de  cette  Départ  de  J 
année.  Jean  de  Menezés,  fils  d’Edoüard,  en  étoit  Gène-  flotte, 
raî.  Il  ne  put  approcher  du  Château  de  Mazalquibir , fi- 
tué  fur  le  bord  delà  mer  en  Barbarie,  pour  le  canonner 
comme  il  en  avoit  formé  le  deffein , à caufe  que  le  vent 
étoit  contraire.  Ce  contretems  obligea  Menezés  à faire 
débarquer  les  troupes  que  le  Roy  luy  avoit  commande  de 
iaifler  dans  ce  Château,  en  cas  qu’il  le  réduifift  fous  fon 
obéïffance.  Les  Portugais  s’en  approchèrent , &:  ayant 
trouvé  les  dehors  fans  défenfe,  ils  s’en  rendirent  les  maî- 
tres ; ils  attachèrent  un  pétard  à la  porte  pour  la  rompre,  Menezés  infol- 
& entrèrent  dans  cette  place  ; mais  avec  trop  de  précipi-  teMa2a^ulb^ 
tation.  Les  Maures  qui  s’étoient  retranchez  portez  à 
leur  avantage,  enveloperent  les  Portugais,  &c  les  paf- 
ferent  tous  au  fil  de  l’épée.  Le  Général  rébuté  de  cette 
entreprife  reprit  fa  route,  & arriva  heureufement  dans 
l’Ifle  de  Sardaigne,  d’où  le  Gouverneur  luy  envoya  des  ra- 
fraîchiflemens.  Quelques  jours  après  il  remit  à la  voile, 
découvrit  dans  les  environs  de  Tunis,  un  vaiflèau 
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Ans  de  marchand  efcorté  par  deux  vaifleaux  de  guerre.  Cette 
J.  Christ,  efcorte  n’empêcha  point  que  Menezés  ne  les  attaquait;. 

1501.  il  les  gagna  tous  trois,  de  les  lit  mener  dans  Fille  de  Sar- 
“ — , : ~ daigne.  Cesbâtimens  étoient  chargez  de  différentes  mar- 

II  prend  trois  c>  . . ^ . 

vailTeaux.  chandifes  qui  appartenoientaux  Génois.  Un  y trouva  plu- 
lieurs  Chrétiens,  beaucoup  de  Turcs,  de  Juifs  & de  Mau- 
res ; les  marchandées  furent  rendues  ; on  donna  la  liber- 
té aux  Chrétiens  de  aux  Juifs,  parce  qu’ils  ne  s’étoient 
pas  voulu  défendre  durant  le  combat  ; mais  les  Turcs  de 
les  Maures  furent  faits  prifonniers,  de  l’on  garda  les  vaif- 
féaux  pendant  tout  le  tems  que  dura  la  guerre. 

Après  cette  expédition  la  flotte  fit  voile  vers  l’Italie.. 
Elle  rangea  les  colles  de  la  Calabre,  de  de  la  Pouille , de 
La  Hotte  arrive  arriva  en  Albanie;  elle  paffa  enfuite  dans  Fille  de  Cor- 
devant  Corfou.  fOU  :)  qÙ  la  flotte  des  Vénitiens  étoit  à la  rade.  Les  mate- 
lots -de  les  foldats , en  qui  la  plus  exaéte  difcipline  ne  re- 
tient pas  toujours  Finfolence,  voulurent  faire  les  galans, 
de  fe  choifir  des  maîtrefifes  dans  cette  Ifle  ; mais  les  Grecs 
qui  font  naturellement  prompts  de  violens , ne  s’accom- 
modèrent pas  des  airs  entreprenans  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ; ils  fè  firent  des  armes  de  tout  ce  qui  le  prefenta  à 
eux  , de  chargèrent  les  Portugais.  Quoique  les  Officiers 
de  l’une  de  de  l’autre  nation  euflent  empêché  une  par- 
tie du  defordre,  toutefois  les  Portugais  perdirent  foixan- 
te  de  dix  hommes.  Comme  il  falloit  faire  un  exemple  des 
auteurs  de  ce  tumulte,  pour  entretenir  le  bon  ordre  de  la 
difcipline  parmi  les  troupes,  ceux  qui  en  avoient  ete  caufe 
furent  féverement  châtiez,  en  prélence  &C  à la  veuê  des 
deux  armées  navales. 

Bajazet  ayant  feeu  la  jonction  des  deux  flottes , chan- 
gea les  grands  projets  qu’il  avoir  formez  fur  les  villes  que 
les  V eni  tiens  ont  dans  la  Grece,  de  fit  revenir  fes  vaifleaux 
fans  avoir  fait  aucune  entreprife.  AuflitoR  que  Menezés 
l’eut  appris , il  en  rendit  compte  au  Roy,  par  un  Exprès 
qu’il  envoya  à Lilbonne  ; de  peu  de  tems  après , ce  Ge- 
neral eut  ordre  d’y  ramener  îà  flotte.  La  Seigneurie  de 
Vende  y envoya  de  fon  coite  un  Ambaflâdeur  pour  rc- 
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mercier  Emanuel , du  fervice  important  que  dans  cette 
occafion  il  venoit  de  rendre  à République. 

Tout  fembloit  jufque  là  favorifer  les  grands  deffeins 
du  Roy,  Toit  en  fécourant  Tes  alliez,  ou  en  ajoutant  con- 
queftes  fur  conqueftes,  lorfqu’on  apprit  à Lifbonne  que 
Cabrai , qui  avoit  le  commandement  de  la  dernière  flotte 
que  le  Roy  envoyoit  aux  Indes,  avoit  été  battu  d’une  af- 
rreufe  tempefle  en  allant  à Calécut  ; que  la  plupart  de 
fes  vaiffeaux  avoient  été  pouffez  en  différais  endroits  ; 
qu’un  de  fes  principaux  bâtimens  avoit  été  obligé  de  re- 
lâcher dans  le  premier  port  où  il  avoit  pu  aborder , 
qu’aprés  y avoir  été  radoubé,  on  l’avoit  remené  à Lif- 
bonne; que  le  Général  l’avoit  attendu  long-tems,  fans 
en  avoir  aucune  nouvelle,  &;  que  le  croyant  perdu  il  avoit 
continué  fa  route  vers  l’ Occident. 

Après  une  fl  périlleufe  navigation  dans  un  climat  in- 
connu aux  Européens,  le  Général  occupé  des  différentes 
avantures  qu’il  avoit  eues  depuis  fon  embarquement,  n’é- 
toit  pas  moins  inquiet  fur  le  fuccez  de  fon  voyage,  quand 
le  Pilote  de  fon  vaiffeau  vint  luy  annoncer  qu’il  dé  cou» 
vroit  terre.  A cette  nouvelle,  Cabrai  détacha  un  Officier 
& vingt  de  fes  foldats,  il  les  fît  mettre  dans  un  efquif, 
pour  aller  reconnoiftre  le  pais , &:  pour  voir  s’il  étoit  ha- 
bité. Cet  Officier  étant  revenu  aflfeura  Cabrai,  que  cette 
terre  paroiffoit  fertile,  & quelle  étoit  arrofée  de  plufîeurs 
petites  rivières  ; ce  qui  l’obligea  à faire  un  plus  grand  dé- 
tachement que  n’étoit  le  premier.  Ceux  qu’il  y envoya 
pénétrèrent  dans  les  bois  dont  ce  pais  efl  couvert  ; ils  trou- 
vèrent quelques  habitations  occupées  par  des  gens  fort 
bazanez , qui  étoient  nuds,  &:  armez  de  flèches  & de  car- 
quois. Cependant  les  vaiffeaux  qui  étoient  encore  à la 
mer,  en  attendant  le  retour  de  ceux  qui  étoient  allez  à 
cette  découverte,  entrèrent  dans  une  rade  pour  fe  met- 
tre à l’abri  d’un  gros  vent  qui  les  menaçoit.  Ce  havre  fut 
depuis  furnommé  le  Port  Seur. 

L’Officier  qui  commandoit  le  fécond  détachement,  re- 
vint avec  deux  Sauvages  qu’il  avoit  pris.  Gomme  leur  lan- 
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Ans  de  gage  étoit  entièrement  inconnu  aux  Truchemans  Portu- 
J. Christ,  gais,  Se  que  d’ailleurs,  la  ftupidité  de  cés  deux  hommes 
i j o i.  étoit  fi  grande  qu’ils  n’avoient  rien  d’humain  que  la  fi- 
ourc , Cabrai  leur  fît  donner  des  camifoles,  de  petites 
cloches,  des  bracelets  de  laiton,  avec  des  miroirs,  Se 
les  renvoya  dans  leur  habitations.  Leurs  compatriotes 
les  voyant  revenir  avec  tant  de  nippes,  qu’ils  eftimoient 
beaucoup,  parce  quelles  leur  étoient  nouvelles  , s’affem- 
blerent  au  tour  d’eux.  Ils  paroifloient  furpris  de  trouver 
leur  reffemblance  dans  un  petit  morceau  de  glace,  Se  ne 
pou  voient  comprendre  comment  un  homme  fe  pouvo.it 
formera  leurs  yeux,  Se  enfi  peu  de  tems.  Cette  nouveau- 
té les  charma , Se  chacun  d’eux  ambitionnant  d’avoir  un 
miroir,  ils  vinrent  en  foule  trouver  les  Portugais,  Se 
leur  apportèrent  de  la  farine  Se  des  fruits. 

Le  General  voulant  profiter  de  la  fimplicité  de  ces 
peuples,  les  régala  félon  leurs  fouhaits.  Comme  il  fut 
aifément  perfuadé  par  leur  ignorance,  qu’ils  vivoient  fans 
religion,  il  fit  élever  un  autel  au  pied  d’un  arbre  pour  y 
célébrer  la  Melle.  Ce  fut  alors,  que  ces  Sauvages  redou- 
blèrent leurs  attentions  ; qu’ils  admirèrent  toutes  les  ce- 
remonies, Se  que  parodiant  touchez  du  chant,  ils  applau- 
dirent en  battant  des  mains,  Se  levant  les  yeux  vers  le 
ciel , comme  pour  luy  rendre  grâces  de  l'arrivée  des  Por- 
tugais. Enfin  la  joye  de  ces  peuples  fut  fi  generale,  que 
ceux  qui  ne  purent  eflre  témoins  de  ce  que  les  autres 
leur  apprirent,  fe  mirent  auflitoft  a chanter  en  leur  ma- 
nière. Les  uns  accompagnèrent  du  fon  de  quelques  inftru- 
mens  plufieurs  mouvemensde  corps  qu’ils  firent,  Se  les 
autres  décochèrent  des  flèches  vers  le  ciel. 

Les  Portugais  qui  s’étoient  allez  promener  fur  le  bord 
de  la  mer,  trouvèrent  un  poiffon  monftrueux  qu  elle  avoit 
pouffé  fur  le  rivage.  Sa  groflèur  égaloit  celle  d’un  tonneau. 
Se  fa  longueur  étoit  proportionnée  à fa  circonférence  ; mais 
fa  figure  étoit  bien  plus  extraordinaire.il  avoit  la  tefte  d un 
cochon,  les  oreilles  d’un  éléphant,  la  gueule  grande  fans 
qu’il  y,  paru  A;  de  dents,  la  peau  couverte  de  foye  comme 
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celle  d’un  Fanglier , 6c  la  queue  longue  de  cinq  pieds.  Si 
ce  pais  produifoit  des  monftres,  le  Général  trouva  les  peu- 
ples moins  barbares  qu’il  ne  fe  letoit  perfuadé.  Comme  il 
Formoit  déjà  la  réfolution  d’y  Féjourner,  il  fit  élever  fur  le 
rivao-e  une  colomne  aux  armes  du  Roy,  fuivant  en  cela  1 e- 
xemple  que  Gama  luy  avoit  laifle  dans  les  differens  lieux 
où  il  avoit  abordé.  Il  envoya  Gafpard  de  Lémos,  l’un  de 
Fes  Capitaines,  en  Portugal , pour  porter  au  Roy  la  nou- 
velle de  la  découverte  qu’il  avoit  Faite  dans  1 Amérique 
Méridionale,  6c  donna  le  nom  de  Sainte  Croix  a cette 
contrée,  qu’on  a connue  depuis  Fous  celuy  de  Bréfil,  dont 
l’étendue  Fe  prend  depuis  la  rivière  des  Amazones  juf- 
qu’aux  provinces  de  Paragai.  La  code  de  ce  pais  eft  moüil- 
lée  en  différens  endroits  par  la  mer  du  Nord  , 6c  elle  a 
douze  cens  lieues  de  circuit.  L’air  eft  temperé,  quoi-que  ce 
climat  Foit  Fous  la  zone  torride  ; la  terre  eft  Féconde  en 
Fruits  fauvages , 6c  en  racines  inconnues  aux  Européens. 
Telle  eft  la  mandioche  que  les  Rraftliens  broyent  pour  en 
tirer  le  Fuc,  dont  le  degré  de  Froideur  eft  fi  grand  qu’il  paife 
pour  un  venin.  Quand  le  marc  de  cette  herbe  eft  allez  Fec, 
ils  en  Font  du  pain.  Le  Brefil  ne  produit  ni  bleds,  ni  vi- 
<rnes  la  liqueur  qu’on  tire  du  Cumin,  qui  eft  un  des 
meilleurs  Fruits,  y Fert  de  boifton.  Les  cignes  6c  les  autres 
animaux  que  ces  peuples  tuent  a la  chafte , 6c  qu  ils  font 
boucanner,  leur  Fervent  de  viande  ordinaire;  quand  elle 
leur  manque,  ils  mangent  des  reptiles,  qui  en  ce  pais  la 
ne  Font  point  venimeux  comme  en  Europe. 

Les  palmiers  y croifl'ent  en  abondance , 6c  portent  de- 
quoy  nourrir  6c  habiller  un  homme.  Les  Brafiliens  ont  en» 
core  de  certains  arbres  fort  gros,  qu’ils  nomment  Ara - 
bouten.  C’eft  de  cet  arbre  que  l’on  tire  le  bois  de  Brefil, 
fi  connu  par  Fa  bonne  odeur.  On  dit  qu’on  trouve  aufli 
dans  ce  climat  des  mines  d’or  6c  d’argent , 6c  des  carrières 
de  jaFpe.  On  apporte  de  ce  pais,  le  Faftran,  le  cotton,  la 
teinture  rouge,  la  laque,  le  baume,  le  tabac,  6c  1 ambre  gris. 
C’eft  de  là  que  vient  le  meilleur  Fucre,  6c  particulièrement 
le  Fucre  candy,  qui  ne  tire  pas  Fon  nom  de  Fa  blancheur,  6c 
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Ans  de  moins  encore  de  rifle  de  Candie  ; mais  de  la  ville  de  Can- 
J.  Christ,  ton,  où  l’on  le  prépare  avec  beaucoup  de  foin.  Les  peu- 
1 5 Q *•  pies  du  Brefil  font  d’un  teint  bazané  6c  rougeâtre; ils  ont 
" la  tefte  gi'offe,  les  épaules  larges,  & font  “d’une  médio- 
cre taille.  Leurs  bonnets  6c  leurs  manteaux , leurs  bra- 
celets &:  leurs  ceintures , font  faits  de  plumes  d’oifeaux , 
dont  ils  nuancent  les  couleurs  félon  leur  gouft.  Les  hom- 
Mœurs  des  mes  vont  tout  nuds  ; ils  fe  tailladent  la  chair  en  forme 
de  chiffres,  6c  y infinuent  une  certaine  teinture,  qui  fe 
méfiant  avec  le  fang  dans  les  cicatrices , ne  s’en  va  ja- 
mais. Les  femmes  ne  font  couvertes  que  de  leurs  propres 
cheveux , qui  flottent  nonchalamment  fur  leurs  épaules  ; 
elles  fe  percent  les  joües  6c  la  lèvre  inférieure,  pour  y paf- 
JeandeLdèt,  fer  de  petites  pierres  brillantes.  Le  nombre  des  Idiomes, 

Zlnd™*™**  auffi  §ranc*  (lue  celuY  ^es  Peuples,  dont  on  ne  connoift 
encore  que  les  Margajats,  les  Topinambous,  lesCariges, 
les  Tobajares,  les  Paraibas,  les  Ouëtacas,  6c  les  Petignares. 
Ils  ne  fe  fervent  point  dans  leur  alphabet,  des  trois  lettres 
F.L.R.  furquoy  l’on  peut  dire  qu’une  telle  ignorance  fem- 
ble  eftre  un  témoin  fecret  du  malheur  qu’ils  ont  de  vivre 
fans  Foy,  fans  Loy,  6c  d’avoir  vefcu  autrefois  fans  Roy. 

Neanmoins  quand  ils  fe  font  la  guerre,  chaque  parti 
prend  pour  Chef  celuy  qui  s’eft  le  plus  diftingué  à la  chaf- 
fe,  6c  qui  a trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  redoutable  par- 
mi eux.  Ils  confervent  auffi  de  grands  égards  pour  la  vieil- 
leffe  , 6c  défèrent  entièrement  aux  confeils  des  plus  an- 
ciens, lorfqu’il  faut  entreprendre  quelque  affaire  impor- 
tante. Les  flèches  font  leurs  armes  les  plus  ordinaires  ; ils 
les  décochent  avec  tant  de  dextérité,  que  chaque  coup 
porte  la  mort.  La  chaffe  eft  leur  employ  journalier  ; ils  en 
tirent  leur  fubfiftance  auflibien  que  leurs  plaifirs,  6c  quand 
ils  ne  trouvent  pas  de  gibier , ils  fe  recompenfent  par  la 
pefehe. 

Leurs  habitations  ou  villages,  qu’ils  appellent  Aidées, 
ne  font  compofées  que  d’un  fort  petit  nombre  de  mai- 
fons,  dont  la  moindre  peut  contenir  cinq  ou  fix  cens  per- 
fonnes,  qui  vivent  en  commun  6c  avec  grande  cordialité. 
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Ceux  qui  habitent  vers  le  milieu  du  Continent  font  de-  Ans  du 
venus  plus  humains  qu’ils  n’étoient  auparavant , fur  tout  J.  Christ» 
depuis  que  les  Jefuites  y ont  prefché  l’Évangile,  6c  qu’ils  i y o i. 
ont  adouci  leurs  mœurs. 

Tout  greffiers  que  font  ces  peuples  en  general,  ils  con- 
tractent toutefois  une  efpéce  d’alliance  entre-eux  , pour- 
veu  que  ce  ne  foit  pas  entre  perfonnes  qui  foient  parens 
au  premier  degré.  Le  pere  ne  peut  fe  marier  avec  fa  fille, 
ni  la  mere  avec  fon  fils,  ni  les  freres  é pou  fer  leurs  fœurs. 

Ils  donnent  dans  la  pluralité  des  femmes , 6c  les  répu- 
pudient  quand  il  leur  plaît,  pourveu  que  l’offenfe  qu’ils 
en  ont  receuë  foit  averée.  Si  l’on  furprend  une  femme 
en  adultère , fon  infidélité  eft  punie  par  la  mort , ou  du 
moins  par  l’infamie  * elle  eft  venduëcomme  une  efclave. 

Les  peres  6c  les  meres  ont  moins  de  pouvoir  fur  leurs 
propres  filles,  que  les  freres  n’en  ont  fur  leurs  fœurs,  dont 
ils  fe  peuvent  défaire  quand  ils  veulent,  en  les  échan- 
geant contre  des  chofes  plus  utiles,  difent-ils,  que  ne  font 
des  filles  dans  une  maifon.  Au  relie,  ils  défèrent  beau- 
coup aux  fortiléges,  6c  nomment  Pages  ceux  qui  s’en  méf- 
ient. La  crainte  qu’ils  ont  de  ces  fortes  de  gens  leur  don- 
ne tant  de  vénération  pour  eux,  qu’ils  attribuent  leurs 
difgraces,  quand  il  leur  en  arrive  quelqu’une,  aux  ma- 
lédictions que  prononcent  ces  Empoifonneurs.  Au  fondsr 
tout  cet  art  impolteur  ne  confille  qu’à  fe  donner  du  crédit 
parmi  les  peuples,  6c  à leur  annoncer  de  tems  en  tems  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  funefte;  à quoy  ils  ajou- 
tent une  foy  aveugle,  étant  prefque  impoffible  parmi  tant 
d’évenemens,  dont  ces  prétendus  devins,  chargent  leurs 
prédi&ions,  qu’il  n’en  arrive  quelqu’un  par  hazard , qu’ils 
attribuent  hardiment  à leur  pénétration,  6c  à leur  con~ 
ïioiflànce.  Les  Brafiliens  font  oififs  6c  ennemis  du  travail  5 
Ils  ne  refpirent  que  la  débauche,  la  chalïe,  ou  la  guerre» 

La  principale  régie  de  leur  art  militaire  confille  àTurpren- 
dre  leurs  ennemis , 6c  s’ils  font  vainqueurs , ils  mangent 
les  plus  vieux  d’entre  les  prifonniers  de  guerre  qu’ils  font, 

6c  jettent  les  plus  jeunes  dans  l’efclavage».  Ils  enterrent: 
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avec  honneur  ceux  qui  ont  été  tuez  dans  le  combat , 6c 
les  regrettent  avec  de  grandes  marques  de  douleur,  ajou- 
tant fouvent  l’éloge  des  aélions  du  mort  a la  ceremonie 
de  fa  pompe  funèbre. 

Les  Portugais  ont  été  les  premiers  qui  ont  rangé  cette 
code,  6C  qui  fe  font  emparez  des  lieux  les  plus  agréables 
par  leur  féjour,  6c  les  plus  utiles  par  leur  fécondité.  Ils  les 
ont  érigez  6c  partagez  en  quatorze  gouvernemens,  qu’ils 
appellent  Capitainies.  L’Ille  deTamaraca  eft  la  plus  an- 
cienne , elle  eft  dans  l’Amérique  Méridionale.  La  Baye 
de  tous  les  Saints  ell  la  plus  célébré.  Pernambuc,  appe- 
lée par  quelques-uns  Fernambouc,  eft  une  province  ou 
l’on  compte  onze  villes,  Olinde  en  eft  la  capitale.  Aurefte, 
Pernambuc  n’appartient  pas  feulement  aux  Portugais  par 
le  droit  de  la  découverte  qu’ils  en  ont  faite  ; mais  encore 
par  celuy  des  armes , puifqu’ils  en  ont  chalfe  les  Hollan- 
dois  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres  en  1 619.  Paras  n’eft 
pas  d’une  fi  grande  conféquence  que  Maragnan,  qui  eft 
une  Ifle  Septentrionale  du  Bréfil , fituee  a 1 embouchure 
de  la  rivière  de  Miari.  Les  François  ont  autrefois  pofle- 
dé  cette  province;  mais  l’ayant  abandonnée,  les  Portu- 
gais s’en  emparerent.  Siara  eft  une  province  qui  commu- 
nique fon  nom  à la  ville  capitale , dont  le  port  6c  la  cita- 
delle font  fur  la  mer  du  Nord.  Rio  Grande  n eft  pas  con-. 
fidérable.  Paraiba  eft  bâtie  fur  un  fleuve  de  ce  nom  : elle 
a un  allez  bon  port,  6c  eft  voifine  des  Forts  de  Sainte 
Caterine  6c  de  S.  Antoine,  que  les  Portugais  ont  fait  bâ- 
tir. Ils  lu  y donnent  quelquefois  le  nom  de  Noftre-Dame 
des  Neiges.  Serregiffe , Los  Ijleos  , Porto  - Seguro , Sfirittt 
Santo  , Rio  Janeiro,  6c  S . Vicente  font  les  fix  dernieres 
Capitainies,  ou  préfeéiures  du  Brefil. 

C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  Portugais  s’en  expliquent 
en  faveur  de  Cabrai,  à qui  ils  donnent  la  gloire  d’avoir  de- 
couvert  l’Amérique.  Quelques  autres  Auteurs  ne  convien- 
nent point  de  ce  fait,  6c  difent  que  Criftofle  Colomb 
à été  le  premier  qui  a fait  fa  defeente  dans  cette  partie 
du  monde  en  149Z. 
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A l’égard  du  Bréfil,  on  ne  peut  en  difputer  la  découver- 
te à Alvarez  Cabrai,  qui  y defcendit  en  1501.  Il  eft  vray 
qu’ Améric  Vefpuce  découvrit  enfui  te  plus  particuliére- 
ment ce  pais.  Cet  homme  étoit  Florentin,  de  îbrtoit  d une 
famille  bourgeoife.  La  forte  inclination  qu  il  fe  fentit  des 
fa  jeuneife  pour  les  voyages  de  long  cours,  de  la  profeflion 
de  négociant  qu’il  vouloit  faire,  l’ayant  entretenu  dans  ce 
deiir,  il  alla  en  Efpagne.  Comme  il  s’y  trouva  lorfque  Fer- 
dinand V.  Roy  de  Caftille , faifoit  équiper  une  nouvelle 
flotte  pour  envoyer  aux  Indes,  fous  la  conduite  d Alfon- 
fe  de  Ojeda,  il  brigua  une  place  fur  les  vailfeaux,  de  y fut 
receu  en  qualité  de  Marchand. 

La  flotte  étant  revenue  l’année  fuivante  en  Efpagne , le 
Général  qui  avoit  obfervé  la  contenance  de  V efpuce  dans 
les  périls,  de  fa  vigilance  dans  la  manoeuvre,  en  rendit  com- 
pte à Ferdinand, de  luy  en  parla  comme  d’un  homme,  en  qui 
il  voyoit  toutes  les  difpofltions  néceflfaires  à fe  rendre  re- 
commandable dans  la  navigation.  Sur  l’approbation  de  ce 
Général,  Ferdinand  fît  équiper  flx  caravelles,  dont  il  donna 
le  commandement  à V efpuce.  Le  fuccés  de  ce  voyage  fur- 
palfa  l’attente  qu’on  en  avoit  conceuë.  Il  aborda  aux  Ifles 
Antilles  ; il  rangea  les  colles  de  la  Guayane  de  de  V enezue- 
la,&:  revint  à Cadis  en  1500.  A juger  par  de  lî  heureux  com- 
mencemens,  il  fembloit  que  Vefpuce  dull  pouffer  fa  fortu- 
ne aufli  loin  qu’il  le  méritoit  ; mais  les  Efpagnols  ne  l’ayant 
payé  que  d’ingratitude,  il  fe  rebuta  de  vivre  parmi  eux. 

Emanuel  qui  avoit  entendu  parler  du  mécontentement 
qu’on  avoit  donné  en  Efpagne  à Vefpuce,  l’attira  en  Por- 
tugal ; il  luy  fît  un  fi  bon  parti,  que  peu  de  tems  après  il  luy 
donna  le  commandement  de  trois  de  fes  meilleurs  vaif- 
feaux,  pour  retourner  aux  Indes.  Vefpuce  qui  n’avoitrien 
perdu  en  changeant  de  païs  de  de  maître , mit  à la  voile  le 
13.  de  May  ijoi.  de  arriva  heureufement  en  aftrique.  Il 
rangea  les  colles  de  cette  partie  du  monde  jufqu’a  Sierra 
Léona , découvrit  celles  du  Brélil , jufqu’aux  Patagons , de 
mefme  par  de-là  la  rivière  de  laPlata,  de  revint  au  bouc 
d’un  an  à Lilbonne. 
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Le  Roy  content  de  ce  que  Vefpuce  avoit  fait  dans  ce 
voyage,  luy  propofa  d’en  entreprendre  un  fécond , &c  pour 
F y mieux  déterminer,  il  luy  donna  une  fois  autant  de 
navires  à commander,  qu’il  en  avoit  eu  dans  le  precedent. 
On  travailla  pendant  tout  l’hiver  à l’équipement  de  cette 
nouvelle  flotte,  &:  le  io.de  May  1503.  elle  mit  à la  voi- 
le. Vefpuce  flt  la  mefme  route  qu’il  avoit  tenue.  Quand 
il  fe  vit  fur  les  coftes  de  Bréfil , il  chercha  une  nouvelle 
route  qui  le  conduiflt  par  l’Occident  dans  les  Ifles  Mo- 
luques,  que  l’on  a découvertes  depuis.  11  pouffa  jufqu’à 
la  Baye  de  tous  les  Saints , &C  entra  dans  la  rivière  de 
Curababo;  mais  les  vents  étant  contraires,  & les  vivres 
commençant  à luy  manquer  par  le  long  féjour  qu’il  fut 
obligé  de  faire  fur  cette  cofte,  il  reprit  le  chemin  de  Por- 
tugal. 11  y arriva  le  18.  de  Juin  1504.  &:  apporta  fur  fes 
Vaifleaux  une  grande  quantité  de  bois  de  Bréfil , & beau- 
coup de  marchandifes  5 ce  qui  augmenta  la  joye  que  l’on 
eut  de  fon  retour.  Au  relie,  le  bonheur  qu’eut  Vefpuce 
dans  ces  différentes  navigations , luy  a mérité  la  gloire 
d’ellre regardé  comme  le  premier  qui  a découvert  la  Terre 
Ferme,  au  de-là  de  la  Ligne,  tk.  qui  a laiffé  fon  nom  à tous 
ces  vaftes  païs  des  Indes  Occidentales  de  l’Amérique^ 
non  - feulement  à la  Septentrionale  ou  Méxicane  ; mais 
encore  à la  Méridionale,  ou  Pertiane. 

Cabrai  qui  avoit  découvert  une  partie  du  Bréfil,  &: 
qui  avoit  connu  quel  étoit  le  caraéfcére  de  fes  habitans,, 
fe  difpofa  à faire  voile  vers  l’Orient.  Les  préparatifs  que 
les  Portugais  firent  pour  ce  voyage , commencèrent  à 
allarmer  ces  peuples  par  la  crainte  qu’ils  eurent  de  11e 
les  plus  voir  j mais  quand  le  jour  du  départ  de  la  flotte 
fut  venu , &:  qu’on  eut  mis  à la  voile , ils  témoignèrent 
par  leurs  cris  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  les  perdre  ; il  y 
eut  mefme  quelques  Indiens  qui  fe  jetterent  à l’eau,  pour 
fuivre  à la  nage  les  vaifleaux  Portugais,  &:  qui  les  accom- 
pagnèrent le  plus  loin  qu’ils  purent.  Quelques  autres  Eu- 
ropéens qui  ont  fait  des  découvertes,  n’ont  pas  donne  lieu 
aux  peuples  chez  qui  ils  étoient  paflèz,  de  regretter  leur 
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départ  ou  leur  abfence.  Ces  nations  ont  plûtoft  confervé  Ans  de 
le  trille  fou  venir  des  cruautez  qu’ils  y ont  exercées,  que  ce-  J.  Christ. 
îuy  du  bonheur  d’avoir  été  fournis  à leur  obéïlfance.  M01' 

A peine  la  flotte  eut-elle  perdu  de  veue  les  colles  quelle 
abandonnoit,  que  le  tems  fe  groflit  ; le  ciel  parut  du  collé 
du  Nord  embarralfé  de  nuages  noirs  & épais  : le  vent  tom- 
ba , la  mer  devint  calme. 

Le  feu  d’une  comète  perça  ces  nuages  fans  les  difliper; 
il  fut  fuivi  de  la  plus  affreufe  tempelle  que  la  flotte  eull 
elfuyée  depuis  quelle  étoit  à la  mer.  Les  vents  furent  fi  LaflottedeCâ-’ 
violents  que  les  vailfeaux,  tantoll  féparez  & tantoll  s’en-  ^etempeftC 
trechoquans,  fe  brifoient  les  uns  contre  les  autres,  & fem- 
bloient  contribuer  à leur  propre  perte.  Les  plus  habiles  Pi- 
lotes étoient  fans  art,  les  Matelots  fans  manœuvre,  & tous 
fans  efpérance.  Le  ciel  étoit  toujours  le  mefme,  tandis 
que  la  mer,  de  noire  qu’elle  paroiffoit  pendant  le  jour, 
fembloit  ellre  toute  en  feu  pendant  la  nuit. 

Quqique  le  Phénomène  fe  fuft  diflipé  dix  jours  apres 
qu’on  l’eut  remarqué  , les  Portugais  néanmoins  defefpe- 
roient  de  voir  une  fin  à leurs  malheurs,  & à la  tempefle, 
qui  continua  encore  plufieurs  jours,  pendant  lefquels  ils 
perdirent  quatre  de  leurs  bâtimens  ; mais  enfin,  Cabrai 
doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  avec  deux  de  fes  vaif- 
feaux  , &c  vint  moüiller  dans  les  Ifles  appellées  Las  Pri- 
mas. Les  trois  autres  vailfeaux  rangèrent  la  colle  de  So- 
fala , où  ils  joignirent  ceux  du  Général  ; le  feptiéme  bâ- 
timent fur  qui  il  ne  relloit  plus  que  fix  hommes  de  fon 
équipage,  fut  pouffé  dans  le  Golfe  d’Arabie,  ôc  reporte 
en  Portugal. 

Cabrai, qui  n’avoit  plus  que  fix  vailfeaux,  de  treize  dont 
fa  flotte  étoit  compofée,  aborda  dans  un  pais  qui  paroiffoit 
cultivé  j il  étoit  arrofé  de  plufieurs  rivières,  & abondoit  en 
bétail.  Ce  Général  voulut  tenter  d’en  connoiftre  les  habi-, 
tans,  & d’y  aller  ravitailler  fes  vailfeaux,  qui  en  avoient 
un  extrême  befoin;  mais  il  n’en  put  venir  à bout,  & fe 
vit  contraint  de  remettre  à la  voile , & de  relâcher  dans 
deux  Ifles,  qui  font  allez  proche  de  la  Terre  Ferme.  Il  y 
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trouva  deux  vai fléaux  à l’ancre,  que  les  Pilotes  qui  les 
montoient,  abandonnèrent  auffttoft  qu’ils  eurent  décou- 
vert la  flotte  de  Portugal.  Cabrai  s’en  empara;  mais  ayant 
feeu  qu’ils  appartenoient  au  Prince  Foreima,  ami  du  Roy 
de  Mélinde,  il  les  rendit  à fa  confldérafion , quoi-qu’iîs 
fuflfent  chargez  d’or  de  marchandées  de  grand  prix. 

Le  10.  de  Juillet  le  General  aborda  à Mofambique. 
Il  y Ht  aiguade;  fe  pourveut  de  vivres, &:  prit  un  Pilote 
pour  le  conduire  à Quiloa.  Il  découvrit  fur  fa  route  plu- 
fleurs  Ifles  dépendantes  de  ce  Royaume , fituées  fur  la 
code  d’Etiopie.  Les  peuples  qui  habitent  l’Ifle  de  Quiloa 
font  Mahométans  ; ils  parlent  différentes  langues , à caufe 
des  différentes  Nations  que  le  trafic  y attire.  Cette  Ifle 
eft  diflante  de  Mofambique  d’environ  cent  cinquante 
lieues,  & féparée  de  la  Terre  Ferme  par  un  bras  de  mer. 
La  ville  eft  fpacieufe,  les  maifons  y font  bien  bâties , &:  en- 
core mieux  meublées. 

Quand  le  Général  eut  jette  l’ancre  dans  ce  port,  il  fie 
fçavoir  par  un  de  fes  Officiers  à Abrahem,  Roy  de  Quiloa, 
qu’il  étoit  venu  en  qualité  d’Ambafladeur  du  Roy  de  Por- 
tugal, pour  contraéler  alliance  avec  luy,  & pour  établir  le 
commerce  entre  leurs  fujets,  &:  que  dans  l’audience  qu’A- 
brahem  luy  donneroit,  il  luy  expliqueroit  les  intentions 
du  Roy  fon  Maître,  en  luy  préfentant  fes  lettres  de  créan- 
ce. Cette  première  négociation  fe  fit  d’abord  par  des  En- 
voyez, fuivant  l’ordre  qu’Emanuel  avoir  donné  au  Gé- 
néral , de  ne  mettre  point  pied  à terre  dans  des  pais  in- 
connus &c  barbares. 

Abrahem  apprit  avec  joye  l’arrivee  de  Cabrai;  il  luy 
fît  dire  par  le  mefme  Officier  qui  luy  en  porta  la  nouvelle, 
qu’il  n’avoit  pas  moins  d’empreflément  qu’Emanuel  pour 
les  propofltions  d’alliance  qu’il  devoit  luy  faire  de  fa  part, 
& que  le  lendemain  il  luy  donneroit  audience  fur  mer. 
Cabrai  s’y  difpofa  , les  Quiîoans  annoncèrent  dés  le 
point  du  jour  l’arrivée  de  leur  Prince,  par  un  bruit  con- 
fus de  cornets  &:  de  flûtes,  dont  le  rivage  retentit  de  tou- 
tes parts.  Les  Portugais  y répondirent  par  un  concert  de 
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trompettes,  6c  par  le  bruit  de  leur  canon.  Ans  de 

Abrahem  parut  fur  une  barque  dorée,  6C  ouverte  de  J. Christ. 
tous  codez.  Il  étoit  affis  fur  un  trône  brillant  de  pierre-  1 5 ° Ia 
ries,  auffibien  que  la  robe  dont  il  etoit  reveftu.  Les  prin- 
cipaux Officiers  de  fa  Cour  l’environnoient,  6c  chacun 
d eux  femblôit  fe  diftinguer  à l’envi  par  le  refpeét  qu’ils 
avoient  pour  leur  Prince.  Enfin,  tout  marquoit  en  eux, 

6c  la  joye  6c  la  magnificence.  Le  General  monta  fon  plus 
bel  efquif  ; Tes  Officiers  formoient  autour  de  luy  une  ef- 
péce  de  petite  Cour,  6c  l’on  voyoit  en  eux  un  air  cava- 
lier, que  les  Européens  ont  par-defTus  les  peuples  d A- 
frique. 

A l’approche  des  barques,  Cabrai  fit  une  profonde  ré- 
vérence au  Roy  de  Qui  îoa , 6c  luy  prefenta  les  lettres  du 
Roy  fon  Maître.  Elles  étoient  écrites  en  langue  Arabi- 
que. On  remarqua  que  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec 
ce  Prince,  fur  ce  qu’il  avoir  à luy  communiquer,  ils  pa- 
rurent tous  deux  contens  de  leur  entreveuë,  Abrahem 
d’avoir  fait  un  tel  ami  que  le  Roy  de  Portugal,  qu’il  traita 
dés-lors  de  frere,  6c  le  Général,  d’avoir  trouve  rant  de  re- 
tour dans  un  Prince  plus  barbare  de  nom,  que  d’inclina- 
tion 6c  d’humeur. 

L’alliance  ayant  été  conclue  auffitod  quelle  fut  pro-  Alliance  des 
pofée,  les  Marchands  Arabes  entrèrent  dans  de  grands  ^ 
foupçons  fur  la  defcente  des  Portugais  dans  le  port.  Ils  Qmioa. 
publièrent  qu’ils  n’y  étoient  venus  que  pour  furprendre 
leur  Roy,  fous  l’efpérance  du  commerce,  6c  que  fi  l’on 
n’en  prévoyoit  les  fuites,  ils  fe  rendroient  bientoft  maî- 
tres, 6c  des  peuples,  6c  du  pais,  fous  prétexte  d’une  pré- 
tendue alliance,  à la  faveur  de  laquelle  ils  s introduifoient 
dans  toutes  les  Cours. 

Ce  bruit  fut  trop  général  pour  ne  pas  venir  jufqu’au 
Roy;  ce  Prince  rompit  fur  le  champ  le  traité  fait  avec  Rupture  deee?- 
les  Portugais,  6c  redoubla  la  garnifon  de  Quiloa,  6c  la  teaIIiaiue* 
garde  de  fa  perfonne.  Homéris , frere  du  R.oy  de  Melin- 
de,  qui  étoit  alors  à Quijoa,  avertit  Cabrai  de  tout  ce 
qui  s’y  paffoit,&  luy  confeilla  d’en  prévenir  les  effets  par 
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une  prompte  retraite.  Le  General  le  crut,  de  s’en  alla  à 
Mélinde  ; il  y remena  l’Ambafladeur  que  le  Roy  de  ce 
pais  avoir  envoyé  en  Portugal. 

Auflitoft  que  le  Mélindois  eut  appris  l’arrivée  de  la  flot- 
te des  Portugais,  de  le  retour  de  Ton  Ambafladeur,  il  vint 
jufque  fur  le  bord  de  la  mer,  où  le  Général  le  compli- 
menta de  la  part  d’Emanuel.  Cabrai  partit  enfuite  pour 
PEtiopie,  au  deflus  del’Egipte,  le  Roy  luy  ayant  ordonné 
à fon  départ,  d’y  aller  pour  connoiftre  un  Prince  Chrétien 
qui  y régnoit , de  d’en  examiner  les  Etats  de  les  mœurs , 
dont  il  luy  rendrait  compte  à Ton  retour  en  Portugal. 

Cabrai  eut  le  vent  fi  favorable  pendant  fa  route,  qu’il 
arriva  bientoft  après  dans  Fille  d’Anchedive,  d’ou  il  fit 
voile  en  Caîécut.  Zamorin  fçaehant  que  le  Général  étoit 
dans  le  port  de  fa  ville,  ordonna  à deux  Nayres  de  l’aller 
complimenter.  Cabrai  defon  codé  envoya  Jean  de  Sala, 
Chevalier  Portugais,  pour  informer  ce  Prince  de  fon 
arrivée , de  pour  luy  communiquer  les  intentions  du  Roy 
fon  Maître. 

Quelques  jours  après, Zamorin  donna  audience  au  Ge- 
neral, dans  une  maifon  de  plaifance,  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer.  L’alliance  fut  ratifiée  entre  les  deux  Couronnes , 
de  le  commerce  établi  entre  leurs  fujets.  Auflitoft  que  ce 
traité  fut  figné,  Zamorin  voulut  qu’on  le  gravaft  fur  une 
lame  d’or,  pour  en  conferver  une  éternelle  mémoire,  de 
qu’on  achetait  une  maifon  fur  le  port  pour  y mettre  les 
marchandifes  des  Portugais,  de  pour  loger  les  Fadeurs 
d’Emanuel,  de  qui  Fon  mit  les  armes  fur  la  porte. 

Dans  ce  tems-là  on  donna  avis  à Zamorin,  qu’un  gros 
vaiflèau  marchand  armé  en  guerre,  étoit  parti  de  Cochin 
pour  faire  la  route  de  Cambaja,  de  que  s’il  faifoit  mettre 
promptement  quelques  bâtimens  en  mer,  on  pourrait  cou- 
per fa  route,  de  en  faire  la  prife.  Ce  Prince  le  propofa  à 
Cabrai.  Comme  il  ne  manquoit  plus  rien  au  Général  que 
Foccafion  de  fe  fignaler,  de  celle  de  faire  connoiftre  la  va- 
leur des  Portugais,  il  monta  le  vaiflèau  de  Pierre  Ataide, 
U-  nomma  Edoiiard  Pachéco,  Vafco,  Sylvéric,  de  Jean  de 
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Sala,  pour  l’accompagner  dans  cette  expédition.  Le  Roy  Ans  de 
de  Calécut  y envoya  pareillement  quelques-unes  de  Tes  J- Christ, 
barques,  fur  lefquelles  il  fît  mettre  fes  meilleurs  Officiers;  1 S ° l° 
moins  pour  féconder  l’entreprife  de  Cabrai , ce  qu  ils  fi- 
rent toutefois  avec  beaucoup  de  courage,  que  pour  fe 
conformer  à la  manière  de  combattre  des  Portugais. 

Le  vaiffieau  partit  à la  veuë  de  Calécut,  & en  préfence 
de  Zamorin,  qui  d’abord  fut  furpris  qu’un  fi  petit  bâ- 
timent ofaft  infulter  avec  fucces  un  auffi  gros  vaiffieau 
qu’étoit  celuy  qu’il  vouloit  combattre  ; mais  la  confian- 
ce que  le  Calécutain  avoit  au  courage  du  Général , luy 
en  faifoit  attendre  une  bonne  iffiue.  A peine  le  vaiffieau 
Portugais  eut-il  pris  le  large,  qu’on  découvrit  celuy  de 
Cochin.  Cabrai  vogua  vers  luy  à pleines  voiles , & lors- 
qu’il fe  vit  à la  portée  du  canon , il  lâcha  une  bordée  du  Cabrai  conte 
fien  charge  a cartouche.  Ce  premier  reu  cauia  beaucoup  chinoiSv 
de  delbrdre  8c  d’effiroy  parmi  les  ennemis  : le  canon  de  la 
fécondé  bordée,  qui  étoit  chargé  à boulet,  fit  autant  de 
mal,  que  la  première  avoit  caufé  de  defordre.  Le  bâtiment 
ennemi  s’ouvrit  par  le  flanc,  8c  fit  eau  de  toutes  parts. 

Les  Barbares,  qui  jufque-là  avoient  méprifé  les  Por- 
tugais , parce  qu’ils  leur  étoient  de  beaucoup  inférieurs, 
fongerent  férieufement  à fe  défendre  > mais  Cabrai  les  at- 
taqua fi  vigoureufement,  qu’ils  fe  virent  réduits  à prendre  ^ ^ ^ 
la  fuite.  Ce  Général  leur  donna  la  chaffie  jufque  dans  le  en^m^  JJ- 
port  de  Cananor,  éloigné  d’environ  vingt  lieues  de  Cale-  qu’cnCauanor»: 
eut  vers  le  Septentrion. 

Quoique  par  cette  fuite  Cabrai  fe  trouvai!  vainqueur,  la 
prife  du  vaiffieau  manquoitàfa  victoire.  Plein  du  défit  de 
le  gagner,  il  obferva  la  contenance  des  ennemis,  de  crainte 
qu’à  la  faveur  de  la  nuit  ils  ne  repriffient  le  large.  Toutes  ces 
précautions  n’empêcherent  pas  néanmoins  que  le  navire 
Cochinois  ne  fortift  du  havre  de  Cananor,  avec  quelques 
bâtimens  Arabes  qui  y étoient  à l’ancre.  Cabrai,  loin  de 
fe  rebuter  fur  l’évalion  de  ce  vaiffieau , fit  force  de  voiles* 
fur  la  route  qu’il  avoit  prife  ; il  le  joignit  à la  portée  du 
canon , 8c  luy  lâcha  quelques  bordées.  Les  ennemis  ef~ 
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fuyerent  tout  ce  feu , 6c  le  foutinrent  d’abord  avec  a 
fez  d’intrépidité  ; mais  voyant  qu’il  continuoit  de  la  mef- 
me  force,  ils  relâchèrent  dans  le  port  de  Calécut.  Ce  port 
n’en  fut  pas  un  de  falut  pour  ce  vailfeau  fugitif.  Zamo- 
rin  eut  ie  plaifir  de  voir  l’heureufe  ilTuë  de  cette  expédi- 
tion, 6c  Cabrai  eut  la  fatisfaélion  d’en  remporter  toute 
la  gloire. 

Cependant  les  Arabes  ne  voy  oient  qu’avec  une  extrê- 
me jaloufie,  la  faveur  3c  le  crédit  des  Portugais.  Us  ré- 
pandoient  contre-eux  mille  bruits  défavantageux  pour  les 
détruire  dans  l’efprit  de  Zamorin  6c  de  fes  peuples.  Com» 
me  ils  virent  que  le  mal  qu’ils  en  publioient , n’empêchoit 
pas  que  ce  Prince  ne  leur  fift  toujours  du  bien , ils  tâchè- 
rent de  les  ruiner  du  cofté  du  commerce.  Ils  firent  acheter 
par  des  gens  qui  étoient  à leur  dévotion,  toutes  les  épice- 
ries 6c  toutes  les  marchandées , dont  les  Portugais  dé- 
voient charger  leurs  vaiffeaux,  6c  les  firent  enlever  en  leur 
préfence.  Cabrai,  qui  n’étoit  pas  d’un  cara&ere  à fouffrir 
tranquillement  cette  injure,  en  fit  informer  Zamorin  par 
un  des  fiens,  pour  le  faire  refibuvenir  qu’il  avoit  confenti 
par  le  traité  d’alliance,  fait  entre  le  Roy  de  Portugal  6C 
luy,  que  les  vaiffeaux  Portugais  auroient  leur  charge  pré- 
férablement à ceux  des  autres  Nations.  Comme  les  Por- 
tugais ne  trouvoient  plus  de  marchandifes,  6c  que  par  là 
les  conditions  du  traité  étoient  violées,  l’Envoyé  de  Ca- 
brai luy  repréfenta,  que  s’il  n’interpofoit  fon  autorité 
royale  pour  remédier  à ce  defordre,  le  tems  de  la  navi- 
gation fe  pafferoit,  6c  que  le  Roy  de  Portugal  auroit  fu- 
jet  de  croire  qu’il  voudrait  déroger  aux  claufes  de  leur 
traité.  Zamorin  touché  de  la  remontrance  du  Général, 
luy  permit  d’envoyer  reprendre  dans  les  vaiffeaux  Arabes, 
les  marchandifes  qui  avoient  été  deftinées  aux  Portugais, 
à condition  qu’il  en  rendroit  le  prix  à ceux  qui  les  avoient 
achetées.  Cabrai, qui  nefe  perfuadoit  pas  aifément  que 
ce  Prince  en  fuft  auffi  véritablement  fâché  qu’il  le  paroifi 
foit,  ne  voulut  point  fe  fervir  de  la  permiffion  qu’il  luy 
avoit  donnée.  La  crainte  qu’il  avoit  de  s’attirer  une  affaire 

avec 
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avec  les  Arabes,  8c  de  leur  donner  lieu  de  fe  foulever  s’il  Ans  de 
les  alloit  infulter  jufque  dans  leurs  propres  vaiffeaux,  le  J.  Christ. 
fit  temporifer  fur  ce  nouvel  incident.  1501. 

Le  feul  Corréa , chef  de  la  Faétorie  de  Portugal,  ne  put  ~ 

foutenir  l’incertitude  du  Général.  Il  luy  remontra  qu’il 
falloit  mettre  à la  voile  fans  délibérer  davantage  fur  la 
réponfe  de  Zamorin  j h non,  qu’il  auroit  le  déplaihr,  ou  de 
laiffer  couler  le  tems  du  départ  des  vaifleaux , ou  de  cau- 
fer  une  perte  notable  au  Roy,  par  le  peu  de  profit  qu’il 
tireroit  cette  année  du  commerce,  8c  mefme  que  ce  pro- 
fit ne  fuffiroit  pas  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  na- 
vigation. Corréa  voyant  que  le  Général  n’étoit  pas  tou- 
ché de  fa  remontrance,  ajoûta,  que  s’il  ne  vouloit  rien  ha- 
farder  contre  les  Arabes,  il  luy  permifl  du  moins  de  faire 
fes  proteftations,  pour  fe  difculper  dans  l’efpnt  du  Roy, 

8c  pour  luy  faire  connoiftre  qu’il  avoit  toujours  été  d’un 
avis  contraire. 

La  fermeté  8c  les  raifons  de  Corréa  déterminèrent  enfin 
le  Général,  à palier  par-deffus  les  obftacles  que  fa  pruden- 
ce luy  faifoit  prévoir.  Comme  on  luy  avoit  dit  qu’on  trou- 
veroit  à quelques  lieues  du  port  un  vaifleau  chargé  d’é- 
piceries, prefl  à mettre  à la  voile,  il  envoya  un  de  fes  Offi- 
ciers au  Pilote  , pour  l’avertir  de  la  part  du  Roy  de  Ca- 
lé eut  de  ne  point  lever  l’ancre  fans  nouvel  ordre.  Le  Ca- 
pitaine du  vaifleau  fit  peu  de  cas  de  cette  fommation;  il 
brufquacet  Officier,  8c  le  renvoya  avec  mépris.  Cabrai  pi- 
qué de  cette  réponfe,  fit  mettre  quelques  efquifs  à la  mer 
pour  aller  infulter  le  vaifleau  Arabe.  Ceux  que  le  Général 
détacha  pour  cet  effet,  éxecuterent  fes  ordres  avec  tant 
de  vigueur , qu’ils  gagnèrent  ce  bâtiment,  8c  l’amenerent  Prifcd’imvair. 
au  Général.  Le  Sarrazin  à qui  appartenoit  ce  bâtiment  [esPomgais!1 
étoit  un  des  plus  riches  du  pais.  Il  affembla  auffitoft 
fes  parens  8c  fes  amis,  8c  ils  allèrent  demander  juftice 
au  Roy  fur  la  violence  des  Portugais.  Ils  luy  repréfen- 
terent,  que  contre  les  droits  de  l’hofpitalité,  ces  étran- 
gers avoient  contrevenu  à leur  traité  ; qu’ils  avoient  joint 
la  force  à l’injuffice,  8c  enlevé  toutes  les  marchandifes 
Tome  II.  L 
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d’entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avoient  achetées.  Za- 
morin  écouta  les  plaintes  du  Sarrazin,  fans  luy  défendre 
les  voyes  de  fait,  ni  approuver  aufli  le  procédé  des  Portu- 
gais, quoi-qu’ils  n’euffent  agi  que  fur  fes  ordres,  de  par  là 
il  fembla  leur  laiffer  la 'liberté  de  récouvrer  par  la  force, 
ce  qu’on  leur  avoit  enlevé  avec  violence.  L’Arabe  accom- 
pagné de  fes  amis,  publia  le  tort  qu’on  luy  avoit  fait  ; il 
foule  va  la  populace , de  tous  enfemble  marchèrent  vers 
la  Faétorie  pour  la  forcer.  Corréa  étoit  dedans  avec  foi- 
-xante-dix  hommes  ; il  arbora  la  banderolle  fur  le  haut 
de  la  maifon,  pour  faire  connoiftre  à la  flotte  le  danger 
où  il  étoit,  de  en  attendant  qu’on  le  fecouruft,  il  fe  dé- 
fendit le  mieux  qu’il  luy  fut  poflible;  mais  les  Arabes, 
qui  avoient  invefti  la  Fa&orie,  en  ayant  enfoncé  les  por- 
tes, la  pillèrent  de  tuerent  Corréa  de  la  plupart  de  fes  gens  -r 
le  refte  ne  fe  fauva  qu’avec  peine , de  à la  faveur  du  fe- 
cours  que  Cabrai  y envoya , mais  un  peu  trop  tard. 

Le  Général  étoit  malade,  quand  il  apprit  la  mort  de 
Corréa.  Il  crut  que  Zamorin  luy  en  feroit  une  pleine  fa- 
tisfaétion,  de  négligea  de  luy  en  porter  fes  plaintes.  Com- 
me plufieurs  jours  s’écoulèrent  fans  entendre  parler  du 
Calécutain , Cabrai,  tout  malade  qu  il  etoit  , tint  con- 
feil  de  guerre,  pour  délibérer  fur  la  vangeance  qu’il  en 
devoir  tirer  i puifqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  Za- 
morin pull  ignorer  ce  qui  s’étoit  pafle.  On  refolut  dans 
le  Confeil , pour  ne  pas  laiflèr  cet  affront  impuni  , que 
l’on  iroit  infulter  dix  vaiffeaux  Arabes  qui  etoient  a 1 an- 
cre dans  le  port  de  Calécut  ; mais  le  General  appréhen- 
dant avec  raifon  de  ne  pas  réüflir  dans  ce  deffein , a cau- 
fe  de  la  grande  inégalité  de  fes  troupes , a celle  des  nou- 
veaux ennemis  qu’il  s’alloit  attirer , chercha  les  moyens 
de  les  fiirprendre.  Il  le  fit  fi  à propos,  qu’ apres  une  mé- 
diocre réfiftance  de  leur  part , il  s’empara  de  leurs  meil- 
leurs vaiffeaux  , paffa  au  fil  de  l’épee  tout  ce  qui  s oppo- 
fa  à luy,  fit  prifonniers  ceux  quin’oferent  fe  defendre, 
s’accommoda  de  l’équipage  de  des  marchandifes  de  ces 
dix  navires,  en  chargea  fes  vaiffeaux,  fit  échouer  le  baf- 
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timent  du  Sarrazin,  qui  avoir  caufé  ce  defordre,  te  le  A ms  de 
brûla  fur  le  port  en  préfence  de  Zamorin  &:  de  toute  la  J.  Christ. 
ville.  _ 1 f o 1. 

Cabrai,  non  content  d’avoir  pillé  te  brûlé  ces  vaiffeaux 
Arabes,  fit  encore  canonner  Calécut;  mais  avec  tant  de  iîcanonneCa- 
vigueur,  que  les  murailles  en  furent  toutes  ruinées,  plu-  lecuc* 
fieurs  maifons  abbattuës,  te  grand  nombre  de  gens  tuez; 
ce  qui  obligea  Zamorin  à fortir  de  la  ville,  pour  fe  dérober 
au  refléntiment  des  Portugais. 

Après  cette  expédition  la  flotte  leva  l’ancre.  Elle  re- 
prit la  route  du  Royaume  de  Cochin,  te  alla  mouiller  Arrivée  delà 
dans  le  port  de  la  ville  capitale  de  cet  Etat,  éloigné  feu- 
lement  de  celuy  de  Calécut  d’environ  quarante  lieues. 

Cette  proximité  jointe  au  tribut  que  Trimumpara,  Roy 
de  Cochin,  eft  obligé  de  payer  à Zamorin , le  rend  un  des 
plus  pauvres  Princes  qui  foient  dans  la  Chine , fon  Royau- 
me par  la  variété  du  païfage,  étant  plus  agréable  qu’utile 
à ceux  qui  l’habitent,  puis  qu  on  n’y  recueille  que  des  épi- 
ceries. 

Le  Général  qui  déferoit  d’abord  à la  qualité  des  Rois, 
te  qui  enfuite  ménageoit  leur  amitié  te  les  fecours  qu’il 
en  pouvoit  efpérer  dans  la  fuite,  garda  les  mefmes  me- 
fures  avec  Trimumpara,  qu’avec  les  autres  Princes,  dans 
les  Etats  de  qui  il  étoit  entré.  Il  luy  envoya  un  Indien  , Envoyé  de  C£ 
nouvellement  baptifé,  te  nommé  Michel,  pour  l’affeurer 
qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  intention,  en  venant  moüiller 
dans  le  port  de  Cochin,  que  de  luy  demander  permiflion 
d’achéter  des  épiceries. 

Cet  Indien  connoifloit  le  pais,  te  n’étoit  pas  moins  con- 
nu des  peuples.  Ils  avoientmefmeconfervé  de  la  vénéra- 
tion pour  luy,  parce  qu’il  avoit  été  Jogue,  qui  eft  une  efpe- 
cede  Moine,  vivant  dans  une  grande  aufterité  parmi  eux. 

Cela  luy  facilita  les  moyens  d’approcher  Trimumpara, 
te  il  eut  occafion  de  luy  communiquer  les  intentions  du 
Général , touchant  l’alliànce  qu’Emanuel  defiroit  de  con-  Proportion 
trader  avec  luy,  te  fur  le  commerce  qu’il  fouhaitoit  de  voir 
établi  entre  leurs  fujets.  Trimumpara  à qui  ces  propofi- 
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rions  ne  pouvoient  eftre  qu’avantageufes , envoya  des 
Nayres  à Cabrai  pour  la  feureté  de  fa  perfonne,  & pour 
celle  de  fa  flotte. 

Les  Rois  de  Cananor  & de  Coulan,  jaloux  de  l’alliance 
que  Cabrai  étoit  fur  le  point  de  conclure  avec  celuy  de 
Cochin , firent  propofer  à ce  Général  l’ouverture  du  trafic 
entre  les  Portugais  & leurs  fujets,  &:  luy  offrirent  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  d’eux,  en  attendant  que  leur  allian- 
ce fuft:  faite.  Cabrai  répondit  avec  fon  honnefteté  ordi- 
naire à une  offre  fi  obligeante. 

D’un  autre  cofté,  Zamorin  toujours  occupé  de  l’infulte 
que  les  Portugais  avoient  faite  à la  ville  Calécut,  fit  équi- 
per vingt  vaifléaux  de  guerre,  & plufieurs  autres  bâtimens 
légers,  pouren  venir  tirer  raifon.  Le  Général  que  Trimum- 
para  avertit  de  cet  armement,  attendit  les  ennemis,  &:  fe 
difpofa  à faire  force  de  voiles  fur  eux , auflitoft  qu’ils  com- 
menceraient à paroiflre.  Les  Calécutains  qui  redoutaient 
l’artillerie  des  Portugais,  évitèrent  leur  rencontre,  8c  ne 
fe  fervirent  de  l’avantage  du  vent  que  pour  fuir.  Alors  le 
Général  fe  voyant  la  mer  libre,  reprit  la  route  de  Portu- 
gal , 8c  laiffa  Gonfalve  Rarbofa,  8c  Laurent  Moréne  à Co- 
chin, pour  conduire  les  affaires  du  trafic. 

Cependant  la  flotte  de  Portugal  fit  la  route  du  Royau- 
me de  Cananor,  fitué  dans  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  deçà 
le  Gange  dans  le  Malabar , 8c  vint  mobilier  dans  le  port 
delà  ville  capitale  de  cet  Etat.  Le  Roy  du  païs,  qui  avoir 
toujours  le  mefrne  empreffement  pour  s’allier  avec  les  Por- 
tugais, autant  pour  fon  interefl:  que  pour  fa  gloire , 8C  qui 
•d’ailleurs  avoir  fceu,  que  Cabrai  avoir  achété  quelques 
épiceries,  mais  en  petite  quantité,  luy  fit  offrir  de  l’argent, 
en  cas  qu’il  en  eufl:  manqué,  comme  il  arrive  allez  fouvent 
dans  un  voyage  d’aufli  long  cours  que  le  lien.  Le  Géné- 
ral pénétré  de  la  génerofité  de  ce  Prince,  alla  luy  en  té- 
moigner fa  reconnoi fiance , 8c  l’affeura  qu’il  en  rendrait 
compte  au  Roy  de  Portugal. 

Quelque  tems  après  la  flotte  remit  à la  voile  : elle  prit 
en  approchant  de  Mélinde,  un  vaiflèau  marchand  qui  ap- 
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partenoit  à un  Sarrazin  du  Royaume  de  Cambaja  ; mais 
Cabrai  le  relâcha,  ne  fe  déclarant  ennemi  que  des  Calé- 
cutains,  & des  Sarrazins,  parce  qu’ils  luy  avoient  manqué 
de  parole.  Cependant  la  flotte  qui  é toit  toujours  à la  mer, 
fut  battue  d’une  violente  tempefte  5 le  vailfeau  de  S anche 
Thoarez  échoüa  j on  ne  put  fauver  qu  une  partie  de  1 equi- 
page,  & l’on  brûla  ce  bâtiment  de  crainte  que  les  ennemis 
n’en  profitalfent.  Le  Roy  de  Monbaça,qui  fceut  que  le  ca- 
non de  ce  navire  Portugais  avoit  coule  a fond,  le  fit  retirer 
& conduire  dans  une  de  fes  places  fortes. 

Cabrai,  qui  avoit  relâché  à Mozambique,  àcaufe  de 
la  tempefte,  remit  à la  voile  quand  lèvent  fut  plus  favo- 
rable, &c  arriva,  dans  le  port  de  Lilbonne  vers  la  fin  de  Juil- 
let. Un  fi  heureux  retour  eau  fa  beaucoup  dejoye  au  Roy, 
qu’on  avoit  déjà  informé  de  tous  les  dangers  que  Cabrai 
avoit  courus  dans  fon  voyage. 

L’année  fuivante,  Emanuel  choifit  Yafco  Gama  pour 
retourner  aux  Indes.  Il  luy  donna  dix  vaifleaux  dont  il 
le  fit  Général.  Quelque  tems  après  le  Roy  en  envoya  en- 
core cinq  fous  la  conduite  d’Eftienne  Gama,  frere  de  Vaf- 
co.  Ces  derniers  bâtimens  firent  la  mefme  route  que  ceux 
qui  les  précedoient.  Dés  que  Vafco  Eftienne  Gama  fu- 
rent arrivez,  ils  fe  joignirent  à Vincent  Sodrez,  qui  com- 
mandoit  cinq  bâtimens,  & par  funion  qu’ils  etoient  en 
état  de  faire  les  uns  avec  les  autres,  ils  fe  virent  a la  telle 
d’une  flotte  compofée  de  vingt  vailfeaux  armez  en  guer- 
re. Chacun  de  ces  Généraux  avoit  ordre  de  donner  la 
chalfe  aux  vailfeaux  Sarrazins,  qui  trafiqueraient  dans 
les  Indes. 

Tandis  que  le  Roy  faifoit  connoillre  & redouter  fon 
pouvoir  en  Afrique,  la  Reine  donna  un  héritier  au  Royau- 
me, qui  en  fouhaitoit  un  avec  ardeur.  La  nailfance  de  ce 
Prince  fut  marquée  par  une  fi  eflroyable  tempefte,  que 
perfonne  ne  fe  fouvenoit  d’en  avoir  veu  une  pareille.  Le 
tonnerre  , le  vent  &:  la  pluye,  firent  de  grands  ravages 
à la  ville  & à la  campagne  ; de  forte  qu’on  fut  oblige  de 
dilférer  les  réjoüilfances  publiques;  ôc pour  furçroift  d e- 
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Ans  de  venemens  extraordinaires,  le  feu  prit  au  Palais  pendant 
J.  Christ,  la  ceremonie  du  Baptefme.  Ces  deux  circonftances  éxer- 
1502.  cerent  les  plumes  de  ce  tems-là. 

Pierre  Pafcal,  Ambafladeur  de  Venife,  eut  l’honneur 
d’efixe  Parrain  du  petit  Prince,  qui  fut  nommé  Jean.  Le 
Roy  donna  l’Ordre  de  Chevalerie  à ce  Miniftre,  qui  étoit 
venu  pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  avoir  envoyé  aux 
Vénitiens  dans  leur  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  àc 
depuis  ce  tems,  la  République  marqua  tant  d’empreflé- 
ment  pour  s’allier  avec  le  Portugal , qu’on  en  fit  un  traité 
folemnel. 

A l’égard  de  la  flotte  que  le  Roy  avoir  fait  équiper 
cette  mefme  année,  pour  envoyer  vers  le  Détroit  de  Gi- 
braltar, &:  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  que  pourroient 
faire  les  Maures , elle  ne  fît  rien  d’aflèz  mémorable , ni 
d’aflèz  digne  de  l’Hifloire,  pour  en  faire  mention. 

Il  n’en  fut  pas  de  mefme  des  vaifîeaux  que  le  Roy  avoir 
envoyez  au  fecours  de  Cabrai , fous  la  conduite  de  Cal- 
loeca.  Ce  Capitaine  paffa  heureufement  la  Ligne,  décou- 
Découverte  de  vrit  une  Ifle,  connue  fous  le  nom  de  Fille  de  la  Conce- 
rifls  delaCon-  ption5  & prit  enfuite  la  route  de  Mozambique.  Un  des 
cepuOT.  matelots  de  la  flotte  ayant  apperceu  un  foulier  attaché 
à un  arbre,  en  avertit  Callæca.  Comme  on  ne  doit  rien 
négliger  en  de  pareilles  occafions,  on  débarqua  un  foldat 
pour  aller  prendre  ce  foulier.  Le  Capitaine  y trouva  plu- 
fleurs  lettres  écrites  de  la  main  de  Pierre  Ataide,  par  lef- 
quelles  il  avertiflbit  les  Portugais  de  toutes  les  perfidies  que 
Zamorin  avoir  faites  à Cabrai  ; ce  que  le  Roy  de  Mélinde 
confirma  à Callæca , lorfqu’il  fut  arrivé  dans  fes  Etats. 

Quoique  l’animofité  des  Portugais  contre  les  Calécu- 
tains  fuft  extrême,  l’avis  que  le  Mélindois  leur  donna,  les 
irrita  encore  davantage,  & leur  fit  chercher  quelque  nou- 
velle occafion  de  lé  vanger.  Elle  fe  préfenta  peu  de  jours 
après  dans  la  rencontre  qu’ils  firent  d’un  vaiflèau  de  Ca- 
lé eut  ; ils  le  prirent , Sc  après  l’avoir  pillé  ils  le  brûlèrent 
fur  le  rivage. 

Callæca  continua  fa  route,  &;  vint  mouiller  dans  le  porc 
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de  Cochoin  j Ton  arrivée  répandit  une  véritable  joye  par- 
mi les  Cochinois.  Ils  efperoicnt  que  les  Portugais  les  met- 
taient à couvert  de  la  mauvaife  foy  des  Arabes,  qui  rui- 
noient  leur  commerce.  Ce  fut  dans  cette  veue  que  Tri- 
mumpara  permit  à Callæca , de  charger  fes  vaiffeaux  des 
marchandifes  qui  lu  y feroient  les  plus  commodes , avant 
que  de  faire  voile  en  Cananor.  Ce  Capitaine  accepta  l’offre 
de  Trimumpara,  & fes  vaiffeaux  étant  chargez  ; il  mit  a la 
voile , & fit  la  route  du  Cananor.  Peu  de  tems  après  qu’il  y 
fut  arrivé,  il  apprit  que  Zamorinavoit  armé  quatre-vingts 
almadies,  &C  qu’il  projettoit  de  combattre  la  flotte  des  Por- 
tugais. A cette  nouvelle,  Callæca  fe  remit  à la  mer  ; il  ran- 
gea la  cofle  de  Cananor,  fur  l’afleu rance  que  le  Roy  de  ce 
pais  luy  avoir  donnée,  qu’il  envoyeroit  des  ordres  dans  les 
villes  de  fa  dépendance,  afin  que  fes fu jets  luy  fourniflènt 
des  vivres  s’il  en  avoir  befoin,  qu’ils  le  receuffent  dans  un 
de  fes  ports,  en  cas  qu’il  fufl  battu.  Quoique  Callæca  com- 
ptai]: beaucoup  fur  la  parole  du  Roy  de  Cananor,  il  mit  fa 
plus  grande  efpérance  fous  la  proteélion  du  Ciel,  & dans  le 
courage  de  fes  foldats,  & fe  détermina  d’aller  forcer  les  en- 
nemis qui  occupoient  toute  l’entrée  du  havre  de  Caîécut. 
La  difpofition  que  ce  Capitaine  fit  de  fes  vaiffeaux  fut  telle, 
qu’ils  pouvoient  tous,  &:  en  mefme-tems,  canonner  ceux 
des  Calécutains.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  les  ennemis 
redoutoient  l’artillerie  des  Portugais,  il  recommanda  parti- 
culiérement à fes  Officiers  de  n’en  point  difcontinuer  le  feu, 
de  crainte  qu’on  ne  les  accrochai!:,  & qu’on  rien  vinll  aux 
mains.  Cet  ordre  fut  fl  régulièrement  exécuté,  que  les  en- 
nemis perdirent  un  grand  nombre  de  leurs  gens , &C  que 
plulieurs  de  leurs  vaiffeaux  coulèrent  à fonds,  avant  mef- 
me  qu’ils  fe  fuflent  mis  en  état  de  fe  défendre. 

Ces  pertes  répandirent  de  la  conflernation  parmi  les 
Barbares,  6c  tous  les  efforts  que  firent  leurs  Officiers  pour 
les  ralîeurer , 6c  pour  leur  faire  faire  leur  devoir,  furent 
inutiles  j de  manière  qu’ils  fe  virent  obligez  d’arborer  le 
pavillon  blanc,  6c  d’envoyer  un  Arabe  pour  demander 
trêve  pendant  le  relie  de  la  nuit,  fous  prétexte  que  dés 
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la  pointe  du  jour,  on  en  viendrait  à un  accommodement. 
Callæca  y confentit,  à condition  qu’ils  lai  fieraient  la  mer 
libre,  &:  que  fans  différer  plus  long-temps,  fa  flotte  pour- 
rait paffer  le  Détroit,  6c  fe  mettre  à l’ancre  à l’oppofitc 
de  celle  de  Calécut , ce  qui  fut  éxecuté  9 mais  les  enne- 
mis toujours  infidelies  à leur  parole,  crurent  que  les  Por- 
tugais commençoient  à joiiir  d’un  repos  qu’il  eft  fi  naturel 
de  goûter , après  un  auffi  grand  mouvement  que  celuy 
qu’ils  s’étoient  donnez  pendant  tout  le  jour  ; ils  envoyè- 
rent des  Nageurs,  qui  à la  faveur  de  la  nuit  fe  coulèrent 
entre  deux  eaux  pour  couper  les  cables  des  vai fléaux 
Portugais.  Cette  fupercherie  n’ayant  pas  rèüffi,parla 
vigilance  des  matelots  6c  des  fentinelles,  les  Calécutains 
ne  voulurent  pas  ajouter  à la  confufion  d’avoir  ete  bat- 
tus celle  d’une  honteufe  paix  5 ils  levèrent  l’ancre,  6c  fi- 
rent voile  vers  Calécut. 

Callæca  qui  n’avoit  point  affez  de  vaiffeaux,  ni  mefme 
affez  de  troupes  pour  pourfuivre  les  ennemis,  quoique  fu- 
gitifs, crut  devoir  s’en  tenir  là,  pour  ne  fe  point  expofer  au 
ralliement  qu'ils  pouvoient  faire,  ni  aux  fecours  qu’on  ne 
manquerait  pas  de  leur  donner  , fi  on  les  voyoit  trop 
preffez.  Dans  cette  penfée  il  continua  fa  route,  doubla  le 
Cap  de  S.  Vincent,  fit  une  defeente  dans  fille  de  fainte 
Hélene,  6c  vint  moüiiler  dans  le  port  de  Lifbonne  le  ir. 

■ de  Septembre  9 fon  retour  n’y  caufa  pas  moins  de  joye 

■ que  de  curiofité  parmi  les  Portugais.  Chacun  vouloit 
apprendre  les  avantures  de  fa  navigation,  6c  s’inftruire 
par  foy-mefme  de  tout  ce  qu’il  avoit  découvert,  ou  re- 
marqué dans  ce  voyage. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  la  Cour  fit  un  pèlerinage 
' à S.  Jacques  de  Compoflelle  en  Galice.  Le  Roy  s’étoit 
engagé  d’y  aller  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’heureux 
fuccés  de  fes  deflëins  6c  de  fes  armes,  chez  les  Peuples  in- 
fidelles,  6c  pour  accomplir  une  claufe  du  teftament  du  Roy 
Jean  1 1.  fon  prédeceffeur,  par  lequel  il  l’avoit  chargé  de 
faire  élever  un  tombeau  au  martyr  S.  Pantaleon,  a qui  ce 
Prince  avoir  une  finguliére  dévotion.  Comme  Emanuel 

avoit 
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avoit  formé  le  deffein  de  rétablir  le  maufolée  du  Roy  Al-  Ans  de 
fonfe,  qui  avoit  chaffé  les  Maures  de  Portugal;  il  ne  vou-  J- Christ. 
lut  pas  différer  plus  long-tems  à s’acquiter  de  fes  obliga-  1 5 ° z- 
tions. 

Les  libéralitez  du  Roy  envers  les  Eglifes  & les  peuples, 
furent  une  fuite  de  fes  pieufes  intentions.  11  n’épargna 
rien  pour  les  tombeaux  qu’il  s’étoit  propofé  d’ériger  ; il 
donna  une  lampe  d’argent  que  l’on  mit  devant  celuy  de 
S.  Jacques,  & répandit  de  grandes  fournies  par  tous  les 
lieux  de  fon  paffage.  A fon  retour  à Li {bonne,  le  Roy  déli- 
béra tout  de  nouveau  fur  fon  premier  deffein  d’aller  en  Afri-  Le  Roy  projet- 
que.  Dans  cette  veuë,  il  fît  faire  de  grandes  levées  de  gens  ^aeUcren  A’ 
de  guerre,  & des  provifions  confidérables  de  bleds  pour 
les  navires  ; mais  ce  deffein,  que  ni  la  politique,  ni  les  rai- 
fons  humaines  n’auroient  pu  faire  changer,  Dieu  le  rom- 
pit en  peu  de  jours  par  les  pluyes  continuelles,  qui  inon- 
dèrent les  campagnes  aux  plus  beaux  jours  du  Printems, 

& qui  pourrirent  tous  les  biens  que  l’on  efperoit  de  recueil- 
lir. Ce  malheur  fut  fuivi  d’une  fi  grande  difette,  quel-  DifetteenPor: 
Je  défola  les  meilleures  villes  du  Royaume.  Les  peuples  tu^a  * 
de  la  campagne  languiffoient  fans  pouvoir  mourir , Sc 
ne  vivoient  que  de  racines  d’herbes  & d’arbres,  qui  leur 
caufoient  des  maladies  dangereufes  &:  incurables  ; l’air 
étoit  corrompu  par  les  infections  qu’exhaloit  la  terre, 

&:  portoit  la  corruption  dans  les  maifons  des  plus  riches  1503. 
particuliers , &:  jufque  dans  les  Palais  des  Princes  ; les  ““ 

villes  dévenoient  defertes , &:  le  Royaume  fe  dépeuploit 
à veuë  d’œil.  Une  fi  grande  néceffité  obligea  le  Roy  de 
faire  venir  des  bleds  de  France  &:  d’Angleterre,  & de 
rompre  fon  voyage  d’Afrique,  où  ilfe  contenta  d’envoyer  Rupture^* 
Alfonfe,  & François  Albuquerque,  avec  fix  vaiffeaux  de  ^°Ja§e  11 
guerre.  Gonfalve  Coëllo  partit  en  mefme-tems  pour  le 
Bréfil  ; mais  Coëllo  ayant  perdu  deux  de  fes  vaifléaux , 
fe  vit  contraint  de  revenir  à Lifbonne  plus  promptement 
qu’il  ne  l’avoit  projetté.  Il  n’y  apporta  pour  fruit  de  fon 
voyage  que  du  bois  de  Bréfil,  des  perroquets  &C.  des  finges. 

Le  défir  d’entreprendre  des  voyages  de  long  cours  devint 
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Ans  di  fi  commun  parmi  les  Portugais,  qu’il  fe  trouva  deux  Gen- 
J.  Christ-  tiîshommes  de  la  Maifon  de  Cortéreal,  qui  s’offrirent  à 
1 5 ° 3»  paffer  dans  les  païs  qui  font  fous  le  Nord,  voyant  qu’on 
~~~  avoitdéja  découvert  toutes  les  terres  vers  le  Midy.  Cette 
réfolution  étoit  digne  des  feuls  Portugais  qui  cher  choient 
la  gloire  au  milieu  des  plus  affreux  périls,  Se  qui  vouloient 
en  acquérir  une  immortelle  par  une  voye  oùla  mort  eft 
prefque  inévitable. 

Gafpard  Cortéreal  fut  le  premier  qui  alla  affronter  des 
dangers  fi  évidens  ; Se  fur  la  permiffion  qu’il  obtint  du  Roy 
d’équiper  un  vaiffeau  à fes  dépens,  il  mit  à la  voile  au  com- 
mencement de  l’année  iyoo.  Se  fit  la  route  du  Septentrion. 
Sa  navigation  Se  fa  defeente  furent  également  heureufes  * 
il  aborda  dans  un  pais  dont  le  feul  afpecl  luy  parut  fi  agréa- 
ble, qu’il  le  nomma  Terre  Verte.  Les  peuples  qui  l’habi- 
tent font  blancs , Se  couverts  de  la  peau  des  belles  qu’ils 
tuent  à la  chaflé.  Ils  font  d’un  caraélére  fi  farouche  à l’é- 
gard de  ceux  qu’ils  ne  connoiffent  pas,  qu’on  l’attribue 
moins  à une  efpéce  de  férocité  qu’à  la  jaloufie  qu’ils  ont 
de  leurs  femmes,  dont  la  conduite,  quelque  droite  quelle 
foit,  leur  paroifl  toujours  douteufe. 

Ces  Barbares  n’ont  point  d’autres  demeures  que  celles 
des  cavernes,  où  ils  fe  retirent  pour  fe  mettre  à labri  de 
la  froideur  du  climat.  Ils  font  confîfler  toute  leur  Reli- 
gion dans  l’ufage  des  pronoflics  Se  des  fortiléges.  Gafpard 
ayant  fait  cette  découverte,  revint  à Li  (bonne  pour  en  ren- 
dre compte  au  Roy  ; mais  comme  ce  pais  ne  pouvoir  eflre 
d’aucune  utilité,  à caufe  qu’il  étoit  flérile,  perfonne  ne  fe 
fentit  lacuriofité  d’y  aller.  Le  feul  Gafpard  voulut  s’en  ré- 
ferver  la  gloire  ; il  obtint  une  fécondé  permiffion  du  Roy 
pour  y retourner,  Se  pour  connoiflre  les  mœurs  de  ces  nou- 
veaux peuples , Se  repartit  l’année  fui  vante  fur  le  mefme 
vaiffeau  qu’il  avoir  équipé. 

Toute  l’année  fe  paflà  fans  que  l’on  receufl  de  fes  nou- 
velles. Michel  Cortéreal  équipa  deux  vaiffeaux , Se  fit 
voile  dans  le  mefme  climat,  moins  pour  le  connoiflre,  que 
pour  y chercher  Gafpard  fon  frere  s mais  comme  il  trouva. 
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apparemment  les  mefmes  périls  que  Gafpard,  on  n’enten-  Ans 
dit  parler  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre.  J,Ch 
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Vafco  Jean!  Cortéreal,  grand  Maître  d’Hôtel  du  Roy, 
euft  couru  à la  mort  par  la  mefme  voye,  fi  Emanuel  ne 
s’y  fuft  oppofé.  De  forte  que  ce  dernier  frere  recueillit  ^ 
en  fa  perfonne,  la  gloire  que  Gafpard  Michel  acqui  quoiainfîuom- 
rent  à leur  Maifon,  ce  païs  ayant  été  depuis  appellé  la  mée. 

Terre  de  Cortéreal. 

Cette  année  fut  encore  remarquable  par  la  Convoca-  ^°snEvt°a^tioa 
tion  que  le  Roy  fit  des  Etats  du  Royaume.  Le  Prince  Jean  es  tatS* 
y receut  le  ferment  des  peuples,  ainfi  qu’on  le  pratique 
en  Efpagne.  Emanuel  y rendit  plufieurs  Ordonnances  > 
elles  furent  fi  avantageufes  à fes  fujets , que  par  recon- 
noiflance  ils  fe  cottiferent  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  en  Afrique. 

D’un  autre  cofté,  Gama  qui  venoit  de  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance , donna  onze  vaifleaux  de  fa  flotte 
à Vincent  Sodrez,  pour  aller  à Mozambique,  où  il  le  de- 
voir attendre,  &:  partit  avec  les  quatre  autres  qui  luy  re- 
floient  pour  aller  à Sofala , ville  capitale  d’un  Royaume  en 
Afrique,  connu  aufli  fous  ce  mefme  nom.  Ce  Capitaine 
perdit  un  de  fes  bâtimens  en  entrant  dans  le  port  de  cette 
ville,  & l’on  n’en  put  fauver  que  l’équipage.  Il  aborda  en- 
fuite  à Mozambique,  où  il  cpmmuniqua  au  Prince  le  fujet 
de  fon  retour.  Comme  le  Gouverneur  avoir  été  changé 
depuis  que  Gama  en  étoit  parti , celuy  à qui  l’on  donna 
ce  Gouvernement,  traita  aufli  bien  Gama,  que  fon  prede- 
cefleur  Pavoit  mal  receu  à fon  premier  voyage. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  qui  tenoient  ces  peuples 
en  efchec , Sodrez  fit  faire  une  caravelle  dans  le  port  de  Caravelle  & ** 
Mozambique.  Ce  bâtiment  eft:  une  efpéce  de  vaifleau  founc° 
rond , conftruit  en  forme  de  galère  ; la  poupe  en  eft  car- 
rée ; il  n’a  point  de  hune  j le  bois  qui  traverfe  le  maft  efi: 
feulement  attaché  auprès  de  fon  fommet;  fes  voiles  font 
taillées  en  triangle  à oreille  de  lièvre,  ce  qu’en  termes  de 
marine  on  nomme  voiles  latines  ; leur  extrémité  inferieure 
nefl:  guere  plus  élevée  que  les  autres  fournitures  du  bâti- 
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ment  j il  porte  jufqu’à  quatre  voiles  latines,  fans  compter 
les  bourfets,  & les  bonnettes  en  étuy  ; c’eft  ce  qui  fait 
palfer  les  caravelles  pour  les  meilleurs  voiliers  qu’on  ait 
fur  mer.  Elles  portent  plus  de  cent  tonneaux,  quoi-qu’el- 
les  foient  fort  légères  ; elles  vont  fort  ville,  tournent  ai- 
fément,  &;  reçoivent  tout  le  vent  qu’on  leur  veut  donner. 
On  travailla  avec  tant  de  foin  & de  diligence  à la  ma- 
nœuvre de  ce  petit  vailfeau,  que  Gama  le  trouvant  en 
état  d’eiire  mis  à la  mer,  le  joignit  à fa  flotte. 

Abrahem,  allarmé  des  difpofitions  où  il  voyoitles  Por- 
tugais , au  lieu  d’attendre  qu’ils  le  miflent  à la  raifon  par 
la  voye  des  armes,  vint  en  perfonne  faire  fatisfaélion  à 
Gama,  des  outrages  qu’il  avoit  receus  à Quiloa.  Le  Gé- 
néral qui  n’étoit  pas  content  de  cette  fourmilion  ,.  le  re- 
tint prifonnier  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fuft  reconnu  tributaire 
du  Roy  de  Portugal,  & éxigea  de  ce  Prince,  qu’il  luy  laif- 
fall  des  ollages  pour  feureté  du  payement  de  ce  tribut,  que 
l’on  fixa  à deux  mille  miticales  d’or.  C’elllamonnoye  du 
pais,  valant  à peu  prés  deux  écus  de  France. 

Comme  le  Roy  de  Quiloa  ne  pouvoir  fe  défendre  de 
donner  des  ollages  à Gama,  il  luy  envoya  Mahomet  An- 
coni,  l’un  des  plus  riches  hommes  de  fon  Etat,  & fon 
premier  Minillre,  jufqu’à  ce  qu’il  eull  fatisfait  à fes  enga- 
gemens  ; mais  Abrahem ,,  aufîi  faux  dans  fa  parole , que 
perfide  dans  fes  defl'eins,  content  de  s’ellre  dégagé  d’avec 
les  Portugais,  fe  détermina  dés  ce  moment  à ne  rien  éxe- 
cuter  de  ce  qu’il  avoit  promis. 

Quoique  Mahomet  connull  le  dangereux  caraélére  d’A- 
brahem,  & qu’il  n’ignoraft  pas  la  vengeance  que  ce  Prince 
méditoit  de  tirer  de  luy,  parce  qu’il  l’avoit  fait  connoillre 
à fesfujets  pour  le  meurtrier  du  dernier  Roy  de  Quiloa, 
&:  pour  l’ufurpateur  du  trône;  il  nehéfita  point  defefa- 
crifier  pour  le  repos  public,  dans  l’efpérance  d’achéter  fa 
vie  de  fa  liberté  de  fon  propre  bien,  fi  Abrahem  pouffoit 
la  mauvaife  foy  jufqu’à  luy  manquer  de  parole. 

Gama  touché  de  la  mauvaife  fortune  de  Mahomet, 
en  qui  il  trouva  autant  de  zélé  pour  fa  patrie,  que  de 
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grandeur  dame  dans  Ton  procédé,  fe  contenta  du  paye- 
ment de  la  première  année  du  tribut  d’Abrahem , que 
Mahomet  luy  délivra.  Ce  General  luy  rendit  la  liberté, 
fans  préjudicier  néanmoins  aux  droits  qu’il  avoit  de  faire 
rentrer  le  Roy  de  Quiloa  dans  fes  obligations  dés  la  pre- 
mière occafion  qui  s’en  préfenteroit. 

Après  l’établiffement  de  ce  tribut  Gama  fit  voile  vers 
Mélinde.  Loiiis  Moura , l’un  des  bannis  que  Cabrai  y 
avoit  laiifez,  le  vint  complimenter  de  la  part  du  Roy,  de 
de-îà  il  partit  pour  les  Indes.  A peine  eut-il  pris  le  lar- 
ge, qu’il  rencontra  un  navire  au  pavillon  du  Sultan  d'E- 
gipte.  Ce  bâtiment  revenoit  de  Calécut,  d’où  il  apportoit 
des  épiceries,  de  amenoit  plufieurs  pèlerins  qui  alloient  à 
la  Mecque,  pour  y vifiter  le  corps  de  leur  Prophète  Ma- 
homet. Le  Général  infulta  ce  vailfeau , de  le  prit  après 
avoir  elfuyé  un  rude  combat  contre  ces  Arabes,  qui  s’é- 
tant défendus  avec  beaucoup  d’opiniâtreté,  ne  fe  rendirent 
qu’à  l’extremité  de  à la  force.  Cette  réfifiance  qui  coûta 
du  fang  aux  Portugais,  les  irrita  encore  davantage  con- 
tre leurs  ennemis.  Ils  les  pafl'erent  tous  au  fil  de  l’épée  j 
ils  profitèrent  de  l’équipage  de  des  marchandifes  qu’ils 
trouvèrent  fur  ce  bâtiment,  de  le  brûlèrent  fur  le  rivage. 
Cependant  la  flotte  continua  fa  route  en  Cananor.  Ga- 
ma y laiflà  l’Ambaflàdeur  que  le  Pvoy  de  ce  pais  avoit  en- 
voyé en  Portugal,  de  fit  voile  vers  Calécut.  Il  prit  encore 
quelques  almadies,  de  alla  moüiller  dans  le  port  de  cette 
ville. 

AuflitoA  que  Zamorin  eut  appris  l’arrivée  de  la  flotte 
des  Portugais,  il  fit  déguifer  un  Arabe  en  Cordélier,  car  on 
avoit  gardé  à Calécut  les  habits  des  Religieux  de  S.  Fran- 
çois , que  l’on  avoit  tuez  lors  qu’on  avoit  pillé  la  Faétorie. 
Ce  Prince  l’envoya  au  Général,  pour  luy  témoigner  le  cha- 
grin qu’il  avoit  de  s’eftre  broüilié  avec  le  Roy  de  Portai 
gai , avec  qui  il  défiroit  de  renouveîler  une  folide  alliance. 
Quoique  cet  Envoyé  tâchait  d’imiter  le  zélé  de  le  langage 
qui  convenoit  à fon  déguifement , pour  mieux  fuprendre 
Gama^  il  ne  fut  pas  difficile  de  démefler  cette  fupercheriep 
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mais  comme  il  s’agifioit  de  dilïimuler  auffibien  que  Za- 
morin  fçavoit  feindre,  le  General  écouta  les  propofitions 
que  ce  prétendu  Moine  vint  luy  faire , & le  chargea  de 
dire  au  Roy  de  Calécut,  qu’avant  que  d’entrer  dans  au- 
cun traité,  il  falloitluy  faire  rendre  ce  qui  avoit  été  pris 
dans  la  Factorie,  finon,  qu’il  luy  décîareroit  la  guerre,  &C 
que  pour  premières  marques  d’hoRilité , il  feroit  pendre 
les  Calécutains  qu’il  avoit  faits  prifonniers,  en  paftantde 
Cananor  à Calécut,  s’il  ne  luy  faifoit  une  prompte  fa- 
tisfaction. 

Cette  menace,  au  lieu  d’ébranler  Zamorin,  luy  fit  né- 
gliger de  faire  réponfe  à Gama,  ce  qui  obligea  le  Géné- 
ral d’éxecuter  ce  qu’il  avoit  mandé  à ce  Prince , & afin 
qu’il  n’en  doutait  point,  il  luy  envoya  dans  un  efquif  les 
cadavres  de  ceux  que  l’on  avoit  fait  mourir.  Il  fit  enfuite 
canonner  la  ville  de  Calécut , & après  en  avoir  détruit 
les  murailles,  & laide  Vincent  Sodrez  dans  le  port  avec  fix 
de  fes  meilleurs  vailfeaux , il  partit  pour  aller  à Cochin. 
Aufîitofi:  que  Gama  y fut  arrivé,  il  fit  fes  prefens  àTri- 
mumpara,  & ce  Prince  en  reconnoiflànce  luy  en  envoya 
de  magnifiques.  Cependant  les  Chrétiens  qui  s’étoient  ha- 
bituez en  Cranganor,  ayant  appris  la  defeente  des  Por- 
tugais, députèrent  vers  le  General  pour  fe  mettre  fous 
la  prote&ion  d’Emanuel.  Gama  la  leur  promit,  pourveu 
qu’ils  fuffent  fidelles  à leurs  promettes , après  quoy  il  fit 
charger  fes  vaitteaux. 

Zamorin,  qui  de  fa  part  mettoit  toute  fon  induftrie 
en  œuvre,  pour  faire  tomber  les  Portugais  dans  de  nou- 
veaux pièges,  eut  la  confufion  de  voir  avorter  tous  fes 
deflèins.  Comme  il  n’avoit  plus  d’autre  reffource  que  celle 
de  prévenir  Trimumpara,  Roy  de  Cochin, ^au  défavantage 
des  Portugais,  il  luy  voulut  infinuer  de  ne  les  pas  fouffrir 
dans  fes  Etats,  & luy  demanda  du  fecours  pour  les  chaflèr 
de  Calécut  ; mais  Zamorin  voyant  que  Trimumpara  ne 
déferoit  en  aucune  manière,  ni  à fes  confeils,  ni  a fes  de- 
mandes , ajouta  la  menace  à fes  avis , fe  perfuada  que 
par  là  il  l’obligeroit  à les  fuivre.  Cet  expédient  ne  luy 
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ayant  pas  mieux  réiilfi  que  celuy  de  la  politique  &:  de  l’a- 
mitié, dont  jufque  là  il  s’étoit  fervi,  il  prit  le  parti  d’en- 
voyer à Gama,  un  Brachmane  accompagné  de  deux  jeu- 
nes hommes,  & le  fit  prier  de  les  mener  avec  luy  en  Por- 
tugal, pour  eftre  élevez  dans  la  Religion  Chrétienne  & 
dans  les  belles  lettres. 

Quoique  le  Général  duft  fe  défier  de  tout  ce  qui  venoit 
de  la  part  de  Zamorin , toutefois  il  accorda  au  Brachmane 
la  grâce  qu’il  luy  étoit  venu  demander  avec  tant  d’inftance, 
au  nom  du  Roy  deCalécut  , mais  dans  la  fuite  du  tems,  Ga- 
ma feeut  adroitement  de  ce  Brachmane,  que  ce  Prince  n’o- 
fant  demander  ouvertement  la  paix,  &;le  renouvellement 
de  leur  alliance,  l’avoit  chargé,  en  cas  que  Gama  fe  trou- 
vait difpofé  à faire  l’une,  & à confentir  à l’autre,  de  luy 
offrir  la  reltitution  ou  la  valeur  des  effets  qu’on  avoir  pil- 
lez dans  la  Faétorie,  de  l’alfeurer  de  fon  amitié,  & de  luy 
faire  délivrer  à tel  prix  qu’il  défireroit,  toutes  les  mar- 
chandi fes  dont  il  voudrait  charger  fes  vai Beaux,  dés  qu’il 
les  aurait  fait  venir  dans  le  port  de  Calécut. 

Gama  qui  vouloir  tout  ménager  dans  un  pais  incon- 
nu, qu’il  délirait  de  connoiltre,  accepta  cette  dernière 
offre,  &:  prit  toute  forte  de  mefures  pour  fe  garantir  de 
la  perfidie  de  Zamorin.  Dans  cette  veuë,  il  donna  à fon 
frere  Eltienne,  le  commandement  de  fes  principaux  na- 
vires; il  retint  le  Brachmane  pour  oflage,  & mena  les  au- 
tres bâtimens  de  charge  dans  le  havre  de  Calécut.  De  là 
il  fit  fçavoir  à Zamorin,  par  les  deux  jeunes  Calécutains, 
que  le  Brachmane  avoit  amenez,  qu’il  étoit  venu  fur  les 
dernières  offres  qu’on  luy  avoit  faites  de  fa  part.  Zamo- 
rin qui  ne  s’attendoit  pas  à une  fi  prompte  fommation  de 
fa  parole,  renvoya  ces  deux  jeunes  hommes  au  Général, 
pour  l’alfeurer  qu’il  ferait  éxecuter  ce  qu’il  luy  avoit  pro- 
mis. Pendant  toutes  ces  allées  &:  venues,  le  Roy  de  Ca- 
lécut concerta  avec  les  Arabes,  les  moyens  de  fe  défaire 
des  Portugais. 

Cette  entreprife  luy  paroifioit  facile,  & mefme  im- 
manquable. Ils  étoient  dans  fon  port  en  fort  petit  nombre., 
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&:  par  conféquent,  il  éroic  aifé  de  les  enfermer.  Pour  y 
réüflir , il  arma  trente-quatre  brigantins  , avec  tant  de 
diligence  de  de  fecret,  que  Gama  fe  vit  envelopé  de  tous 
collez.  Dans  un  péril  fi  prenant , ce  Général  connut  alors 
quil  n’y  avoir  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  fuir,  s’il 
le  pouvoir  faire , ou  de  mourir  en  fe  défendant , &:  de  faire 
acheter  bien  cher  à fes  ennemis,  le  prix  de  leur  trahifon  de 
de  leur  viétoire. 

Comme  les  chofes  étoient  fort  prelfantes,  de  que  la 
feule  fuite  pouvoir  fauver  Gama  , il  fit  appareiller  brus- 
quement , de  leva  l’ancre.  Cette  diligence  fut  fecondee 
par  un  vent  d’Orient,  qui  poufla  le  vailléau  de  Gama  en 
haute  mer.  Les  autres  petits  bâtimens  qui  n avoient  pas 
allez  de  voiles  pour  faire  la  mefme  manoeuvre  , ou  qui 
ne  voguoient  qu’à  force  de  rames , auroient  ete  pris  in- 
failliblement par  les  ennemis,  li  le  General  neull  eu  la 
prévoyance,  en  quittant  fa  flotte,  d’ordonner  a Vincent 
Sodrez  de  croifer  la  mer,  en  cas  qu’il  eull  befoin  de 
quelque  fecours.  Sodrez  s’etant  joint  a Gama,  ils  allèrent 
dégager  le  relie  des  bâtimens  Portugais,  que  les  brigan- 
tins ennemis  pourfuivoient  de  fort  près.  Les  Calecutains , 
qui  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  les  vailleaux  de  Gama, 
fefauverent;  ceux  qui  ne  purent  faire  la  mefme  diligen- 
ce furent  pris,  de  forte  que  le  Général  fe  voyant  debar- 
raflé  par  la  retraite  des  Barbares,  retourna  à Cochin,  ou 
il  fit  pendre  le  Brachmane,  de  les  foldats  qu’on  avoir  faits 
prifonnniers. 

Comme  c’étoit  là  le  dernier  effort  que  Zamorin  pou- 
voir faire,  foit  par  la  tromperie  ou  par  les  armes,  il  fit 
encore  fonder  le  Roy  de  Cochin , pour  le  déterminer  à 
fe  joindre  à luy,  de  pour  obliger  les  Portugais  de  retourner 
dans  leur  pais  ; mais  Trimumpara,  auffi  fidelle  dans  fes 
engagemens,  que  Zamorin  l’etoit  pemdans  les  liens,  pa- 
rut  infléxible  aux  derniers  efforts  du  Calécutain , de  loin 
d’accepter  les  offres  de  fon  amitié , ou  de  redouter  fes 
menaces , il  luy  fit  remontrer,  que  n’y  ayant  rien  de  plus 
indigne  du  çara&ére  d’un  Prince,  que  de  violer  fa  parole, 

quand 
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quand  il  l’avoit  donnée,  il  eflimoit  n’avoir  rien  de  plus 
recommandable  que  l’éxecution  de  fes  promeffes,  6c  qu’il 
s’étoit  trop  étroitement  engagé  avec  les  Portugais,  pour  fe 
difpenfer  de  les  éxecuter. 

Cette  négociation  fe  fai foit  avec  tant  de  fecret  de  la 
part  de  Trimumpara , que  Gama  n’en  fceut  rien,  que 
quand  Zamorin  eut  celle  d’en  faire  folüciter  le  Roy  de 
Cochin.  Le  Général  alors,  plus  convaincu  que  jamais 
de  la  fidelité  de  Trimumpara  , l’alTeura  qu’il  le  met- 
trait à couvert  de  la  vengeance  que  Zamorin  pourrait 
tirer  de  luy.  Pour  cet  effet,  il  luy  lailfa  une  flotte  affez 
confidérable  pour  faire  telle  au  Roy  de  Calécut,  de  qui 
la  cruauté  ne  toit  pas  moins  à craindre  que  la  puilfance. 
Trimumpara  fe  voyant  par  ce  fecours  en  état  de  réliller 
à Zamorin , 6c  le  Général  ayant  ainli  fatisfait  aux  devoirs 
de  l’honneur  6c  de  l’amitié,  il  alla  en  Cananor.  Comme  les 
navires  qu’il  y menoit  avoient  une  charge  confidérable  de 
marchandifes , il  les  fit  dillribuer  fur  les  trois  bâtimens 
qui  étoient  à l’ancre  dans  le  port  de  cette  ville  ; il  les  joi- 
gnit à fes  vaiffeaux , 6c  remit  à la  voile.  Gama  n’étoit 
pas  fort  éloigné  de  la  colle  de  Pandaran,  quand  on  le 
vint  avertir  que  la  flotte  de  Zamorin,  compofée  de  vingt- 
neuf  vaifléaux  de  guerre,  croifoit  la  mer  , 6c  luy  coupoit  combat 
là  route  à delfein  de  le  combattre.  Dans  cette  extrémité  Ies  flotes  dc 
il  falloit,  ou  fuir,  ou  aller  aux  ennemis.  Le  Général  qui  calécut/ & C 
n’étoit  pas  d’un  caraélére  à fuir , ni  à reculer,  fe  détermi- 
na à fe  défendre.  Il  détacha  Vincent  Sodrez  , Pierre  Ra- 
phaël, 6c  Jacques  Petrejo , de  qui  les  vaifléaux  pouvoient 
plus  aifément  revirer  dans  le  combat,  à caufe  de  leur  légè- 
reté. Ces  trois  Capitaines  qui  ne  connoifloient  le  péril  que 
pour  l’affronter  avec  plus  d’intrépidité,  s’attachèrent  à 
deux  bâtimens  Arabes,  que  les  Calécutains  avoient  aufli 
détachez  de  leur  part  pour  engager  le  combat.  A peine 
eut-on  commencé  l’aétion,  que  la  crainte  s’empara  des 
ennemis,  dont  la  plus  grande  partie  fe  jetta  à la  mer. 

Te  Général  envoya  desefquifs  pour  les  pourfuivre,  6c 
ces  lâches  rencontrèrent  au  milieu  des  eaux , la  mort  qu’ils 
Tome  IL  N 
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Ans  de  n’avoient  ofé  attendre  fur  leurs  bâtimens.  On  en  tua  plus 
3.  Christ,  de  trois  cens,  tandis  que  Gama  fit  piller  les  deux  vaif- 
1503.  féaux  que  Ton  venoit  de  gagner.  Parmi  les  richeffes  dont 
— — — ils  étoient  chargez , on  trouva  une  Idole  qui  étoit  d’or 
Piifc& pillage  maflif i elle  pefoit  foixante  livres.  Deux  émeraudes  auffi 
de  deux  bâti-  groffes  qUe  parfaites  en  formoient  les  yeux  3&un  rubis  de 
mens  ennemis.  grand  prix  fervoit  d’agrafFe  au  manteau  de  cette  fi- 
gure, qui  étoit  parfemé  & enrichi  de  pierreries.  Ces  deux 
bâtimens  furent  pillez  & brûlez  à la  veuë  des  vaiffeaux 
ennemis,  fans  qu’ils  fiflént  aucun  mouvement  pour  les 
fecourir  pendant  leur  combat,  contre  les  trois  vaiffeaux 
Portugais.  Le  refie  de  la  flotte  de  Zamorin , fe  difîipa 
infenfiblement,  & fe  retira,  de  crainte  d’en  venir  aux 
mains. 

Gama  remporta  cette  viétoire,  fans  qu’il  luy  coûtait  un 
feul  homme,  & il  n’eut  que  la  peine  de  tuer  des  Arabes,, 
Alliance  entre  &:  de  piller  leurs  vaiffeaux.  De-lâ  il  pafla  en  Cananor,  ou 
tu  ï1S&de°r"  ^ conclut  un  traité  d’alliance  avec  le  Roy  du  pais.  Il  1 en- 
Canauor.  6 gagea  par  ce  traité  à faire  la  paix  avec  Trimumpara,  &£ 
à ne  point  envoyer  de  fecours  à Zamorin,  quand  ce  Prin- 
ce voudroit  armer  contre  les  Cochinois,  &:  leur  déclarer 
la  guerre.  r 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  foit  pour  la  feureté  des  ef- 
fets des  Portugais,  ou  pour  la  défenfe  des  Rois  qu  ils  pro- 
fetour de Ga-  tegeoient,  le  Général  fe  prépara  à retourner  â Lifbonne; 
ma, à LiJfoonne.  mais  avant  que  de  partir,  il  donna  à Sodrez  le  comman- 
dement des  fix  vaiffeaux,  qu’il  laiffoit  pour  défendre  les 
Alliez,  contre  les  infultes  de  leurs  ennemis. 

Deux  mois  après  le  départ  de  Gama,  Sodrez  voyant 
que  les  ennemis  ne  faifoient  aucun  mouvement,  mit  à la 
voile.  Il  alla  croifer  la  mer  d’Arabie,  ainfique  le  Général 
luy  avoir  ordonné.  Gama  de  fon  collé  fit  la  route  de  Mo- 
zambique, où  il  vouloir  s’aller  rafraîchir.  A fon  approche 
du  Cap  de  Bonne- Efpérance,  il  effuya  une  fi  rude  tem- 
pefle,  qu’il  ne  put  arriver  à Lifbonne  qu’au  commence- 
ment de  cette  année.  Il  y fut  receu  au  bruit  du  canon,, 
-avec  tant  de  marques  de  joye,  que  le  Roy  envoya  ..au? 
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devant  de  luy  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  pourl’ac-  Ans  de 
comgner  jufqu’au  Palais.  Eftienne  Gama,  que  la  mefme  J- Christ. 
tempefte  avoir  féparé  de  la  flotte,  & éloigné  de  la  route  1 5 ° 3- 
de  Portugal , y vint  quelque  tems  après  Ton  frere.  Plu- 
sieurs autres  vailfeaux  arrivèrent  encore  dans  le  port.  On 
aporta  fur  l’un  de  ces  bâtimens,  le  premier  tribut  qu’Abra- 
hem,  Roy  de  Quiîoa,  avoit  payé  à Emanuel.  Ce  tribut 
Gonfiftoit  en  une  certaine  quantité  d’or,  dont  le  Roy  vou- 
lut qu’on  fl  fl:  un  riche  Ciboire,  qu’il  envoya  à l’Eglife  de 
Bélern,  comme  un  monument  éternel  de  fa  reconnoiflance 
nvers  Dieu. 

Les  nouvelles  que  le  Roy  receut  d’Afrique,  ne  furent 
pas  fi  heureufes , que  celles  qui  luy  venoient  des  Indes. 

On  luy  manda  que  le  Roy  de  Fezfaifoit  des  courfes  juf-  MauvaiÆ  îfluë 
qu’aux  portes  d’ Arzile;  que  ce  Prince  avoit  fait  fortifier  ea 

Caferquibir , &:  qu’il  y avoit  mis  une  groflfe  garnifon , qui 
harceloit  en  toutes  occafions  celle  d’ Arzile.  Emanuel  vou- 
lant y donner  ordre,  écrivit  à Jean  deMenezés,  qui  en  oform.liv.z » 
étoit  Gouverneur,  3c  luy  commanda  d’avertir  le  Comte 
de  Tarava,  qui  étoit  dans  Tanger,  de  fe  mettre  à la  telle 
de  fes  meilleures  troupes,  &:  de  fe  rendre  à Arzile , pour 
aller  inveftir  Caferquibir.  Auflitofl:  que  ce  Comte  eut 
receu  l’ordre  de  la  Cour,  il  partit  avec  deux  cens  che- 
vaux , &:  marcha  vers  Arzile.  Menezés,  qui  de  fa  part  en 
avoit  levé  trois  cens,fe  joignit  au  Comte,  &:  ces  deux 
Gouverneurs  tournèrent  vers  Caferquibir.  A l’aproche  des 
Portugais , le  Commandant  de  cette  place  fit  un  grand 
détachement  de  fa  garnifon,  &:  fe  mit  à la  telle  ; mais  il  fe 
polla  fi  mal , que  les  Portugais  le  forcèrent  dans  ce  polie, 
luy  tuerent  cent  quatre-vingts  hommes,  & réduifirent  le 
relie  de  fes  gens  à fe  fauver  vers  Caferquibir.  Comme  les 
portes  de  cette  ville  furent  trop  toll  fermées  pour  le  fa- 
lut  de  ceux  qui  s’y  vouloient  retirer,  ces  fugitifs  fe  voyant 
preflfez  par  le  péril , qu’ils  regardoient  comme  inévitable, 
firent  un  dernier  &:  généreux  effort , pour  faire  acheter 
le  çlus  chèrement  qu’ils  pourroient  leurs  vies , la  viéloi- 

XQ  a leurs  ennemis.  Dans  cette  extrémité  ils  fe  réünirent, 
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& tuerent  plufïeurs  Portugais.  Edoiiard  Menezés,  fils  du 
Comte  de  Tarava,  fut  bleffé  au  vifage,  &:  Pierre  Leitan 
le  fut  au  corps.  Le  Gouverneur  de  Caferquibir,  qui  pen- 
dant le  combat  avoit  raflemblé  neuf  cens  chevaux,  tom- 
ba fur  les  Portugais,  déjà  fatiguez  par  la  durée  de  cette 
action  ; mais  ayant  fait  volte  face , ils  tinrent  une  fi  bon- 
ne contenance , que  les  Maures  n’oferent  engager  le  com- 
bat ; de  forte  que  les  deux  partis  fe  retirèrent  après  quel- 
ques efcarmouches. 

Menezés  averti,  que  le  Gouverneur  de  Caferquibir 
marchoit  avec  un  gros  de  cavalerie  pour  donner  fur  fou 
arriére-garde , fit  faire  diligence  à fes  troupes  pour  ga- 
gner une  petite  plaine.  Il  les  y rangea  en  bataille,.  & at- 
tendit de  pied  ferme,  que  les  ennemis  fuffent  affez  prés 
de  luy  pour  en  venir  aux  mains.  Ce  mouvement,  ou  plû- 
toft  cette  réfolution  les  arrefta  ; ils  n’oferent  traverfer  un 
pont  qui  féparoit  les  deux  armées , parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  affez  de  terrein  pour  fe  mettre  en  bataille , &;  d’ail- 
leurs, ils  appréhendoient  que  les  Portugais  ne  leur  en 
donnaffent  pas  le  tems.  Pendant  que  l’on  faifoit  ces  al- 
tes,  les  troupes  des  Maures,,  groflies  par  la  jon&ion  de  la 
milice,  fembloient  ne  refpirer  plus  que  le  combat.  Alors 
le  Gouverneur  fe  mit  en  devoir  de  décider  cette  affaire 
par  quelque  aélion  ; mais  cette  réfolution  n’eut  aucune 
fuite  ; les  ennemis  fe  retirèrent  dans  leur  ville,  & ceux  qui 
étoient  venus  pour  les  fecourir,  retournèrent  dans  leurs 
habitations. 

D’un  autre  cofté,  Menezés  qui  ne  vouloit  pas  revenir 
a Arzile,  fans  avoir  profité  de  la  confternation , ou  plû- 
toft  de  la  lâcheté  des  Maures,  les  alla  forcer  jufque  dans 
le  fein  de  leurs  montagnes,  quoi-qu’ils  s’y  fulfent  retran- 
chez. Il  y arriva  pendant  la  nuit,  &:  répandit  tant  d’épou- 
vante parmi  eux , qu’au  lieu  de  courir  aux  armes,  ils  n’eu- 
rent de  forces  que  pour  fe  fauver.  Les  Portugais  pillè- 
rent leurs  nouvelles  habitations , &:  firent  quelques  pri- 
fonniers.  Ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de  femmes , 
que  les  Maures  avoient  tirées  des  grandes  villes,  de  crainte 


Lfa.  V Emanuel  /.  Roy  XIV.  ioi 

qu’elles  ne  tombaffent  entre  les  mains  des  Portugais.  Me-  Ans  de 
nezés  ne  jugeant  pas  à propos  de  charger  Tes  vaiflèaux  d u-  J*  Christ. 
ne  telle  marchandife , laiffa  ces  femmes  a la  merci  des  Bar-  1 5 ° $• 
bares,  &;  les  abandonna  à leur  difcretion. 

Cependant,  l’alliance  de  Trimumpara  avec  les  Portu- 
gais, luy  attira  de  grandes  affaires,  & particulièrement 
avec  Zamorin.  Ce  Prince  avoit  trouve  le  moyen  de  cor- 
rompre quelques  Miniftres  du  Roy  de  Cochin,  & les 
avoit  engagez  à luy  propofer  dans  le  Confeil , de  livrer 
aux  Calécutains  les  Portugais,  que  Gama  avoit  laiifez  a 
Cochin.  Comme  il  falloit  autorifer  cette  adion  par  quel- 
que apparence  de  juftice,  Zamorin  prit  pour  prétexte,  la 
difficulté  qu’il  y avoit  d’unir  des  peuples  de  différent  ca-  Zamorin  ,tâ- 
ra&ére,  &c  de  Religion  différente,  & combien  il  leur  étoit 
important  de  prévenir  l’ambition  des  Portugais,  de  re-  para, 
médier  à leur  violence  dans  le  commerce  ; mais  Trimum- 
para, toujours  fidelle  a fa  parole,  toujours  le  mefme 
dans  fes  réfolutions , rejetta  ces  confeils,  & fit  connoî- 
tre  à ceux  qui  avoient  ofé  les  luy  donner,  qu  il  aimeroit 
mieux  perdre  fa  Couronne , que  de  manquer  a fes  pro- 
meffes. 

Trimumpara  s’étant  expliqué  fi  ouvertement  en  faveur 
des  Portugais,  Zamorin  fut  bientofl  après  informé  de  fes 
intentions  , &C  luy  déclara  la  guerre.  On  ne  parla  plus 
alors  que  des  grands  préparatifs,  que  le  Roy  de  Calecut 
faifoit  pour  cet  effet.  Ses  partifans  répandoient  dans  le 
monde,  qu’il  devoit  commander  luy-mefme  fon  armee, 
que  l’on  difoit  eftre  de  cinquante  mille  hommes  ; que  la 
reveué  fe  devoit  faire  à Panan,  où  etoit  leur  rendez-vous 
général.  Cette  nouvelle  mit Tallarme  dans  Cochin,  ÔC  ^™e<JanS 
l’on  n’y  regarda  plus  les  Portugais  que  comme  les  uni- 
ques fujets  du  malheur  qui  menaçoit  tout  le  Royaume. 

La  réfléxion  que  les  Cochinois  firent  fur  le  rifque  qu  iîs 
couroient  de  perdre  les  biens , la  liberté,  ou  la  vie,  fuf- 
fifoit  pour  les  porter  aux  dernières  extrémitez.  Ilsrepro* 
cherent  à Trimumpara  fon  enteflement  pour  ce  s Etran- 
gers 3 & le  blâmèrent  de  préférer  leurs  interefts  a ceux 
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Ans  de  de  fes  propres  fujets.  Ces  peuples  outrez  de  voir  Trimum- 
J-  Christ,  para  infenfible  à leurs  remontrances,  formèrent  le  deffein 
1503.  de  facrifier  les  Portugais,  plûtoft  que  de  s’expofer  aux 
~~~  * fuites  d’une  fi  cruelle  guerre.  La  plupart  des  premiers  Of- 

ficiers du  Royaume,  & une  bonne  partie  des  Gouverneurs 
des  villes,  entrèrent  dans  les  mefmes  fentimens,  & fi  Tri- 
mumpara  n’euft  prévenu  leurs  mauvaifes  intentions , en 
mettant  les  Portugais  fous  unenombreufe  garde  de  Na'ï- 
res,  ils  eufifent  couru  rifque  de  périr  fous  la  multitude  de 
leurs  ennemis , dont  ils  ne  connoifloient  que  la  moindre 
partie. 

La  fermeté  de  Trimumpara  fit  encore  naître  d’autres 
inconveniens,  aufquels  il  n’étoitpas  en  fon  pouvoir  de  re- 
médier. Tout  ce  qu’il  avoir  fait  jufque-là,  par  un  coup 
de  fon  autorité , pour  ne  violer , ni  fa  parole,  ni  le  droit 
des  gens,  fe  trouva  inutile  pour  retenir  dans  fes  interefls 
ceux  à qui  la  crainte  les  avoir  fait  abandonner.  Plufieurs 
Infidélité  de  de  fes  gens  tournèrent  cafaque.  Le  nombre  des  déferteurs 
Pleurs  CO-  fut  fi  grand  parmi  fes  troupes,  que  fon  parti  en  fut  con- 
fidérablement  affoibli,  &:  celuy  de  Zamorin  beaucoup  ren- 
forcé, particuliérement  depuis  la  retraite  de  deux  Italiens, 
fort  habiles  dans  la  fonte  du  canon,  que  ni  la  Religion 
Chrétienne  qu’ils  avoient  profefiee , ni  la  fidelité  qu’ils 
avoient  jurée  à Trimumpara  , ne  purent  retenir  dans  leur 
devoir.  Il  eft  vray  qu’ils  ne  cauferent  pas  autant  de  mal 
qu’on  le  craignoit,  &:  qu’ils  fe  l’étoient  promis  en  chan- 
geant de  Maître.  Le  repentir  qu’ils  en  eurent,  ou  plûtoft 
le  peu  d’avantage  qu’ils  trouvèrent  parmi  lesCalécutains, 
les  ayans  déterminez  à déferrer  l’armée  de  Zamorin,  pour 
retourner  dans  celle  de  Trimumpara,  ils  furent  arreftez  par 
des  coureurs  Malabares,  de  conduits  dans  le  camp  de  Za- 
morin , & là  ils  payèrent  par  la  perte  de  leur  vie,  la  hon- 
te de  leur  double  infidélité. 

Les  chofes  écoient  dans  ces  termes,  quand  Sodrez  qui 
avoir  défolé  toute  la  cofte  de  Calécut,  vint  moiiiller  dans 
îe  port  de  Cochin.  Trimumpara,  que  ni  les  fuites  d’une 
grande  guerre,  ni  les  différentes  menaces  de  Zamorin,  n’a* 
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voient  pu  étonner,  parut  encore  plus  inébranlable  depuis  Ans  de 
l’arrivée  de  Sodrez.  Ce  Prince  luy  propofa  d’unir  Tes  forces  J.  Christ. 
aux  fiennes,  pour  luy  aider  à foutenir  la  guerre  que  le  Roy  1 J °P 
de  Calécut  ne  luy  avoit  déclarée,  qu’à  caufe  de  fon  union 
avec  le  Roy  de  Portugal  ; mais  Sodrez  refufa  fi  durement 
à Trimumpara,  le  fecours  qu’il  avoit  lieu  d’en  attendre, 
prenant  pour  prétexte  les  ordres  que  le  Général  luy  avoit 
laifléz  de  ne  point  quitter  la  mer,  &;  de  s’y  remettre  après 
s’eflre  un  peu  rafrîchi  ; que  Ferdinand  Corréa , Faéleur  du  Sodrez  refufe 
Portugal,  fe  crut  obligé  des’oppoferà  fon  départ.  Tout  ce 
que  Corréa  put  luy  repréfenter  de  plus  preflànt,  fut  inu- 
tile.  Sodrez  ne  fe  rendit,  ni  à l’honneur  qu’il  recevroit 
en  fon  particulier,  en  fecourant  un  Prince,  allié  d’ Ema- 
nuel, tk.  malheureux  à caufe  de  cette  alliance,  ni  aux  avan- 
tages qui  en  reviendroient  à toute  la  Nation,  s’il  pouvoic 
mettre  à la  raifon  le  plus  redoutable  de  fes  ennemis  ; de 
forte  que  Sodrez,  peut-eflre  moins  occupé  des  ordres  qu’il 
avoit  receus , de  croifer  la  mer  d’Arabie  aux  Indes , que 
de  l’efpé rance  d’un  riche  butin  qu’il  prétendoit  faire  par 
de  nouvelles  prifes,  remit  à la  voile,  &:  tourna  vers  T Oc- 
cident, pour  fe  rendre  au  Détroit  de  la  mer  rouge. 

Ce  que  Sodrez  avoit  refufé  de  faire  par  ingratitude , 
à l’égard  de  Trimumpara,  Naubeadarim  , neveu  du  Roy 
de  Calécut,  l’entreprit  par  génerofité.  Quoique  ce  jeune 
Prince  euft  été  élevé  dans  les  déferts  de  l’Afrique,  ôc  par- 
mi des  peuples  barbares  & peu  polis , la  nature  luy  avoit 
fait  un  cœur  fufceptible  des  plus  nobles  fentimens,  & luy 
avoit  donné  un  efprit  capable  des  plus  hautes  fciences.  CaraOeir,* 
Les  Brachmanes  qui  avoient  pris  foin  de  fon  éducation, 
étoient  charmez  des  rares  qualitez  de  Naubeadarim,  quoi-  beadaria, 
que  naiffantes,  &;  Zamonn,  de  qui  il  étoit  le  préfomptif 
héritier,  l’aimoit  fort  tendrement..  Ce  fut  ce  qui  excita 
Naubeadarim,  à repréfenter  a ce  Prince,  le  tort  qu’on  luy 
donneroit  dans  toutes  les  Cours  des  Rois  fes  alliez  fes 
voifins,  s’il  entreprenoit  la  guerre  contre  Trimumpara, 
qui  avoit  toujours  été  fi  régulier  à luy  payer  fon  tribut, 

«&  à qui  l’on  ne  pouvoir  reprocher  d’autre  crime^  que  de 
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Ans  de  n avoir  pas  voulu  luy  livrer  des  Etrangers,  qu’il  avoit  re- 
J.  Christ.  Ceus  dans  Tes  Etats,  &:  qu’il  avoit  pris  fous  fa  protection. 

1503.  H éxagera  enfuite,  combien  les  Rois  dévoient  eftre  éxaéts 
à tenir  leur  parole,  &C  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
leur  gloire,  de  ne  point  violer  le  droit  des  gens,  quoy  qu’a- 
vec des  Nations,  jufque-là  inconnues.  Il  le  fupplia  aufli 
de  fe  fouvenir,  que  les  Arabes  avoient  obligé  les  Portu- 
gais, à fe  vanger  de  l’infulte  qu’ils  en  avoient  receuë,  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  fait  néanmoins,  fans  luy  en  avoir 
porté  leurs  plaintes.  Il  ajouta,  qu’il  étoit  plus  jufte  d’a- 
bandonner les  interefts  des  Arabes,  dont  il  avoit  tant  de 
fujets  de  mécontentement,  que  de  négliger  ceux  des  Por- 
tugais, qui  jufqu’au  tems  de  leur  reüentiment,  avoient 
toujours  paru  vouloir  dévenir  fes  véritables  amis.  Enfin, 
il  luy  fit  connoiftre,  combien  il  devoit  craindre  leur  puif- 
fance,  &que  comme  il  y avoit  grand  fujet  de  croire,  que 
cette  Nation  ne  périroit  pas  dans  ceux  qu’il  vouloir  faire 
périr,  il  y avoit  aufli  jufte  fujet  de  craindre,  que  revenant 
un  jour  dans  fon  Royaume,  en  plus  grand  nombre  qu’ils 
n’étoient  alors , ils  ne  vengeaftènt  la  mort  de  leurs  com- 
patriotes, &r  qu’ils  ne  chargeaftent  peut-eftre  les  Cochi- 
ïiois  des  dépoiiilles  des  Calécutains.  Naubeadarim  voyant 
que  Zamorin  n’étoit  pas  touché  des  remontrances  qu’il 
luy  avoit  faites  avec  tant  de  vivacité,  crut  qu’il  étoit 
de  fa  politique  & de  fon  devoir,  de  luy  faire  connoiftre, 
que  les  fentimens  qu’il  avoit  conceus  pour  les  Portu- 
gais , ne  luy  oftoient  pas  ceux  qu’il  avoit  pour  fon  Sou- 
verain, &;  en  mefme-tems  il  aftèura  ce  Prince,  que  s’il 
Vouloit  toujours  perfifter  danslaréfolution  d’eftreleur  en- 
nemi , il  feroit  le  premier  à combattre  ceux  dont  il  ve- 
noit  de  défendre  les  droits,  puifqu’il  y alloit  de  fon  inte- 
reft  &:  de  fon  fervice. 

Zamorin  man-  Comme  Zamorin  avoit  demandé  du  fecours  aux  autres 
l^usœftez  Rois  fes  alIicz  > d cn  receut  un  confidérable  ; mais  fi  Tri- 
mumpara  n’entra  pas  dans  les  meimes  intentions,  les  lujets, 
à l’éxemple  de  fes  foldats,  des  grands  Seigneurs  de  fon 
Royaume,  luy  manquèrent  de  fidelité,  & fe  rangèrent 

du 
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du  collé  du  Calécutain,  dans  l’efpérance  fans  doute,  de  Ans  de 
prévenir  les  rifques  d’une  guerre  fi  incertaine,  ou  d’avan-  J.  Christ. 
cer  leur  fortune  & leurs  affaires.  i 5 ° 5. 

L’armée  du  Calécutain  s’étant  donc  affemblée  dans  les  " ' 

environs  de  Repelin,  place  dépendante  de  fes  Etats,  & 
qui  n’çll  éloignée  deCochin  que  de  huit  lieues,  les  Por- 
tugais craignirent  que  les  fuites  de  cette  guerre,  ne  fuffent 
préjudiciables  à Trimumpara;  & pour  ne  fe  point  expofer 
aux  reproches  qu’on  leur  feroit,  d’avoir  caufé  la  ruine  de 
fon  Royaume,  ils  luy  dirent,  que  fi  leur  départ  luy  ren-  Prudente  pto- 
doit  la  paix , ils  iroient  en  Cananor  pour  y attendre  leur 
flotte.  Ce  Prince,  ofFenfé  des  égards  que  les  Portugais  Trimumpara» 
avoient  pour  fon  repos,  ne  put  leur  cacher  la  furprife  où 
le  jettoit  cette  propofition,  &c  leur  témoigna,  que  s’ils 
vouloient  fuivre  fon  éxemple,  ils  jugeroient  par  fon  ar- 
deur à combattre  pour  les  interdis  d’Emanuel , qu’il  ne 
les  diftinguoit  pas  des  fiens  propres  ; & dés-lors  Trimum- 
para créa  des  Officiers  Généraux.  Naramuhim  qui  étoit 
fon  neveu,  & qui  devoit  dire  fon  fucceffeur,  fut  fait  Géné- 
ral de  fon  armée.  Dés  le  lendemain  de  cette  promotion, 
Naramuhim  alla  fe  pofler  avec  cinq  mille  hommes  vers  le 
Détroit,  par  où  Zamorin  projettoit  d’entrer  dans  le  Royau- 
me de  Cochin,  feparé  de  celuy  deCalécut,  par  un  grand 
bras  de  mer.  Lejeune  Prince  défendit  ce  Gué  avec  tant  de 
valeur,  lors  que  les  ennemis  le  firent  fonder  pour  le  paffer, 
qu’il  leur  tua  beaucoup  de  monde,  &:  les  obligea  d’aban- 
donner cette  entreprife. 

Le  Gouverneur  de  Repelin,  voyant  la  déroute  des  Ca- 
lécutains,  &:  craignant  qu’elle  ne  devinft  plus  confidéra- 
ble,  fit  mettre  des  pataches  à la  mer  pour  paffer  fes  troupes,  Paeactes,  efpé- 

pour  aller  forcer  Naramuhim  dans  fes  retranchemens,  ce<*ebâtlinens* 
tandis  que  le  relie  de  l’armée  des  Calécutains  feroit  fa 
defeente,  &c  qu’on  rallieroit  ceux  qui  avoient  été  mis 
en  fuite  ; mais  ce  deffein  ne  tourna  pas  plus  heureufe- 
ment  que  le  premier.  Laurent  Moréna,  Capitaine  Por- 
tugais, &:  d’une  valeur  reconnue,  fécondé  des  Nayres, 
repouffa  les  ennemis,  & les  mit  hors  d’état  de  faire  une 
Tome  IL  O 
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Ans  bs  nouvelle  tentative.  Les  défavantages  que  Zamorin  reeeut 
J.  Christ,  dans  cette  guerre,  luy  donnèrent  tant  de  dégouft  & de 
1503.  chagrin,  qu’il  fe  détermina  à retirer  Ton  armée,  8c  il  au- 
roit  fuivi  en  cela  les  mouvemens  de  Ton  inconstance  na- 
turelle, fi  les  Brachmanes  8c  les  Arabes  ne  s’y  fulTent  op- 
pofez.  Zamorin  fenfible  à leurs  remontrances,  fe  rendit 
à leurs  avis.  Comme  ils  luy  confeillerent  de  faire  agir  la 
rufe  au  défaut  du  courage , 8c  de  ne  rien  épargner  pour 
en  venir  à bout , le  Calecutain  corrompit  à force  de  pré- 
. fens,  le  Treforier  de  l’armée  des  Cochinois.  Ce  traître 
gneT^refo-  charmé  par  les  fommes  qu’on  luy  délivra,  feignit  une  ma* 
rier  de  l’armée  ]adie,  8c  fous  ce  prétexte , il  fe  fit  tranfporter  à Cochin 
parlnmum"  pour  °kfiger  ^es  foldats  d’y  aller  recevoir  leur  paye.  Ce 
contretems  réduifit  Naramuhim  à le  leur  permettre,  pour 
éviter  le  murmure  des  mécontens.  Les  différentes  remifes 
que  le  Treforier  fit  aux  Officiers  & aux  foldats,  les  re- 
tinrent à Cochin,  8c  facilitèrent  à Zamorin  les  moyens 
de  faire  pafîer  fon  armée.  Quoique  celle  de  Naramuhim 
fuft  considérablement  affoiblie  par  la  trahifon  du  Tréfo- 
rier,  cependant  ce  Prince  s’oppofa  autant  qu’il  put,  au 
paflàge  des  Calécutains.  Les  Nayres  y donnèrent  de  nou- 
velles preuves  de  leur  courage  ; mais  enfin , ils  fe  virent 
contraints  de  ceder  à la  multitude  de  leurs  ennemis , 8c  de 
fe  retirer  dans  un  bois  de  palmiers,  où  ils  fe  retranchèrent. 
Les  Portugais  foutinrent  avec  une  vigueur  incroyable  les 
efforts  de  Zamorin.  Comme  ces  nouveaux  reuranchemens 
n’étoient  pas  allez  confidérables,  ni  les  Cochinois  en  a fi- 
lez grand  nombre  pour  réfîfler  plus  long-tems  a celuy  de 
leurs  ennemis.,  les  Calécutains  les  forcèrent,  Naramu- 
Mort  du  Prince  hin  y reeeut  deux  bleflures  dont  il  mourut-,  deux  autres 
Naramuhim.  pj^nces  fang  Royal  y perdirent  auffi  la  vie.  Enfin  la 

défaite  de  l’armée  fut  fi  générale,  qu’à  peine  ceux  qui  fe 
fauverent  purent-ils  entrer  dans  Cochin. 

A cette  trifle  nouvelle,  Trimumpara  abandonna  fa 
Trimumpara  ville  capitale,  8c  fe  retira  dans  fille  de  Vaipan,  fuivi 
fort  de  Coehin.  de  tous  les  Portugais,  8c  de  fes  fujets  les  plus  fidelles*. 

Zamorin  le  voyant  en  cet  état  5 le  fit  encore  fommer  de 
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luy  livrer  les  Portugais,  & fe  perfuada  qu’il  s’y  réfou- 
droit  fans  peine,  attendu  l’extremite  de  Tes  affaires  ; mais 
Trimumpara  luy  fit  dire,  que  fi  par  la  force  il  le  chaffoit 
de  fon  Royaume,  il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  ré- 
duire à fauffer  fa  foy,  ni  à manquer  à fa  parole.  Zamo- 
rin  outré  de  cette  réfiftance , ordonna  qu’on  brûlaft  la 
ville  deCochin,  & du  mefme  pas  il  alla  afliéger  Vaipan. 
La  fituation  avantageufe  de  cette  place , Sc  l’hiver  qui 
approchoit,  obligèrent  les  ennemis  à lever  le  fiége,  qu’ils 
recommencèrent  auffitoft  qu’on  put  fe  mettre  en  cam- 
pagne. 

Cependant , Sodrez  qui  avoir  rangé  la  colle  de  Cam- 
baja,  & pris  fix  vaiffeaux  Arabes,  relâcha  dans  Fille  de 
Curémur,  voifinedu  Cap  de  Guardafu,  Cette  Ifle  eff  ha- 
bitée par  quelques  Sarazins,  qui  ne  s’occupent  qu’à  l’A- 
griculture. Les  Infulaires  voyant  que  les  Portugais  avoient 
moüillé  dans  leur  port , comme  dans  un  lieu  de  feureté, 
les  avertirent  d’en  fortir  vers  le  commencement  du  mois 
de  May,  à caufe  des  tempeftes  qui  s’y  élevent , &:  qui  font 
périr  les  vaiffeaux  qui  s’y  trouvent  à l’ancre.  Sodrez  né- 
gligea cet  avis,  dans  l’efpérance  de  prendre  & de  piller 
les  navires  Mahométans,  qu’il  attendoit  au  paflage , Ô£ 
préférant  fon  interell  à la  feureté  de  fa  perfonne  & à celle 
de  fon  vaiffeau,  il  ne  put  fe  dérober  à fon  malheur,  &:  pé- 
rit ainfi  qu’on  luy  avoit  prédit. 

Les  autres  bâtimens  Portugais  que  Pierre  Ataïde  com- 
mandoit,  changèrent  de  rade.  Ils  n’en  démarerent  néan- 
moins que  quand  le  tems  de  la  navigation  fut  devenu  plus 
favorable  pour  retourner  à Cochin , & pour  fecourir  leurs 
compatriotes  & leurs  alliez  -,  à quoy  Sodrez  s’étoit  fi  dure- 
ment oppofé.  Ils  effuyerent  à leur  tour  de  fi  grands  ora- 
ges à la  fortie  de  la  mer  des  Indes,  qu’au  lieu  d’aller  à 
Cochin,  ils  furent  pouffez  dans  l’Ifle  Anchedive , où  ils  fe 
virent  obligez  d’hiverner. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  aux  Indes, 
quand  la  naiffance  de  l’Infante  Ifabelle,  répandit  en  Por- 
tugal une  joye  générale,  qu’on  peut  dire,  que  les  Prin- 
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cefles  en  nailTant  , ne  caufent  pas  toûjours  aux  peuples, 
qui  ne  fouhaitent  d’avoir  que  des  Princes  pour  Maî- 
tres. Il  fembloit  qu’on  prévilî  déjà  les  rares  qualitez  que 
le  ciel  feroit  paroiftre  un  jour  dans  Ifabelle.  La  beau- 
té de  cette  Infante  égala  dans  la  fuite  le  cara&ére  de 
fon  efprit , 6c  la  grandeur  de  fon  courage  ; ce  qui  la 
rendit  digne  du  trône  6c  du  cœur  de  l’Empereur  Char- 
les V.  avec  qui  elle  fut  mariée.  Quelque  tems  après  la 
nailfance  de  cette  Princelle,  la  Cour  alla  à Tomar  , ou 
les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  jérufalem  s’alfemblerent 
pour  faire  plulieurs  Reglemcns,  touchant  la  difeipline  de 
leur  Ordre,  &c  ainfi  cette  année  finit  aulfi  heureufement, 
que  la  fuivante  commença.  Et  de  fait  le  Roy  ne  pou- 
voit  pas  faire  une  aétion  plus  loüable  au  commencement 
de  cette  année,  que  de  travailler  à la  propagation  de  la 
foy  en  Afrique.  Dans  cette  penfée,  il  envoya  des  Ec- 
cléfiaftiques  dans  le  Royaume  de  Congo,  où  l’on  avoit 
prefehé  les  veritez  de  l’Evangile  par  les  foins  du  Roy 
Jean  II.  fon  prédecefléur , 6c  en  fit  partir  un  grand  nom- 
bre fur  un  vailfeau  qu’on  équipa  tout  exprès.  Comme 
ces  peuples  parurent  d’abord  touchez  des  cérémonies  de 
noftre  culte,  6c  des  maximes  de  noltre  Religion,  on  con- 
tinua à leur  en  donner  de  plus  grandes  inftrudions , 6c 
dans  la  fuite  ils  en  furent  fi  vivement  convaincus  par  le 
zélé  de  ces  Millionnaires,  qu’ils  demandèrent  à efire  ba- 
ptifez. 

Le  Roy  6c  la  Reine  de  Congo,  qui  avoient  receu  le 
baptême  fous  le  régne  de  Jean  IL  avoient  appris  la  lan- 
gue Portugaife,  converfoient  avec  les  Milfionaires , 6c 
fe  fortifioient  tous  les  jours  dans  la  nouvelle  Religion 
qu’ils  avoient  embralfée.  Emanuel,  à qui  l’on  mandoit  le 
progrès  de  cette  Million , en  écrivit  au  Roy  de  Congo, 
6c  iuy  demanda  fes  enfans  pour  les  faire  élever  dans  le 
ChrilHanifme,  6c  dans  l’étude  des  belles  lettres.  Ce  Prin- 
ce Africain  les  luy  ayant  envoyez , le  Roy  ordonna  qu’on 
prift  autant  de  foin  de  leur  éducation,  que  de  celle  de  fes 
propres  enfans» 
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Âpres  qu’Emanuel  eut  donné  des  ordres  fi  folidcs  pour  Ans  de 
les  affaires  de  la  Religion  qn  Afrique,  ce  Prince  qu’on  J.  Christ» 
avoir  informé  du  mauvais  fuccés  de  la  guerre  de  Zamo-  1 5 ° 4* 
rin  contre  Trimumpara , fit  équiper  une  nouvelle  flotte  “ 

compofée  de  douze  grands  vaiffeaux.,  qu’il  envoya  aux 
Indes , fous  la  conduite  de  Lopez  Soarez  de  Menezés. 

Comme  cette  flotte  ne  fuffifoit  pas  pour  venger  Tri- 
mumpara, 6c  pour  le  rétablir  fur  fon  trône,  le  Roy  fe  Vopg^d’Aî- 
fït  un  honneur  d entrer  dans  la  querelle  de  ce  Prince  de-  buquei-que  aux 
poüillé , qui  n’étoit  malheureux , que  parce  qu’il  avoit  Indes.  1 
été  de  fes  amis.  Dans  cette  veuë , il  choifit  Ferdinand 
Almeïda,  6c  Alfonfe  Albuquerque,  pour  pafler  aux  In- 
des, où  ils  arrivèrent  fort  heureufement , &:  mefme  peu 
de  tems  après  qu’ils  eurent  mis  à la  voile.  Pierre  Ata'ïde 
6c  Edoüard  Pachéco,  qui  étoient  venus  moüiller  à la  ra- 
de de  Vaipan  en  mefme-tems  qu’eux,  les  accompagnè- 
rent. Ils  allèrent  faluer  Trimumpara,  à qui  Emanuel  en- 
voyoit  une  fomme  de  dix  mille  ducats,  pour  diftribuer  a 
ceux  dont  il  étoit  le  plus  content,  6c  qui  luy  avoient  etc 
les  plus  fîdelles. 

Les  Calécutains,  qui  ne  dévoient  qu’à  leur  multitude 
la  vi&oire  qu’ils  avoient  remportée,  prirent  l’allarme  en 
voyant  arriver  les  vaiffeaux  Portugais  , 6c  fe  debande- 
rent.  Les  Portugais  les  ayant  pourfuivis  durant  quelque 
tems,  en  tuerent  plufieurs,  6c  revinrent  dans  leurs  vaiR 
féaux.  Ce  fut  là  qu’ils  fe  difpoferent  à defcendre  dans 
une  petite  I fie  proche  de  Cochin.  Ils  y entrèrent  plus  ai- 
fément  qu’ils  ne  fe  l’étoient  perfuadé,  la  brûlèrent,  6c 
quelques  autres  bourgades  qui  en  dependoient.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  vers  Cochin,  6c  apres  une  allez  vigou- 
reufe  défenfe  de  la  part  des  ennemis , ils  remirent  Tri- 
mumpara en  poflefîion  de  la  capitale  de  fon  Royaume, 

6c  de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats.  Il  y eut  neanmoins 
quelques  villes  d’où  les  Gouverneurs,  que  Zamorin  y avoit 
mis,  lors  qu’il  les  rangea  à fon  obeiflance,  raffembierent 
des  troupes,  6c  s’oppoferent  aux  Portugais;  mais  com- 
me ils  ne  fe  virent  pas  aifez  forts  pour  leur  refifter,  ils 
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abandonnèrent  les  places  qu’ils  s’étoient  flattez  de  dé- 
fendre. 

Apres  le  rétabli  dément  de  Trimumpara,  les  Portugais 
luy  propoferent  de  faire  conftruire  une  citadelle  vers  l’em- 
bouchure du  port , pour  mettre  Cochin  en  feureté  con- 
tre les  infultes  des  ennemis,  pour  s’y  mettre  eux-mefmes, 
Ôc  pour  y porter  tous  leurs  effets.  Trimumpara  y confen- 
tit,  & fournit  autant  qu’il  put  à cette  dépenfe.  Quand 
cette  fortereflè  fut  entièrement  achevée,  on  y fit  une  Cha- 
pelle, &:  l’on  rendit  des  grâces  folemnelles  à Dieu,  du  ré- 
tabliflement  de  Trimumpara  dans  fes  Etats,  &:  de  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Cochin  fous  fon  obéïflance  ; de  forte 
qu’il  fembloit  que  l’on  folemnifaft  un  double  triomphe, 
où  l’Eglife  Romaine  & la  nation  Portugaife , entroient 
en  mefme-tems  en  pofleflion  du  fpirituel  ôc  du  temporel 
de  cette  ville. 

Les  deux  Albuquerques  eftant  pafléz  de-là  dans  l’Ifle 
de  Repelin , la  ravagèrent  entièrement  ; ils  prirent  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  à la  rade  , &:  répandirent  de  l’effroy 
dans  les  lieux  où  ils  ne  purent  aller  faire  le  dégaft,  parce 
qu’ils  étoient  inacceflibles.  Le  Gouverneur  de  cette  Ille, 
qui  s’étoit  retranché  dans  ces  défilez , en  fortit  à la  telle 
de  fix  mille  Nayres;  il  donna  fur  les  Portugais,  les  pour- 
suivit jufque  dans  leurs  vaifleaux , & leur  tua  beaucoup 
de  gens.  Edoiiard  Pachéco,  qui  commandoit  l’arriére- 
garde  des  Portugais,  penfa  ellre  de  ce  nombre,  ayant  été 
envelopé  par  les  ennemis  ; mais  les  deux  Albuquerques 
le  fécoururenr  & le  dégagèrent , il  en  fut  quitte  pour 
abandonner  une  partie  du  butin  qu’il  avoit  fait  dans  le 
pillage  des  habitations  & des  vailfeaux. 

Les  Calécutains  enflez  de  cet  avantage,  fe  promet- 
toient  déjà  de  chaflèr  les  Portugais  de  leur  pais.  Ils  s’en- 
tretinrent dans  cette  efpérance  pendant  quelques  jours  î 
mais  quand  ils  fceurent  que  leurs  ennemis  avoient  receu 
de  nouvelles  troupes,  & qu’ils  fe  difpofoient  à faire  une 
defcente,  ils  évitèrent  leur  rencontre , & reprirent  le  che- 
min des  lieux  d’où  ils  étoient  venus.  Quoi-qu’ils  fiflent 
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de  grandes  marches,  8c  avec  une  extrême  précaution, 
cependant  les  Portugais  & les  Cochinois  joignirent  l’ar- 
rière-garde ennemie,  la  taillèrent  en  pièces,  8c  récouvre- 
rent  une  partie  du  butin  qu’ils  avoient  été  contraints 
d’abandonner. 

Les  Portugais  entrèrent  enfuite  dans  Fille  de  Cambala. 
Lagarnifon  qui  y étoit  la  défendit  fi  foiblement,  qu’ils 
n’eurent  pas  de  peine  à s’en  rendre  les  maîtres.  Comme 
ils  ne  vouloient  pas  fe  charger  de  tous  les  prifonniers  qu’on 
y avoit  faits,  on  choifit  les  plus  appareils  d’entre-eux , 8c 
l’on  palfa  le  refie  au  fil  de  l’épée. 

Zamorin  ne  fe  voyant  plus  en  état  de  foutenir  la  guer- 
re , où  les  Arabes  l’a  voient  embarqué,  8c  craignant  qu’el- 
le  ne  luy  coûtait  le  relie  de  fes  Etats , dont  la  meilleure 
partie  étoit  abfolument  ruinée  > fongea  férieufement  à 
fauver  ce  qui  luy  en  refloit,  ou  du  pillage  , ou  de  l’in- 
cendie. Dans  cette  veuë,  il  fe  détermina  à traiter  d’une 
longue  8c  durable  paix  avec  les  Portugais,  à laquelle  les 
remontrances  continuelles  que  luy  faifoit  Naubeadarim, 
contribuèrent  prefque  autant  que  l’extremite  de  fes  af- 
faires. 

Les  Portugais  en  acceptèrent  les  proportions  que  l’Arm 
baffadeur  de  Zamorin  vint  leur  faire.  Il  fut  arreflé  par  ce 
traité,  qu’auffitofl  après  la  publication  de  cette  paix,  on 
défarmeroit  de  part  8c  d’autre,  fur  terre  8c  fur  mer,*  que 
la  liberté  du  commerce  ferait  ouverte  entre  les  deux  na- 
tions ; que  les  effets  qui  avoient  été  pillez  dans  la  Facto- 
rie  des  Portugais , leur  feroient  reflituez  5 que  pour  faire 
une  compenfation  de  ceux  qu’on  ne  pourrait  recouvrer, 
Zamorin  s’engagerait  à leur  donner  des  épiceries,  pour 
les  dédommager  de  ce  qui  avoit  été  perdu  ; que  le  trafic 
des  Calécutains  feroit  abfolument  interdit  avec  les  Ara*? 
bes  ; que  cette  paix  feroit  commune  entre  les  Calécutains^ 
les  Cochinois,  8c  les  Portugais,  8c  qu’enfin,  Trimumpa- 
ra  regneroit  paifîblement  dans  fes  Etats,  fans  que  Zamo- 
rin puft  l’inquiéter  par  aucune  guerre. 

La  paix  ayant  été  ainfi  conclue,  Albuquerque  envoya 
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voya  Pachéco  en  Cranganor,  où  Zamorin  avoit  dépêché 
Naubeadarim,  pour  faire  délivrer  aux  Portugais  les  mar- 
chai! ai  les  dont  on  étoit  convenu  ; mais  dans  le  tems  que 
les  Calécutains  fatisfaifaient  aux  conditions  du  traité,  les 
Portugais  femblerent  y contrevenir  par  la  prife  que  Cor- 
réa  fit  d’un  vaiffeau  marchand  qui  faifoit  voile  de  Cale* 
eut  à Cranganor,  & qu’il  fît  mener  à Cochin. 

Naubeadarim  fe  plaignit  à François  Albuquerque,  de 
cette  irruption , qui  feule  croit  capable  de  rallumer  la 
guerre,  avec  plus  de  fureur  que  jamais  entre  les  deux  Na- 
tions, fi  Zamorin  en  eull  été  informé , avant  qu’on  euft 
ordonné  la  reflitution  de  ce  vaiffeau.  Comme  Albu- 
querque ne  répondit  qu’avec  indifférence  à de  fi  juftes 
plaintes,  Zamorin  fut  outré  de  ce  procédé  , &c  arma 
tout  de  nouveau  contre  les  Portugais,  tk.  contre  leurs  al- 
liez. Trimumpara,  fur  qui  alloit  tomber  tout  le  reffenti- 
ment  du  Roy  de  Calécut , envoya  demander  du  fecours 
à François  Albuquerque,  qui  ne  luy  donna  qu’un  grand 
&:  un  petit  vaiffeau , avec  deux  caravelles  commandées 
par  Edoüard  Pachéco.  Le  Roy  de  Cochin  les  joignit  à cin- 
quante autres  bâtimens  qu’il  avoit,  mais  dont  les  équi- 
pages étoient  fi  délabrez , que  Trimumpara  ne  fe  trou- 
•voit  pas  en  état  de  réfifter  à fes  ennemis,  s’il  n’étoit  mieux 
fecouru  des  Princes  fes  voifins , que  de  fes  nouveaux  al- 
liez. 

Cependant  les  deux  Albuquerques  remirent  à la  voile. 
Ils  allèrent  en  Cananor,  où  ils  trouvèrent  des  lettres  que 
leur  avoient  écrites  Raphaël  Reinel  , & Cojebique  fa- 
meux Capitaines  Indiens , qui  avoient  toujours  favorifé  le 
parti  des  Portugais.  Ces  deux  Officiers  avertiffoient  les 
Albuquerques,  que  toutes  chofes  étoient  difpofées  à Ca- 
lécut, pour  recommencer  la  guerre  plus  vivement  que  ja- 
mais, à moins  qu’ils  ne  fiffent  raifon  à Zamorin  du  pil- 
lage que  l’on  avoit  fait  d’un  de  fes  vaiffeaux , depuis  la 
conclu fion  du  traité;  mais  au  lieu  d’entrer  dans  la  juftice 
de  cette  remontrance,  les  Albuquerques  partirent  de  Ca- 
nanor pour  retourner  en  Portugal, 


Les 
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Les  vaiffeaux  des  Albuquerques  s’étant  féparez,  Alfon- 
fe  arriva  heureufement  dans  le  port  de  Lifbonne,  vers  la  fin 
de  cette  année.  Les  grandes  tempeftes  qu’il  avoit  efïiiyées 
avoient  ruiné  fon  équipage  ; mais  fi  fon  bâtiment  écoit 
en  fi  mauvais  état,  il  étoit  chargé  d’une  grande  quanti- 
té de  marchandifes  fort  précieufes.  François  Albuquer- 
que  fon  frere,  &;  Nicolas  Coello  périrent;  on  n’a  jamais 
fceu  par  quelle  avanture  ils  firent  naufrage,  &:  l’on  a tou- 
jours attribué  ce  genre  de  mort  à la  punition  que  Fran- 
çois Albuquerque  fembloit  s’eflre  attirée  du  ciel,  en  aban- 
donnant Trimumpara,  au  plus  cruel  de  fes  ennemis.  A l’é- 
gard du  vaifl'eau  de  Pierre  Ataïde,  il  échoüa.  Ce  Capitaine 
fe  fauva  avec  quelques  matelots,  fur  les  débris  de  fon  na- 
vire. Ils  abordèrent  à Mozambique,  où  Ataïde  efloit  mort, 
ce  qui  obligea  les  matelots  à palier  du  collé  de  Mélinde. 

On  apprit  en  mefme-tems  qu’ Antoine  Saldagne,  qui 
étoit  parti  de  Lifbonne  pour  aller  croifer  la  mer,  entre 
Guardafu  & le  Golfe  de  la  mer  d’Arabie,  avoit  auffi  été 
battu  de  la  tempefle  ; que  fes  vaifléaux  avoient  été  fé- 
parez ; que  celuy  de  Fernand  Pereira  avoit  été  porté  à 
Mélinde  ; que  ce  Capitaine  y avoit  peu  demeuré,  6c  qu’il 
avoit  fait  voile  vers  Socotora,  qui  effc  une  des  Ifles  de  la 
mer  rouge,  jufqu’alors  inconnue  aux  Européens. 

D’autre  part,  Saldagne  aborda  dans  l’Ifle  de  S.  Tho- 
mas, & cela  par  l’ignorance  de  fon  Pilote,  qui  avoit  perdu 
fa  route.  Cette  Me  efl  fituée  fous  l’Equateur,  6c  après  de 
foixante  lieues  de  circuit.  Comme  les  Portugais  ont  été  les 
premiers  qui  Payent  découverte,  ils  y envoyèrent  des  co- 
lonies pour  la  défricher,  6c  la  rendirent  à force  de  travail 
6c  de  foins,  auffi  floriffante  qu’elle  avoit  toujours  été  in- 
culte 6c  deferte.  La  ville  efl  préfentement  bâtie  fur  une  pe- 
tite rivière  qui  la  partage  en  deux  parties.  L’une  fe  nom- 
me la  Citada , à caufe  de  l’Eglife  catédrale;  de  la  maifon 
du  Corrégidor , 6c  de  celles  des  plus  notables  d’entre  ces 
Infulaires.  L’autre  partie  de  cette  ville  efl  appellée  Rabald , 
où  les  artifans  6c  les  matelots  demeurent.  Il  y a dans  cette 
Me  une  citadelle  flanquée  de  quatre  baftions , 6c  entouree 
Tome  IL  P 
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d’une  autre  petite  rivière  qui  en  moüille  les  murailles.  V ers 
le  milieu  de  Fille  on  voit  une  montagne,  dont  la  cime  eft 
couverte  de  grands  arbres  qui  font  toujours  environnez 
de  nuages.  Il  en  tombe  une  rofée  que  l’on  conduit  par 
difterens  canaux  dans  les  fucreries.  Le  peu  de  tems  que 
Saldagne  voulut  y féjourner  l’expofa  à de  nouveaux  pé- 
rils s la  tempelle  le  pouffa  dans  un  Golfe,  en  doublant  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  j le  mefme  coup  de  vent  fépara 
le  vailfeau  de  Rodrigue  Ravafque,  de  celuy  de  Saldagne, 
luy  fit  palfer  le  Détroit  , le  porta  vers  Mozambique,  5c 
fobli^ea  d’aller motiiller  devant  Quiloa.  Il  y attendit  Sal- 
dagne pendant  trois  femaines  -,  mais  comme  il  n en  apprit 
aucunes  nouvelles,  il  fortit  de  ce  port  a la  faveur  d un 
meilleur  vent  que  celuy  qui  ly  avoir  fait  aller,  5c  prit  la 
route  de  Fille  de  Zanzibar,  disante  de  Monbaça  de  qua- 
rante lieues  ou  environ. 

Zanzibar,  n’eft  féparé  de  la  Terre  Ferme  que  par  un 
bras  de  mer  ; mais  li  étroit , que  les  vailleaux  ne  peu- 
vent y palier  fans  eftre  découverts  par  les  fentinelles  de 
Fille-  aulîi  Ravafque  ne  voulut  point  hazarder  de  le  fai- 
re j il  aima  mieux  demeurer  dans  les  environs  de  Zanzi- 
bar à rançonner  les  vailleaux  qui  venoient  y prendre  port* 
que  de  s’expofer  au  feu  des  Infulabes.  Ce  brigandage 
étoit  trop  grand,  5c  faifoit  trop  d éclat  pour  ellre  fouffert 
plus  long-tems,  5c  de  fait,  ces  peuples  alfemblerent  tout 
ce  qu’ils  purent  de  gens , foit  de  Zanzibar  , ou  des  Illes 
voifines-,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Portugais,  5c  les 
pourfuivirent  le  plus  vivement  qu  ils  purent  pour  les  en- 
o-ao-er  à fe  retirer.  Le  feul  Prince  de  Zanzibar,  qui  ne  s e- 
toit  point  encore  déclaré  leur  ennemi , fit  avertir  Ravaf- 
que, de  ne  pas  continuer  fes  courfes  fur  les  vailleaux  qui 
faifoient  voile  vers  les  Illes,  5c  luy  manda,  qu’à  l’egard 
de  ceux  qu’il  avoir  rançonnez,  il  confentoit  que  les  mar- 
chandifes  luy  demeuralTent , pourveu  qu’il  rendift  l’equi- 
page  5c  le  canon  qu’il  avoir  pris  j mais  ce  Capitaine  * 
loin  de  déférer  aune  fi  jufle  demande,  répondit  qu  il  ne 
rendrait  rien  de  ce  qu’il  avoit  gagné  fur  les  ennemis  de 
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fa  Nation.  Un  fi  dur  refus  obligea  ce  Prince  à mettre  à la 
mer  quelques  bâtimens  pour  en  tirer  raifon,  6c  pour  con- 
tribuer à la  feureté  de  fon  petit  Etat.  Ravafque  en  ayant 
eu  avis  les  fit  infulter  avant  qu’ils  Ment  fortis  de  leur 
port.  Les  Infulaires,  quoique furpris,  fe  défendirent;  mais 
comme  ils  n’entendoient  pas  la  manœuvre  du  combat , 
les  Portugais  que  Ravafque  avoit  détachez,  étant  plus 
habiles  qu’eux,  les  forcèrent,  6c  leur  prirent  quatre  vaif- 
feaux , fur  lefquels  le  fils  du  Prince  perdit  la  vie  ; les  au- 
tres bâtimens  fe  fauverent  où  ils  purent.  Ce  défavantage 
obligea  le  Prince  à capituler-,  ce  qui  fut  fait  moyennant 
une  certaine  fomme  d’or  dont  on  convint,  6c  qu’il  devoit 
payer  tous  les  ans  à Emanuel , par  forme  de  tribut. 

Ravafque  fit  voile  enfuite  vers  Mélinde.  Sur  le  bruit 
qui  couroit,  que  les  Pvois  de  Mélinde  6c  de  Monbaça  fe 
faifoient  la  guerre  , il  entra  dans  le  port  de  Monbaça , 
attaqua  deux  vaiffeaux  de  charge , 6c  les  prit  avec  trois 
autres  petits  bâtimens  qui  y étoient  à l’ancre.  Parmi  les 
prifonniers  que  Ton  y fit , on  trouva  douze  Arabes , qui 
attendoient  un  navire  chargé  de  plufieurs  effets  de  grand 
prix.  Comme  les  Portugais  fceurent  qu’ils  étoient  des 
principaux  bourgeois  de  la  ville  de  Brava,  éloignée  de 
Monbaça  d’environ  vingt  lieues,  ils  ne  fe  contentèrent 
pas  d’en  tirer  une  groffe  rançon  ; mais  ils  les  engagèrent 
encore  à porter  le  refie  des  habitans  à leur  livrer  la  ville, 
6c  à reconnoiftre  le  Roy  de  Portugal  pour  leur  Souve- 
rain. Cependant  le  vaiffeau  des  Arabes  arriva  dans  le  port 
de  Monbaça , fans  qu’on  les  inquiétait  en  aucune  ma- 
nière. 

Saldagne  y vint  auffi  mobilier  en  mefme-tems,  avec 
trois  bâtimens  qu’il  avoit  gagnez  dans  fa  navigation.  Le 
Roy  de  Monbaça  ne  fçachant  pas  à quel  deffein  tant  de 
vaiffeaux  s’affembloient  dans  le  port  de  fa  ville,  craignit 
que  les  Portugais , qui  étoient  amis  du  Roy  de  Mélinde , 
avec  qui  il  s’étoit  broüillé,  ne  luy  déclaraffent  la  guerre. 
Dans  cette  veuë , il  fit  fa  paix  avec  le  Mélindois , pour  ne 
fe  point  attirer  d’affaire  avec  les  Portugais. 


Ans  de 
J.  Christ. 

1 î ° 4- 


Ce  Prince  de- 
vient tributaire 
d’Emanuel, 


Priie  de  plu- 
fleurs  bâtimeas 
ennemis. 


Ans  de 
J.  Christ- 

1 5 ° 4- 

Mort  du  Con- 
nétable Alfon- 
fe. 

Mort  de  la  Plei- 
ne de  Caftille. 


Tremblemens 
de  telle  en  Por- 
tugal. 


Menezés  Ge- 
neral de  la  flot- 
te, croi/è  la 
mer„ 


O forint,  Uv.  3. 


116  Hifioire  generale  de  Portugal . 

Tandis  que  les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  aux 
Indes,  on  fit  une  perte  en  Portugal , en  la  perfonne  d’Al- 
fonfe,  neveu  d’Emanuel,  ôc  Connétable  du  Royaume.  Cet 
Alfonfe  mourut  dans  le  plus  bel  âge  de  fa  vie , &:  laiffa 
une  fille,  qui  fut  mariée  avec  Pierre,  Prince  de  Villa- 
Réal. 

La  mort  d’Ifabelle,  Reine  de  Caftille,  fille  de  Jean  IL 
Roy  de  Caftille,  &c  d’Elifabeth  de  Portugal , fut  un  nou- 
veau fujet  de  triftefté,  pour  l’un  pour  l’autre  Royau- 
me. Le  Portugal  auroit  eu  lieu  de  modérer  un  peu  la 
fienne,  dans  la  joye  que  répandit  la  naiffance  de  P Infan- 
te  Béatrix , fi  pour  comble  des  malheurs  qui  y étoient  ar- 
rivez cette  année,  011  n’euft  pas  fenti  les  fecouffes  de  plu- 
fleurs  tremblemens  de  terre.  Ils  furent  fi  violens,  que  la 
plupart  des  gens  fe  virent  obligez  d’abandonner  les  vil- 
les, ôc  de  faire  dreffer  des  pavillons  &:  des  tentes  dans  la 
campagne,  pour  n’eftre  point  enfévelis  fous  les  ruines  de 
plufieurs  maifons  qui  croulèrent. 

Les  affaires  d’Afrique  ne  contribuoient  pas  moins  à la 
gloire  du  Roy,  que  celles  des  Indes  à l’utilité  de  fon 
Royaume.  Jean  de  Menezés,  à qui  Emanuel  avoit  donné 
le  commandement  de  la  flotte  qu’il  y avoit  envoyée, 
trouva  le  moyen  d’arrefter  les  courfes  des  Maures,  qui 
infeftoient  l’Océan.  Ces  Corfaires  donnoient  la  chaffe  in- 
différemment , aux  vaifléaux  Portugais  & à ceux  de  leurs 
Alliez , &:  les  conduifoient  dans  le  port  de  Larache , l’u- 
ne des  plus  confidérables  villes  de  Barbarie. 

Comme  l’entrée  du  port  de  Larache  étoit  défendue  par 
une  tour  bien  munie  d’artillerie,  &:  que  les  Maures  y en- 
tretenoient  une  bonne  garnifon,  il  étoit  difficile  d’en  ap- 
procher à moins  que  l’on  n’ufaft  de  furprife.  Pour  y réüf- 
fir,  Menezés  envoya  quatre  caravelles,  qui  à la  faveur 
de  la  nuit  approchèrent  de  la  tour , & qui  fe  trouvèrent  le 
lendemain  à l’embouchure  du  port.  Menezés  qui  de  fon 
çofté,  attendoit  l’occafion  de  la  marée  pour  faire  voile 
avec  toute  fa  flotte  vers  Larache,  appareilla  pour  fe  met- 
tre à la  mer.  A peine  le  jour  eut-il  commencé  à paroiftre. 
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que  les  Maures  apperceurent  les  caravelles , &:  firent  un 
feu  confidérable , mais  Mcnezésy  avoit  préveu.  Il  avoir 
fait  remplir  de  facs  à terre  l’une  des  caravelles,  qui,  pré- 
fentant  le  flanc  aux  ennemis,  recevoir  tous  lqs  coups  de 
canon  qu’ils  tiroient  fur  les  autres  caravelles,  6c  les  met- 
toit  à couvert  du  feu  des  Barbares.  Ainfi  les  Portugais  ap- 
prochèrent de  la  tour,  vers  laquelle  la  marée,  qui  étoit 
fort  haute,  les  pouffoit  infenfiblement. 

Cependant  Menezés  répondoit  au  feu  des  Maures,  par 
celuy  de  fes  vaifleaux,  qu’il  avoit  fait  entrer  dans  le  port. 
Comme  le  Canal  efl:  profond , les  caravelles  abordèrent 
aifément  : alors  les  troupes  qui  étoient  deflus  firent  leur 
defcente  -,  les  Maures  s’y  oppoferent  autant  qu’ils  purent  ; 
mais  le  détachement  que  Menezés  avoit  fait  pour  fou  te- 
nir ceux  qui  mettroient  pied  à terre,  décida  bientofi:  cette 
affaire.  Les  Portugais  tuerent  un  grand  nombre  de  ces 
Barbares,  réduifirent  les  autres  à fe  fauver,  mirent  le  feu 
à une  galère  qui  étoit  dans  le  port,  s’emparèrent  de  quel- 
ques vaifleaux  ennemis , 6c  fe  retirant  avec  la  marée  qui 
commençoit  à baiflèr  , ils  retournèrent  à Arzile,  chargez 
de  butin  6c  comblez  de  gloire. 

Cette  action  fut  fuivie  d’une  autre  plus  hardie  dans  fon 
entreprife , plus  périlleufe  dans  fon  éxecution , 6c  aufli 
heureufe  dans  le  fuccés.  Les  Maures  qui  avoient  accou- 
tumé de  prendre  leurs  quartiers  d’hiver  dans  les  mon- 
tagnes, où  il  étoit  difficile  de  les  aller  forcer,  s’ étoient 
encore  rétranchez  au  pied  de  celle  de  Farobe,  qui  fait 
partie  du  petit  Atlas.  Cette  montagne  les  couvroit  d’un 
coflé,  & la  rivière  groflie  par  les  torrens,  les  mettoit  en 
feureté  de  l’autre.  Là  ces  peuples  donnoient  tous  leurs 
foins  à la  culture  de  la  terre,  à la  chafle,  6c  à la  nourri- 
ture de  leurs  troupeaux.  Menezés  qui  avoit  formé  ledef- 
fein  de  les  y aller  furprendre,  fit  faire  de  petites  nacelles 
qu’un  cheval  pouvoit  porter;  il  choifit  deux  cens  cava- 
liers, en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  monta  à che- 
val , 6c  ne  leur  déclara  fon  deflein  que  quand  il  fut  ar- 
rivé fur  le  bord  de  la  rivière,  Alors  il  ordonna  qu’on  jettafl 
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Ans  de  les  nacelles  à Peau  pour  palier  fes  troupes,  & que  chaque 
3.  Christ,  cavalier  tinft  Ton  cheval  par  les  refnes,  pour  luy  faire  tra- 
1504.  verfer  la  rivière  à la  nage.  Menez  es  qui  connoifloit  le  pais, 

~ porta  fes  gens  en  de  certains  endroits  élevez  &:  avanta- 
geux, d’où  ils  pouvoient  obferver  quand  les  Maures  iroienc 
charter , ou  travailler  dans  la  campagne,  ainrt  qu’il  arriva 
bientoft  apres  que  les  Portugais  fe  furent  mis  en  embuf- 
cade.  Les  Portugais  fortirent  alors  de  leurs  portes  ; ils  fe 
partagèrent  en  différens  petits  corps,  entrèrent  dans  les 
habitations,  rtrent  main  barte  fur  ceux  qui. y étoient de- 
meurez, Sc  portèrent  l’épouvante  dans  les  autres  villages, 
où  ils  continuèrent  de  faire  le  dégaft,  tandis  que  Menezés 
faifoit  conduire  au  bord  de  la  rivière,  le  bétail  qu’on  avoit 
pris  pour  la  luy  faire  pafl'er  à la  nage.  Tout  cela  s’éxecu- 
ta  fans  qu’il  euft  perdu  un  feul  homme,  ni  que  les  Mau- 
res fe  fuflent  mis  en  devoir  de  s’y  oppofer.  Ils  l’euflent  pu 
faire  néanmoins,  &:  fort  aifément,  s’ils  fe  fuflent  emparez 
du  gué  par  où  les  Portugais  étoient  defcendus  dans  leur 
pais. 

D’un  autre  cofté,  le  prodigieux  armement  que  Zamorin 
avoit  fur  pied,  caufoit  de  mortelles  allarmes  à Trimum- 
para.  Ce  Prince  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foutenir  les 
approches  d’un  fi  redoutable  ennemi.  Le  peu  de  gens  ri- 
delles qu’il  avoit,  le  petit  nombre  de  foldats  de  vaif- 
feaux  qu’Albuquerque  luy  avoit  laiflèz,  fous  le  comman- 
dement de  Pachéco,  ne  luy  donnoient  pas  la  moindre  ef- 
înquiétude  de  pérance,  ni  de  fe  fauver,  ni  de  fe  défendre,  &:  pour  com- 
Trimumpara.  ble  de  malheur,  on  l’avertit  que  ce  Capitaine  Portugais 
méditoit  fa  retraite.  Trimumpara  que  ce  deflein  achevoit 
de  déconcerter,  fe  réfolut  de  luy  en  parler,  & mefme  dans 
des  termes  aufli  honteux  pour  Pachéco,  s’il  l’abandonnoit, 
que  peu  avantageux  pour  les  Portugais,  dont  il  devenoit 
la  viétime  pour  avoir  été  leur  ami. 

Pachéco  ne  pouvant  fouffrir  que  Trimumpara  luy  fift 
une  telle  injure,  s’engagea  à mourir  les  armes  à la  main 
pour  fa  défenfe,  ou  à vaincre  Zamorin , qu’il  fe  promet- 
toit  de  mener  vif  ou  mort  en  Portugal.  Qupi-qu’il  n’y 
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eufï  pas  grande  apparence  que  les  chofes  tournaffent  com- 
me Pachéco  le  difoit,  cependant  cela  raffeura  Trimum- 
para , &:  dilTipa  fa  crainte  &:  Tes  injuffes  foupçons. 

Apres  ces  affeurances  Pachéco  ne  s’occupa  que  des 
moyens,  dont  il  fe  ferviroit  pour  la  défenfe  du  Roy  de 
Cochin.  Dans  cette  veuë,  il  affembla  les  plus  riches  Ara- 
bes ôc  les  principaux  bourgeois  de  la  ville.  Il  leur  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  &£  pour  leur 
patrie , de  faire  les  derniers  efforts  pour  s’affranchir  du 
pouvoir  des  Calécutains  ; il  exigera  quelle  feroit  leur  ti- 
rannie,  fi  le  droit  des  armes  confirmoit  en  eux  cette  hai- 
ne invétérée  & mortelle,  que  de  tout  tems  ils  avoient  eu 
pour  les  Cochinois  ; il  les  exhorta  à ne  fe  point  étonner 
du  nombre  de  leurs  ennemis  ; mais  fur  tout,  il  leur  fit  voir 
quelle  feroit  la  honte  de  ceux  qui  par  lâcheté  ou  par  in- 
tereft,  trahiroient  leur  patrie  pour  paffer  dans  le  parti  con- 
traire, &:  il  ajouta  à cette  honte  la  menace  des  plus  rudes 
fuplices  que  mériteroit  une  perfidie  de  cette  nature.  Ce 
Capitaine  prononça  ces  dernières  paroles  d’un  ton  fi  ferme 
&:  fi  fier,  que  les  moins  réfolus  dans  le  parti  de  Trimumpara, 
prirent  une  nouvelle  affeu rance  en  Pachéco , &:  fe  trouvè- 
rent ébranlez  par  la  feule  crainte  des  peines  dont  il  in- 
timida les  traîtres.  Après  avoir  ainfi  difpofé  les  peuples 
il  repréfenta  à Tri  muni  para  la  néceflité  de  créer  des  Offi- 
ciers pour  entretenir  quelque  difeipline  parmi  fes  troupes  ÿ 
il  fefit  des  armes  de  tout  ce  qu’il  trouva>  donna  des  flèches 
& des  pierres  à ceux  qui  ne  connoifloient , ni  l’ufage  de 
la  poudre,  ni  ceîuy  de  manier  le  fer,  établit  des  corps  de 
garde,  pofta  des  fentinelles,  & fe  retrancha  le  mieux  qu’il 
luy  fut  poffible  dans  Cochin. 

Quoy  qu’on  euft  pris  de  très-grands  foins  pour  rete- 
nir chacun  dans  fon  devoir,  toutefois  on  furprit  quatre 
pefeheurs  qui  fe  fauvoient  de  la  ville  pour  s’aller  jetter 
du  cofté  des  ennemis,  à qui  ces  perfides  n’auroient  pas 
manqué  de  révéler  toutes  les  méfures  que  Pachéco  avoir 
prifes  pour  la  défenfe  de  Trimumpara.  Comme  il  étoit 
rres- important  de  faire  un  exemple  de  ces  transfuges* 
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on  les  mit  aux  fers,  3c  bientoft  apres  on  les  condamna  a la 
mort  ; mais  dans  le  tems  qu’on  eftoit  preft  de  les  executer , 
Trimumpara  touché  allez  à contretems  d’une  trop  molle 
pitié  voulut  leur  pardonner.  Pacheco  s y oppofa,  3c  la 
peine  de  leur  mort  fut  commuée  en  celle  de  la  prifon. 

Au  relie,  Pachéco  s’ennuyoit  de  ne  voir  faire  aucun 
mouvement  aux  ennemis , eux  dont  les  forces  etoient  lî 
fupérieures  aux  liennes.  Pour  les  tirer  de  cette  letargie, 
il  alla  faire  des  contributions  jufque  dans  les  villages  les 
plus  proches  de  Tille  de  Repelin.  Zamorin  pique  de  cet- 
te hardiefle,  fe  mit  en  campagne  pour  reprimer  ces  holli- 
lirez.  Ce  Prince  marcha  vers  Cochin,  où  il  ne  hazarda 
pas  d’entrer  par  mer  du  collé  du  Nord.  Outre  qu  il  y a 
beaucoup  d’Illes  qui  forment  des  détroits,  que  le  fable  qui 
s’y  arrefte,  rend  impraticables  aux  bâtimens  les  plus  lé- 
gers, on  y avoir  encore  conllruit  plufieurs  tours  qui  en 
défendoient  l’entrée  : ainfi  Zamorin  refolut  d attaquer 
Cochin,  du  collé  de  rifle  de  Cambala,  dont  le  Seigneur 
étoit  un  de  fes  alliez.  Quoique  ce  pallage  full  allez  bien 
fortifié  , Pachéco  y envoya  encore  un  de  fes  meilleurs 
vailTeaux  ; il  renforça  la  garnifon  de  la  Forterelle,  au- 
gmenta l’équipage  des  deux  autres  vailTeaux  3c  des  cara- 
velles, 3c  dillribua  le  relie  de  fes  troupes  fur  d autres  pe- 
tits bâtimens.  r . 

Trimumpara,  dont  l’armée  n’étoit  compofee  que  de 
cinq  mille  hommes,  en  détacha  cinq  cens  fous  les  ordres 
de  deux  Officiers  Malabares,  nommez  Candagore  3c  Fran- 
gore,  3c  les  envoya  à Pachéco,  qui  les  avoir  demandez. 
Pachéco  fçachant  que  Zamorin  n etoit  pas  encore  arrive 
à Cambala,  où  étoit  le  rendez-vous  general  de  fon  aimee, 
profita  de  ce  retardement,  3c  alla  faire  le  degall  dans  le 
pais  d’alentour.  Comme  il  ne  fe  contentoit  pas  d avoir 
ravagé  les  lieux  par  où  il  avoir  pâlie,  il  fe  détermina  d al- 
ler infulter  huit  cens  Arquebufiers , pollez  a 1 entree  de 
cette  Ifle.  Apres  les  en  avoir  chaffiez,  il  entra  dans  quel- 
ques bourgades,  en  enleva  les  bœufs  qu  il  y trouva,  les 
fit  tuer,  3c  en  ravitailla  fes  vailTeaux, 
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Les  Nayres  de  Cochin  regardoient  cette  a&ion  corn-  Anjdb 
me  un  crime,  ou  du  moins  comme  un  mépris  qu’on  fai-  J.  Christ. 
foit  de  leur  loy , qui  leur  defend  d ufer  de  la  chair  de  ces  1 ? ° 4° 
animaux  pour  leur  nourriture.  Ils  fe  plaignirent  du  viole- 
ment  que  les  Portugais  faifoient  de  leur  coutume,  a la- 
quelle ils  euflént  voulu  les  affujettir  ; mais  Pacheco,  qui 
ne  s’embarraffoit  pas  du  murmure  des  Nayres , continua 
à faire  diftribuer  cette  viande  à fes  foldats. 

Cependant  les  Cochinois  qui  s’etoient  allarmez  au 
Ample  récit  des  forces  de  Zamorin , fe  raifeurerent  fur  les 
feuls  difcours  de  Pacheco,  & vefcurent  dans  cette  efpe- 
rance,  jufqu’à  ce  que  l’armée  du  Roy  de  Calecut  com- 
mençait à paroiltre.  Quand  ils  la  virent  fl  nombreufe , les 
plus  fermes  furent  ébranlez , fur  tout  depuis  qu’ils  fceu- 
rent  qu’elle  étoit  groflie,  par  les  grands  formidables  fe-  Troupes  en- 
cours que  Zamorin  avoir  receus  des  Princes  fes  voilins 
& fes  tributaires.  Le  Roy  de  Tanor  etoit  venu  a la  tede 
de  quatre  mille  hommes  ; celuy  de  Bipur  en  avoir  fourni 
douze  mille  ; le  Roy  de  Cotagam  en  commandoit  dix- 
huit  mille,  èc  celuy  de  Curige  en  avoir  amene  trois  mille. 

Tous  ces  corps  d’armée  avoient  des  Commandans  de  leur 
mefme  nation,  des  drapeaux  particuliers,  &:  des  armes 
différentes.  Naubeadarim  conduifoit  vingt  mille  hom- 
mes, parmi  lefquels  il  y avoit  pludeurs  Arabes.  Toutes  ces 
troupes  formoient  enfemble  une  armée  de  plus  de  cin- 
quante fept  mille  hommes.  Zamorin  avoit  encore  qua-  Flotte  de  2a- 
tre-vingt-quatre  vaiffeaux  de  guerre  foixante-feize  bri-  morin. 
gantins,  remplis  de  facs  à laine  pour  oppofer  aux  coups 
de  canon , &:  pour  mettre  fa  flotte  à l’abri  du  feu  des  Por- 
tugais. On  comptoit  fur  cette  flotte  prés  de  douze  mille 
hommes  d’équipage.  Comme  fl  cela  n’eufl:  pas  fufïi  pour 
ruiner  une  plus  grande  armée  que  celle  de  Trimumpara, 

Zamorin  avoit  fait  élever  pendant  la  nuit  un  cavalier , 
conftruire  une  tour  vis-à-vis  du  corps  de  garde  des  Por- 
tugais ; ce  qui  les  incommodoit  fl  fort , que  mefme  les 
fèntinelles  n’ofoient  paroiftre  que  derrière  des  facs  a ter- 
re. Enfin , les  Calécutains  faifoient  précéder  leur  flotte 
Tome  IL 
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par  vingt  de  leurs  brigantins , qui  étoient  enchaînez  les 
uns  avec  les  autres,  à defléin  d’entourer  les  premiers  vaif~ 
féaux  Portugais  qu’ils  rencontreroient , 6c  de  les  embar- 
rafler  d’une  manière  à ne  pouvoir,  ni  fe  défendre,  ni  fc 
fauver. 

Pachéco  qui  tantoft  mettoit  pied  à terre  pour  pofter  des 
foldats , 6c  qui  tantoft  remontoir  fur  fes  bâtimens  pour 
y donner  de  nouveaux  ordres , fit  à l’exemple  de  Zamo- 
rin,  enchaîner  quelques  petites  barques  pour  occuper  tou- 
te la  largeur  du  canal,  pour  arrefter  la  manœuvre  des  en- 
nemis , 6c  pour  ruiner  leurs  defleins.  Cependant  les  Bar- 
bares s’approchèrent  de  l’Ifle  de  Cochin  avec  intention  de 
faire  leur  defcente  au  bruit  des  trompettes.  Les  Cochi- 
nois allarmez  par  le  nombre  effroyable  de  leurs  ennemis, 
plièrent , 6c  ne  reconnurent  plus , ni  leur  devoir,  ni  la  voix 
de  leurs  Officiers.  Les  Portugais  6c  les  Arabes  furent  les 
feuls  qui  foutinrent  le  choc  le  plus  îong-tems,  6c  avec  le 
plus  de  courage,  quoique  le  feu  des  Barbares  fuft  fupérieur 
au  leur.  Pachéco,  qui  attendoit  l’occaflon  de  donner , vint 
àleur  fecours , 6c  lâcha  une  bordée  de  fon  gros  vaifleau  fi  à 
propos,  que  l’épouvante  fe  mift  dans  l’armée  ennemie.  Cet- 
te confternation  étoit  trop  favorable  pour  n’en  pas  profiter. 
Ce  Capitaine  lâcha  incontinent  après  fon  autre  bordée.  Le 
defordre  s’augmentant  alors  avec  la  terreur,  les  premiers 
vaiftèaux  fe  trouvèrent  hors  de  combat.  Comme  le  refte 
de  la  flotte  n’étoit  plus  en  état  de  fe  défendre,  l’armée  de 
terre  fe  débanda,  croyant  celle  de  mer  en  déroute.  Enfin 
la  nuit  qui  furvint , favorifa  la  fuite  des  Barbares,  6c  fer- 
vit  à cacher  leur  lâcheté.  Ils  fe  tinrent  pour  vaincus,  parce 
qu’ils  avoient  eu  à faire  à des  gens  plus  accoutumez  qu’eux 
à difputer  une  viétoire. 

Les  Caléeutains,  ayant  raflèmbîé  pendant  la  nuit  ce 
qu’ils  avoient  pû  du  débris  de  leurs  troupes , revinrent  à 
la  charge  dés  le  point  du  jour,  6c  renouvelleront  leurs  ef- 
forts par  terre  6c  par  mer , pour  forcer  les  guez  de  Pâli- 
gnare  6c  de  Paîurce,  éloignez  de  l’Ifle  de  Cochin  d’environ 
trois  lieues.  Ces  deux  endroits  étant  les  feuls  par  où  ils  e£^ 
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péroient  de  defcendre  plus  aifément  dans  cette  ïïle  ; mais  Ans  de 
Pachéco  y avoit  préveu,  ayant  fait  enfoncer  dans  le  fa-  J-  Christ, 
ble  des  pieux  feriez  à rentrée  de  ces  guez , pour  empê-  1504. 
cher  l’abord  des  vaifleaux  , 8c  la  defcente  des  ennemis.  ~ 

D’ailleurs,  ce  Capitaine  prudent  8c  courageux  s’étoit  Pachéco  fedif- 
précautionné,  afin  que  les  ennemis  ne  forçaflent  pas  les  P°^afedeten- 
deux  guez  en  mefme-tems.  Celuy  de  Palignare  n’étoit 
praticable  à l’infanterie,  que  quand  la  mer  s’étoit  retirée; 
car  lors  que  le  flux  augmentoit,  8c  qu’il  le  remplifloit,  il 
y avoit  trop  d’eau  pour  le  faire  pafifer  aux  gens  de  pied , 

8c  trop  peu  pour  y faire  entrer  de  grands  vaifleaux , qui 
ne  pouvoient  y naviger,  parce  que  le  canal,  quoique  rem- 
pli , n’avoit  pas  a Ifez  de  profondeur. 

A l’égard  du  gué  de  Palurce , il  efl:  vray  que  les  grands 
bâtimens  pouvoient  le  traverfer  aifément , lorfque  le  flot 
de  la  mer  augmentoit;  mais  comme  il  falloit  qu’ils  s’en 
retournaflent  8c  qu’ils  repriflent  le  large , à mefure  qu’il 
diminuoit,  ce  tems  ne  fuffifoit  pas  pour  entreprendre  quel- 
que aétion.  Ainfi  quand  l’infanterie  pouvoir  paflfer  le  gué 
de  Palignare , il  étoit  impoflible  à la  flotte  de  traverfer 
celuy  de  Palurce  ; 8c  l’impétuofité  du  reflus  au  gué  de 
Palignare,  empêchoit  au  contraire,  le paflage  de  l’armée, 
quand  elle  pouvoit  entrer  à pied  fec  dans  Cochin , par 
lé  gue  de  Palurce.  Pachéco  ajouta  à cette  heureufe  né- 
çeflité , tous  les  autres  expédiens  que  fon  expérience  luy 
fuggéra;il  augmenta  quand  la  mer  haufloit,  la  garnifon 
qu’il  avoit  mife  à Palurce,  8c  renforça  celle  de  Paligna- 
re, lors  que  la  marée  baifloit , 8c  en  cas  que  les  ennemis 
vinflfent  à preflfer  l’un  ou  l’autre  gué , &:  que  ces  obfta- 
cles  qui  étoient  prefque  infurmontables,  ne  les  arrétaf- 
fent  pas,  il  avoit  fait  faire  des  batteries  de  canon,  de 
diftance  en  diftance , pour  eftre  averti  d’un  gué  à l’autre 
de  ce  que  les  ennemis  entreprendroient , afin  que  l’on 
pull  envoyer  du  fecours  à ceux  qui  feroient  le  plus  vive- 
ment attaquez. 

Ces  ordres  étant  donnez,  Pachéco  fe  rendit  à la  pointe 
du  jour  au  gué  de  Palignare,  ou  un  parent  de  Trimum- 
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para,  qu’on  nommoit  le  Prince  de  Cochin,  étoit  déjà  ar- 
rivé avec  un  fecours  de  fix  cens  hommes.  On  croyoic  que 
le  Roy  de  Calécut  feroit  fes  premières  entreprifes  par  cec 
endroit,  où  il  avoit  fait  dreflèr  quelques  batteries.  Paché- 
co  qui  jugea  à propos  de  les  ruiner  avant  que  la  flotte  des 
ennemis  fuft  arrivée,  fit  un  détachement  pour  aller  char- 
ger les  Calécu tains  , &:  après  un  combat  fort  opiniâtré , 
ces  derniers  fe  virent  obligez  de  fe  retirer  &:  d’abandonner 
leur  canon,  que  les  Portugais  encloüerent,  n’ayant  pas  eu 
le  tems  de  l’emmener. 

A peine  les  gens  de  Pachéco  eurent-ils  éxecuté  les  or- 
dres qu’il  leur  avoit  donnez,  que  la  flotte  de  Zamorin  pa- 
rut. Dés  quelle  fut  à la  portée  des  troupes  de  Trimum- 
para,  elle  commença  à canonner  fes  retranchemens.  Pa- 
chéco, au  lieu  de  faire  faire  quelque  mouvement  à fes  gens, 
les  fit  mettre  ventre  à terre,  jufqu’à  ce  que  ce  grand  feu 
fufl:  un  peu  diminué.  Les  Calécutains,,  qui  de  leur  cofté 
attribuoient  l’inaétion  des  Portugais  & des  Cochinois,  au 
péril  où  ils  fe  voy oient,  fe  perfuaderent  à ce  coup  qu’ils 
en  étoient  les  vainqueurs  ; mais  quand  Pachéco  eut  don- 
né le  fignal  à fes  foldats  de  paroiftre  &:  de  fe  défendre , 
alors  les  Calécutains  éprouvèrent  avec  quelle  intrépidité 
les  Chrétiens  alloient  au  combat.  Les  Barbares  11e  pou- 
voient  ufer  de  la  mefme  précaution , dont  les  Portugais 
s’étoient  fervis,  en  fe  couchant  fur  le  ventre,  parce  que 
les  uns  étoient  fur  leurs  vaifleaux,  &:  les  autres  dans  leurs 
retranchemens.  La  plupart  des  bâtimens  Calécutains  fu- 
rent démaftez  ou  bien  ouverts  à fleur  d’eau.  D’ailleurs, 
les  équipages  étoient  fi  diminuez  &:  fi  abbatus,  que  mal- 
gré les  brigantins  que  le  Gouverneur  d’un  Fort  appelle 
Repelin  amenoit  aux  ennemis,  ils  perdirent  l’efpérance 
de  pouvoir  forcer  le  gué  de  Palurce,  comme  ils  fe  l’é- 
toient  propofé. 

Les  Calécutains  n’ayant  pas  réüfli  du  cofté  du  gué  de 
Palurce,  tournèrent  tous  leurs  efforts  vers  celuy  de  Pâ- 
lignare,  où  Zamorin  envoya  Naubeadarim  avec  des  trou- 
pes fraîches.  Un  Capitaine  Portugais,  à qui  Pachéco  a- 
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volt  laifle  le  commandement  de  celles  qui  dévoient  défen-  Ans  de 
dre  ce  gué,  luy  en  donna  avis,  afin  qu’il  raflemblafl  ce  qu’il  J.  Christ. 
pourroit  de  gens,  qui  feroient  le  plus  en  état  de  le  fuivre,  1 5 °4- 
&:  qu’il  les  amenait  luy-mefme.  Aulïitofl  que  Pachéco 
eut  receu  cet  avis , il  partit  à la  telle  du  fecours  que  ce 
Capitaine  luy  avoit  demandé,  trouva  Zamorin,  qui 
par  fa  préfence  animoit  les  troupes  que  Naubeadarim  com- 
mandoit  ; de  forte  que  quand  il  en  fallut  venir  aux  mains, 
les  deux  partis  combattirent  avec  beaucoup  d’obllination 
&:  de  valeur  5 mais  enfin  l’armée  des  ennemis  plia , quoy  Second  dé&- 
qu’elle  fuft  la  plus  forte  & la  moins  fatiguée.  Zamorin-  dra 

tourna  tout  fon  chagrin  contre  Naubeadarim , &£  contre 
le  Seigneur  de  Repelin,  & les  accufa  tous  deux  de  lâcheté. 
Naubeadarim  piqué  de  ce  reproche,  voulut  faire  une  fé- 
condé tentative  ; mais  n’ayant  pas  été  plus  heureux  que  la 
première  fois,  Zamorin  ajoûta  aux  outrages  qu’il  luy  avoit 
déjà  faits,  celuy  de  le  regarder  comme  un  Prince  indigne 
du  fang  dont  il  étoit  forti  ; il  eut  mefme  la  durete  de  luy 
dire,  qu’il  étoit  plus  capable  de  luy  faire  de  la  honte , ou 
de  luy  caufer  du  dommage , que  de  contribuer  à la  gloi- 
re de  fa  Nation , ni  aux  avantages  de  fa  patrie. 

Le  Ciel  en  cette  occafîon,  fembla  féconder  le  courage 
des  Portugais , le  bonheur  des  armes  de  Trimumpara; 
puifque  la  contagion  fe  mit  dans  l’armée  de  Zamorin.  Ce  La  maladie  fe 
fléau  qui  la  diminua  plus  confiderablement,  que  n’avoit  met  Parmi QÜXcr 
pas  encore  fait  celuy  de  la  guerre,  fufpendit  les  attaques 
des  ennemis,  & laiffa  plus  de  tems  qu’il  n’en  falloir  aux 
Portugais,  pour  radouber  & pour  ravitailler  leurs  vaif- 
feaux,  & mefme  pour  faire  de  nouvelles  levées.  On  tra- 
vailla aufli  à arracher  les  paliffades  qu’on  avoit  mifes  à 
l’entrée  du  gué,  parce  qu’ayant  été  ébranlées  parle  flux 
&;  le  reflux,  &:  que  la  terre  s’étant  amolie,  elles  n’étoienr 
plus  affez  fermes  pour  en  tirer  tout  l’ufage  qu’on  en  de- 
voir attendre.  On  les  recula  dans  un  autre  endroit  ou 
elles  furent  pofées  avec  plus  d’art  & de  loifir  qu’aupa- 
ravant. 

Zamorin,  â qui  les  reffources  commençoient  à manquer* 

QJU 
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confulta  les  Brachmanes,  &c  eut  recours  à eux  pour  fe  ren- 
dre le  ciel  favorable.  Les  Brachmanes  plus  empêchez  que 
ce  Prince , à luy  procurer  le  fecours  qu’il  éxigeoit  d’eux, 
luy  firent  comprendre  qu’il  s’êtoit  attiré  la  colère  de  fes 
Dieux  par  les  outrages  qu’il  avoir  faits  à leurs  Miniftres, 
en  les  traitant  d’impofteurs,  &:  en  infultant  à leurs  vœux 

à leurs  facrifices , & qu’enfin  ils  ne  connoiflfoient  point 
d’autre  moyen  pour  fléchir  les  Dieux  irritez,  que  de  fai- 
re bâtir  un  Turcol, ouïes  Miniftres  qu’il  y entretiendroit, 
tâcheroient  par  leurs  prières  &C  par  leurs  auftéritez,  à luy 
rendre  la  protection  que  fon  injuftice  & fon  emportement 
avoient  détournée  de  deflus  fes  armes.  Ils  l’aflêurerent  de 
plus,  que  fi  fa  foumiflion  & fon  repentir  fecondoient  leurs 
intentions,  ils  pourroient  luy  dire  dans  peu,  quel  jour 
feroit  le  plus  heureux  pour  préfenter  la  bataille  à fes  en- 
nemis, fur  qui  ils  luy  faifoient  efpérer  de  remporter  la 
victoire. 

Le  Roy  de  Calécut  défera  aveuglément  aux  confeils 
des  Brachmanes,  ajouta  tant  de  foy  à leurs  prédictions, 
qu’il  fuivit  éxaCtement  leurs  confeils.  Il  donna  de  nou- 
veaux ordres  pour  fe  remettre  en  campagne,  & augmen- 
ta fon  artillerie  de  trente  pièces  de  canon  & de  trois  mille 
hommes  pour  le  fervir.  Comme  ce  Prince  n’étoit  pas  fort 
éloigné  du  gué  de  Palignare,  où  fe  devoit  palier  cette  nou- 
velle aCtion,  il  y fit  marcher  fon  armée.  Naubeadarim 
étoit  à la  tefte  de  Pavangarde  compofée  de  douze  mille 
hommes.  Le  Seigneur  de  Repelin  commandoit  le  corps 
de  bataille,  aufli  compofé  de  pareil  nombre  de  gens,  & 
enfin , le  Roy  demeura  à l’arriéregarde  avec  quinze  mille 
hommes. 

L’armée  de  Zamorin  étant  arrivée  vis-à-vis  le  gué  de 
Palignare , ce  Prince  fit  dreffer  une  batterie  pour  chaflèr 
les  Portugais  de  leur  pofte  ; mais  Pachéco,  au  lieu  de  l’a- 
■ bandonner  le  défendit  fi  vigoureufement,  quoy  qu’il  n’euft 
que  deux  vaiffeaux,  qu’il  réduifit  les  ennemis  à fe  retirer 
dans  un  bois  pour  fe  mettre  hors  de  la  portée  de  fon  ca- 
non, Ce  feu  dura  jufqu’à  ce  que  Naubeadarim  parut  avec 
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fa  troupe  pour  forcer  îe  gué.  Alors  Pachéco  fit  charger  Ans  de 
fon  canon  à cartouche,  &:  tua  tant  de  gens  à Naubeada-  J.  Christ. 
rim , que  ce  Prince  ri ’of^  hazarder  de  parier  outre.  1 5 ° 4* 

Sur  ces  entrefaites  , le  Seigneur  de  Repelin  arriva  pour  * 

3e  féconder.  Zamorin  entra  avec  eux  dans  le  gué  pour 
les  foutenir,  & pour  tâcher  tous  enfemble  de  parvenir 
jufqu’au  padâge , & de  joindre  les  troupes  de  Trimum- 
para  ; mais  ni  les  ordres  de  Zamorin , ni  les  menaces  de 
fes  Officiers  généraux  , ne  purent  déterminer  que  la  moi- 
tié de  leurs  gens  às’expofer  au  canon  des  Portugais,  èc 
à affronter  des  périls  auffi  évidens  qu’étoient  ceux  qui 
les  menaçoient,  fur  tout  depuis  qu’ils  avoient  veu  que 
le  canon  avoir  emporté  quelques  foldats  de  la  garde  de 
Zamorin  ; de  forte  qu’il  n’y  eut  que  fes  meilleures  trou- 
pes qui  parièrent.  A peine  eurent-elles  mis  pied  à terre 
quelles  trouvèrent  des  dangers  nouveaux  , &:  aufquels 
elles  ne  s’attendoient  pas.  Outre  les  paiiffades  que  Pa- 
chéco avoit  fait  enfoncer  dans  le  fable  pour  embarraffer 
l’entrée  des  deux  guez , il  avoit  fait  mettre  encore  fur  le 
rivage  des  pieux  ferrez  & pointus  par  le  haut , & qui  no 
paroiffant  prefque  pas,  à caufe  de  la  boue  dont  ils  étoienc 
couverts , furprirent  &c  incommodèrent  fi  fort  ceux  qui 
etoient  defcendus,  que  la  plupart  en  furent  eflropiez.  Ce- 
pendant TartiHerie  des  Portugais  caufa  tout  le  defordre 
que  l’on  en  pouvoir  attendre. 

Zamorin,  voyant  qu’il  ne  réiiffiroit  pas  de  ce  cofté  là, 

& qu  on  le  défendoit  mieux  qu’il  n etoit  attaqué,  ht  paf- 

fer  d’autres  troupes  un  peu  plus  bas , que  le  lieu  où  fes 

gens  étoient  encore  aux  mains.  Les  Calécutains  firent  cet- 

te  dernière  manœuvre  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  pouf  [aias.  eS  Ca  ^ 

feront  jufqu’aux  premières  paliriades  ; ils  les  ruinèrent  à 

coups  de  hache , &:  fe  frayèrent  un  chemin  pour  gagner 

un  petit  Fort,  d’où  ils  chafferent  les  gens  de  Trimumpara. 

Pachéco  qui  s’en  apperceut,  fe  jetta  auffitofl  dans  la  bar- 
que de  Jufarte,  Capitaine  Portugais,  pours’oppofer  à ceux 
qui  fe  mettoient  en  devoir  de  l’environner  j &c  par  le  feu 
de  fon  canon 3 il  éclaircit  à veué  d’œil  ce  nombre  d’enne- 
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mis  qui  étoient  fur  le  point  de  1 accabler.  La  maree  qui 
commençoit  à couvrir  le  fable,  acheva  de  déconcerter  les 
Barbares,  & les  mit  entre  les  çifques  du  feu  de  l’eau. 

P lu  fieurs  y périrent,  & les  autres  fe  fauverent  dans  les 

bois.  * , . 

Les  barques  Cochinoifes  voguant  plus  facilement  qu  el- 
les n’avoient  fait,  à caufe  du  flux  qui  avoit  rempli  le  canal, 
pourfuivirent  toujours  à coups  de  canon  les  Calecutains 
fugitifs,  parmi  iefquels  Zamorin  fe  trouva.  Comme  ce 
Prince  avoit  couru  beaucoup  de  danger  en  cette  occafion, 
le  faner  de  quelques  Officiers  qui  furent  tuez  a fes  coïtez 
ayant^rejailli  jufque  fur  les  habits , il  mit  pied  a terre  pour 

prendre  le  chemin  du  bois.  f 

Le  Seigneur  de  Repelin,  qui  de  fon  cofte  n’avoit  pas 
mieux  réüffi  dans  fes  entreprifes  que  Zamorin,  fe  çropofa 
un  moyen  plus  feur  que  celuy  des  armes  ; puifqu  il  tâcha  de 

corrompre  par  argent  quelques  habitans  de  Cochin , pour 
empoifonner les  fontaines,  & le  pain  de  munition  qu’on 
diftribuoit  aux  troupes.  Cet  expédient,  auquel  on  ne  put  re- 
médier qulaprés  avoir  fait  une  perte  confidérable,  fit  foup- 
çonrter  à Pachéco,  que  la  rufe  chez  les  ennemis  avoit  fu- 
pléé  au  courage  &:  à la  force.  Comme  il  vit  que  la  mor- 
- talité  parmi  fes  gens,  étoit  auffi  grande  que  parmi  les  bour- 
geois de  la  ville,  il  fit  éprouver  l’eau  des  fontaines.  Les  ani- 
maux à qui  l’on  en  donna , étant  morts  auffitoft  apres  en 
avoir  bu,  on  travailla  à combler  les  citernes,  &:  a en  faire 
de  nouvelles  ; ce  qui  ne  fe  pouvoir  éxecuter  dans  l’Ifle  de 
Cochin,  fans  faire  une  extrême  dépenfe. 

A l’égard  du  pain  qui  fe  vendoit  au  peuple,  ou  que  1 on 
diftribuoit  auxfoldats,  Pachéco  exhorta  Trimumpara  de 
rendre  une  Ordonnance,  par  laquelle  les  Pourvoyeurs 
les  Vivandiers  feroient  obligez  d’en  manger  en  prefence  de 
ceux  à qui  ils  en  dévoient  vendre.  Les  ennemis  fe  voyant 
par  là  fans  aucune  reffource  pour  perdre  les  Portugais , 
& fe  trouvant  confus  de  n’avoir  fait  que  d’inutiles  efforts 
pour  en  venir  à bout,  tâchèrent  pendant  la  nuit  d ffitro- 
du  ire  dans  Cochin  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  fous 
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prétexte  de  préférer  le  fervice  de  Trimumpara  àceluy  de 
Zamorin  , dévoient  mettre  le  feu  dans  cette  ville , de  faire 
enforte  que  les  Calé  eu  tains  y puffent  entrer  ; mais  ils  trou- 
vèrent tant  de  difficultés  à tromper  ou  à furprendre  Pa-  * 

chéco,  qu’au  lieu  de  fe  repofer  de  cette  entreprife  fur  quel- 
ques Cochinois  à qui  il  étoit  dangereux  de  fe  confier,  Za- 
morin ordonna  qu’on  employait  la  plus  grande  partie  de 
fes  foldats  pour  applanir  les  chemins  les  moins  praticables,  Nouveaux  ou- 
tandis  que  l’on  conftruiroit  de  petits  Forts  de  diftance  en  vrages  desCa- 
diftance,  de  qua  mefure  que  l’on  approcheroit  de  la  ville,  lecutauis* 

011  éleveroit  des  cavaliers,  fur  lefquels  on  drefleroit  des 
batteries.  Cependant  le  Roy  de  Calécut  fe  difpofa  à fe 
mettre  à la  telle  de  trois  mille  hommes,  qu’il  avoit  choifis 
luy-mefme  parmi  fes  troupes , de  nomma  Naubeadarim, 
de  le  Seigneur  de  Repelin,  pour  fes  Lieutenans  Généraux. 

Les  ordres  que  Zamorin  donna  pour  l’armée  navale, 
ne  furent  pas  d’une  moindre  conféquence*,  fa  flotte  étoic 
compofée  de  cent  dix  brigantins  , dont  la  plupart  é- 
toient  enchaifnez  les  uns  avec  les  autres.  Quant  à ceux 
qui  ne  l’étoient  pas,  on  les  afTembla  deux  à deux  par  des 
pièces  de  charpente  pofées  de  attachées  avec  des  liens  de 
fer  fur  leurs  proues  de  fur  leurs  pouppes  de  l’on  y éleva  une 
efpecede  petite  tour  qui  pouvoit  contenir  dix  Soldats.  Com- 
me ces  bâtimens  dévoient  avoir  plus  d’élévation  que  les 
vaiffeaux  Portugais,  on efpéroit aulfi  que  les  foldats  qu’on 
y pofleroit , tireroient  avec  beaucoup  de  facilité,  de  d’a- 
vantage fur  leurs  ennemis.  On  joignit  à ces  nouvelles  ma- 
machines  plufieurs  galères  de  barques  de  paflage  ; on  mit  fur 
quelques-unes  de  ces  barques  des  balots  d’étoupe  préparée 
dans  un  artifice  fi  vif  de  fi  fubtil,  qu’ils  dévoient  mefme  brû- 
ler dans  l’eau  lors  qu’ils  tomberaient  dans  la  mer,  après 
avoir  fait  leur  effet  dans  les  vaiffeaux  Portugais , fur  lef- 
quels on  devoit  les  jetter. 

Pachéco  fe  difpofa  de  fa  part  à recevoir  les  ennemis, 
de  à fe  précautionner  contre  tous  ces  grands  préparatifs, 
dont  la  moitié  eût  fuffi  pour  abifmer  une  armée  plus  con- 
fidérable  que  la  fienne  ; mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas 
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en  état  d’aller  infuker  les  Calécutains  , avec  la  mefme  in- 
trépidité qu’il  avoir  fait  dans  quelques  autres  occafions, 
il  les  attendit  ; il  fit  tourner  la  poupe  de  quelques-uns  de 
fes  navires  du  cofté  du  rivage,  ordonna  que  l’on  atta- 
chait avec  de  gros  liens  de  fer  , plufieurs  mafts  fur  la 
proue , àc  les  difpofa  d’une  telle  manière,  que  ces  mafts 
fe  préfentoient  en  avant,  &:  empêchoient  que  les  vaiflèaux 
des  Barbares  ne  puftént  approcher  des  fiens. 

Le  jour  du  combat  étant  venu,  les  Calécutains  vou- 
lurent fe  mefler  de  jetter  en  forme  de  grenades,  plufieurs 
de  ces  balots  artificiels,  qu’ils  avoient  imaginez  pour  met- 
tre le  feu  dans  les  vaiffeaux  Portugais  , fur  lefquels  ils  tâ- 
choient  de  les  faire  tomber  ; mais  comme  ils  ne  fçavoient 
pas  s’en  acquitter  avec  toute  l’adreffe  néceffaire , &:  que 
d’ailleurs , ils  croyoient  approcher  de  plus  prés  les  bâti- 
mens  Portugais,  cet  artifice  tomba  dans  la  mer,  &:  incom- 
moda plus  les  Calécutains  que  les  Cochinois,  parce  que 
ces  derniers  en  étoient  plus  éloignez  que  leurs  ennemis. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  inconvénient  qui  déconcerta  les 
projets  des  ennemis.  Ils  n’avoient  pas  prévu , en  mettant 
fur  pied  ces  redoutables  machines , la  difficulté  qu’ils  au- 
roient  à îuy  donner  du  mouvement , en  cas  qu’il  en  fuft 
befoin , à caufe  qu’il  y avoit  un  double  timon,  &:  ainfi  la 
manoeuvre  fe  trouva  fort  embarraffante , quand  il  fallut 
en  venir  là.  D’ailleurs,  la  mer  fut  tellement  agitée  le  jour 
de  cette  a&ion,  que  les  Pilotes  ne  purent  eftre  maîtres  de 
leurs  vaifteaux  , & fe  virent  obligez  de  s’abandonner  à 
Fimpémofité  des  vagues.  Si  d’un  cofté  les  matelots  obé'if- 
foient  à la  voix  du  Pilote,  d’un  autre  cofté  le  timon  ré- 
fiftoit  à fon  art  àc  à fa  main  ; l’équipage  des  vaiffeaux  par- 
tagea ce  défordre  ; les  Officiers  demandoient  aux  foldats 
des  chofes  fi  différentes  les  unes  des  autres,  parce  quelles 
eftoient  toutes  également  preffantes  neceffaires , qu  ils 
ne  fçavoient  à quoy  il  falloit  s’attacher  le  plus.  Il  fembloit 
mefme  que  l’agitation  de  la  mer  s’augmentaft , par  celle 
où  fe  trouvoient  les  Barbares  ; elle  pouffoit  leurs  vaiffeaux 
fi  prés  de  ceux  des  Portugais , qu’ils  n’en  tiroient  pas  un 
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coup  de  canon  inutilement.  Deux  des  principales  machi-  Ans  di 
nés  que  les  ennemis  avoient  fait  fabriquer  coulèrent  à J. Christ. 
fonds , de  les  autres  fe  trouvèrent  hors  d’eftat  de  fervir.  1504. 
Comme  ce  fuccés  au  gmentoit  la  terreur  des  Calécutains,  InutiIité  des 
il  redoubîoit  auffi  le  courage  des  gens  de  Trimumpara.  machines  des 
Ainfi  les  ennemis  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  défendre  con-  BarbarcS- 
tre  les  vagues  de  contre  les  vents,  de  à fe  ménager  le  mo- 
ment de  fuir  3 puifque  c’eftoit  le  feul  moyen  qui  leur  reftoit 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Portugais. 

Pendant  ce  combat  naval , Zamorin  qui  rodoit  aux  en- 
virons de  Cochin  avec  fon  armée  de  terre , tâcha  d’entrer 
dans  cette  ville  ; mais  le  Prince  de  Cochin , neveu  de  Tri- 
mumpara , fécondé  de  Criftofle  jufarte  , de  Simon  Andra- 
de , de  de  Laurent  Morene , Capitaines  Portugais , s’oppofa 
fi  à propos  aux  deffeins  du  Calécutain,  que  nonobftant  les 
differens  efforts  que  fit  Zamorin , il  ne  put  forcer  le  paffage 
par  où  il  avoir  projetté  de  faire  fa  defeente.  Ce  Prince  de  qui 
les  troupes  ferebutoient  fur  une  entreprife  fi  perilleufe,  fe 
retira  après  avoir  fait  une  perte  affez  confidérable  dans  ce 
combat,  qui  dura  vingt-quatre  heures , de  fans  aucune  dif- 
continuation. 

Pachéco  revint  le  mefme  jour  dans  le  port  de  Cochin , 
où  Trimumpara  qui  l’attendoit,  le  receut  en  vainqueur  glo- 
rieux , de  à qui  il  devoir  fon  repos , de  celuy  de  fon  Etat. 

Comme  les  troupes  en  general  dévoient  avoir  part , linon 
aux  honneurs,  dont  le  Cochinois  combla  Pachéco,  du  moins 
aux  bons  traittemens  qu’il  luy  fit,  ce  Prince  leur  fit  donner 
des  vivres  de  des  fruits  en  abondance , en  attendant  qu’il  fe 
vift  en  état  de  leur  faire  de  plus  grandes  largeffes. 

Zamorin  étoit  agité  de  mouvemens  bien  differens.  Le 
mauvais  fuccés  de  fes  deffeins  ; la  honte  de  fa  retraitte , de 
la  diminution  de  fes  troupes , luy  caufoient  un  véritable 
chagrin , de  pour  comble  de  defagrément , il  fe  voyoit  per- 
’ fecuté  par  fes  Officiers , de  par  ceux  qui  paroiffent  le  plus 
attachez  à fa  gloire , de  faire  une  nouvelle  tentative.  Les 
troupes  dont  on  avoir  renforcé  fon  armée  ; l’efperance  qu’on 
luy  donnoit  d’avoir  une  meilleure  iffuë , de  un  petit  refte  de 
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Ans  dï  gloire  que  l’on  fceut  réveiller  en  luy , le  déterminèrent  enfin 
J,  Christ,  à une  nouvelle  aétion. 

i J o 4.  Sur  le  bruit  de  la  marche  du  Calécutain , Pachéco  le  re- 

“ ~ mit  en  campagne.  Si  l’on  euft  deü  juger  du  fuccés  du  nou- 

veau combat,  par  l’emprelTement  que  les  Calécutains  pa- 
roiffoient  avoir  pour  en  venir  aux  mains , les  Portugais  &: 
leurs  Alliez  dévoient  avoir  toute  forte  de  defavantages  j 
mais  ces  barbares  n’éroient  braves,  que  quand  ils  fe  voyoient 
feuls , &:  cette  fermeté  dont  ils  fe  prévalurent  durant  leur 
route,  fe  diflipa  à la  veuë  de  leurs  ennemis.  Le  fouvenir  de 
leur  derniere  défaite  étoit  encore  trop  recent,  pour  ne  leur 
pas  faire  craindre  d’avoir  un  pareil  fort  dans  ce  qu’ils  étoient 
fur  le  point  d’entreprendre.  L’intrépidité  de  ceux  à qui  ils 
avoient  affaire , les  intimida  fi  fort  avant  qu’on  euft  tiré 
l’épée , qu’ils  refuferent  de  le  faire.  Les  troupes  qui  étoient 
fur  la  flotte  ennemie , furent  failles  de  la  mefme  crainte , & 
feconderent  fi  mal  la  grande  efperance  qu’on  avoit  donnée 
à Zamorin , que  ce  Prince , outré  d’une  lâcheté  fi  generale, 
s’en  prit  aux  Brachmanes , comme  s’il  les  euft  voulu  rendre 
refponfables  du  mauvais  fuccés  de  fes  armes.  Enfin  il  les 
traitta  fort  indignement,  & fans  aucun  égard  au  cara&ere 
de  Miniftres  de  fa  Loy  5 dont  ils  étoient  reveftus. 
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P r Te! s tant  de  différens  te  d’inutiles  eT 
forts  que  Zamorin  avoit  faits  contre  les 
Portugais,  te  contre  leurs  Alliez,  ce  Prin- 
ce prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fes  E- 
îats , te  de  finir  une  guerre  qui  épuifoit 
fes  finances.  L’entretien  des  troupes  qu’il 
te  le  payement  de  celles  quon  luy  avoit 
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envoyées,  étoient  des  motifs  a (fez  puilfans  pour  l’y  obli- 
ger;  mais  l’interruption  du  commerce  avec  les  Nations 
étrangères , la  diminution  de  Tes  fujets  qui  avoient  dé- 
ferré, ou  qui  étoient  péris  par  le  fer  & par  les  maladies, 
y contribuèrent  beaucoup.  D’ailleurs,  il  voyoit  que  fes 
meilleures  villes  devenoient  défertes,  &:  fes  campagnes  fté- 
riles,  pour  n’eflre  point  cultivées.  Toutes  ces  raifons,  join- 
tes au  courage  des  Portugais  & au  bonheur  de  leurs  ar- 
mes , réduifirent  Zamorin  à abdiquer  la  Couronne , & à 
porter  dans  une  folitude  les  refies  de  fa  Royauté  & de  fa 
puiffance.  Il  fe  dépoliilla  en  faveur  de  Naubeadarim,  du 
gouvernement  de  fes  Etats,  & fe  retira  dans  un  Turcol 
pour  y palier  le  relie  de  fa  vie,  en  tranquillité  & dans  le 
culte  de  fes  Dieux. 

La  Reine,  mere  de  Zamorin,  plus  occupée  de  l’auto- 
rité qu’elle  perdoit  par  l’abdication  du  Roy  fon  fils,  que 
du  défir  de  luy  rendre  le  courage  qu’il  avoit  perdu,  le 
perfuada  fi  vivement  de  reprendre  le  gouvernement  & 
les  armes , que  ce  Prince  eut  la  lâcheté  de  la  croire.  Il 
fortit  de  fon  Turcol,  & donna  de  nouveaux  ordres  pour 
recommencer  la  guerre  ; mais  comme  elle  ne  dura  que 
cinq  mois,  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  préféré  fon  par- 
ti à celuy  de  Trimumpara,  l’abandonnèrent  à leur  tour, 
&:  repayèrent  du  coflé  du  Roy  de  Cochin.  Zamorin  tou- 
ché d’un  changement  fi  impréveu,  retourna  dans  fon 
Turcol,  pour  y embraffer  avec  plus  de  ferveur  ce  genre 
de  vie  oifive  indifférente. 

Tandis  que  les  Calécutains  fe  défoloient  fur  leurs  mal- 
heurs pafl’ez,  &c  fur  la  ruine  de  leur  pais,  Trimumpara 
félicitoit  Pachéco  fur  fes  grandes  viéloires.  Ce  Prince  vou- 
lut pour  marque  éternelle  de  fa  reconnoiffance,  qu’on  dé- 
cernaft  les  derniers  honneurs  à ce  Capitaine,  & que  la  pofte- 
rité  aprift  les  obligations  qu’il  luy  avoit  ; puifque  par  fon 
courage  & par  fa  prudence,  il  avoit  éloigné  de  fes  Etats  cet- 
te effroyable  multitude  d’ennemis,  qui  en  avoient  conjuré 
la  ruine. 

La  nouvelle  de  cette  guerre  étant  venue  à Couîan,  les 
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Arabes  qui  vouloient  porter  les  habitans  à fe  fouîever,  fi- 
rent courir  le  bruit,  que  Zamorin  avoit  battu  les  Portu- 
gais, & qu’il  avoit  mis  leur  flotte  en  déroute.  Comme  il 
étoit  très-important  de  défabufer  les  Coulanois,  de  de  raf 
feurer  les  Portugais  qui  étoient  dans  cette  ville,  parce  que 
l’on  commençoità  les  perfecuter,  Pachéco  s’y  rendit.  Il 
diflipa  par  fa  préfence  toutes  ces  faufl.es  allarmes,  de  fit  dé- 
livrer aux  Portugaises  épiceries  qu’on  leur  avoit  refufées 
pendant  ces  mouvemens  ; on  en  chargea  les  vaifleaux  du 
Roy,  de  auflitoft  après  ils  firent  voile  en  Portugal.  Pachéco 
fe  remit  à la  mer  avec  fa  flotte,  de  rangea  toute  la  colle  des 
Indes.  Sa  réputation  y étoit  fi  bien  établie  depuis  qu’on 
avoit  feeu  fes  derniers  exploits,  que  les  Rois  les  plus  re- 
doutez craignoient  fa  valeur,  de  ordonnoient  à ceux  qui 
commandoient  leurs  armées  navales,  d’éviter  fa  rencon- 
tre. Les  Pirates  en  ufoient  avec  la  mefme  précaution. 

Dans  le  tems  que  Pachéco  coftoyoit  les  Indes,  Lopo 
Soarez  y arriva  avec  une  flotte  de  treize  navires.  Ce  Ca- 
pitaine ayant  apris  par  les  mémoires  que  Pierre  Ataïde 
avoir  laiflez  à Mozambique  où  il  étoit  mort,  que  Zamo- 
rin avoit  déclaré  une  cruelle  guerre  aux  Portugais  de  aux 
Cochinois,  ce  Capitaine  fe  crut  obligé  de  les  aller  fecou- 
rir.  Dans  cette  veuë  il  partit  pour  Mélinde,  où  le  Roy  de  ce 
pais  luy  confirma  la  mefme  chofe  ; ce  qui  l’engagea  à faire 
encore  plus  de  diligence  pour  fe  rendre  en  Cananor , où 
il  vint  heureufement  moüiller  avec  fa  flotte.  Gonçaîez 
Rarbofa,  qui  y étoit  alors,  luy  dit  tout  ce  que  Pachéco 
avoit  fait  d’héroïque  dans  la  guerre  contre  les  Calécu- 
tains , de  comment  elle  s’étoit  terminée  par  la  honteufe 
abdication  de  Zamorin. 

Cependant  Naubeadarim,  qui  étoit  monté  fur  le  trô- 
ne de  Calécut,  en  qualité  de  plus  proche  héritier  de  Za- 
morin , de  qui  avoit  fuccedé  à la  haine  que  fon  prédecef- 
feur  portoit  à Trimumpara,  envoya  demander  du  fecours 
au  Roy  de  Cranganor.  Comme  ce  Prince  étoit  allié  du 
Roy  de  Calécut,  il  fit  auflitoft  équiper  une  flotte  confi- 
dérable.  Il  en  donna  le  commandement  à Maimane,  l’un 
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Ans  de  de  Tes  plus  renommez  Capitaines,  &:  luy  ordonna  d'en- 
J.  Christ,  trer  dans  l’I de  de  Cochin,  auflitofl:  que  la  flotte  des  Por- 
1504.  tugais  auroit  mis  à la  voile. 

- Soarez  découvrit  ce  projet.  Il  aflembla  le  Confeil  de 

guerre,  6c  Ton  y réfolut , que  pour  prévenir  les  ennemis, 
on  mettroit  à la  mer  quinze  efquifs,  vingt-cinq  brigan- 
tins,  6c  une  caravelle,  avec  deux  mille  hommes  d’équi- 
page; quon  tourneroit  vers  Cranganor,  6c  que  le  Prince 
de  Cochin,  à qui  Ton  donneroit  huit  cens  hommes  de 
pied,  s’empareroit  du  gué  de  Paliport,  prés  de  Cochin, 
par  où  les  Barbares  dévoient  faire  leur  defeente.  Ces  me- 
fures  étant  prifes,  Soarez  détacha  cinq  de  fes  vaifleaux, 
pour  canonner  ceux  deMaimane.  Comme  Soarez  trouva 
bientofl:  après  l’occafion  d’en  venir  aux  mains,  il  ne  la  man- 
qua pas.  L’action  dura  long-tems,  6c  fut  trés-opiniatree 
de  part  6c  d’autre.  Maimane  6c  fes  deux  enfans,  furent 
tuez  dans  ce  combat  ; mais  enfin,  les  Portugais  ayant  per- 
du moins  d’hommes  6c  de  vaifleaux  que  les  ennemis,  ils  les 
obligèrent  de  relâcher  dans  quelques-uns  de  leurs  ports.. 

Le  Prince  de  Cochin,  qui  d’autre  part  étoit  aux  prifes 
avec  Naubeadarim , Roy  de  Calécut,  mit  en  déroute  la 
meilleure  partie  de  fon  armée , 6c  la  reduifit  a fe  retirer 
dans  Cranganor.  Les  Cochinois  le  voyant  renforcez  par 
les  Portugais,  qui  avoient  mis  pied  à terre,  pourfuivirent 
ces  fuyards  jufque  dans  cette  ville , & y entrèrent  confu- 
fément  avec  eux.  Les  habkans  s’enfuirent , 6c  les  enne- 
mis qui  venoient  d’y  entrer  par  une  porte , ne  firent  que 
traverfer  la  ville,  6c  fortirent  par  l’autre  ; de  forte  que  les 
Portugais , qui  par  la  crainte  des  uns  6c  par  la  fuite  des 
Entrée  des  Por-  autres,  fe  virent  les  vainqueurs  6c  les  maîtres  dans  Cran- 
Cochinois65  ganor,  pillèrent  6c  brûlèrent  toutes  les  maifons  des  Arabes, 
dans  Cranga-  6c  n’excepterent  que  celles  que  les  Chrétiens  y avoient 
acquifes. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Ferdinand  Roy  de  Caftille, 
envoya  une  puiflante  flotte  en  Afrique , fous  les  ordres 
de  Fernandez  de  Cordouë.  Les  conqueftes  que  ce  Gene- 
ral fit  fur  les  Maures,  la  prife  de  Mazalquivir,  6c  celle 
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d’Oran,  que  les  peuples  abandonnèrent  ; les  fortifications 
que  le  Caftillan  y fit  faire,  &;  qui  la  rendirent  l’une  des 
plus  fortes  places  d’Afrique.  Tous  ces  grands  fuccés  dé- 
terminèrent Emanuel  à faire  bâtir  fur  la  cofte  le  Fort  de 
Caftel-Réal , pour  mettre  en  feureté  les  autres  places  qu’il; 
y avoit , &:  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  de  fes 
ennemis,  ôc  de  fes  voifins. 

L’année  fui  vante,  le  Roy  fit  équiper  une  flotte  de  fei- 
ze  navires  de  fix  caravelles  pour  les  Indes.  François 
Almeïda  en  fut  déclaré  Général , en  inefme-tems  qu’E- 
manuel  le  nomma  à la  Vice-royauté  de  ce  pais.  Cette 
flotte  devoit  afléurer  le  commerce,  qui  fouvent  étoit  in- 
terrompu par  la  malice  ou  par  la  jaloufie  des  Barbares, 
& mettre  à couvert  les  Princes  amis,  ou  alliez  des  Por- 
tugais, des  infultes  que  les  ennemis  leur  pouvoient  faire. 

Comme  toutes  ces  guerres  épuifoient  l’épargne , Ema- 
nuel envoya  à Rome  l’Evefque  de  Porto,  &C  Jacques  Pa- 
chéco,  fameux  Jurifconfulte , avec  caraélére  d’Ambafla- 
deurs.  Ils  avoient  ordre  de  complimenter  Jules  1 1.  fur 
fon  éxaltation,  & de  le  fuplier  d’accorder  une  Indul- 
gence en  faveur  de  ceux  qui  contribueroient  aux  frais 
de  la  guerre  d’Afrique. 

Pendant  que  le  Roy  cherchoit  des  fecours  fpirituels, 
Naubeadarin,  Roy  de  Calécut  qui  ne  pouvoit  plus  rien  en- 
treprendre par  luy-mefme,  tâcha  d’interefler  dans  fa  que- 
relle Campfon,  Sultan  d’Egipte.  Dans  cette  veuë  il  luy 
envoya  un  Ambaiïadeur,  pour  luy  repréfenter  l’état  où 
-etoit  la  religion  de  fes  peres,  s’il  n’en  entreprenoit  la  dé- 
Fenfe  , &;  s’il  ne  fauvoit  le  fepulchre  de  leur  Prophète 
des  mains  des  Portugais.  Ce  Miniftre  Calécutain  avoit 
aufli  ordre  de  luy  expofer,  que  ces  Européens  étoient 
fur  le  point  de  porter  leurs  brigandages , jufque  dans  les 
lieux  pour  qui  les  Egiptiens  ont  le  plus  de  vénération. 
Comme  fi  le  récit  de  ces  prétendus  outrages  n’eufl:  pas 
fufli  pour  exciter  l’indignation  du  Sultan , l’Ambafladeur 
ajouta,  que  les  Portugais  s’étoient  propofé  de  donner  des 
loix  à l’Orient,  & de  fe  rendre  maîtres  d 
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l’Afie.  Qu’au  relie,  il  n’y  aoit  point  de  tems  à perdre  pour 
rémedier  aux  malheurs  qui  les  menaçoient.  Naubeadarim 
ne  le  pouvant  faire  fans  le  fecours  qu’il  luy  envoyoit  de- 
mander, il  s’offroit  de  joindre  toutes  les  forces  qu’il  pour- 
roit  mettre  fur  pied , 6c  defournir  les  fommes  néceftaires 
pour  les  frais  de  cet  armement,  quelque  grand  qu’il  puft 
eftre. 

Le  Roy  d’Aden,  que  l’honneur  d’eftre  de  la  race  de 
leur  Prophète  Mahomet , diftingue  parmi  les  Rois  d’A- 
frique, dépêcha  aufïi  un  Ambafladeur  au  Sultan,  avec 
ordre  de  luy  faire  de  pareilles  fourmilions  6c  de  fembla- 
bles  remontrances.  Campfon,  qui  de  ion  colle  ambition- 
noit  la  qualité  de  Protecteur  de  la  feéle  Mahometane, 
& du  Temple  de  la  Mecque , fitué  dans  les  terres  de  fon 
obéïilance,  accorda  aux  Ambaftadeurs  de  Calécut  6c  d’A- 
den , tout  ce  qu’ils  luy  demandèrent , 6c  dés-lors , on  fc 
difpofa  à la  plus  cruelle  guerre  qui  fut  jamais. 

D’un  autre  codé,  les  Vénitiens,  jaloux  du  commerce 
que  les  Portugais  faifoient  en  Orient,  envoyèrent  auili 
un  Ambafladeur  au  Sultan,  pour  l’exhorter  à leur  faire  la 
o-uerre,  6c  pour  leur  oiler  par  ce  moyen  l’empire  de  la 
mer  des  Indes.  Comme  cette  République  vouloit  y con- 
tribuer en  quelque  chofe,  fon  Ambafladeur  mena  avec 
luy  des  ouvriers  pour  fondre  de  l’artillerie , 6c  pour  tra- 
vailler à la  conftru&ion  de  quelques  vaifteaux,  fur  le  mo- 
dèle de  ceux  dont  on  fe  fert  en  Europe. 

Quoique  le  Sultan  fe  vift  en  état  de  fe  rendre  redou- 
tablea  de  plus  puillans  ennemis  que  n’étoient  les  Portu- 
gais, il  prit  le  parti,  avant  que  de  rien  entreprendre, 
d’envoyer  à Rome  un  Religieux  nommé  Maurus,  6c  il  le 
chargea  d’une  lettre  qu’il  écrivoit  au  Pape  Jules  IL  II  fe 
plamnoit  à ce  Pontife,  des  defordres  que  les  Caftillans 
6c  les  Portugais  faifoient  dans  les  terres  de  fon  obéïftance; 
il  ajoûtoit  que  Ferdinand,  Roy  de  Caftille,  autorifoit  dans 
les  Royaumes  de  Grenade  6c  d’ Andaloufie , une  tirannie 
qui  étoit  fans  éxemple  ; que  les  Caftillans  faifoient  mou- 
rir la  plupart  des  Maures,  qui  tomboient  entre  leurs  mains  5 
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que  s’ils  faifoient  quartier  à quelques-uns,  ce  n’étoitqu’à 
condition  d’embraflèr  le  Chriftianifme  ; que  s’ils  n’y  con- 
fentoient  pas  affez  promptement,  ils  les  condannoient  au 
banniflèment,  &:  fous  ce  prétexte,  ils  s’attribuoient  la  con- 
fifcation  de  tous  leurs  effets. 

Les  plaintes  de  Campfon  contre  Emanuel,  ne  furent 
pas  moins  vives,  que  celles  qu’il  faifoit  contre  Ferdinand. 
Il  expofoit  dans  la  mefme  lettre  au  Pape,  que  les  Capi- 
taines du  Roy  de  Portugal,  ne  fe  contentoient  pas  de  croi- 
fer  la  mer,  &:  d’attaquer  tous  les  vaiffeaux  qui  paffoient 
d’Egipte  en  Arabie;  qu’ils  infultoient  encore  ceux  qui  al- 
loient  en  pèlerinage  à la  Mecque,  &r  qu’ils  n’épargnoient 
pas  les  bâtimens  qui  arboraient  fes  Pavillons.  Enfin,  il  ac- 
cufoit  les  Portugais  de  piller  les  Bureaux  où  l’on  faifoit 
la  recette  de  fes  péages  éc  de  fes  tributs.  La  manière  avec 
laquelle  Campfon  avoit  éxageré  toutes  ces  prétendues 
violences,  qui  étoient,  ajoûtoit-il,  fi  oppofées  au  droit 
des  gens,  fit  d’abord  craindre  au  Pape,  que  cette  affaire 
n’euft  de  fâcheufes  fuites.  Cet  Empereur  proteftoit,  que 
fi  le  Pape  n’y  mettoit  ordre,  il  uferoit  de  repréfailles  en- 
vers les  Chrétiens  qu’on  trouverait  dans  fes  Etats,  & 
contre  ceux  qui  iraient  au  S.  Sepulchre.  Il  menaçoit  d’ab- 
battre  leurs  Temples,  de  faire  des  defeentes  dans  les  ports 
où  ils  étoient  établis , &:  de  ravager  une  partie  des  coftes 
de  l’Europe  ; mais  comme  il  ne  vouloit  pas  entrer  dans 
une  guerre  fi  cruelle  contre  les  Caftillans  & contre  les 
Portugais , &:  mefme  contre  leurs  Alliez , fans  en  avoir 
addreüé  fes  juftes  plaintes  au  Chef  de  leur  Religion  & de 
leur  croyance,  il  efpéroit  aufli  que  le  Pape,  par  fon  au- 
torité & par  fa  médiation,  arrefteroit  le  cours  de  toutes 
ces  violences. 

Le  Pape  pénétré  de  ce  que  Campfon  lüy  remontrait 
par  fa  lettre,  témoigna  à Maurus  qu’il  falloit  l’aller  com- 
muniquer aux  Rois  d’Efpagne,  & de  Portugal.  Il  s’offrit 
d’y  ajouter  des  Brefs,  &:  d’exhorter  ces  Monarques  à finir 
ces  hoftilitez;  ce  qu’ils  pouvoient  faire  fort  aifément, 
puifque  leurs  fujets  n’étoient  point  encore  divifez  par  la 
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o-uerre.  Maurus  ayant  eu  Ton  audience  de  congé  partît 
2e  Rome.  Il  alla  d’abord  en  Portugal,  &:  présenta  au 
Roy  les  Brefs  du  Pape,  & la  lettre  du  Sultan.  Emanuel 
n’eut  pas  de  peine  à défabufer  le  S.  Pere,  des  fauftes  im- 
preflions  que  Campfon  avoit  tâché  de  luy  donner.  Il  le 
fit  aflêurer  par  fon  Ambaffadeur , que  le  Roy  de  Caftille 
ni  luy,  n’avoient  jamais  eu  intention  de  profiter  des  dé- 
pouilles des  Barbares,  quand  ils  avoient  envoyé  des  vaif- 
feaux  aux  Indes  ; mais  feulement  qu’ils  vouloient  y éta- 
blir les  véritez  de  l’Evangile  fur  les  ruines  de  l’Alcoran. 
Il  fuplioit  le  Pape  de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour 
continuer  une  guerre  fi  juftement  entreprife  contre  les 
Maures,  que  l’on  avoit  déjà  chafléz  d’Efpagne.  Il  ajou- 
tent, que  le  Ciel  avoit  fans  doute  refervé  fous  fon  Pon- 
tificat , la  glorieufe  éxecution  de  cette  Croifade,  propo- 
fée  autrefois  fous  celuy  du  Pape  Alexandre  VI.  fon  pré- 
decefléur;  qu’au  refte,  il  falloir  méprifer  les  menaces  du 
Sultan  ; que  l’on  ne  devoir  pas  appréhender  que  cet  en- 
nemi commun  de  tous  les  Chrétiens,  fe  vangeaft  fur  les 
pèlerins  qui  alloient  vifiter  les  Saints  lieux  i que  le  Sultan 
n’avoit  crarde  de  le  faire  pour  ne  point  compromettre  les 
tributs  qu’on  levoit  fur  eux,  & qu’il  perdroit  s’il  s’oppofoit 
à la  dévotion  des  Fidelles  , qu  enfin , la  feule  crainte 
de  s’attirer  le  reffentiment  de  tous  les  Princes  de  T Euro- 
pe, s’il  infultoit  indifféremment  les  pèlerins,  arrefteroit 
le  cours  de  fes  menaces,  au  lieu  que  dans  la  conjoncture 
préfente,  il  n’avoit  qu’à  fe  défendre  contre  les  Portugais 
& contre  les  Caftillans. 

Maurus  paffa  de  Portugal  en  Efpagne  ; Ferdinand  luy 
ayant  paru  dans  les  mefmes  difpofitions  qu’étoit  Emanuel, 

• ce  Religieux  retourna  à Rome , où  le  Pape  luy  communi- 
: qua  en  partie  les,  réponfes  que  les  Rois  de  Portugal  &£  de 
Caftille  avoient  faites  à fes  Brefs.  Il  en  fit  expédier  des 
copies  en  bonne  forme,  qu’il  luy  donna  ; apres  quoy  Mau- 
rus repartit  de  Rome  pour  retourner  en  Afrique,  & pour 
informer  le  Sultan  de  fa  négociation. 

Pendant  tous  ces  tnouvemens  aufquels  l’union  de  Cara- 
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pfon  5c  de  Naubeadarin  avoir  donné  lieu , Pachéco  5c 
Soarez  revinrent  à Lifbonne.  Leur  retour  caufa  beaucoup 
<le  joye  au  peuple , qui  voyoit  en  ces  deux  hommes  deux 
des  plus  grands  Capitaines  de  leur  rems.  Le  Roy  qui  at- 
tribuoit  plus  juftement  à la  proteftion  du  Ciel  , qu’a 
leur  fage  conduite,  la  gloire  de  tant  d exploits,  en  vou- 
lut rendre  grâces  à Dieu,  par  une  proccfïion  folcmnelîe. 
Il  y atfifta  en  perfonne,  5c  par  une  diftin&ion  jufqu’alors 
fans  exemple  , il  fit  marcher  Pachéco  immédiatement 

après  luy.  - 

Enfin  , le  Roy  voulant  mettre  le  comble  a l’honneur 

qu’il  venoit  de  faire  à Pachéco,  luy  donna  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  S.  George  en  Etiopie,  d’où  l’on  ap- 
porte en  Portugal  les  lingots  5c  la  poudre  d or  qui  vien- 
nent des  Indes»  Ce  polie  que  beaucoup  de  gens  envioicnt, 
luy  attira  des  ennemis.  Quoique  Pachéco  gardait  toujours 
une  conduite  hors  de  reproche,  il  fe  forma  contre-luy  des 
brigues  fecrettes,  &c  l’on  tâcha  par  tant  de  moyens,  de  le 
détruire  dans  Fefprit  du  Roy  , qu’enfin  on  en  vint  à bout. 
Les  mémoires  que  l’on  envoya  a la  Cour , touchant  le 
mauvais  ufage  que  Pachéco  faifoit  de  fon  autorité  dans 
fon  Gouvernement,  depuis  qu’il  en  avoit  pris  polfelfion,- 
furent  les  premières  teintures  qu  on  donna  de  fon  préten- 
du crime.  Comme  on  s’apperceut  que  ces  avis  faifoient 
quelque  imprelïion  fur  l’efprit  du  Roy,  5c  des  Miniftres  > 
on  ajouta,,  que  la  feule  crainte  de  1 autorité  de  ce  Gou- 
verneur retenoit  les  peuples  dans  un  filence  violent , 5c 
que  n’ofant  fe  plaindre  de  fes  éxa&ions,  parce  qu’ils  re- 
doutoient  fon  crédit,  ils  fe  voyoient  obligez  a s armer  de 
patience,  no  trouvant  que  ce  remède  à leur  malheur.  On 
exagéra  enluite,  l’abus  que  Pachéco  faifoit  de  la  confian- 
ce que  le  Roy  avoit  en  luy,  dans  le  maniement  des  richef- 
fes  qui  abordoient  à S.  George,  pour  eftre  tranfportees 
à Lilbonne  ; on  concluoit  enfin , que  fi  l’on  n arreftoit  au 
plûtoft  le  cours  de  ces  malverfations , elles  s augmente- 
roient  tous  les  jours,  par  le  grand  eloignement  qu  il  y 
avoit  d’Etiopie  en  Portugal  -,  ce  qui  empêchoit  qu  on 


Ans  de 
J.  Christ. 

*5°5- 

Pachéco  reviét 
en  Portugal. 


Pachéco  efl 
fait  Gouver- 
neur de  Saint 
George  de  la 
Mine. 


On  tâche  de  fe 
détruire  dans 
l’efprit  du  Roy, 


Ans  de 
J.  Christ. 
1505. 


Arrivée  cte 
Pachéco  à la 
Cour. 


Il  fe  juftifîe 
dans  Pefprit 
du  Roy. 


Le  Roy  fait 
plufieurs  Re- 
glemens. 


141  Hijloire  generale  de  Portugal. 

ne  fceull  la  conduite  de  ce  Gouverneur. 

De  tels  avis  n’étant  jamais  négligez  chez  les  Princes, 
Emanuel  fit  éxaminer  celuy-ci  en  plein  ConfeiL  Les  en- 
nemis de  Pachéco,  qui  connoififoient  le  caraétére  du  Roy, 
&:  qui  n’avoient  pas  moins  travaillé  à furprendre  fa  re- 
ligion, que  celle  de  Tes  Miniftres,  eurent  la  fatisfaélion 
de  voir  réüfiir  leur  malice,  &:  d’apprendre  qu’on  avoit 
envoyé  un  ordre  à Pachéco  de  venir  à la  Cour,  où  il  fe 
rendit  en  diligence.  La  froide  réception  que  luy  fit  Ema- 
nuel, l’altération  qu’il  trouva  fur  tous  les  vilages,  luy 
donnèrent  un  véritable  chagrin.  Il  regarda  ce  change- 
ment , comme  une  des  plus  feures  marques  du  malheur 
dont  il  étoit  menacé  ; peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fe  crut  cou- 
pable. On  s’afiéura  de  fa  perfonne,  &:  dés  le  mefme  jour 
on  luy  donna  des  Commiffaires.  Il  fut  interrogé  fur  les 
articles  contenus  dans  les  Mémoires,  qui  avoient  été  mis 
entre  les  mains  de  fes  Juges  ; mais  il  fe  juftifia  avec  tant 
de  netteté  &:  de  droiture,  que  le  Roy  connut  alors  qu’il 
avoit  trop  déféré  à de  fi  dangereux  confeils.  Pachéco  é- 
tant  forti  de  cette  affaire , plus  triomphant  de  fes  envieux, 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  été  de  fes  ennemis,  fut  rétabli  dans 
fes  charges  avec  de  nouveaux  applaudiffemens  ; mais  tous 
ces  honneurs  ne  luy  firent  point  oublier  l’injuilice  qu’on 
luy  avoit  faite,  en  le  foupçonnant  d’avoir  manqué  de  fi- 
delité dans  fes  devoirs , &:  il  en  conceut  un  chagrin  fi  pro- 
fond, qu’il  ne  mena  plus  qu’une  vie  trille  & languiffante. 

Tandis  que  l’on  travailloit  à la  ruine  de  Pachéco,  on 
publia  plufieurs  Ordonnances  à Li (bonne,  pour  l’augmen- 
tation des  impolis  fur  les  denrées.  Parmi  ces  différens 
Edits,  il  y en  eut  un  qui  fit  plus  de  bruit  que  tous  les 
autres.  Il  paroiffoit  par  cet  Edit,  que  le  Roy  vouloitar- 
reller  les  trop  grandes  &:  les  trop  fréquentes  acquifitions, 
que  les  Hofpitaux  faifoient  des  meilleurs  héritages  du 
Royaume,  pour  peu  qu’ils  fuffent  à leur  bienféance.  Com- 
me les  maifons  des  particuliers  ne  fublillent  pas  fi  long- 
tems  que  les  Communautez , ces  mefmes  Communau- 
rez,  qui  profitent  toll  ou  tard  du  malheur  d’autruy,  ren- 
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contrôlent  à la  fin  quelque  propriétaire  indigent,  ou  fa- 
cile , qui  dans  l’efpérance  de  raccommoder  fes  affaires , 
en  touchant  de  l’argent  comptant,  ruinoit  fa  maifon  en 
aliénant  toujours  avec  perte  pour  luy,  ce  que  fes  préde- 
cefléurs  avoient  acquis  ou  confervé  avec  beaucoup  de 
peine.  Pendant  que  les  hofpitaux , animez  de  cet  efpric 
d’intereft,  s’enrichiffoient  des  dépouilles  des  particuliers, 
un  Gentilhomme  Portugais,  nommé  Jean  Figueira,  penfa 
fe  ruiner  pour  faire  bâtir  un  Fort  à Guadanabar,  proche 
du  Cap  de  Guer  en  Etiopie.  Une  aétion  fi  génereufe,  de 
fi  utile  pour  le  bien  public,  méritoit  les  recompenfes  qu’il 
s’attira  du  Roy  ; mais  dans  la  fuite  du  tems , ce  Gentil- 
homme ne  pouvant  plus  entretenir  une  garni fon  affez 
forte  pour  défendre  fa  Citadelle  contre  les  Barbares,  le 
Roy  y fuppléa,  il  le  dédommagea  des  dépenfes  qu’il  avoir 
faites , de  le  fit  Gouverneur  de  la  place. 

Vers  la  fin  de  la  mefme  année,  il  y eut  une  grande  con- 
tagion à Lilbonne.  La  campagne  s’en  trouvant  infeétée 
du  collé  de  Santaren,  la  Cour  partit  d’Almerim  pour  al- 
ler à Abrantes , où  la  Reine  accoucha  heureufement  de 
l’Infant  Loüis. 

Les  fureurs  d’une  fédition  à Lilbonne,  fuccéderent  au 
fléau  dont  cette  ville  fut  frappée  , de  ce  que  la  maladie 
avoit  épargné , devint  la  viélime  de  la  populace  émeuë 
de  mutinée,  par  un  fcrupule  de  Religion.  Ce  tumulte  ar- 
riva au  fujet  d’un  Juif  qui  s’étoit  fait  Chrétien  depuis  peu 
de  tems.  Ce  Juif  ayant  été  furpris  en  parlant  d’une  ma- 
nière fcandaleufe  de  impie,  du  corps  de  Jefus-Chrift  qui 
repofe  dans  nos  tabernacles,  fut  accablé  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  l’un  de  de  l’autre  fexe,  qui  le  jetterent  dans  le 
feu.  Deux  Moines  qui  furvinrent,  chacun  une  Croix  à la 
main,  coururent  de  tous  collez,  haranguèrent  le  peuple, 
de  l’exciterent  à tirer  vengeance  d’une  impiété  qui  atti- 
roit  fur  le  Royaume  la  colère  du  Ciel,  de  qui  portoit  une 
fi  grande  atteinte  à la  Religion.  Les  Portugais  animez 
par  leur  zélé  de  par  leurs  difeours , s’aflèmblerent , de  cou- 
rurent aux  armes.  Quelques  Allemans,  de  qui  les  vaiffeaux 
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Ans  de  étoient  à l’ancre  dans  le  port,  rejoignirent  aux  Portugais  ; 

J.  Christ,  ils  invertirent  les  maifons  des  plus  riches  particuliers,  les 
i j o y.  forcèrent  6c  les  pillèrent. 

On  fit  un  furieux  carnage  de  tous  ceux  qu’on  foupçon- 

noit  de  Judaïfme.  Les  plus  bonnettes  gens  qui  avoient,  ou 
des  envieux , ou  des  ennemis , ne  trouvoient  plus  d’azile 
dés  qu’on  les  avoit  dénoncez  à ces  bourreaux  publics,  qui 
ne  refpiroient  que  le  fang  6c  le  pillage.  La  plupart  de  ces 
aflattins  avoient  perdu  le  refpeét  deu  aux  Eglifes  -,  ils  y en- 
troient les  armes  à la  main  ; ils  égorgoient  jufque  dans  le 
Sanétuaire , ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez , comme  dans 
le  feul  azile  qui  leur  rettoit;  6c  là,  fans  diftinction  ni  de 
fexe,  ni  d’âge,  les  plus  innocens  tomboient  morts  au  pied 
des  autels.  Les  Magiftrats  étoient  fans  crédit;  on  ne  con- 
noittoit  plus  leurs  voix  ; on  ne  craignoit  plus  leurs  mena- 
ces ; tout  fe  trouvoit  également  expofé  à cette  émotion 
populaire,  qui  dura  tout  le  jour.  Le  défordre  fut  encore 
plus  conttdérable  le  lendemain.  Les  paifans  accoururent 
à Lifbonne , 6c  renouvellerait  la  défolation , pour  avoir 
part  au  pillage.  Quelques  Juifs  qui  étoient  échapez  au 
tumulte  de  la  veille,  6c  qui  s’étoient  renfermez  dans  leurs 
maifons , furent  obligez  de  les  abandonner  à ceux  qui  y 
entrèrent,  6c  ne  fe  fauverent  du  rifque  de  perdre  la  vie, 
qu’à  la  faveur  des  meubles  prétieux , 6c  de  l’argent  com- 
ptant qu’ils  donnèrent  ; ce  qui  fut  caufe  que  l’on  matta- 
cra  moins  de  Juifs  que  de  Chrétiens,  d’autant  plus  qu’on 
ne  donnoit  pas  le  tems  à ces  derniers  de  juftifïer  leur  créan- 
ce. Cette  cruelle  fcéne  dura  encore  tout  le  jour , &:  elle 
auroit  peut-eftre  recommencé  le  lendemain  avec  autant 
de  violence,  fi  de  Sylva  6c  Alvarez  de  Caftro  , Chefs  de 
la  Juftice  , n’eulfent  employé  le  refte  de  leur  pouvoir , 
pour  affembler  quelques  hommes  hardis  6c  fidelles,  6c 
s’ils  ne  les  euflent  introduits  à main  armée  dans  Lifbon- 
ne. Alors  la  crainte  des  peines  commença  à étonner  ceux 
qui  les  avoient  méritées , 6c  les  réduifit  a la  fuite.  Les 
vaiffeaux  étrangers  qui  étoient  à la  rade,  mirent  autti  a la 
voile.  Auttltott  que  les  troupes  que  le  Roy  enyoyaà  Lif- 

bonnç 
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Li (bonne,  y furent  entrées,  Lopez  de  Almeida,  qui  les  con- 
duifoient,  s’emparèrent  des  principales  places  de  la  ville,  y 
établirent  des  corps  de  garde,  pourfuivirent  les  Chefs  &:  les 
complices  de  ce  tumulte,  de  difliperent  la  fédition.  Les 
' deux  Moines,  qui  par  un  zélé  trop  indifcret,  avoicnt  ex- 
cité les  peuples  à la  vengeance,  furent  dégradez  &;  con- 
damnez à la  mort-,  les  Juges  fubalternes,  que  la  crainte 
du  péril  avoir  aflfez  étonnez,  ou  pour  fe  fauver,  ou  pour 
ne  point  paroiftre  avec  le  caraétére  de  le  pouvoir  attaché 
à leurs  charges,  en  furent  dépoüillez,  de  pour  marque  d’i- 
gnominie , on  les  condamna  à des  amendes  pécuniaires. 
Enfin  le  Roy  ofta  à la  ville  de  Lifbonne,  tous  les  privi- 
lèges de  tous  les  honneurs  dont  luy,  de  fes  prédecefléurs 
Tavoient  gratifiée. 

Quand  on  eut  rendu  le  calme  à la  ville  capitale  du 
Royaume,  Emanuel  y revint  avec  la  Reine.  Peu  de  jours 
après,  il  receut  la  nouvelle,  que  la  flotte  qu’il  avoit  en- 
voyée aux  Indes  Orientales,  fous  la  conduite  de  Fran- 
çois Almeida,  avoit  moüillé  dans  le  port  de  Quiloa,  avec 
feize  grands  vaifléaux  de  fix  caravelles.  Ce  Général  avoit 
écrit  de  ce  port,  au  Roy,  que  fes  Pilotes  ayant  pouffé  leur 
route  trop  avant  vers  le  Midy,  pour  doubler  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  avec  plus  de  facilité , luy  avoient  fait 
courir  mille  dangers  différens  ; que  le  vent  avoit  porté 
fes  vailfeaux  dans  un  climat  fi  éloigné  du  Soleil,  qu’à  pei- 
ne on  avoit  pu,  à caufe  du  grand  froid,  faire  les  manœu- 
vres nécelfaires  pour  fe  tirer  de  ce  péril , de  pour  faire  voile 
vers  l’Orient,  afin  de  pafier  de-là  à Quiloa. 

Almeida  ajoûtoit  dans  fa  mefme  lettre  à Emanueî, 
qu’Abrahem,  Roy  de  Quijoa,  voulant  éviter  de  payer  le 
tribut  qu’il  luy  devoit,  s’étoit  retiré  dans  les  montagnes; 
ce  qui  l’avoit  obligé  de  faire  une  defeente,  à laquelle  les 
Qujloans  s’étoient  d’abord  oppofez;  mais  que  nonobftant 
leur  refiftance,  il  étoit  entré  dans  leur  ville;  qu’il  en  avoit 
aflfemblé  les  principaux  habitans  ; qu’il  leur  avoit  déclaré 
que  le  Roy  de  Portugal  les  prendroit  fous  fa  proteélion , 
pourveu  qu’ils  luy  fufl'ent  fidelles,  de  qu’ils  reconnurent 
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pour  leur  Roy,  un  de  leur  principaux  Officiers,  nommé 
Mahomet  Anconii  j que  les  Quiloans , contens  de  cette 
nouvelle  domination  qui  les  aftranchifibit  de  la  fervitudç, 
avoient  promis  une  fidelité  étemelle  à Emanuel,  &:  qu’ils 
avoient  proclamé  Mahomet.  Le  Général  mandoit  auffi  au 
Roy,  qu’il  avoit  fait  bâtir  une  citadelle  à Quiloa  ; qu’il  y 
a voit  mis  une  garnifon  Portugaife,  pour  défendre  le  nou- 
veau Roy , &c  pour  retenir  les  peuples  dans  l’obéïflance 
qu’ils  venoient  de  luy  promettre , &:  mefme  de  luy  jurer  j 
qu’auffitoft  que  Mahomet  avoit  été  en  polîeffion  de  fa  Cou* 
ronne,  il  s’étoit  reconnu  pour  tributaire  de  celle  de  Portu- 
gal ; qu’en  mefme-tems,  ce  Prince  luy  avoit  demandé  per- 
miffion  défaire  venir  à Quiloa,  le  fils  d’Alfudaïl,  qui  avoit 
été  Roy  de  Quiloa , &:  qu’Abrahem  avoit  fait  tuer  pour 
s’emparer  de  fon  Etat  ; que  Mahomet  luy  ayant  apris  les 
extrêmes  obligations  qu’il  avoit  à Alfudaïl,  il  luy  avoit  té- 
moigné qu’il  croiroit  manquer  de  reconnoillânce , s’il  ne 
faifoit  remonter  la  Tienne  jufqu’au  fils  de  fon  bienfaiteur  * 
que  dans  cette  veuë,  il  feroit  bien  aife  d’en  faire  fon  fuccefi 
feur  au  trône  où  Emanuel  l’avoit  fait  monter.  Almeida 
ajoûtoit,  que  cette  propofition  l’avoit  tellement  furpris, 
qu’il  avoit  demandé  à Mahomet,  pourquoy  il  préferoit 
rétabliflement  d’un  étranger  à celuy  de  Tes  propres  enfans, 
&:  s’il  ne  les  efiimoit  pas  d’alfez  bons  fujets  pour  luy  fuc- 
céder  ; mais  qu’enfin , ce  Roy  luy  avoit  témoigné,  qu’il  ai- 
moit  mieux  laiffer  cet  éxempîe  de  reconnoifl'ance , que 
non  pas  un  fceptre  à fa  pofterité. 

Almeida  , charmé  de  la  génerofité  de  ce  Prince  Bar- 
bare, avoüoit  en  mefme-tems  au  Roy,  qu’il  avoit  laiifé 
Mahomet  en  pleine  liberté  de  difpofer  de  fon  Royaume  ÿ 
en  faveur  de  qui  il  voudrait;  que  dans  cette  veuë,  il  avoit 
avancé  le  retour  du  fils  d’Alfuda'il  » que  ce  Prince  l’avoit 
déclaré  pour  fon  fucceflêur  à la  Couronne  qu’il  portoit  ; 
que  les  Quiloans  l’avoient  reconnu  en  cette  qualité. 

Quand  Mahomet  fut  établi  à Quijoa,  Almeida  fit  voile, 
vers  Monbaça.  Auffitoft  que  ce  Vice-Roy  fut  arrive  dans 
. les  environs  de  cette  ville,  il  envoya  Payva,  qui  etoit  fon 


Lïv.  VL  Emanuel  1.  Roy  XfV  t\j 

plus  expérimenté  Pilote,  pour  fonder  la  profondeur  du  Ans  de 
port,  dont  l’entrée  efl  défendue  par  une  Tour,  où  le  Sou-  J* Christ* 
verain  de  Monbaça  avoir  fait  pointer  les  canons  que  l’on  1 
avoit  pefchcz,  lors  que  les  Portugais  y firent  naufrage.  Les 
fentinelles  de  cette  Tour  ayant  apperceu  le  vaifléau  de 
Pay va , en  donnèrent  avis  au  Commandant , qui  fit  tirer 
fur  ce  Portugais.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins , que 
Pay  va  n’approchaft  de  cette  Tour,  & qu’il  ne  la  canonnaft. 

Le  feu  qu’il  mit  dans  le  magazin  des  poudres,  épouvanta 
tellement  la  garnifon  , quelle  abandonna  fon  polie , &C 
qu’elle  fe  retira  dans  la  ville. 

Almeida,  à qui  Pay  va  avoit  mandé  cet  événement,  fit 
entrer  fa  flotte  dans  le  port.  Il  envoya  deux  de  fes  Officiers 
pour  afleurer  le  Roy  de  Monbaça,  qu’il  n’étoit  point  venu 
à defléin  de  luy  déclarer  la  guerre,  pourveu  qu’il  recon- 
nuft  le  Roy  de  Portugal  pour  fon  Souverain,  à l’éxemple 
de  plufieurs  Potentats  des  Indes  &c  d’Afrique,  lefquels 
s’étoient  rangez  volontairement  fous  la  proteélion  d’E- 
manuel.  Qu’au  relie , c’étoit  à luy  de  fe  déterminer  dans 
peu  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre,  pour  ne  le  point  obli- 
ger à luy  faire  reconnoillre  une  domination,  à laquelle  il 
auroit  refufé  de  fe  foumettre. 

Le  Roy  de  Monbaça , qui  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
obéir  à un  Monarque  étranger,  ni  les  peuples  à recon- 
noillre d’autre  Souverain  que  le  leur,  dit  aux  Officiers 
d’ Almeida,  que  s’ils  ne  fe  retiraient  promptement,  il  fe- 
roit  faire  main  balle  fur  eux  ; qu’il  envoyeroit  brûler  leurs 
vailTeaux  ; &:  qu’il  leur  feroit  éprouver  ce  que  les  hom- 
mes de  Monbaça  fçavent  faire  les  armes  à la  main , pour 
fe  débarralfer  d’une  Nation  qui  n’a  voit  veu  que  les  fem- 
mes de  Qurloa,  fugitives  &:  tremblantes.  Sur  une  réponfe 
fi  fiére , le  Général  fe  difpofa  à l’attaque  de  la  ville  de  Le  Général  la- 
Monbaça,  de  fit  un  détachement  pour  aller  brûler  le  l^te  Monbaça. 
Fauxbourg  le  plus  proche  de  la  mer  : les  habitans  ef- 
frayez de  cet  embrafement  accoururent  pour  y remé- 
dier. Les  Portugais  qui  s’étoient  cantonnez  pour  les  fur- 
prendre,  les  enveloperent,  de  les  pafferent  au  fil  de  l’épée, 
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L’incendie  fut  fi  grand  &c  dura  fi  long-tems , que  les 
Portugais  ne  purent  s’approcher  de  Monbaça , ni  conti- 
nuer leurs  attaques.  La  garnifon  & les  habitans,  occu- 
pez à garantir  de Fembrafement  le  refie  de  leur  ville,  fe 
perfuaaerent  que  les  Portugais  ne  fongeroient  pas  à leur 
eau  fer  un  plus  grand  dommage  que  celuy  de  les  avoir 
brûlez  ; mais  le  Vice-Roy  ne  s’en  tint  pas  à la  peur  qu’il 
leur  avoit  donnée,  ni  au  mal  qu’il  avoit  commencé  à leur 
faire.  Il  feeut  par  quelques  efpions  qu’il  envoya  pendant, 
la^nuit,  que  les  ennemis  n’avoient  point  de  fentinelles  fur; 
le  bord  de  la  mer;  il  débarqua  une  partie  de  fes  troupes, 
fe  mit  à la  telle  de  ce  détachement , &;  à la  faveur  de  l’ob- 
feurité,  il  s’approcha  de  la  ville;  mais  il  ne  voulut  pas 
hafarder  d’y  entrer,  de  crainte  de  donner  dans  quelque 
embufeade  ; de  forte  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  Almeida 
fon  fils,  pour  commencer  l’attaque  par  un  autre  endroit, 
à deffein  de  [partager  les  ennemis,  quand  ils  fe  verroient 
attaquez  en  mefme-tems  par  deux  dihérens  collez. 

Les  Monbaçans  preffez  par  la  nécellité  de  fe  rendre,, 
ou  de  fe  retrancher  dans  leurs  maifons,  prirent  ce  der- 
nier parti , & fe  défendirent  à coups  de  flèches  , avec 
beaucoup  d’opiniâtreté  &:  de  courage.  Comme  les  rues 
de  Monbaça  font  fort  étroites,  &:  que  les  Portugais  ne 
pouvoient  pas  s’ajufler  affez  bien  pour  tirer  fur  leurs  en- 
nemis , ils  fe  virent  expofez  pendant  un  allez  long-tems, 
à une  grefle  de  dards  & de  pierres,  qui  leur  coufla  beau- 
coup de  gens.  Quand  les  Monbaçans  n’eurent  plus  dans 
leurs  maifons  dequoy  fe  défendre,  ils  ébranlèrent  de 
grands  pans  de  murailles,  & les  pouffèrent  fur  les  Por- 
tugais ; ce  qui  les  détermina  d’enfoncer  les  portes  des 
maifons,  quoique  bien  barricadées , pour  y aller  affommet 
ceux  qui  s’y  étoient  retranchez.  Les  Monbaçans  ne  pou- 
vant plus  fe  dérober  au  reflèntiment  des  Portugais,,  que 
par  la  fuite , paflerent  de  maifons  en  maifons , qui  font 
bâties  fur  le  rnefme  niveau,  &:  retardèrent  leur  mort 
de  quelques  momens;  mais  aufïi,  quand  les  Portugais  les, 
eurent  atteints,  ils  les  précipitèrent  du  haut  en  bas  des 
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maifons  ; de  forte  que  ceux  qui  avoient  échapé  au  tran-  Ans  de 
chant  de  l’épée,  trouvèrent  par  leur  chute  la  mort  qu’ils  J*  Christ, 
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avaient  évitée  en  fuyant. 

D’un  autre  collé,  le  jeune  Almeida  fe  rendit  maître  ' 
du  Palais  du  Roy,  où  il  efpéroit  de  trouver  ce  Prince, 

& d’en  faire  fon  prifonnier  de  guerre  binais  il  s’étoit  fau- 
vé  dans  le  bois.  Cependant  le  Vice-Roy  fit  mettre  la  ville 
au  pillage,  Ôc  l’abandonna  aux  foldats^  croyant  qu’il  fe-  Pillage  de 
roit  allez  confidérable  pour  les  dédommager  de  tous  les  MonbaF» 
dangers  aufquels  il  les  avoir  expofez  ; mais  les  Monba- 
çans  qui  l’avoient  préveu,.  avoient  détourné  leurs  meil- 
leurs effets.  Au  relie,  la  perte  que  les  ennemis  firent  dans 
cette  journée  , monta  à plus  de  quinze  cens  hommes  , Sc 
l’on  fit  plus  de  huit  mille  prifonniers  ; on  retint  les  prin- 
cipaux d’entre-eux,  ôc  les  femmes  les  plus  apparentes  pour 
en  tirer  rançon,  &:  l’on  mit  le  relie  en  liberté.  Les  Por-« 
tugais  perdirent  un  allez  grand  nombre  de  leurs  gens,  ôc 
eurent  plufieurs  bleffez.  Monbaça  ayant  été  pillé,  le  Vice- 
Roy  y fit  mettre  le  feu  pour  empêcher  que  les  Barbares  incendie  de 
ne  s’y  fortifialfent  mieux  qu’auparavant  y en  cas  qu’ils  y cettevliIe* 
revinifient  après  le  départ  des  Portugais. 

Pendant  qu’Almeida  étoit  occupé  à la  réduélion  de* 
Monbaça,  le  varlfeau  de  Vafco  Cornez,  que  la  tempelle 
avoir  féparé  de  la  flotte,  arriva  dans  le  port  de  cette  ville. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  de  bâtimens  en  état  de  mettre  à la 
voile,  firent  la  route  de  Mélinde.  Lopez  Chanoque  & 

Jean  Lhomme,  Capitaines  Portugais,  dont  les  vaiffeaux 
y étoient  déjà  à l’ancre,  le  joignirent  au  relie  de  la  flotte 
auflitofl:  qu’elle  fut  arrivée  j mais  le  mauvais  teins  empê- 
cha Almeida  d’aller  faluer  le  Roy  de  Mélinde,.  & de  luy 
faire  des  préfens  au  nom  d’EmanueL  lien  donna  la  com-  PréfensduG^ 
million  à quelques-uns  de  fes  Officiers  qui  y allèrent.  Ce  ^Me^inde? 
Prince  en  fit  remercier  le  Vice-Roy  par  fon  propre  frere, 

& luy  envoya  des  vivres  &:  des  raretez  de  fon  païs,  après 
quoy  le  Vice-Roy  remit  à la  voile,  de  alla  mouiller  dans 
le  port  de  l’IHe  d’Anchedive. 

En  arrivant  dans  cette  Ille,  Almeida  receut  des  lettres 

Tnj 


ÂtfS  DE 
J.  Christ, 
i 5 o 6. 


Confpiration 
contre  le  Roy 
4c  Quiloa. 


ijo  Hiftoire  générale  de  Portugal. 
de  Gonçalez  Barbofa.  Ce  Capitaine  l’avertifToit  que  trois 
vaifleaux  Arabes  armez  en  guerre,  de  chargez  de  mar- 
chandiles,  faifoient  voile  de  ce  collé  là.  Le  Vice-Roy, 
qui  ne  vouloit  pas  manquer  un  fi  beau  coup,  détacha 
Chanoque  & Payva  pour  croifer  la  mer.  Il  envoya  le 
Capitaine  Lhomme  à Cochin,  àCananor,  &à  Coulan, 
pour  y donner  avis  de  l’arrivée  de  fa  flotte , Sc  pour  dif- 
pofer  les  Facteurs  du  Roy , à préparer  les  marchandifes 
qu’on  devoir  charger  fur  les  vaifleaux  qui  dévoient  re- 
tourner à Lifbonne.  Cependant  le  Vice-Roy  fit  travailler 
avec  une  diligence  extrême,  à la  conftruétion  d’un  Fort 
fur  le  bord  de  la  mer.  Sur  ces  entrefaites  Emanuel  Pa- 
zagne,  à qui  Almeida  avoir  donné  le  commandement 
de  quelques  navires , avant  qu’il  eufl:  doublé  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  arriva  dans  le  port  d’Anchedive,  ac- 
compagné feulement  d’Antoine  Vafco.  Les  autres  baci- 
mens  qui  étoient  avec  luy,  avoient  été  pouffez  en  diffe- 
rens  endroits  y la  plupart  avoient  fait  naufrage,  de  il 
ne  s’en  étoit  fauve  que  cinq  hommes,  que  Pierre  Ba- 
retto  avoit  receus  fur  fon  bord.  Ce  fut  par  eux  que  Pa- 
zagne  aprit  la  confpiration  qu’Abrahem  avoit  tramee 
contre  le  nouveau  Roy  de  Qmloa,  &:  qu’il  fceut  que 
ce  Prince  avoit  été  bleifé  au  bras  i que  le  meurtrier  avoit 
été  arrefté  ; qu’il  avoit  avoüé  que  c’étoit  à la  follicitation 
d’ Abrahem , qu’il  avoit  commis  cet  attentat , de  qu’enfin 
on  avoit  livré  ce  meurtrier  aux  plus  cruels  fuplices , com- 
me criminel  de  leze-Majeflé. 

Cependant  Chanoque  de  Payva , qui  tenoient  toujours 
îa  mer , prirent  une  caravelle  Indienne  &;  quelques  petits 
bâtimens  Arabes.  Ils  y trouvèrent  un  Portugais  que  Bar- 
bofa  avoit  dépêché  pour  avertir  le  Vice-Roy  , que  l’un  des 
trois  vaifleaux  qu’il  leur  avoit  commande  d’attendre  au 
paflage , étoit  entré  dans  le  havre  de  Calécut  *,  que  le  Sul- 
tan mettoit  un  grand  nombre  de  voiles  a la  mer,  & 911  ^ 
avoit  envoyé  au  Roy  de  Calécut,  quatre  Vénitiens  que 
ce  Prince  luy  avoit  demandez  pour  fondre  du  canon. , 

Almeida,  ne  doutant  pas  que. tous  ces  grands  prépa- 
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ratifs  ne  Ce  filTent  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Ans  ds 
Portugais,  fit  radouber  les  vaifTeaux  qui  en  avoient  un  J- Christ* 
plus  grand  befoin.  Il  ordonna  que  l’on  travaillait  à équi-  1506. 
per  deux  caravelles  6c  une  galère,  fur  laquelle  on  mit  les  ~ ' 1 ^ 

prifonniers  Arabes  pour  y faire  la  manœuvre,  6c  pour  al- 
ler aux  ennemis  avant  qu’ils  euffent  joint  leurs  Alliez. 

Le  renouvellement  de  cette  guerre  porta  aulli  le  Vice- 
Roy,  à pratiquer  de  nouvelles  alliances  avec  les  Rois  du  Alliance  faite 
pais.  Merlaé  qui  régnoit  à Onor , fitué  dans  le  Bifnagar  avec  différa» 
en  Aile,  6c  qui  defiroit  pareillement  de  contracter  une  al-  ih  * 
liance  avec  les  Portugais,  envoya  un  Ambafladeur  à Al-  &2. 
meida,  pour  en  conclure  le  traité.  Timoja,  fameux  Pirate, 
étant  alors  dans  Onor,  fut  compris  dans  ce  traité.  Merlaé,  s<wfon. 
qui  par  cette  nouvelle  alliance  s’étoit  procuré  l’amitié  des  Banâmr^, 
Portugais,  & leur  fecours  contre  le  Roy  deDecan  fon 
voifin,  avec  qui  de  tems  en  tems  il  étoit  obligé  d’avoir  la 
guerre,  s’en  fervit  fort  à propos  dans  cette  rencontre.  Il 
pria  le  Vice-Roy  d’envoyer  reconnoiftre  la  citadelle  de 
Zincatura , que  le  Decanois  avoit  fait  conftruire  auprès 
d’Anchedive.  Le  Vice-Roy  ravi  de  trouver  une  occaiion 
de  rendre  ce  bon  office  à Merlaé,  chargea  fon  fils  Almeida, 
d’aller  reconnoiftre  les  environs  6c  les  fortifications  de 
cette  place.  L’Officier  qui  y commandoit  &c  qui  étoit 
une  des  créatures  d’Idalcan  Roy  de  Goa,  averti  de  Fa- 
proche  des  vaiflèaux  Portugais,  fortit  de  Zincatura  à la 
refte  de  mille  hommes,  6c  s’empara  du  rivage  6c  de  la 
defeente.  La  bonne  contenance  des  Barbares  détermina 
le  jeune  Almeida  à arborer  le  pavillon  blanc.  A ce  lignai 
de  paix , ce  Commandant  & luy  s’abouchèrent,  6c  f rêne 
entre-eux  une  alliance,  que  le  Vice-Roy  confirma  dans 
la  fuite.  Merlaé,  qui  par  cet  accord  où  il  étoit  compris^ 

Ce  voyoit  à couvert  des  infuîtes  qu’il  avoit  à craindre  du 
cofté  des  Decanois,  n’en  conferva  pas  toute  la  reconnoiR 
fance  qu’il  devoit,  puifqu’il  Ce  brouilla  bientoft  après 
avec  les  Portugais. 

Ce  différent  arriva  au  fu jet  d’un  grand  vaiffeau  chargé 
de  chevaux  de  Perfe,  que  les  gens  du  Vice-Roy  allèrent 
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infultcr  ; mais  les  Arabes  & les  Perfans , qui  montaient  ce 
navire,  au  lieu  d’attendre  l’approche  des  Portugais,  fc 
jetterent  dans  leurs  efquifs  avec  quelques  effets  de  tranfc 
port,&:  firent  échoüer  leur  principal  bâtiment.  Les  Por- 
tugais qui  n’en  vouloient  qu’à  ce  vaifleau,  s’attachèrent  à 
le  Relever.  Quand  ils  l’eurent  conduit  à bord , quelques 
uns  de  leurs  foldats  prirent  dix-neuf  chevaux  qui  eftoient 
fur  ce  navire , & les  menèrent  dans  quelques  habitations 
conflruites  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Vice-Roy  infor- 
mé de  ce  qui  s’étoit  paflé,  envoya  des  gens  pour  retirer 
ces  chevaux-,  mais  les  Arabes  chez  qui  les  Portugais  les 
avoient  mis , dirent  que  Merlaé  les  avoir  fait  enlever  pen- 
dant leur  abfence. 

Le  Vice-Roy  furpris  de  ce  procédé,  crut  avant  que  de 
s’en  plaindre,  devoir  demander  au  Roy  d’Onor,  les  che- 
vaux qui  luy  appartenoient,  comme  étant  une  prife  faite 
par  les  Portugais.  Ce  Prince,  loin  de  répondre  à cette 
demande,  refufa  d’y  fatisfaire.  Le  Vice-Roy  pique  du 
refus  fe  difpofa  dés  ce  moment  à tirer  raifon  de  cette  in- 
fidélité. Pour  cet  effet,  il  laiffa  Emanuel  Pazagne  dans 
le  Fort  d’Anchedive,  dont  il  luy  donna  le  commande- 
ment pendant  fon  abfence,  de  mit  a la  voile  pour  aller 
à Onor , réfolu  d’entrer  dans  le  Fleuve  qui  arrofe  les  mu- 
railles de  la  ville,  de  de  faire  un  détachement  pour  aller 
fourager  le  pais,  tandis  qu’il  infulteroit  les  vaifleaux  qu  il 
trouveroit  dans  le  port,  Se  qu  il  les  bruleroit  fur  le  rivage , 
mais  les  Arabes  qui  eltoient  fur  ces  bâtimens,  ay  ant  prévenu 
fon  reffentiment,luy  promirent  fi  pofïtivement,  que  Mer- 
laé luy  feroit  fatisfaftion,  qu’ils  obtinrent  du  Vice-Roy,  le 
terme  d’un  jour  pour  aler  négocier  cette  affaire,  &melme 
s'engagèrent  à luy  en  apporter  la  reponfe. 

Le  four  fe  paffa  fans  que  le  Vice-Roy  fift  aucune  hofh- 
lité,  pour  ne  pas  déroger  à fa  parole;  mais  le  Roy  d’Onor, 
loin  de  tenir  lafienne,  employa  cette  pente  treve  a taire 
emporter  les  meilleurs  effets  de  fes  peuples, &:  fe  retira  dans 
les  montagnes,  où  les  principaux  de  fa  Cour  Si  de  la  ville, 
le  fuivirent.  Ces  nouvelles  preuves  de  la  mauvaife  toy 
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de  Merlaé,  déterminèrent  enfin  le  Vice-Roy,  d’en  venir  Ans  de 
aux  dernières  extrémitez  avec  ce  Prince.  Pour  commen-  J.  Christ. 
cer  à luy  donner  des  marques  de  Ton  refTentiment,  le  Vice-  i j o 6. 
Roy  envoya  Almeida  Ton  fils,  à qui  il  ordonna  de  brûler  77“ 

tous  les  vailleaux  qu  il  trouveroit  dans  le  port  ; ce  qui  fut  brûler  les  vaif- 
éxecuté  avec  la  dernière  rigueur.  Le  Roy  d’Onor,  qui  de  Mer- 
du  lieu  où  il  s’étoit  poflé,  pouvoit  obferver  ce  qui  fe  paf-  "* 
feroit,  voyant  fa  ville  ôc  fes  vaiflèaux  en  feu,  détacha 
quatre  mille  hommes  pour  les  aller  fecourir,  6c  pour  re- 
médier à l’incendie.  Almeida  s’y  oppofa  autant  qu’il  luy 
fut  poflible  i mais  les  ennemis  avoient  pris  de  trop  bon- 
nes précautions  pour  ne  pas  réüfïir.  Ils  avoient  poflé  à la 
telle  de  leur  armée,  un  certain  nombre  de  gens  qui  por~ 
toient  de  grands  boucliers  dont  ils  fe  couvroient,  6c  ceux^ 
qui  les  fuivoient  immédiatement , tandis  qu’on  en  déco- 
choit  une  fi  grande  quantité  de  flèches,  que  les  Portugais 
fe  virent  contraints  de  reculer.  Comme  ce  mouvement  ne  : 
leur  étoit  point  ordinaire,  ils  en  eurent  de  la  confufîon , 6C 
changeant  brufquement  leur  manière  de  combattre,  ils 
allèrent  tefle  baiffée  aux  ennemis  * mais  d’un  pas  fl  déter- 
mine , que  malgré  leur  multitude  & leurs  efforts , ils  les 
rompirent  &:  les  pourfuivirent  avec  la  mefme  ardeur  qu’ils 
en  avoient  été  attaquez. 

La  vivacité  avec  laquelle  cette  action  fe  pafTa  de  la  part 
des  Portugais,  obligea  Almeida  de  faire  fonner  la  retraite, 
de  crainte  que  les  ennemis,  par  leur  fuite,  n’attiraflent  fes 
gens  dans  quelque  embufeade.  Une  fl  fage  précaution  fit 
un  effet  tout  contraire  dans  l’efprit  des  Barbares.  Us  fe 
perfuaderent , puifque  les  Portugais  ne  les  avoient  pas 
pourfuivis , qu’ils  manquoient  de  courage  6c  de  ferme- 
té ; dans  cette penfée,  ilsfe  rallièrent,  6c  revinrent  à la 
charge. 

Les  Portugais  qui  avoient  repris  leurs  rangs,  les  receu- 
rent  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  les  mirent  entièrement 
en  déroute,  6c  en  tuerent  un  grand  nombre.  Le  feu  ne 
caufa  pas  moins  de  defordre  que  le  fer,  les  ennemis  per- 
dirent quantité  de  leurs  plus  beaux  vaiffeaux,  6c  la  ville 
Tome  IL  V 
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d’Onor  fut  prefque  réduite  en  cendres.  Les  Portugais  eu- 
rent plufieurs  de  leurs  gens  bleffez,  parmi  lefquels  fe  trou- 
va Aimeida,  qui  dans  le  combat  receut  un  coup  à la  main 
droite.  v 

Merlaé  , connoiffant  mieux  que  jamais  &:  mefme  a fes 
dépens,  combien  il  luy  étoit  avantageux  de  ménager  l’ami- 
tié  des  Portugais,  tâcha  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre-eux  & luy , &;  fit  dire  au  Vice-Roy,  que  s’il  étoit  dif- 
pofé  à oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pafie,  ils  renouvelleroient 
leur  union,  & qu’ils  la  fcelleroient  par  une  bonne  paix. 
Le  Vice-Roy  affe&ant  de  ne  pas  répondre  pofitivement 
à cette  dernière  propofition , manda  à Merlae  qu  il  n a- 
voit  pas  afiez  de  tems  pour  travailler  à la  paix , & qu’il 
cnvoyeroit  fon  fils  pour  la  conclurre  , mais  fous  des  con- 
ditions plus  étroites  ôc  plus  affeurees  que  celles  du  pre- 
cedent traité.  Merlaé  s’entretint  dans  cette  efperance, 
tandis  que  le  Vice-Roy  retourna  a Cananor. 

D’un  autre  collé,  les  Arabes  qui  etoient  a Coulan,  em- 
pêchoient  ouvertement  que  les  Portugais  ne  chargeafiént 
leurs  vailfeaux,  Sc  qu’on  ne  leur  fournill  les  marchandifes 
qu’on  avoir  accoutumé  de  leur  délivrer  preferablement 
aux  autres  Nations.  Une  injuftice  fi  manifefte  ne  pouvant 
fe  foulfrir  fans  une  efpéce  de  lâcheté  de  la  part  des  Por- 
tugais, le  Capitaine  L homme  alla  infulter  quelques^  vail- 
feaux Arabes  ; il  en  prit  les  équipages  & les  envoya  a An- 
toine de  Sala,  Fadeur  de  Portugal,  à condition  de  ne  ren- 
dre rien  de  ce  qu’il  luy  mettoit  entre  les  mains,  jufqua 
ce  que  l’on  euft  chargé  les  navires.  La  fierté  avec  laquelle 
cela  fe  palfa,  impofa  beaucoup  aux  Arabes.  Cependant 
le  Capitaine  Lhomme,  qui  étoit  aile  croifer  la  mer , re- 
’ vint  avec  de  nouvelles  prifes.  Il  fit  mettre  a fond  de  cale 
de  l’un  de  fes  vaiffeaux , les  prifonniers  qu  il  a voit  faits 
dans  cette  courfe,  jufqu’à  ce  qu’il  vift  à quoy  ils  feroient 
propres.  On  éxecuta  fes  ordres,  mais  avec  moins  de  pre- 
t caution  qu’il  n’étoit  néceffaire.  Ces  prifonniers  forcèrent 
le  lieu  ou  ils  étoient  détenus,  montèrent  fur  les  ponts, 
du  bâtiment,  tuerent  les  Matelots  8c,  le  Patron,  fe  ren- 
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dirent  maîtres  du  vaillèau,  de  fe  fauverent.  Ans  de 

Le  Vice-Roy  outré  de  cet  affront,  de  fenfîble  à la  perte  L Christ» 
de  l’un  de  fes  premiers  navires,  tint  confeil  de  guerre  pour  1 5 ° 
délibérer  fur  la  conduite  du  Capitaine  Lhomme,  de  fur  on  s’en  prend 
le  genre  de  châtiment  qu’il  méritoit.  On  y propofa  mef-  au  Capitaine, 
me  d’en  faire  un  exemple,  de  de  le  caffer  à la  telle  de  la 
flotte  ; mais  à la  pluralité  des  voix , il  fut  confervé  com- 
me un  ancien  de  bon  Officier , dont  le  fervice  jufqu’alors 
n’avoit  point  fouffert  de  reproche. 

Comme  le  Vice-Roy  étoit  fur  le  point  de  partir  de 
Cananor,  Gonzalés  Barbofa,  qui  par  fon  féjour  en  cette 
ville,  connoiffoit  mieux  qu’aucun  autre  le  rifque  qu’on 
couroit  en  demeurant  parmi  ces  peuples,  luy  propofa  de 
demander  permiffion  au  Roy  de  ce  païs,  de  faire  conflrui- 
re  un  Fort,  ainfi  qu’il  l’avoit  pratiqué  dans  les  autres  lieux 
où  il  avoit  abordé.  Cet  avis  étoit  trop  bon  pour  ne  le  pas 
fuivre.  Ce  Prince  en  ayant  accordé  la  permiffion  au  Vice- 
Roy,  on  travailla  fi  diligemment  à ce  petit  Fort,  qu’il  fut 
achevé  avant  que  le  Vice-Roy  euft  remis  à la  voile. 

La  réputation  que  les  Portugais  s’acqueroient  tous  les 
jours,  s’étant  répandue  jufque  dans  le  Royaume  de  Nar- 
fîngue,  Crifnara  qui  en  étoit  Roy,  envoya  un  Ambaflà-  leRoydeNâr^ 
deur  au  Vice-Roy,  pour  ménager  une  alliance  avec  Ema-  fog«e  envoyé 
nuel.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  tout  ce  qui  fe  paffa  dcurTAlmcî- 
fur  le  fait  de  cette  alliance,  je  croy  devoir  donner  ici  une  da. 
idée  de  la  Religion  de  ces  peuples,  de  leurs  mœurs  de  du 
Souverain  de  ce  païs. 

Les  Narfîngois,  tout  idolâtres  qu’ils  font,  confefTenc 
l’unité  de  Dieu.  Quoique  celuy  qu’ils  reconnoiffent  ne  foit  RcIi„îon 
pas  le  vray  Dieu , ils  luy  attribuent  la  fouveraine  puif-  Narfingois* 
fance  fur  toutes  chofes.  Cependant  leur  culte  fuperfli- 
tieux  efl  bien  différent  de  leur  créance  ; ils  adorent  des 
monflres,  à l’éxemple  des  autres  Indiens,  de  en  élevent 
les  figures  dans  leurs  Temples.  Les  Brachmanes  font  char- 
gez des  fondions  du  facerdoce  ; il  y a mefme  des  femmes 
qui  comme  eux,  fe  font  facrifiées  au  fervice  de  leurs  autels. 

On  trouve  encore  une  autre  efpéce  de  folitaires,  que  l’on 
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Ans  de  nomme  Banéanes.  Ces  Solitaires  , différens  des  Brachma- 
J. Christ,  nés  par  leur  extérieur  & par  leur  créance,  portent  fur  la 
i y o 6.  poitrine  une  pierre  de  la  grofifeur  d’un  œuf,  d’où  fortent 
jwajfée , Hifi.  tro's  filets  ; ils  nomment  cette  pierre  Tambarme,  &:  la  re- 
des  mdes , gardent  comme  la  figure  de  leur  divinité.  La  bigamie  n’eft 
Uv.  4.  cap.  7 p0inc  en  ufage  parmi  les  Banéanes,  & fi  leurs  femmes  fur- 
ofonus,  Uv.  4.  yjyent  5 on  les  enterre  auprès  du  tombeau  de  leurs  ma- 
Divinité  des  ris  j ou  bien  on  les  jette  dans  un  bûcher  lors  qu’on  mec 
Narfingois.  jeurs  époux  dans  le  cercueil. 

Quoique  les  Narfingois  foient  perfuadez  de  l’immor- 
talité de  l’ame,  &:  qu’ils  croyent  qu’on  trouve  en  l’autre 
vie  la  récompenfe  des  bonnes  adions , & la  peine  deuë 
aux  crimes , cette  efpéce  de  morale  n’empêche  pas  qu’ils 
leur  caractère,  ne  foient  fort  enclins  à l’amour  & à la  vengeance.  Ils  dé- 
cident l’épée  à la  main  toutes  leurs  querelles  ; ce  combat 
fe  fait  ordinairement  en  préfence  du  Roy,  qui  donne  une 
chaîne  d’or  au  vidorieux,  comme  une  recompenfe  deuë  à 
fon  courage. 

La  ville  de  Narfingue  porte  le  mefme  nom  que  le 
situation  du  Royaume,  &:  en  eft  la  capitale.  Elle  eft  fituée  fur  une 
Nwfîn™edc  rivière  qui  favorife  le  commerce,  & particuliérement  ce- 
luy  des  chevaux  de  Perfe  &:  d’Arabie.  C’eft  la  feule  mar- 
chandife  qui  foit  franche  de  tout  tribut  ; mais  le  Roy  s’en 
dédommage  bien,  par  le  choix  qu’il  a droit  de  faire  des 
plus  beaux  d’entre  ces  chevaux , qu’il  acheté  pour  les  re- 
vendre, ou  pour  les  donner  à ceux  qui  l’approchent  & qui 
le  fervent.  Au  refte,  la  police  eft  fi  bien  obfervée  dans 
Police  de  cet  ce  Royaume,  que  fi  quelqu’un  yavoit  contrevenu,  & fait 
Etat.  le  moindre  tort  à celuy  qui  luy  eft  inférieur,  le  Roy  luy 

feroit  reparer  le  dommage,  & ordonneroit  qu’il  fuft  éxerrn 
plairement  puni. 

Cette  rigueur,  loin  de  diminuer  dans  les  peuples  les  fem 
timens  de  refped  & d’amitié  qu’ils  ont  pour  leur  Roy, 
femble  l’augmenter  en  eux,  puifqu’on  peut  dire  qu’ils  l’a- 
dorent. Cependant,  on  diroit  que  ce  Prince  ne  fe  confie 
pas  trop  àfes  propres  fujets,  par  le  grand  nombre  de  gardes 
qui  veillent  continuellement  à la  feureté  de  fa  perfonne. 
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Ce  Monarque  foutient  avec  une  magnificence  fans  pa- 
reille le  cara&ére  Royal , & Ton  ne  voit  rien  dans  les  In- 
des qui  égale  la  fomptuofité  de  Ton  Palais.  La  délicatefie 
de  Tes  tables,  &:  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  qui 
font  à fa  folde , enfin  l’extrême  dépenfe  qu’il  fait  pour 
l’entretien  de  fon  ferrail,  jointe  à celle  dont  je  viens  de 
parler,  le  firent  furnommer  autrefois  le  Roy  des  Rois,  3c 
le  Mary  de  mille  Femmes.  Il  en  choifit  les  plus  belles,  3c 
les  donne  pour  recompenfe  aux  Officiers  qui  l’ont  fervi  le 
mieux  dans  fes  armées. 

Encore  que  ces  profilions  foient  confidérables,  elles  n’é- 
puifent  pas  néanmoins  l’épargne.  Ce  Roy  obferve  invio- 
lablement  de  ne  jamais  toucher  aux  fommes  qu’il  a trou- 
vées dans  les  coffres  de  fon  prédeceffeur  ; au  contraire,  il 
fe  pique  de  les  augmenter,  &:  de  les  accumuler  par  plu- 
fieurs  lingots  d’or  3c  par  des  pierreries  de  grand  prix. 

Mais  la  Cour  de  ce  Roy  change  bien  de  face  quand 
il  vient  à mourir.  On  dreffe  un  bûcher  fait  de  bois  odo- 
riférant j on  met  fur  le  haut  le  corps  de  ce  Prince,  re- 
venu de  fes  habits  royaux,  3c  entouré  de  toutes  les  au- 
tres marques  de  Souverain  ; les  Favoris,  les  Maîtrefifes, 
3c  les  premiérs  Officiers  du  deffunt  Roy , environnent  le 
bûcher , 3c  quand  fon  corps  eft  prefque  confirmé  , ils  s’y 
précipitent  eux -me  fines  pour  ne  pas  furvivre  à celuy  qui 
avoit  droit  de  vie  3c  de  mort  fur  eux. 

Crifnara,  qui  régnoit  alors  à Narfingue,  dans  le  tems 
qu’Almeida  rempliffoit  une  bonne  partie  des  Indes  du 
bruit  de  fes  conqueftes,  envoya  un  fécond  Ambaffadeur 
à ce  Vice-Roy,  qui  étoit  dans  le  port  de  Cananor,  pour 
conclurrele  traité  d’alliance  qui  avoit  été  propofé.  On  y 
arrefta,  que  les  Couronnes  de  Portugal  3c  de  Narfingue, 
feroient  unies  par  le  commerce  entre  les  deux  Nations, 
3c  l’on  fe  donna  de  réciproques  affeurances  de  fe  fecou- 
rir  en  toutes  occafions  ; mais  comme  le  Narfingois  vou- 
loit  affermir  cette  alliance,  il  fit  propofer  par  fon  Ambaf- 
fadeur, le  mariage  de  la  Princeffe  de  Narfingue  fa  fil  le  r 
avec  le  fils  d’Emanuel,  s’il  en  avoit  un , à laquelle  ce  Ml- 
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Ans  de  niftre  affeuroit  que  le  Roy  Ton  Maître  donneroit  une  dot 
J.  Christ,  trés-confidérable. 

1506.  Pour  commencer  à donner  une  grande  idée  des  richeffes 
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liers  de  perles  de  fort  grand  prix  , de  plufieurs  pierres  pré- 
tieufes,  & d’un  grand  nombre  de  pièces  d’étofes,  que  l’or 
joint  au  travail  rendoit  prefque  ineftimables. 

Le  Vice-Roy  ne  pouvant  répondre  à cette  magnificence 
par  des  préfens  aufti  confiderables,  fupléa  à la  médiocrité 
des  Tiens  par  de  grands  honneurs  qu’il  rendit , &c  qu’il  fit 
rendre  à cet  Ambaffadeur.  Il  l’afifeura  que  dans  le  compte 
qu’il  en  rendroit  au  Roy  fon  maître,  il  parlerait  défai- 
llance faite  avec  le  Roy  de  Narfingue,  comme  d’une  des 
premières  & des  plus  importantes  qu’Emanuel  euft  jamais 
faites  avec  aucun  Prince  des  Indes. 

L’ Ambaffadeur  ayant  ainfi  terminé  fa  négociation  re- 
mit à la  voile,  & s’en  retourna  a Narfingue.  Incontinent 
après  le  départ  de  ce  Miniftre,  le  Vice-Roy  qui  etoit  tou- 
jours dans  le  havre  de  Cananor , defcendit  fur  le  rivage, 
fit  drefter  fes  pavillons  fous  des  palmiers  qui  le  bordoient. 
Ce  fut  là  que  le  Roy  de  ce  pais  luy  rendit  vifite,  &:  que 
dans  leur  conférence,  ils  convinrent  que  le  Vice-Roy  fe- 
rait achever  le  Fort  que  Gonçalez  Barbofa  avoit  fait  com- 
mencer à Cananor,  où  les  Portugais  pourroient  mettre 
leurs  effets  en  feureté.  Ce  Prince  y ayant  confenti,  on  em- 
ploya un  fi  grand  nombre  d’ouvriers, qu’il  fut  bientoft  ache- 
vé. On  luy  donna  le  nom  du  Fort  S.  Ange  ; Lopez  Britto 
en  eut  le  gouvernement,  & y mena  une  garnifon  de  cenr 
cinquante  hommes. 

Pendant  que  les  Portugais  cherchaient  a s établir  a Ca- 
nanor, les  Arabes  tâchoient  de  les  détruire  a Coulan.  Com- 
me ils  n’avoient  receu  aucune  fatisfaétion  de  la  violence 
que  le  Capitaine  Lhomme  leur  avoit  faite  dans  le  port 
de  cette  ville,  en  prenant  les  équipages  de  leurs  vaiffeaux, 
ils  en  foulevérent  les  habitans,  &£  allèrent  forcer  la  Fa- 
cto rie,  où  ce  Capitaine  Portugais  avoit  mis  en  depoft  les 
voiles  & les  cordages  de  ces  bâtimens* 
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Sala, qui  étoit  Fadeur, 6C  qui  ne  fe  croyoit  pas  allez  Ans  db 
fort  pour  réfifter  à une  populace  émeuë  6c  animée  par  ces  J.  Christ, 
Barbares , fe  retrancha  dans  une  Chapelle  qui  étoit  pro-  1506° 
che  de  la  Faétorie,  en  attendant  que  Pierre  Raphaël,  qui 
étoit  à l’ancre  dans  le  port  de  Coulan,  luy  envoyait  du 
fecours  ; mais  Raphaël  ne  le  put  faire  ; les  ennemis  s e- 
toient  emparez  de  toutes  les  avenues  de  la  Fadorie&  de 
la  Chapelle;  ils  lesavoient  entourées  de  fafcines,  où  ils 
avoient  mis  le  feu  pour  faire  périr  les  Portugais,  qui  s’y 
étoient  rétranchez. 

Ce  nouvel  échec  redoubla  dans  le  Vice-Roy,  le  délîr 
de  fe  venger  6c  des  Coulanois , 6c  des  Arabes,  Plein  de 
ce  relîèntiment,  il  envoya  fa  flotte  à fon  fils  Almeida  qui 
étoit  à Coulan,  6c  luy  ordonna  de  faire  main  balle  fur 
tout  ce  qui  s’oppoferoit  à luy,  6c  de  brûler  les  vailfeaux 
qu’il  trouveroit  dans  le  port.  Cet  ordre  fut  éxecuté  avec  Almeida  en  tire 
tant  de  vigueur  6c  d’éxaditude,  que  ces  Barbares  fe  vi-  venSeance° 
rent  hors  d’état  de  réfifter  ni  de  fe  défendre. 

Les  Coulanois  ainfi  réduits,  le  Vice-Roy  receut  des 
lettres  de  Cochin.  Il  apprit  que  Trimumpara  avoir  abdi-  Abdication  «fa. 
que  ; que  ce  Prince  accable  d années  , 6c  ennuye  des  } 
longues  6c  fréquentes  guerres  qu’il  avoir  à foutenir,  s’e- 
toit  retiré  dans  un  Turcol;  qu’il  avoir  nommé  Naubea- 
dor,  fils  puifné  de  fa  fœur,  pour  luy  fuccéder  fur  le  trô- 
ne ; qu’il  en  avoir  exclus  fon  frere , parce  que  dans  les 
dernières  guerres  de  Calécut,  ce  Prince  s’étoit  rangé  du 
collé  de  Zamorin,  6c  qu’il  avoir  débauché  plufieurs  Of- 
ficiers de  l’armée  de  Trimumpara. 

La  proclamation  de  Naubeador  réveilla  le  chagrin  du 
Prince  fon  frere.  Comme  il  fe  vit  privé  de  la  Couronne 
qui  luy  appartenoit  préférablement  à tout  autre,  il  fit  ce 
qu’il  put  pour  inquiéter  Naubeador,  6c  voulut  foulever 
le  peuple  contre  le  nouveau  gouvernement.  Il  flatta  les 
uns  par  de  grandes  efpérances , 6c  intimida  les  autres  par 
des  menaces,  s’ils  n’entroient  dans  les  interdis  de  Théii- 
tier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Cochin, 

Dans  le  tems  que  ces  mouvemens  civils  parrageoient 


léo  pliftoire  générale  de  Portugal . 

Ans  de  les  cœurs  de  les  efprits  des  Cochinois,  le  Vice-Roy  am- 
J.  Christ,  va  à Cochin.  Sa  prefence  diffipa  cette  ligue  naiflante. 
i j o 6.  Ce  changement  favorifa  la  ceremonie  du  couronnement 

— de  Naubeador.  Comme  le  Vice-Roy  vit  une  fi  grande 

tranquillité,  il  ne  perdit  point  de  tems  pour  donner  les 
ordres  néceffaires,  de  difpofa  les  chofes  avec  tant  de  di- 
ligence de  d’appareil  , que  les  Cochinois  furent  char- 
mez de  la  feule  idée  qu’ils  concernent  de  cette  céré- 
monie. 

Naubeador  précédé  de  quelques-uns  de  fes  Officiers, 
accompagné  de  quelques  autres,  fuivant  les  fondions  de 
Couronnement  jeurs  char8;es,  de  reveflu  de  fes  ornemens  royaux , monta 
deNaubea  or.  ^ tr£ne  au  bruit  des  fanfares  de  du  canon.  Le  Vice- 
Roy  fut  un  des  premiers  qui  falua  le  nouveau  Roy,  en 
cette  qualité;  il  luy  fît  au  nom  d’Emanuel,  un  prefent 

1 1 : ..  C,..  1 „ .a/la  Qr 


d’une  Couronne  d’or  qu’il  luy  mit  fur  la  telle,  de 
ra,  en  cas  que  quelqu’un  s’eftorçafl  de  l’ébranler, 


affeu- 
que  le 


Roy  fon  maître  étoit  trop  de  fes  amis  pour  ne  luy  point 
aider  à la  foutenir.  Une  déclaration  fi  publique  de  fi  pré- 
cife,  impofa  beaucoup  aux  mecontens,  de  raffeura  entiè- 
rement ceux  en  qui  la  crainte  ou  l’interefl  1 emportoient 
fur  la  fidelité.  Les  Officiers  vinrent  tour  à tour  au  pied 
du  trône  de  Naubeador,  de  luy  rendirent  leurs  homma- 
ges; le  peuple  les  féconda  par  des  acclamations,  de  pat 
des  réjouïffances  publiques. 

Après  cette  cérémonie,  les  huit  va i fléaux  deflinez  pour 
'Maffée,  Hv.  *.  retourner  en  Portugal  mirent  à la  voile,  de  partirent  avec 
leur  charge  ordinaire.  Ces  bâtimens  furent  pouffez  dans 
Flfle  de  Madagafcar,  que  les  Portugais  appellent  rifle  de 
S.  Laurent,  de  que  les  François  connoiflént  fous  le  nom 
d’Ifle  Daufïne.  Les  anciens  Géographes  la  défigurent  par 
le  nom  de  Menuthias  , de  la  furnommerent  Etiopique, 
pour  ne  la  point  confondre  avec  une  autre  Me  de  la  mer 
Efcienne  Fia-  Atlantique. 

e&0dœ*fc*r.e  La  fituation  de  Madagafcar  efl  à l’Orient  de  1 Afrique, 
de  fur  l’Océan  Etiopique.  Elle  a deux  cens  cinquante  mille 
de  long , de  quatre-vingts  de  large.  Cette  Me  efl  fécon- 
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de  en  fruits , en  miel , en  dre , 6c  en  bétail.  Il  n y a point  Ans  de 
de  ville,  6c  les  maifons  qu’on  y trouve,  6c  qu’on  a rédui-  J.  Christ» 
tes  en  manière  de  bourgs  ou  de  villages,  ont  été  bâties  ifo6. 
par  les  Colonies  Françoifes , dans  la  partie  méridionale  — 
de  cette  Ifle , en  tirant  vers  le  Levant. 

A l’arrivée  des  vailTeaux  Portugais,  les  Infulaires  fe  mi- 
rent dans  de  petites  barques,  6c  demandèrent  à monter 
fur  le  bord  de  Ferdinand  Suarez.  Ce  Capitaine  les  y re- 
gala , efpérant  par  là  de  fe  concilier  leur  amitié  ; mais  ces 
peuples  ingrats  6c  farouches  oublièrent  aifément  les  biens 
qu’on  venoit  de  leur  faire.  Ils  rentrèrent  brufquement  dans 
leurs  canots,  6c  pour  première  marque  de  reconnoiflàncc, 
iis  tirèrent  des  flèches  contre  le  vaiflèau  de  Suarez , 6c  tâ- 
chèrent d’environner  celuy  de  Rodrigue  Freirio;mais  les 
Portugais  leur  ayant  lâché  quelques  volées  de  canon,  tuè- 
rent plufleurs  des  ces  Infulaires  ; les  autres  prirent  la  fuite. 

Alors  les  vaiflèaux  Portugais  continuèrent  leur  route,  6C 
entrèrent  dans  une  rivière  pour  y faire  aiguade. 

Almeida  ne  fut  pas  le  feul  Capitaine  qui  flt  connoiftre 
aux  Indes  la  puiflance  de  fon  Roy,  6c  la  valeur  de  fa  Na- 
tion. Pierre  Gnaja,  qu’Emanuel  avoit  choifi  pour  y aller 
avec  flx  vaiflèaux , 6c  pour  y faire  de  nouvelles  découver- 
tes fl  loccafion  s’en  préfentoit,  partit  la  mefme  année 
qu  Almeida.  Il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  6c  vint 
moüiller  fur  la  cofte  de  Sofala,  qui  efl:  un  Royaume  de  la  Son  arrivée  i 
Caffrerie , en  Aftrique.  La  ville  de  Sofala  porte  le  mefme  Sofala* 
nom  que  le  Royaume , 6c  efl:  fltuée  dans  une  Ifle  fur  la  ri-  ptolomée . 
viere  de  Cuama.  Les  Portugais  y ont  fait  conftruire  un 
Fort,  qui  leur  efl:  neceflàire  pour  latraitte  des  Indes,  6c  ünfcLt. * 
pour  aflèurerleur  négoce  avec  les  Caffres , dont  ils  ont  en  Samfi»., 
échange  de  quelques  marchandées  de  laine,  ou  de  foye 
qu’ils  leur  donnent,  de  l’y  voire,  de  l’ambre  gris,  de  l’or, 

&des  efclaves.  Le  Fadeur  Portugais  qu’on  y a établi,  a 
foin  de  faire  travailler  aux  mines  de  Manica , 6c  de  Euro 
qui  font  vers  le  Midy,  6c  l’pn  en  tire  une  grande  quantité 
d’or.  Ifuf  qui  régnoit  dans  Sofala,  quand  Gnaja  y arriva, 
étoit  aveugle  6c  fort  vieux.  Quoique  ce  Souverain  reflèntifl; 
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les  plus  fâcheufes  infîrmitez  du  grand  âge,  on  remarquoit 
encore  en  luy  d’heureux  relies  de  fermeté  de  de  politique 
dans  le  gouvernement  de  fon  Etat,  qu’il  avoit  ufurpé  apres 
la  mort  du  dernier  Roy  de  Sofala.  Gnaja  prévint  Ifuf  par 
des  honnelletez  qu’il  alla  luy  faire  au  nom  d’Emanuel. 
Ce  Prince  y répondit  d’une  manière  fort  reconnoifïante 
de  fur  la  fimple  propofition  d’une  alliance  il  permit  à 
Gnaja  de  bâtir  une  maifon  où  les  Portugais  pulfent  fe 
retirer  de  mettre  leurs  effets.  Quand  ce  bâtiment  fut  allez 
avancé  pour  juger  par  fa  figure,  du  deffein  que  pouvoit 
avoir  le  Capitaine  Portugais,  Ifuf  rappella  le  fouvenir  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Quiloa  de  a Monbaça.  Comme 
il  n’ avoit  confenti  à fe  lier  avec  le  Roy  de  Portugal, 
que  pour  fe  faire  un  ami,  de  non  pas  pour  fe  donner  un 
maître  , il  fe  répentit  de  la  permiffion  qu’il  avoit  trop 
facilement  accordée,  de  des  ordres  qu’il  avoit  envoyez 
aux  Gouverneurs  de  fes  frontières,  de  recevoir  dans  leurs 
ports  les  vaiffeaux  Portugais  qui  viendroient  y mouiller  * 
mais  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  révoquer  cette  per- 
million , à moins  que  de  faire  naiflre  quelque  occafion 
qui  pufl  luy  fervir  de  prétexte.  Ifuf  en  conféra  avec  Mu- 
far,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  Mufar  qui  vouloit  empê- 
cher l’abus  que  ces  derniers  Alliez  faifoient  de  la  facilité 
. du  Sofalan,  luy  propofa  d’ufer  de  voyes  de  fait  contre  eux, 
avant  qu’ils  fuflent  en  état  de  luy  réfifler  ; mais  ce  Roy 
plus  circonfped  que  n’étoit  fon  gendre,  luy  repréfenta , 
que  les  defordres  de  Quiloa  de  de  Monbaça  n’étoient  arri- 
vez, que  parce  qu’on  avoit  voulu  ufer  de  violence,  de  qu  il 
aimoit  mieux  attendre  du  tems  de  du  climat,  d’ailleurs, 
fatal  à tous  les  étrangers , l’occafion  de  fe  débaraflér  des 
Portugais,  que  de  les  facrifier  à la  feureté  du  repos  pu- 
blic, par  des  voyes  indignes  du  nom  de  Souverain,  de  de 
la  place  qu’il  remplifloit.  # A. 

Cependant  le  Fort  s’avançoit  à veuë  d’œil,  de  déjà  Ion 
avoit  débarqué  quelques  pièces  de  campagne  pour  les 
mettre  fur  les  baflions  qui  regardoient  la  ville.  Cette  di- 
ligence redoubloit  la  crainte  des  Sofalans , de  les  inflan- 
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ces  de  Mufar,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  &:  le  carnage.  Ans  de 
Ifuf  partagé  entre  tous  ces  mouvemens,  &:  fa  prudence  J.  Christ. 
à ne  rien  précipiter,  étoit  agité  de  mille  différentes  pen-  i y o 6. 
fées , quand  la  maladie  fe  mit  parmi  les  Portugais  ; elle  ~ — — 
fut  (i  violente  qu’à  peine  refta-t-il  des  ouvriers  pour  ache- 
ver le  Fort,  &:  des  foldats  pour  le  défendre.  Quoique  cette 
efpéce  de  contagion  eult  emporté  beaucoup  de  monde, 

Ifuf  &:  Mufar  trouvoient,  que  les  Portugais  qu’elle  avoir 
épargnez,  étoient  encore  en  trop  grand  nombre,  & qu’il 
falloir  avancer  leur  ruine.  Pour  y reiilïir,  Ifuf  mit  dans  fes  Ligue  contre 
interefts  un  certain  Caffre , nommé  Mocondez,  Gouver-  les  Portugal 
neur  des  villes  dépendantes  du  Roy  de  Monomotapa.  Il 
iuy  fit  fçavoir,  que  les  Portugais  avoient  choifi  Sofala  pour 
leur  féjour  dans  fes  Etats  ; qu’il  leur  avoir  permis  de  bâ- 
tir une  maifon,  où  ils  avoient  porté  de  précieux  effets  j 
que  la  contagion  s’étoit  mife  parmi  eux  dans  le  tems  qu’ils 
fe  retranchoient,  & peut-eftre  à mauvais  defléin  i que  leur 
Fadorie  étoit  aifée  à forcer,  que  l’on  y pourroit  faire 
un  riche  butin. 

Mocondez,  plus  piqué  du  défir  de  gagner,  que  de  l’ar- 
deur de  combattre,  raffembla  ce  qu’il  put  de  gens,  &;  mar- 
cha au  fecours  d’Ifuf.  Les  Portugais  avertis  de  ce  com- 
plot, par  un  nommé  Acote,  Maure  Abexin , qui  étoit  de 
leurs  amis , donnèrent  ordre  que  leur  artillerie  fuft  bien 
fervie,  &:  fe  difpoferent  à recevoir  leurs  ennemis.  Il  fem- 
bîoit  que  ceux  que  les  longues  maladies  avoient  jettez 
dans  la  langueur , vouloient  employer  ce  qu’ils  avoient  en- 
core de  force  & de  courage,  pour  défendre  ce  qui  leur  ref- 
ait de  vie,  puifqu’ils  demandèrent  à Gnaja,  de  monter  la 
garde  avec  leurs  compagnons. 

D’un  autre  collé,  Mocondez  peu  verfé  dans  l’ufage  d’un 
fiége , fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  gens , qui  fe  mon- 
toit  à fix  mille  hommes , mais  fans  difcipline  &:  fans  or- 
dre. Il  en  employa  la  meilleure  partie  à porter  des  fafci- 
nes  pour  combler  les  foffez  du  Fort.  Quand  les  Caffres  fe 
préfenterent  pour  monter  à l’affaut , l’artillerie  des  Por- 
tugais, qui  étoit  chargée  à cartouche*  fit  un  fi  grand  ra* 
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Ans  de  vage,  &:  caufa  tant  de  defordre  parmi  ces  Sauvages,  que 
3.  Christ-  ces  peuples  intimidez  par  le  bruit  du  canon  de  parlecar- 
1 j o 6.  nage,  ne  fongerent  quà  fuir  dans  les  bois.  Le  feu  que  l’on 
continuoit  de  faire  fur  ces  fugitifs,  quoi-quils  fulfent  pref- 
que  hors  de  la  portée  du  canon , de  le  fracas  des  branches 
qui  tomboient  à leurs  pieds,  redoublèrent  en  eux  la  peur 
èc  l’envie  de  fe  fauver,  de  les  fit  repentir  de  s’eftre  expo- 
fez  à des  périls  fi  grands  de  fi  inconnus  pour  eux. 

Quand  les  Caffres  fe  virent  allez  éloignez  des  Portugais, 
pour  ne  plus  rien  craindre,  ils  tournèrent  tout  leur  ref- 
fentiment  contre  les  Arabes  qui  les  avoient  embarquez 
dans  cette  guerre.  Voulant  s’en  venger  de  fatisfaire  en 
mefme-tems  leur  avidité  pour  le  pillage,  ils  entrèrent  dans 
Sofala,  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent,  de  s’en  retournè- 
rent dans  leur  païs , chargez  des  effets  de  leurs  voifins. 

La  fuite  des  Caffres,  de  la  perte  qu’Ifuf  avoit  faite  dans 
le  combat  de  dans  le  pillage  de  fa  ville,  renverferent  toutes 
les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  foutenir  cette  guerre , 
& pour  comble  de  difgraces,  il  négligea  de  relever  les  gar- 
des qui  veilloient  à la  feureté  de  fa  perfonne  : fans  doute, 
qu’il  fe  perfuada,  que  les  Portugais  s’abandonneroient  à la 
mefme  négligence.  Gnaja  qui  ne  vouloit  pas  en  demeurer 
là , partit  avec  Acote  ; il  mena  ceux  qui  fe  trouvèrent  en 
état  de  le  fuivre,  marcha  vers  le  Palais  d’Ifuf,  en  força  les 
portes,  y entra  l’épée  à la  main,  de  tua  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gardes , que  l’on  trouva  enfevelis  dans  le  fommeil. 

Quand  Ifuf  fe  fentit  environné  d’ennemis,  dont  il  ne 
devoit  attendre  aucun  quartier,  il  voulut  mourir  les  armes 
à la  main,  de  tout  aveugle  qu’il  étoit,  il  courut  à fes  flèches, 
& fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  chaque  coup  qu’il 
tira  porta  la  mort,  ou  fit  une  blefïiire.  Gnaja  en  receut  une 
à la  gorge , qui  l’abbatit  de  qui  luy  coûta  beaucoup  de 
fang.  Ferdinand  Emanuel  Faéteur  de  Portugal,  le  croyant 
mort,  s’attacha  au  malheureux  Ifuf,  de  luy  coupa  la  telle. 
La  mort  de  ce  Souverain  augmenta  la  fureur  des  Maures, 
qui  par  un  dernier  de  vigoureux  effort  de  courage  de  de 
déiéfpoir,  fe  défendirent  de  moururent  en  braves  gens.  Les 


Gnaja  entre 
flans  le  Palais 
d’Ifuf. 


Bleffure  de 
Gnaja,  & mort 
d’Ifuf. 


Liv.  VL  Emanuel  1 . Roy  XI V i6j 

Portugais  fe  voyant  les  vainqueurs  & les  maîtres  dans  S o-  Ans  de 
fala , firent  quartier  au  relie  des  habitans,  ôc  n’exercerent  J.  Christ. 
aucune  hoftilité.  1506. 

Cette  humanité  chez  des  ennemis,  que  les  Maures 
croy oient  encore  plus  barbares  qu’eux , leur  lailïa  Fefpé- 
rance  de  vivre  plus  heureux  fous  le  gouvernement  des 
Portugais , que  fous  celuy  de  leurs  propres  Rois  5 ce  qui 
détermina  les  Sofalans  à recevoir  agréablement  la  loy 
qu’ils  leur  impoferent.  Gnaja  qui  devoit  aux  avis  & au  AQc°rter|f  choîfi 
courage  d’ Acote,  le  fuccés  de  la  réduélion  de  Sofala , pro-  sofala.^1  m 
pofa  aux  habitans  de  cette  ville,  de  reconnoillre  Acote 
pour  leur  Roy.  Ces  peuples  y confentirent , & leur  joye 
en  fut  d’autant  plus  grande,  qu’ils  alloient  ellre  gouvernez 
par  une  homme  de  leur  Nation , au  lieu  que  s’il  leur  euft 
fallu  obéir  à quelque  Prince  étranger,  peut-eflre  qu’ils  au- 
roient  été  contraints  de  changer  leurs  anciennes  coutumes, 
en  obéïffiant  à un  nouveau  Maître.  La  cérémonie  du  cou- 
ronnement d’ Acote,  fe  fit  d’une  manière  fort  folemnelle, 
ôc  avec  beaucoup  de  gloire  pour  Emanuel.  Ce  nouveau  ^.^econnoi^ 
Roy  fe  reconnut  fon  tributaire,  & luy  fit  ferment  de  fide- 
lité,  au  lieu  de  celle  que  fes  pré deceffieur s avoient  toujours 
gardée  au  Roy  de  Qmteve.  ^ 

Cependant,' la  maladie  qui  n’avoit  pas  difcontinué  dans 
tout  le  païs  de  Sofala , emporta  encore  plufieurs  Portu- 
gais; Gnaja  fut  de  ce  nombre  : les  foldats  de  les  Sofalans  MortdeGnaja, 
le  regrettèrent.  Quand  le  Roy  aprit  cette  nouvelle,  il  fit 
l’éloge  de  ce  Capitaine  ; il  confirma  le  choix  que  les  Offi- 
ciers de  les  troupes  avoient  fait  de  Ferdinand  Emanuel, 
pour  ellre  leur  Général , de  envoya  de  nouveaux  ordres  Ferdinand  e- 
au  Vice-Roy,  de  palier  à Quiloa,  où  quelques  rebelles, 
pouffiez  par  Tirendiconde , parent  d’Abrahem,  avoient 
confpiré  contre  Mahomet.  Lorfque  le  Vice-Roy  eut  fait 
punir  les  Chefs  de  la  fédition,  de  diffipé  les  relies  de  la 
ligue,  il  détacha  quelques-uns  de  fes  vailfeaux  fous  les 
ordres  de  Nugno  Vafquez,  de  le  fit  Gouverneur  du  Fort 
de  Sofala,  où  depuis  ce  tems  là,  on  a toujours  entretenu 
une  bonne  garnifon. 
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Le  jeune  Almeida,  que  le  Vice-Roy  avoir  envoyé  dans 
les  Indes,  avec  une  flotte  de  neuf  vaifléaux,  prit  la  rou- 
te des  Mes  Maldives  î mais  l’impétuofité  du  reflux  l’o- 
bligea de  relâcher  dans  ceilede  Ceilan,  que  les  anciens 
appelaient  Taprobane.  Cette  Ifle  a plus  de  fix-vingt  lieues 
de  long,  fur  foixante  de  quinze  de  large.  Elle  efl:  arrofée 
de  plulieurs  petites  rivières,  qui  contribuent  à la  beauté  du 
climat  & à la  fécondité  du  terroir.  Les  citrons  &:  les  autres 
fruits  que  cette  Me  produit,  la  rendent  fl  agréable  de  fl 
délicieufe , qu’on  s’étoit  imaginé  autrefois  que  c ’étoit  le 
féjour  de  nos  premiers  Peres.  On  y trouve  des  animaux 
de  toutes  efpéces , de  particuliérement  de  ceux  qui  font 
les  plus  néceflâires  à la  vie.  La  canelle  que  l’on  en  tire  en 
prodigieufe  quantité,  paflè  pour  la  meilleure  que  l’on  puif- 
fe  avoir;  mais  les  pierres  précieufes  qui  fe  forment  dans 
les  rochers,  de  que  l’on  pefche  entre  P Me  de  la  terre  fer- 
me, en  font  la  plus  grande  richeflè. 

L’Ifle  efl:  partagée  en  plufleurs  petits  Royaumes,  de  en- 
vironnée de  montagnes.  Celle  qui  efl:  au  milieu  de  Cei- 
lan pâlie  pour  la  plus  haute,  de  l’on  n’y  peut  monter  que 
par  des  pointes  de  fer,  que  l’on  a enfoncées  dans  le  roc,  de 
par  le  moyen  des  chaifnes  que  l’on  y a attachées.  On  voit 
fur  la  cime  de  cette  montagne  une  grande  pierre  fur  la- 
quelle les  veftiges  d’un  corps  humain  paroilfent  encore; 
ce  que  l’on  attribue  au  long  féjour  qu’y  fit  un  Saint  hom- 
me , venu  d’un  des  Royaumes  des  Indes,  de  qui  pafla  dans 
cette  Me  pour  y porter  la  connoiflance  de  l’Evangile; 
mais  fl  les  injures  des  faifons,  de  les  tems  mefmes,  ont  en- 
tièrement effacé  le  nom  de  ce  Solitaire , fa  mémoire  fem- 
ble  revivre  par  le  concours  des  Pèlerins,  que  la  piété  at- 
tire dans  ce  lieu , malgré  les  dangers  qui  l’environnent. 

Auflitofl:  qu’Almeida  fut  defeendu  dans  l’Ifle  de  Cei- 
lan, il  moüilla  l’ancre  dans  le  port  de  la  ville  de  Caliez  , 
prés  de  Ceilan , de  envoya  Pélage  de  Souza  pour  ménager 
une  entreveue  avec  celuy  qui  en  étoit  le  Souverain.  A 
peine  Soufa  eut-il  fait  la  propofition  d’une  alliance,  qu’el- 
le fut  acceptée.  Almeida  ne  pouvant  pas  demeurer  plus 
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long-tems  dans  ce  port,  éxigea  avant  que  de  mettre  à la  Ans  r>* 
voile,  qu’on  élevaft  une  colomnc  aux  armes  du  Roy  de  J.  Christ. 
Portugal , pour  marquer  q^’Emanuel  protegeoit  le  Sou-  i f o 6. 
verain  de  Caliez,  depuis  qu’il  étoit  devenu  Ton  tributaire 
de  Ton  allié. 

Apres  la  conclufion  de  ce  traité,  que  le  Vice-Roy  ra- 
tifia dans  la  fuite,  Almeida  retourna  à Ceilan.  Comme 
il  s’en  étoit  emparé  au  nom  d’Emanuel,  il  s’y  établit 
d’une  manière  à ne  pas  craindre  qu’on  duft  le  troubler 
dans  cette  conquefte.  Cependant  les  Hollandais  qui  é-  Jaîoufîe  des 
toient  dans  ce  mefme  pais,  en  concernent  tant  de  jalou-  HoJlando* 
fie,  qu ils  projetterent  d en  chafler  les  Portugais;  mais  tugars. 
n’ofant  s’abandonner  à ce  deflein , parce  qu’ils  n’étoient 
pas  aflez  forts , ils  intereflerent  le  Roy  de  Candy,  l’un 
des  plus  grands  Princes  de  Ceilan,  s’engagèrent  de  le 
mettre  en  pofleflion  de  cette  Ifle,  aufîitoft  que  les  Portu- 
gais en  feroient  fortis,  de  ne  demandèrent  pour  leur  part 
dans  cette  conquefle,  qu’une  certaine  quantité  de  candie 
qu’on  leur  délivreroit  tous  les  ans.  Cette  ligue  étant  fai- 
te entre  toutes  ces  Puiffances , on  fit  en  forte  d’empêcher 
que  les  Portugais  ne  puffent  recevoir  ni  vivres,  ni  fecours 
de  Negombe,  qui  eft  un  bourg  prés  de  Ceilan,  où  ils 
avoient  fait  conflruire  une  petite  Fortereffe.  Ce  moyen 
étant  l’unique  de  le  plus  afl'euré  de  réduire  bientofl  les 
Portugais  à la  necefhté  de  fe  rendre,  ils  fe  virent  obli# 
gez  de  capituler;  mais  les  Hollandois,  bien  loin  de  te- 
nir la  parole  qu’ils  avoient  donnée  au  Souverain  de  Candy, 
fe  retranchèrent  dans  Ceilan,  de  fe  mirent  en  état  de  fe 
défendre  contre-luy,  en  cas  qu’il  vouluft  fe  vanger  de  leur  * 
contravention  au  traité  qu’ils  avoient  fait.  Après  cette  ca-* 
pitulation,  qui  fut  honorable  aux  Portugais,  Almeida  alla 
à Anchedive,  pour  ravitailler  le  Fort,  Se  Manuel  Pifani 
Génois , de  l’un  des  Capitaines  de  la  flotte  Portugaife  fie 
voile  en  Cananor,  où  Britto  faifoit  bâtir  une  Citadelle* 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  Naubeadarim  Roy  de 
Calécut  fit  travailler  à un  nouvel  armement  ; mais  de 
crainte  qu’ Almeida  n’en  découvrit  le  deflèia,  de  qu’il  n’em 


ïéS  Hilioire  ge'nerale  de  Portugal. 

Ans  de  prévinft  l’éxecution,  il  envoya  des. ordres  aux  Couver- 
J.  Christ,  neurs  des  Frontières  de  Ton  Royaume,  pour  empêcher  que 
1506,  perfonne  n’en  fortift  fans  paffeport.  Bien  que  ces  ordres 

euffent  été  éxecutez  avec  beaucoup  d’éxa&itude,  Ludo- 

vici,  Patricien  Romain,  que  la  feule  curiofité  avoit  con- 
duit en  ce  pais,  fut  allez  heureux  d’en  fortir  fans  qu’on 
s’en  apperceuft.  Almeida  qui  le  joignit  & qui  le  connut 
dans  la  route  qu’il  tenoir,  apprit  de  ce  Romain , que  Nau- 
beadarim  avoit  mis  à la  mer  une  flotte  de  foixante  voiles, 
& de  cent  trente  barques  ou  brigantins  bien  équipez, 
nouvel  arme-  Auflitofl:  que  le  Vice-Roy  eut  cü  la  nouvelle  de  cet  arme- 
ment deNau-  ment  q donna  ordre  que  l’on  raflemblaft  tout  ce  que  l’on 
pourroit  de  vaifleaux , en  attendant  la  jonéhon  des  autres 
navires  qui  çroifoient  la  mer , ou  qui  etoient  allez  moüil- 
1er  dans  les  ports  de  Malabar,  & chargea  Almeida  de  mar- 
cher contre  les  Barbares,  s’il  fecroyoit  aflèz  fort  pour  les 
combattre. 

Les  flottes  fe  rencontrèrent  vers  le  Cananor.  Les  Ca- 
lécutains  qui  etoient  fupérieurs,  mépriferent  d’abord  leurs 
ennemis,  dont  ils  fe  regardoient  déjà  comme  les  vain- 
queurs. Les  Portugais  au  contraire,  qui  ne  fe  repofoient 
que  fur  leur  courage,  & fur  leur  habileté  dans  la  manœu- 
vre de  la  mer,  ne  parurent  point  étonnez  à la  veuë  de 
çette  effroyable  multitude  d’Infidelles,  qu’ils  fe  promet- 
toient  de  vaincre,  6c  dans  cette  efperance  ils  engagèrent 
Combat  entre  [e  combat.  Cette  aéfion  commença  avec  tant  de  vigueur 
ks deux  flottes.  & d’opiniâtreté  de  part  & d’autre,  que  fi  les  Barbares  euf- 
fent  toujours  combattu  de  la  mefme  force,  il  n’y  avoit 
pas  d’apparence,  que  les  Portugais  euflênt  pu  foutemr, 
ni  leur  feu  ni  leurs  efforts  ; mais  le  canon  des  Calecu- 
tains , étant  de  fer  & mal  fervi , creva,  Ce  fut  alors  qu  ils 
commencèrent  à perdre  l’efpérance  qu’ils  avoient  eue  de 
remporter  la  vidoire.  Cependant  les  Portugais,  dont  le 
canon  étoit  de  fonte , continuèrent  leur  feu,  & cauferent 
un  fi  errand  defordre  parmi  les  ennemis , que  leurs  princi- 
paux bâtimens  faifoient  eau  de  toutes  parts,  ou  coûtaient 
à fond.  Almeida,  qui  en  feeut  profiter , prit  fur  eux  la- 

vantage 


/ 
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vantage  du  vent,  &:  ordonna  aux  fiens  Tabordage  des  vaif  Ans  de 
féaux  ennemis.  Leur  Amiral  fut  le  premier  attaqué,  6c  le  J-  Christ.: 
moins  défendu  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  accroché.  Mais  quand  i y o 6. 
les  Calécutains  qui  étoient  fur  ce  vaiffeau , virent  qu’Al-  "" 

meida,  fuivi  de  plufieurs  Officiers  &:d’un  grand  nombre 
de  foldats,  étoient  fautez  dans  leur  bord , ce  fut  alors,  que 
preffiez  par  la  néceffité  de  fe  défendre,  ils  le  firent  avec 
beaucoup  de  courage  ; toutefois  leur  réfiltance  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Ceux  qui  périrent  les  armes  à la  main, 
moururent  en.  braves  gens , Les  autres , pour  éviter  une 
mort  qui  leur  paroifibit  certaine  , fe  jetterent  à la  mer, 
dans  l’efpérance  de  fe  fauver.  Tandis  qu’Almeida  étoit  prife  de  PArnî^ 
aux  prifes  avec  l’Amiral,  Nugno  Vafquez  quinemontoit  ral  ennemi, 
qu’un  brigantin,  eut  la  témérité  d’attaquer  un  grand  vaif- 
feau ennemi.  L’inégalité  de  ces  deuxbâtimens  6C  celle  de 
leurs  équipages,  auroit  été  fatale  à Vafquez  fans  le  fecours 
d’Almeida,  qui  s’empara  encore  de  ce  navire.  Les  autres 
vailfeaux  Calécutains,  dont  la  plupart  étoient  des  vaiffieaux 
marchands , mais  armez  en  guerre,  voyant  que  les  Portu- 
gais avoient  pris  deux  de  leurs  meilleurs  bâtimens , fe  don- 
nèrent le  vent,  6c  fe  fauverent  à force  de  voiles  dans  le  havre 
de  Calécut. 

Quoique  les  Calécutains  fuffient  affoiblis  par  les  fugi- 
tifs, 6c  par  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  par  le  fer, 
ou  dans  les  eaux , ils  firent  néanmoins  un  dernier  effort 
pour  fe  tirer  d’un  danger  li  preffant,  ou  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à leur  défaite,  6c  combattirent  avec  beaucoup  de 
vigueur  î mais  les  Portugais  confervant  toujours  leur 
avantage , réduifirent  à la  fuite  les  vaifleaux  qui  fe  trou- 
vèrent en  état  de  fe  fauver , 6c  en  prirent  neuf  des  plus 
confidérables,  qui  n’étoient  plus  en  état  de  combattre , ni 
de  fe  défendre. 

Après  une  fi  belle  viéloire,  Almeida  revint  en  Cana- 
nor.  Le  Roy  de  ce  pais  le  receut  comme  le  vainqueur  de 
fes  plus  redoutables  ennemis  ; mais  dans  le  tems  que  ce 
jeune  Commandant  recueilloit  à Cananor , les  congra- 
tulations de  ce  Prince,  Sabaja  Souverain  de  Goa  fe  fervit 
Tome  IL  Y 


ijo  Hifloire  générale  de  Portugal . 

Ans  ds  de  Foccafionde  la  guerre  queNaubeadarim  avoir  décla- 
j.  Christ,  réeaux  Portugais,  pour  aller  infulter  la  Fortereffe  d’An- 
i j o 6.  chedive , fe  perfuadant  qu’ils  en  avoient  tiré  une  partie 
le Pnncëdë  de  la  garnifon  pour  la  mettre  fur  leurs  vaifTeaux. 

Goa infulte la  Antoine  Ferdinand  Portugais,  & l’un  des  Bannis  que 

Forterellè  Cabrai  avoir  laiffez  à Qmloa,  pour  en  obferver  les  lieux 
d Aackdire.  & ^ coutumes,  étoit  Fauteur  de  cette  entreprife.  Ce  Per- 
fide avoir  pris  le  nom  d’Abdala,  & avoir  changé  de  Reli- 
gion en  changeant  de  maître;  mais  il  ne  fit  pas  autant  de 
mal  qu’il  en  vouloir  faire  , quoy-qu’il  fuft  bon  Pilote , 
& que  dés  fa  jeundfe  il  eufl  été  employé  à la  manœuvre 
des  vaiffeaux. 

Sabaja,  qui  connoiffoit  le  fçavoir  faire  d’Abdala,  luy 
donna  le  commandement  des  navires  deftinez  pour  cette 
éxecution;  mais  Pifani,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle d’Anchedive,  la  défendit  avec  tant  de  valeur  &C 
de  fuccés,  qu’Abdala  ne  voulant  pas  hafarder  la  conti- 
nuation de  ce  fiége , de  crainte  de  perdre  fon  nouveau 
crédit,  le  leva,  fous  prétexte  que  cette  place  étoit  de 
petite  importance , &c  s’en  retourna  a Goa. 

Le  rifque  que  les  Portugais  avoient  couru  de  perdre 
la  Citadelle  d’Anchedive,  la  diverfion  qu’ils  étoient  obli- 
Deftruûionde  -ez  fajre  pQur  la  conferver , eux  qui  d’ailleurs,  ne- 
mte  forter  j-0j[enj-  pas  en  affez  grand  nombre  pour  faire  telle  a tant 
dennemis,  &:  enfin,  la  diftance  qu’il  y avoit  de  cette  place 
à Cochin , furent  des  raifons  qui  déterminèrent  Almeida 

à la  faire  rafer.  ? 

Les  conquefles  que  le  Roy  faifoit  dans  les  Indes,  n em~ 
pêchoient  pas  qu’il  ne  fongeaft  aux  affaires  de  1 Europe* 
Cette  partie  du  monde  étoit  défolée  par  la  guerre  que  fe 
faifoient  les  Princes  Chrétiens , menacee  de  celle  que 
leur  feroit  l’ennemi  déclaré  duChriftianifme,fi  1 on  n en 
âmbaflade  à prévenoit  les  deffeins.  Comme  le  Roy  ne  pouvoir  fe 
itotae.  rendre  le  médiateur  de  ces  differens , a moins  qu  il  ne 
fuft,  ou  choifi  par  les  parties  intereffées , ou  nomme  par 
le  Pape  Jules  1 1,  ce  Prince  envoya  Edoiiard  Galvarn^  en. 
Am  ballade  à Rome.,  pour  luy  reprcfenter  le  tri  (te  état 
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où  cette  guerre  réduiroit  tous  les  Royaumes  Chrétiens,  Ans  de 
fi  Tonne  contribuoit  pas  à leur  procurer  le  repos  par  une  J- Christ. 
bonne  paix  , de  fi  en  s’oppofant  aux  progrès  du  Turc,  l 506‘ 

& du  Sultan  , on  ne  fe  remettoit  pas  en  pofhtfion  des 
Lieux  Saints , que  les  Infidelles  pofièdoient  à la  honte 
des  telles  couronnées  de  l’Europe.  Enfin,  l’Ambaffadeur 
pouffa  fi  loin  fa  remontrance avec  tant  de  zélé,  qu’il 
offrit  au  nom  du  Roy  Ton  Maître , une  partie  des  reve- 
nus de  Ton  Etat,  pour  le  foutien  d’une  fi  jufte  de  fi  fainte 
guerre.  Il  avoit  mefme  ordre  d’ajouter  , que  s’il  étoic 
néceffaire,  Emanuel  y marcheroit  en  perfonne  a la  telle 
de  fa  Nobleflé  de  des  plus  braves  gens  de  Ton  Royaume; 
mais  les  autres  Rois  n’ayant  pas  correfpondu  aux  foins 
d’Emanuel,  ce  Prince  les  tourna  du  coflé  de  l’Afrique, 
êc  envoya  fes  ordres  à Jacques  Azambuja , l’un  de  fes  Ca- 
pitaines, de  faire  conftruire  une  Citadelle  hors  le  Détroit 
de  Gibraltar,  dans  laquelle  les  Portugais  fe  pourroient 
retirer,  en  revenant  de  croifer  la  mer,  & de  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Maures. 

Ce  deffein  étoit  trop  grand  pour  ne  pas  fouffrir  auffi  des 
difïicultez.  Les  Maures  s’y  oppoferent,  de  prirent  les  armes, 
prévoyant  bien,  que  fi  les  Portugais  faifoient  achever  cet- 
te Fortereffe,  ils  fe  rendraient  maîtres  de  tout  le  pais; 
mais  malgré  les  différens  de  continuels  efforts  que  firent 
ces  Barbares,  pour  ruiner  les  travaux  des  Portugais,  dC 
pour  empêcher  la  conflrudion  de  cette  Citadelle,  les  Por- 
tugais Tacheverent,  & y mirent  une  bonne  garnifon. 

Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  en  i ? o J» 
Afrique,  de  que  Ton  préparait  à Lifbonne  une  nouvelle  - ' 

flotte  compofée  de  quatorze  vaiffeaux , pour  les  Indes , le 
Roy  apprit  que  Philippe  Roy  des  Romains,  fils  de  l’Em- 
pereur Maximilien  I.  de  gendre  de  Ferdinand  V.  Roy 
d’Aragon  de  d’Ifabelle  de  Caflille , paffoit  de  Flandre  en 
Efpagne,  avec  la  Reine  Jeanne  fa  femme,  pour  aller  re-  Honneurs  fm- 
cueillit  la  fucceflion  d’Ifabelle,  mere  de  cette  Princeffe.  A 
cette  nouvelle,  Emanuel  nomma  Jacques  Lopés  d’Alvico  ]a°^eine  & 
pour  les  aller  recevoir  fur  les  frontières  de  fon  Roy  au-  femme,, 
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nie , Se  pour  leur  faire  rendre  dans  les  villes  quidepen- 
doient  de  luy , Se  qu’ils  trouveroient  fur  leur  paflâge , tous 
les  honneurs  deûs  à des  Souverains  Se  a fes  Alliez. 

Comme  les  derniers  vaiffeaux  que  le  Roy  avoir  en- 
voyez aux  Indes,  n’étoient  partis  du  port  de  Lifbonne, 
que  les  uns  apres  les  autres , Se  dans  des  tems  difterens , 
ils  ne  purent  y arriver  pendant  le  cours  de  cette  annee. 
Vafco  Gomez  d’Abrei,  Gouverneur  de  la  Forterefle  de 
Sofala,  à qui  l’on  donna  avis  du  départ  de  cette  flotte, 
craignant  que  la  mer  ne  fuft  croifée  par  les  Barbares,  dé- 
tacha la  caravelle  de  Jean  Chanoque  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  fa  route  ; mais  ce  petit  bâtiment  s’etant  entre- 
ouvert,  on  n’en  put  fauver  qu’une  partie  des  foldats  ; les 
autres  furent  pris  par  les  Barbares,  Se  demeurèrent  entre 
leurs  mains,  jufqu  a ce  que  les  Portugais  les  euflenc  récla- 
mez. Latempefte  qui  fuivit  de  près  ce  naufrage , fut  en- 
core un  nouvel  obftacle  à l’arrivée  de  la  flotte,  dont  les 
trois  principaux  bâtimens  périrent  ; les  autres  relâchèrent 
dans  les  premiers  havres  où  ils  rencontrèrent  du  calme  Sc 

de  l’abri.  f c 

Cependant,  les  Indiens  qui  voyoïent  que  le  tems  le  pat- 
foi  t fans  que  les  vaiffeaux  Portugais  arrivaient,  ic  per» 
fuaderent  qu’ils  étoient  perdus , ou  que  les  affaires  du 
Royaume  n’avoient  pas  permis  qu’on  en  envoyait  cette 
année  aux  Indes.  Le  Roy  de  Calécut  qui  en  conceut  une 
orande  cfpérance , fondée  fur  les  pronoftics  desBrachma- 
nes , fit  par  mer  Se  par  terre  un  puiffant  armement , fur- 
quoy  toutefois  il  fe  repofoit  moins  que  fur  les  augures  de 
fes  Preftres. 

Almeida  , qui  étoit  Vice-Roy  des  Indes,  informé  des 
mefures  que  l’on  prenoit  à Calécut,  partagea  parmi  fes 
Capitaines,  le  commandement  du  peu  de  vaifleaux  qui 
avoir.  Pifani  eut  la  conduite  de  deux  navires,  de  deux 
galères  Se  d’un  brigantin,  qui  dévoient  efeorter  les  bati- 
mens  qui  feroient  voile  vers  le  Cap  de  Comon.  Almeida 
rangea  la  cofte  avec  onze  vaifleaux  pour  la  couvrir  des 
infukes  des  ennemis* 
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Gonfalve  de  Goes,  l’un  des  Capitaines  de  la  flotte  Por-  Ans  ds 
tugaife,  à qui  les  vivres  commençoient  à manquer,  fe  dé-  J*  Christ» 
tacha  pour  s’aller  ravitailler  en  Cananor.  Il  prit  un  vaif-  1 5 ° 7» 
feau  Arabe  qu’il  trouva  dans  fa  route,  & l’emmena,  quoi-  prüe  d’un  vaif» 
que  le  Capitaine  de  ce  navire  Juy  euft  montré  un  paflé-  fern  ennemi, 
port  que  Laurent  Britto,  Gouverneur  de  la  Forterefle  de 
Cananor,  luy  avoit  donné.  Comme  les  Arabes  étoient 
pourveus  de  ce  paflfeport,  ils  ne  voulurent  pas  fe  défen- 
dre, & crurent  que  Gonfalve  y déféreroit  fuivant  les  clau* 
fes  du  dernier  traité,  par  lequel  on  étoit  convenu,  qu’aucun 
des  Conféderez  ne  pourroit  faire  voile  fur  la  mer  d’Ara- 
bie, de  Perfe,  & des  Indes,  fans  avoir  un  certificat  de 
quelque  Officier,  pour  marque  de  confédération.  Cepen- 
dant Gonfalve,  loin  d’avoir  égard  à celuy  que  ce  Capi- 
taine luy  fit  voir,  &:  confultant  moins  fon  averfion  contre 
les  Arabes , que  fon  avidité  pour  léurs  marchandifes , fit 
coudre  dans  les  voiles  du  vaiflêau,  les  Officiers  & le  Capi-  Barbariecfac** 
taine  qui  le  commandoient,  & ordonna  qu’on  les  jettaft  P^inePoit^ 
à la  mer. 

Almeida  trouva  cette  a£fion  fi  contraire  au  droit  des 
gens,  & aux  fentimens  d’humanité,  que  ne  voulant  pas 
en  eflre  le  feul  Juge , il  tint  confeil  de  guerre  pour  dé- 
berer  fur  l’éxemple  qu’il  en  falloir  faire,  & fur  la  con- 
duite  que  l’on  devoit  tenir  à l’égard  de  ces  peuples,  pour 
ne  point  s’expofer  à leur  jufte  refléntiment.  Il  fut  refolu 
que  loin  d’écoûter  les  raifons  de  Gonfalve,  on  le  cafferoit 
à la  tefte  de  toute  la  flotte.  Cette  fatisfadion  fufpendit  pour  Sa  punition; 
un  tems  le  murmure  des  Indiens  j mais  la  mort  du  Roy  Mort  du  Roy 
de  Cananor  étant  furvenu'é,  & fon  fuceefléur  fe  trouvant  <*e  Cananor, 
ami  du  Roy  de  Calécut,  on  réveilla  fous  ce  nouveau  ré- 
gne, l’indigne  traitement  qu’on  avoit  fait  aux  Sarrazins, 
en  pillant  un  de  leurs  vaifléaux,  & faifant  mourir  fi  cruel- 
lement les  Officiers  & le  refte  de  l’équipage.  Ce  fouvenir 
étoit  trop  récent  pour  n’en  pas  appréhender  les  fuites. 

Un  Arabe  appellé  Mamelés,  qui  étoit  acrédité  dans 
fon  païs,  &:  qui  prenoit  un  plus  fenfible  intereft  à la  more 
du  Capitaine  Arabe , dont  il  étoit  parent,  qu’à  la  perte 

y üj 
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. e „„  dé  fon  vaiffeau  & de  fes  foldats,  fit  ramafl'er  leurs  cada- 
î Christ,  vres  que  la  mer  avoir  pouffe/,  fur  le  rivage  & ordonna 
'j.-o  7 . qu’on  les  expofaft  dans  les  places  publiques.  Les  Indiens 
- iî-ritez  à la  veuë  de  ces  objets,  fe  fouleverent  ; ils  allèrent 
& SS".'  trouver  Britto,  qui  étoit  à Cananor , ils  Faccablerent  de 
reproches  & d’injures,  & l’accuferent  d avoir  donne  un 
faux  paflèport  au  Capitaine  Sarrazin,  au  lieu  d’un  certificat 
d’alliance  & de  confédération.  Britto  s’en  difculpa  comme 
il  put  ; mais  voyant  que  tout  ce  qu’il  alleguoit  pour  fa  julta- 
fication,  irritoit  encore  plus  les  Sarrazins , vit  bien  quil 
ne  les  avoit  pas  fatisfaits , il  fe  prépara  donc  a voir  bientoft 
éclorreune  fédition.  Ces  Sarrazins,  las  d outrager  en  vain 
les  Portugais,  les  abandonnèrent  aux  injures  des  femmes  de 
Cananor!’  qui  s’en  acquittèrent  bien.  Cependant  ils  allè- 
rent faire  leur  remontrance  au  Roy  de  Calecut,  & luy 
demandèrent  juftice  fur  le  cruel  traitement  que  les  Por- 
tugais avoient  fait  au  Capitaine  Arabe  & au  refte  des  Of- 
ficîers,  dont  ils  avoient  pille  le  vaiffeau.  Ce  Prince  qui 
nVnoroit  pas  les  difficultez  qu’il  y a dappaifer  un  peu- 
ple3 en  mouvement  -,  (bit  qu’on  fade  agir  1 autorité,  ou 
qu’on  employé  les  menaces,  abandonna  les  Portugais  a la 
Vengeance  des  diferétion  des  Arabes,  & leur  permit  d’en  ««r  vengean- 
Aub».  ce  pourveu  quelle  ne  tombait  que  fur  eux.  Mameles, 
comme  Chef  de  ce  parti,  écrivit  auffitoft  aux  autres  Ara- 
bes qui  étoient  à Calécut  : il  les  excita  a fe  joindre  a luy, 

à entrer  dans  fa  querelle.  , v.  ./  t 

Le  Calécutain  toujours  preft  a donner  de  1 inquietud 
aux  Portugais,  envoya  des  troupes  au  Roy  de  Cananor, 
pour  leur  déclarer  la  guerre.  Si  pour  les  obliger  a fortir 

*esWcC,  des  Indes.  Le 


U».  * aect  ne  s en  apperccut  que  quand  les  Arabes  eurent  commen- 
rÆ-  cé  à travailler  à un  large  foffé 


!ugai,  extrémitez  du  port  de&Ca„anor  jufqu’à  l’autre,  à defléin 

W de  féparer  cette  ville  d’avec  la  Citadelle.  Britto  de  fon 

cofté  en  redoubla  les  fentmelles,  & fit  demander  du  fe- 
cours  au  Vice-Roy  s mais  craignant  que  les  ennemis  ne 
comblaffcnt  un  puits  qui  fourmffoit  d eau  a la  Forterelle, 
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ou  qu’ils  ne  i’empoifonnaffent,  il  fit  faire  un  petit  chemin  Ans  ds 
à la  fappe,  pour  conduire  de  greffes  pièces  de  bois,  dont  J.  Christ» 
on  traverfa  l’ouverture  du  puits  à fleur  d’eau  , &:  enfufte  i y 07. 
on  le  couvrit  de  gazon  & de  terre.  ~ 

Pendant  que  le  Gouverneur  difpofoit  ainfi  les  dehors 
de  la  Citadelle,  Aîmeida  arriva  à la  telle  d’un  fecours  con- 
fidérable,  & avec  un  grand  convoy  de  vivres  qu’il  jetta 
dans  la  place.  Le  Roy  de  Cananor  receut  en  mefme-tems 
les  troupes  que  le  Calécutain  îuy  envoyoit  avec  vingt-qua- 
tre pièces  de  canon.  Les  ennemis,  qui  par  cette  union  fe 
virent  un  corps  d’armée  de  vingt  milles  hommes,  formé-  siège  Je  îa  ci- 
rent le  fîége  de  la  Citadelle,  fituée  fur  une  langue  de  ter-  tadeIIe  ^ 
re,  que  la  mer  environne  d’un  collé,  & que  fes  dehors  nan°U 
défendent  de  l’autre. 

Les  Portugais  qui  ne  pouvoient  empêcher  la  continua- 
tion des  travaux  des  Affiégeans,  ni  ruiner  ceux  qu’ils  a- 
voient  déjà  faits,  que  par  leur  artillerie,  firent  conduire 
leur  meilleur  canon  fur  ces  dehors  ^ mais  les  ennemis  y 
avoient  pourveu.  Ilss’étoient  fait  un  épaulement  de  facs, 
remplis  de  laine  6c  de  coton  \ ce  qui  penfa  réduire  les  Af~ 
fiégez  à capituler  ou  à fe  rendre,  & de  fait  ils  en  feroient 
venus  là,  li  le  feu  ne  fe  fuftmis  à ce  nouveau  rempart. 

Quand  les  Affiégeans  fe  virent  par  là  entièrement  expo- 
fez  au  canon  des  Portugais,  la  crainte  s’empara  de  leurs 
efprits,  le  péril  acheva  de  les  ébranler,  6c  ils  fe  retirèrent.  Levée  ie  ce  m 
Les  Affiégez  qui  s’en  apperceurent  de  deffius  leurs  murail- 
les,  firent  une  fortie,  nettoyèrent  la  tranchée. 

Guadalajura,  Gentilhomme  Caflillan,  qui  ne  s’étoit  en- 
core diflingué  que  dans  des  aélions  que  la  garniion  avoir 
partagées  avec  luy,  demanda  au  Gouverneur,  qu’il  îuy 
confiait  un  certain  nombre  de  gens  pour  aller  reconnoî- 
tre  la  fituation  des  ennemis.  Britto  qui  connoiffoit  lemé*> 
rite  de  cet  Officier,  luy  donna  cent  cinquante  hommes, 
Guadalajura  fortit  de  la  Citadelle  à la  faveur  de  la  nuit  ; A&fon  gébe- 
il  arriva  dans  le  camp  des  ennemis  avant  que  le  jour  pa-  reufed’unGe»- 
rut  î il  égorgea  les  fentinelles,  tua  trois  cens  de  leurs  fol-  o!n^me 
dats^  encloüa  leur  canon,  prît  des  provifions  de  bouche., 


'Ans  de 
J.  Christ. 

. 1 5 ° 7' 


Etat  de  la  gar 
nifon  de  la  Ci' 
sadelle  de  Ca' 
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dont  on  avoi/grand  befoin  dans  la  Citadelle  deCananor, 

& les  y fit  conduire,  fans  que  les  ennemis  ofaflent  fane 
le  moindre  mouvement.  Cette  a&on  les  >nt‘mld^une 
telle  manière  qu’ils  ne  voulurent  point  hafarder  den  ve- 
nir à un  combat  avec  les  Portugais  ; ils  tachèrent  feu  e- 
tnent  de  leur  tendre  des  pièges,  ou  de  les  attirer  dans  des 
embufcadess  mais  les  Portugais  plus  habiles  queux ^ en 
fait  de  rufes  de  guerre,  rompirent  toujours  leuis  mefuies, 
§/;les  obligèrent  enfin  a fe  retirer.  . 

Il  fembîoit  après  cela,  que  les  Portugais  dévoient  vivre 
tranquilles  dans  cette  Citadelle,  lors  qu  un  de  leurs  S n 
mit  iiiconiidèrément  le  feu  au  magazin  ou  on  avoir  porte 
. ces  nouvelles  munitions  de  bouche.  Ce  malheur  deconcer 
- ta  toute  la  garnifon,  & quoique  Britto  tâchaft  de  raffeu- 
‘ rer  fes  <rens  par  une  bonne  contenance,  ils  etoient  toujours 
occupez  de  l’extrême  difette  où  ils  fe  voyoïent  prefts  a tom- 
ber! Lis  quand  ils  fe  virent  dans  lanéceffite  démanger 
de  animaux  immondes  & des  infeûes,  ce  fut  alors  que  la 
crainte  de  mourir  de  faim,  ébranla  leur  fermete,  eux  qu 
dans  les  occafions  les  plus  vives,  aftrontoient  avec  tant 
d’intrépidité,  les  périls,  & la  mort  melme. 

Le  Rov  de  Cananor,  ayant  apris  cette  nouvelle  par 
quelques  àéferteurs, fe  remit  auffitoft  en  campagne , adef- 
fcin  de  bloquer  la  Citadelle,  & d empecher  que  1 on  n y jet 
taft  des  vivres.  Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  dans 
cette  place,  lorfqu’une  tempefte  s’éleva,  & poufla  une 
fi  o-rande  quantité  de  fauterelles  de  mer  fur  le  rivage, 
qu’elles  fuffirent  pour  la  fubfiftance  <ic 
dant  tout  le  relie  de  l’hiver.  Les  malades  & les  blellez 
en  mangèrent , & cette  nourriture  ne  leur  fut  pas  fi  con- 
traire qu’on  l’avoit  appréhende.  n Ane  oïl’ Al 

Cependant  le  blocus  continuoit  toujours,  fans  qu  AI- 
meidaP,  de  qui  Britto  attendoit  du  fecours  & des  vivres 
au  commencement  du  pnntems,  euft  pu  trouver  locc  - 
fion  d’en  jetter  dans  la  Citadelle.  Cette  nouvelle  extré- 
mité n’auroit  pas  été  moins  fatale  aux  Portugais  que 
precedente,  fi  l’un  des  plus  proches  parens  du  Roy  de  Ca- 
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nanor,  n’euft  conceu  une  fecrette  eftime  pour  eux,  & s’il  Ans  dét 
ne  leur  euft  envoyé  des  vivres.  Ce  généreux  Barbare  ne  J.  Christ.: 
s’en  tint  pas  aux  provifions  de  bouche  qu’il  faifoit  four-  i y 07. 
nir  aux  Portugais  > il  fie  encore  avertir  Britto , des  me-  Br-tto  eftavcc. 
fures  que  le  Roy  de  Calé  eut  prenoit  pour  attaquer  la  « du  dcflèia 
Citadelle  par  terre  &:  par  mer , &:  ajouta  que  ce  Prince,  des  serais, 
avec  qui  le  Roy  de  Cananor  venoit  de  fe  broüiller,  avoic 
difpofé  fon  armée  d’une  telle  manière , que  les  deux  at- 
taques fe  feroient  en  mefme-tems.  Toutefois  les  enne- 
mis changèrent  de  deffein , quand  ils  en  vinrent  à l’éxé- 
cution  ; ils  commencèrent  l’attaque  du  cofté  de  la  terre, 
avec  une  vigueur  extraordinaire , efpérant  que  par  là , ils 
obligeroient  le  Gouverneur  d’affoiblir  le  cofté  de  la  mer, 
pour  renforcer  celuy  qu’ils  infultoient  avec  tant  d’opiniâ- 
treté, &;  que  trouvant  moins  de  réftftance  à forcer  le  bou- 
levard de  la  mer,  ils  en  chaft’eroient  les  Portugais  plus  aifé- 
ment,  de  fe  rendraient  bientoft  maîtres  delà  place;  mais 
Britto , qui  agiftoit  fur  les  mémoires  qu’on  luy  avoit  en- 
voyez, loin  d’abandonner  un  cofté  pour  fecourir  l’autre, 
avoit  fi  heureufement  diftribué  fes  troupes  de  fon  canon, 
que  la  défenfe  fut  égale  par  tout. 

Quand  les  Afliégeans  virent  que  cette  dernière  refifour- 
ce  leur  avoit  manqué,  ils  tentèrent  de  faire  une  defeente» 
mais  le  canon  des  Aiïiégez,  dont  les  vaiflèaux  ennemis  fu- 
rent fort  endommagez,  les  obligea  enfin  de  s’éloigner.  Quoi- 
que les  Barbares  eufient  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
cette  attaque,  ils  conferverent  toû  jours  l’efpérance  d’appro- 
cher du  corps  de  la  place,  de  de  venir  à l’aftaut.  Cepen- 
dant le  Gouverneur  qui  n’avoit  plus  d’ennemis  à combat- 
tre du  cofté  de  la  mer,  détacha  une  partie  des  troupes 
poftées  fur  le  boulevard , de  les  envoya  du  cofté  de  la  terre. 

Ce  renfort  acheva  de  ruiner  les  defteins  des  Afliégeans  ; 
ils  levèrent  le  blocus  de  le  fiége,  de  s’en  retournèrent  à Ca-  du  bto*. 
nanor.  Britto  qui  ne  pouvoit  les  y pourfuivre,  fe  rendit  cis&dufiégc* 
maître  d’une  petite  hauteur  qui  en  étoit  proche  ; il  y fit 
drefter  une  batterie  ; de  là  il  foudroya  les  murailles , de  les 
principaux  bâtimens  de  cette  ville,  &;  particuliérement 
Tome  IL  Z 
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une  Mofquée  où  les  Barbares  étoient  allez  implorer  le  fe- 
cours  de  leur  Prophète.  La  défolation  ou  fe  trouvèrent  ces 
peuples  fut  fi  générale,  qu’ils  folhciterent  leur  Roy  de  faire 
fa  paix  & mefrne  ils  le  mcnaccrenr,  s il  balançoit  plusjong- 
tems  à’ la  leur  procurer,  qu’ils  paflferoient  dans  1 armee  des 
Portugais , plûtoft  que  de  s’expofer  à leur  foreur.  CePnnce 
preffé  ae  tous  codez,  conclut  enfin  cette  paix,  que  dans  le 
fonds  il  ne  defiroit  pas  moins  que  fes  fujets , apres  quoy 
Triftan  d’Acugna , qui  étoit  venu  au  fecours  des  Portugais , 
partit  de  Cananor,&  prit  la  route  de  Cochin. 

P Ce  renouvellement  de  paix,  qui  afleuroit  les  Portugais 
dans  les  places  qu’ils  avoient,  ou  bâties,  ou  conquifes  dans 
- les  Indes,  détermina  le  Roy  a fonger  a la  guene  dAf- 
que  II  y avoit  déjà  long-terns  qu  il  avoir  projette  de  fai 
k conquefte  de  Safi,  ville  de  Barbarie,  fituée  proche  le 
Détroit  de  Gibraltar  vers  le  Midy,  & dépendante  autre- 
fois du  Royaume  de  Maroc  ; mais  Emanuel  ayant  apris 
' dans  le  tems  qu’il  voulut  éxecuter  ce  deffein , qu  on  etoit 
fur  le  point  de  fe  partager  dans  cette  ville  jugea  a pio- 

S,  d'en  mm  Mm,  K <>:««*' 

profiter  du  rumulte,  s’il  en  arnvoit  un  affez  confiderable 

’T-L-  de  certains  Noble,  de  ce 

fornommo.t  les  Farhoms , etoit  montée  jufqu  a ce  point, 
que  non  contens  d’eftre  indépendans,  üs  voulment  s en- 
ger  en  Souverains  , & gouverner  dans  Safi  Ce 
étoient  riches  & fort  aimez  du  peuple  ; 
qualité  de  Seigneurs  deSafi.Hamedie  qui  eto «Chef  de 
cette  Maifon,  avoit  le  gouvernement  de  la  vifc  Abdear 
Rhaman  neveu  d’Hamedie , qui  s ennuyoït  de  ne  point 
commander  à fon  tour,  fe  fit  des  créatures  & 

fans  par  fes  libéralitez,  & difpofa  de  lon£e^Xift  que 
pie  à le  reconnoiftre  pour  unique  Seigneur,  auflitolt  que 

la  mort  d’Hamedie  feroit  arrivée. 

Quand  Rhaman  eut  fortifie  fa  brigue  de  lappj  * 
principaux  Safinois,  il  confpira  contre  la  vie  dHa“  d 
fon  oncle,  & le  tua.  Rhaman,  qui  par  cette  aûion  ne 
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croyoit  plus  trouver  dobftacle  à fa  fortune,  fe  vit  néan-  Ans  de 

moins  un  concurrent  en  la  perfonne  d’un  Safinois  nommé  J.  Christ. 

Haliadux.  Rhaman  l’ayant  fait  obferver,  découvrit  qu’il  M°7- 

avoit  une  intrigue  galante  avec  la  fille  d’Hamedie,  6c  que  la 

mere  de  cette  fille  approuvoit  ce  commerce.  Rhaman  qui 

avoir  conceu  de  l’amour  pour  la  jeune  Hamedie,  fe  trouvant 

plus  fenfible  à l’affront  que  luy  faifoit  Haliadux,  que  n’étoient 

ces  Dames  Afriquaines,  détermina  de  vanger  fa  famille  de 

cet  outrage,  6c  de  fe  défaire  d’un  rival , qui  n’en  vouloit  pas 

moins  à fa  fortune  qu’à  fon  amour.  Comme  ce  deflein  ne  fe  Projets  décote 

pouvoir  éxecuter  qu’en  fe  défaifant  d’Haliadux,  Rhaman 

prit  des  mefures  pour  le  faire  aflàfhner.  Haliadux  averti  de  Rhaman  &rc 

cette  confpiration,  fe  propofa  de  prévenir  fon  ennemi , par  Haliadux3 

la  mefme  voye  qu’il  avoit  réfolu  de  fe  défaire  de  luy  ; il  en 

confia  le  fecret  à un  de  fes  amis  nommé  Jabentafuf , 6c  dés- 

lors  ils  concertèrent  le  tems  6c  la  manière  de  venir  feure- 

ment  à leurs  fins.  Pour  cet  effet , ils  choifirenr  un  jour  folem- 

nel  parmi  les  Maures,  6c  que  ces  peuples  célèbrent  avec  de 

grandes  magnificences  dans  leurMofquée,  & réfolurent  de 

porter  le  coup  de  la  mort  à Rhaman,  aufîitoft  après  que  la 

cérémonie  feroit  finie. 

Rhaman  avoit  auffi  pris  le  mefme  tems  pour  fe  défaire 
d’Haliadux,  6c  étoit  dans  la  Mofquée,  environné  de  fes  parti- 
fans.  Le  peuple  qui  n’avoit  aucune  part,  ni  à l’un,  ni  à l’autre 
complot,  fe  trouvant  entre  ces  deux  fa&ions  différentes , 6C 
ne  fçachant  à quoy  attribuer  la  fcéne  qui  fe  préparoit,  demeu- 
ra neutre  pendant  un  tems , 6c  fe  rangea  à la  fin  du  cofté  du 
plus  fort.  Comme  le  parti  d’Haliadux  fut  le  plus  puiffant , 

Rhaman  tomba  mort  fous  les  coups  qu’on  luy  porta  ; fon  par-  Mort  violent 
ti  fe  diffipa , 6c  dés  ce  moment  Haliadux  fortit  de  la  Mof-  de  Rhamauj 
quée , accompagné  de  Jabentafuf.  Il  harangua  les  Safinois , 
fur  la  mort  de  Rhaman,  le  donna  pour  l’affafïin  d’Hamedie, 

6c  pour  l’ufurpateur  du  Gouvernement , 6c  fefit  élire  en  fa 
place  ; mais  pour  témoigner  aux  Safinois , qu’il  n’agiffoit 
point  par  un  efprit  d’ambition,  il  fe  fournit  à partager  l’auto- 
rité 6c  le  gouvernement  avec  Jabentafuf. 

Ce  changement  ne  fe  paffa  pas  dans  Safi , fans  y caufei' 
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Ans  bb  du  tumulte  ; mais  pour  empêcher  que  les  peuples  des  en- 
J. Christ,  virons  n’y  vinflent,  qu’ils  ne  l’ augmentaient,  fous  pre- 
1507.  texte  de  le  vouloir  appaifer , ou  que  ceux  de  la  ville  ri  en 

— fortifient,  on  redoubla  la  garde  des  portes.  Cependant 

quelques  Efpagnols  qui  y étoient  en  prifon , ayant  trouve 
l’occafion  de  fe  fauver,  fe  mirent  dans  un  efquif,  &:  fe  re- 
tirèrent dans  la  Citadelle  de  Caftel-Réal,  qui  étoit  afTez 
proche  de  Safi,  &:  qui  appartenoit  aux  Portugais.  Azam- 
buja  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  place , apprit  de  ces 
transfuges  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  Safi , que  les  parens 
& les  amis  de  Rhaman , travaillent  fecretement  à ruiner 
Haliadux  &:  Jabentafuf.  ; , 

Quoique  ces  deux  Gouverneurs  euffent  été  eleus  par  les 
Safinois,  ils  ne  fe  repofoient  point  allez  fur  la  fidélité  que 
ces  peuples  leur  avoient  promife,pour  ne  les  pas  obferver. 
Cette  précaution  ne  leur  fut  pas  inutile,  puis  qu  ils  décou- 
vrirent ce  qui  fe  tramoit  contre-eux.  Comme  apres  cela 
ils  faifoient  fcrupule  de  fe  confier  au  dangereux  caraéfere 
des  Safinois,  non  pas  mefme  à ceux  qui  s etoient  déclarez 
pour  leurs  partifans , ils  fe  propoferent  de  mettre  les  Por- 
Safi  fe  met  fous  tuoa.is  dans  leurs  interefls.  Dans  cette  veuë,  Haliadux  alla 
crEmaniSr”  trouver  Azambuja,  luy  demanda  main-forte  , &;  s engagea 
de  mettre  la  ville  de  Safi  fous  la  domination  d Fmanuel. 

Azambuja  écouta  cette  propofition,  &:  entra  dans  Safi 
avec  quelques  gens  qu’il  avoit  choifis  pour  1 accompagner; 
mais  n’ayant  pas  mené  affez  de  monde  pour  fe  rendre  maî- 
tre d’une  populace  émeuë  & partagée  entre  tant  de  partis, 
& ayant  fceu  d’ailleurs , qu’il  n’y  etoit  pas  en  feurete,  il  fe 
retira  dans  la  Fortereffe  jufqu’a  ce  que  1 occafion  fuft  plus 
favorable  pour  profiter  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
les  deux  Gouverneurs,  & des  moyens  qu  ils  promettoient  de 
luy  procurer  pour  s’établir  dans  Safi. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Commandans  des  places  recourent 
des  ordres  fècrets  de  la  Cour,  de  ne  rien  entreprendre  fans 
Voyage  a* A-  -en  donner  avis.  Cet  ordre  obligea  Azambuja  d aller  en  Por- 
^ambuja  en  tugal , pour  rendre  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui  s etoit 
Portugal  x 5 ^ de  ce  quqj  avoit  kit  dans  fa  négociation 
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avec  Haîiadux  & Jaberitafuf.  Emanuel  pleinement  inftruit  Ans  be 
de  toutes  ces  chofes,  commanda  à Azambuja  de  retour-  J.  Christ, 
ner  promptement  en  Afrique,  &;  envoya  un  ordre  à Garde  1 5 ° 7* 
Mello  General  de  la  flotte  qui  gardoit  le  Détroit  de  Gi-  Retour  d’A-^ 
braltar , d’empêcher  la  navigation  des  Maures,  & de  fe  ren-  zambuja  ca 
dre  dans  la  Citadelle  de  Caftel-Réal,  dont  Azambuja  étoit  Afn<lue- 
Gouverneur. 

Quoique  Mello  fuft  indifpofé  quand  il  receut  l’ordre  du 
Roy , il  mit  auflitoft  à la  voile  ^ mais  les  chofes  avoient 
changé  de  face  dans  Safi.  Les  peuples , qui  jufque  là  s’é- 
toient  partagez  entre  les  deux  partis  * fe  réunirent  pour  fe 
déclarer  contre  les  Chrétiens,  & dirent  hautement  qu’ils 
ne  vouloient  point  reconnoiftre  leur  domination.  Les  Gou-  Ligue  des  SaE^ 
verneurs  entraînez  par  la  multitude  , & peu  éxaéts  dans  £ols>  contre  les 
l’éxecution  de  leur  parole,  fe  joignirent  aux  peuples,  ôd  tous  ■ 1 * 

fe  montrèrent  ennemis  des  Portugais. 

Ce  changement  déconcerta  Azambuja  & Mello,  de  qui 
les  projets  rouloient  entièrement  fur  l’intelligence  qui  avoit 
été  établie  entre  Azambuja  &:  les  Gouverneurs.  Après  ce- 
la, il  n’y  avoit  plus  d’apparence  de  remettre  ces  projets 
fur  le  tapis , à moins  que  ces  deux  Capitaines  Portugais 
n’euflent  recours  au  ftraragéme,  en  attendant  l’occaflon  de 
faire  connoiftre  aux  Safinois,  qu’ils  n’étoient  pas  gens  à 
fouftrir  tranquillement  qu’on  abufaft  de  leur  bonne  foy.  De 
tous  les  expédiens  qu’ Azambuja  & Mello  imaginèrent,  ils 
n’en  trouvèrent  point  de  meilleur  à fuivre  que  celuy  de  la 
maladie  de  Mello.  D’ailleurs,  le  commerce  d’honnefteté 
& de  bienféance , qu’ils  avoient  toujours  entretenu  avec* 
les  Safinois,  fervoit  également  dans  cette  conjoncture  à ca- 
cher leurs  defleins,  ôd  à découvrir  ceux  des  Maures. 

Pendant  que  cette  intelligence  fubfifloit , les  Portugais 
prirent  foin  de  publier  la  maladie  de  Mello,  qu’ils  difoient 
eftre  à l’extrémité.  Comme  ils  n’avoient  point  de  Médecins  Rufe  des  Focf 
fur  leurs  vai fléaux , ils  s’informèrent  du  nom  de  celuy  qui  tuSais* 
pafloit  pour  le  plus  habile  à Safi.  Les  Safinois,  naturelle- 
ment officieux  éd  compatiflàns,  indiquèrent  aux  Portugais 
«n  Médecin  Juifv  dont  l’expérience  & les  remèdes  luy 
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avoient  acquis  un  applaudiflement  general.  Ce  Médecin 
étant  venu  chez  Mello,  on  ne  parla  dans  les  premières  vifi- 
tes  qu’il  luy  rendit , que  de  la  nature  de  fa  maladie.  Les 
égaras  que  l’on  eut  pour  fes  ordonnances,  en  les  payant 
beaucoup  mieux  qu’on  ne  les  vouloit  fuivre,  charmèrent  le 

Médecin,  qu  i fouvent  ne  trouvoit  pas  tant  de  libéralité  dans 
fes  malades.  L’attachement  qu’il  témoignoit  avoir  pour 
Mello,  à qui  il  rendoit  de  fréquentes  vifites,  fe  trouvant 
confondu  avec  fonintereft  particulier,  luy  donna,  du  moins 
en  apparence,  de  l’affeftion  pour  les  Portugais,  avec  qui 
il  navoit  encore  trouvé  que  beaucoup  de  reconnotüance 

&:  d’honnefteté.  , r 

Azambuja  & Mello,  qui  attendoient  beaucoup  de  1 at- 

Mello  écrit  aux  fedion  de  ce  Dodeur,  jugèrent  à propos  de  luy  demander 
deux  Gouver-  gQ  votxloit  fe  charger  de  deux  lettres  importantes , que 
#curs-  Mello  avoir  écrites  aux  deux  Gouverneurs  de  Safi,  5 c s’il 

pouvoir  les  leur  donner  en  main  propre,  & à chacun  en 
particulier-,  mais  pour  le  mieux  difpofer  à rendre  ce  fer- 
vice  aux  Portugais,  on  luy  fit  une  gratification  fi  confide- 
rable,  qu’il  ne  put  tenir  contre  cet  apaft.  Cet  homme pro- 
ie Médecin  fe  • alors  ae  faire  tout  ce  que  l’on  exigeoit  de  luy,  d au- 
tel tant  mieux  qu’il  fe  perfuadoit,  difoit-il,  que  c’etoit  pour 

le  fervice  de  la  République.  . , 

Cette  intrigue  fut  conduite  avec  tant  de  dextente,  que 
Mello  infpira  par  fes  lettres  à Haliadux  & a Jabentafùf,  une 
défiance  fecrete  & réciproque,  & leur  promit,  mais  lepare- 
ment  l’un  de  l’autre,  que  le  premier  des  deux  qui  fe  range- 
roit  fous  l’obéïlfance  du  Roy  de  Portugal,  en  feroit  protégé, 
& qu’il  feroit  maintenu  dans  le  gouvernement  contre  ceux 
qui  voudroient  l’inquiéter.  Ces  deux  Gouverneurs  ainfi 
abufez,  firent  entrer  des  armes  & des  foldatsdans  la  ville, 
à l’infceu  l’un  de  l’autre,  & ordonnèrent  qu’on  les  milt  en 
différens  lieux,  jufqu’à  ce  qu’ils  voulu ll'cnt  s’en  fervir  pour 
l’avantage  des  Portugais  ; mais  les  Gouverneurs  ennuyez 
de  la  longueur  de  cette  négociation , fe  perfuaderent  cha- 
cun de  leur  collé , que  Mello  les  abufoit  par  de  frivoles 
efpérances.  Pleins  de  cette  opinion,  ils  commencèrent  a 
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fa  repentir  d’avoir  répondu  aux  ouvertures  que  les  Portugais 
leur  avoient  faites,  &:  fe  déterminèrent  à ne  rien  éxecuter 
de  ce  qu’ils  avoient  promis. 

Les  chofes  étoient  dans  ces  termes,  quand  Gonfalve 
Mendez  arriva  dans  le  port  de  Safi,  avec  quatre  vaiffeaux  j 
car  Azambuja  avoir  demandé  du  fecours  au  Roy.  Comme 
les  Safinois  craignoient  qu’on  ne  les  contra  ignift  à choifir 
l’un  des  deux  Gouverneurs,  pour  commander  dans  la  ville 
au  nom  d’Emanuel , ils  s’y  portèrent  d’eux-mefmes,  &:  pré- 
férèrent Jabentafuf  à Haliadux.  Quand  ce  nouveau  Com- 
mandant fe  vit  fans  Compétiteur , au  lieu  d’eftre  favora- 
ble aux  Portugais,  il  devint  leur  plus  grand  ennemi. 

Azambuja  indigné  de  l’ingratitude  de  Jabentafuf,  réveil- 
la l’indolence  de  Haliadux,  fur  ce  qu’il  luy  avoit  cédé  le  gou- 
vernement fans  aucun  obftacle  ; il  luy  infinua  de  raflém- 
bler  le  plus  qu’il  pourroit  d’amis  pour  fe  remettre  en  pofiefi- 
fion  de  ce  qu’il  avoit  quitté , & luy  promit  de  le  fervir  & de 
le  protéger  contre  les  partifans  de  fon  Concurrent.  Jaben- 
tafuf, à qui  l’on  dit  Fintereft  qu’Azambuja  prenoit  au  ré- 
bliflément  d’Haliadux , employa  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis 
& de  crédit  pour  renforcer  fon  parti  •>  mais  voyant  que  la 
brigue  de  fon  Compétiteur  fe  groffifloit  de  jour  en  jour,  &c 
que  s’il  avoit  l’avantage  fur  luy,  il  n’èn  voudroit  pas  moins 
à fa  vie  qu’à  fa  dignité , il  fe  retira  dans  la  Citadelle  que 
les  Portugais  faifoient  bâtir  à Safi.  La  retraite  de  Jaben- 
tafuf fervit  de  prétexte  à Haliadux  pour  fe  faire  rétablir 
encore  une  fois  dans  le  gouvernement  de  Safi , &;  cela  du 
confentement  des  peuples  qui  fe  voyoient  fans  Gouver- 
neur &;  fans  Chef. 

Cependant  Jacques  Miranda,  qui  étoit  petit  fils  d’A- 
zambuja,  & qui  durant  fon  abfence  commandoit  dans  la 
Citadelle , ne  fçachant  pas  que  fon  ayeul  euft  de  juftes 
fujets  de  fe  plaindre  de  Jabentafuf,  le  receut  dans  cette 
place  ; mais  auffirofl  que  Miranda  fut  informé  de  la  per- 
fidie de  ce  Gouverneur,  il  le  livra  aux  Portugais.  La  fi- 
ruation  où  fe  trouvoit  Jabentafuf,  étant  également  préfi- 
xante & périlleufe,  il  demanda  qu’on  luy  permift  de  s’aller 
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juftifier  aux  pieds  d’Emanuel,  à qui  il  vouloir,  difoit-il, 
révéler  beaucoup  de  chofes  très  importantes  à fa  gloire  & 
à fon  fervice.  Azambuja  qui  étoit  revenu  dans  la  Citadelle, 
y confentit  auffibien  que  Mendez,  8c  ils  le  firent  conduire 
à LiCbonne.  Auflitoft  que  le  Roy  eut  entendu  Jabentatur,  il 
luy  pardonna  fon  ingratitude  à l’égard  d’Azambuja,&:  le  mit 
a la  telle  d’un  Régiment  de  cavalerie,  pour  contenir  dans 
l’obéïflance  les  Maures  qui  étoient  aux  environs  de  bah. 
Ce  nouveau  Colonel  s’en  acquita  depuis  ce  tems-la,  avec 
beaucoup  de  hdelité  & d’honneur. 

Quand  Haliadux  fe  vit  maître  du  Gouvernement , il  ne 
fe  fouvint  plus  à fon  tour  du  bon  office  que  les  Portugais 
luy  avoient  rendu,  & leur  fut  auffi  contraire  qui Havoit 
toujours  été.  Ilfembloît,  que  commander  dans  Safi  , luth- 
foit  à celuy  qui  y commandoit  pour  tomber  dans  1 ingra- 
titude. Cette  conduire  ne  convenant  point  a des  gens  tels 
que  les  Portugais,  Azambuja  fe  détermina  a fe  fervir  des 
voyes  de  fait  pour  ranger  Haliadux  a fon  devoir  ; ils  en 
vinrent  plufieurs  fois  aux  mains.  Enfin  l’ingrat  Haliadux 
fut  fi  fouvent  battu,  qu’il  reconnut  le  Roy  de  Portugal  pour 
fon  Souverain , 8c  fe  fournit  à luy  payer  tribut.  f 

Les  faâions  des  deux  Gouverneurs  étant  entièrement 
diffipées  dans  Safi,  Azambuja  8c  Mello  fe  broüillerent  lut 
les  moyens  de  garder  cette  ville;  St  comme  ils  eurent  tous 
deux  des  opinions  différentes,  ils  eurent  auffi  chacun  des 
partifans.  Cette  conteftation  alla  fi  loin,  que  Mello  aima 
mieux  retourner  en  Portugal,  que  d’adherer  aux  fentimens 
<P Azambuja.  Peu  s’en  fallut  que  la  defumon  de  ces  deux 
Capitaines  ne  devinft  fort  défavantageufe  aux  Portugais 
parce  que  les  Maures  en  avoient  ete  informez  & qu  Us 
s’étoient  ralliez  pour  profiter  d’une  occafion  auffi  favora- 
ble qu’étoit  celle-là  ; mais  les  Portugais  fe  reunirent  pour 
défendre  la  caufe  commune , SC  n’eurent  point  d autre  but 

que  de  battre  leurs  ennemis.  v T ° r 

M Comme  Mello  étoit  parti  de  Safi  pour  fe  rendre  a Lii- 
bonne,  il  y arriva  dans  le  tems  que  le  Roy  fe  difpoloit 
d’en  fortir  pour  aller  à Abrantes  à caufe  de  la  contagion. 
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qui  de  la  campagne  étoit  pafiee  dans  la  capitale  du  Royau- 
me. Peu  de  jours  apres  que  la  Cour  fut  arrivée , la  Reine 
accoucha  d’un  Prince  qui  fut  nommé  Ferdinand.  C’eft  ce 
mefme  Ferdinand  que  les  Portugais  regardèrent  dans  la 
fuite,  comme  l’un  des  plus  accomplis  Héros  de  fon  fiécle; 
mais  que  la  mort  enleva  dans  le  tems  que  Ion  commen- 
çoit  à connoiftre  les  avantages  qu’il  auroit  infailliblement 
procurez  à l’Etat. 

Apres  la  réduction  de  Safi , le  Roy  envoya  Jean  de  Me- 
nezés  en  Afrique,  pour  y faire  la  conquefte  de  la  ville  d’A- 
zamor,  fituée  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Ce  Capitaine 
s’embarqua  avec  deux  mille  hommes  & quatre  cens  che- 
vaux , & vint  mouiller  devant  Arzile.  Il  étoit  accompagné 
d’un  Maure  que  les  Méquinois  avoient  autrefois  reconnu 
pour  leur  Roy,  & qu’ils  avoient  dépofé  dans  la  fuite.  Me- 
nezés  qui  agifioit  fur  les  mémoires  que  ce  Prince  détrôné 
luy  avoit  donnez,  forma  le  liège  de  la  ville  d’Azamor,  & la 
fit  battre  du  cofté  qu’elle  étoit  moins  bien  fortifiée;  mais 
cette  entreprife  fuccéda  fi  mal,  que  Menezés  fut  contraint 
de  lever  le  fiége,  & de  fe  retirer. 

Le  progrès  que  le  Roy  avoit  fait  jufque  là  dans  les  In- 
des, le  détermina  d’y  envoyer  feize  grands  vaifieaux  qu’il 
partagea  en  plufieurs  efcadres.  Jacques  Sequeria  fit  voile 
à Malaca  avec  quatre  de  ces  bâtimens.  Cette  ville  que  l’on 
nommoit  autrefois  la  Prefqu’Ifie  d’or,  pafle  encore  aujour- 
d’huy  pour  l’une  des  plus  riches  villes  des  Indes,  à caufe 
de  la  grande  quantité  de  raretez  qui  y abordent  d’Orient. 
George  Aquilaire  partit  avec  cinq  vaifieaux  ; il  découvrit  le 
Cap  de  Guardafii , par  le  cofté  qui  tourne  du  Midy  au  Se- 
ptentrion, vers  le  Golfe  de  la  mer  d’Arabie;  il  écuma  cette 
mer  & la  croifa,  pour  empêcher  la  navigation  des  vaifieaux 
Arabes  dans  les  Indes. 

Les  fept  autres  navires  furent  encore  donnez  à différons 
Capitaines.  François  Pereira,  Gouverneur  de  la  Fortereflé 
de  Quiloa,  en  eut  un.  H démara  du  port  de  Lifbonne,  aufli- 
toft  que  fa  commifiion  fut  expediée  ; mais  la  tempefte  dont 
il  fut  battu , l’ayant  obligé  d’y  relâcher  pour  fe  radouber* 
Tome  IL  A a 
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il  ne  put  fe  remettre  à la  mer  que  deux  mois  après,  & en- 
core le  vit-il  contraint  d’hiverner  dans  quelques  Mes  au- 
près de  Mozambique,  en  attendant  que  la  mer  fuft  plus 
praticable.  George  Aquilaire  fit  naufrage  & périt.  Les  au- 
tres vailfeaux  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine  dans  le 
port  de  Cochin.  Pereira  remit  à la  voile,  & alla  a Quiloa, 
pour  prendre  polfelïion  du  gouvernement  de  cette  Ville  ôc 
de  la  Citadelle,  au  lieu  de  Fereira  de  Forgofe  qui  y com- 
mandoit.  Le  Capitaine  Lemos  eut  la  conduite  des  vailleaux 
que  le  Roy  avoit  donnez  à Aquilaire  ; il  fit  la  route  de  So- 
cotora  leva  les  tributs  qui  étoient  deus  au  Roy,  & vint 
inveftir  Magadoxo  ville  d’Afrique,  dans  le  Zanguebar; 
mais  cette  ville  étoit  trop  forte,  & fon  port  trop  dangereux 
pour  en  former  le  fiége. 

Alfonfe  Albuquerque,  qu’Emanuel  deftinoit  a la  Vice- 
Royauté  des  Indes,  lors  que  le  rems  d’Almeida  feroit  ex- 
piré vint  mouiller  devant  Mozambique , avec  cinq  bons 
vailfeaux  que  l’on  avoit  nouvellement  équipez.  Triltan  d A- 
cuo-na  y arriva  prefque  en  mefme-tems  avec  quelques-uns 
déliés  bâtimens  ; le  vent  avoit  féparé  les  autres,  & les  avoit 
portez  en  différens  lieux.  Alfonfe  Lopez  de  Colla , qui  e- 
toit  un  des  Capitaines  de  ces  navires,  aborda  aAotala.  Li<> 
nel  Coutigno  entra  dans  le  havre  de  Quiloa,  Alvarez  Tello 
dans  celuv  de  Guardafu,  d’où  étant  forti  pour  donner  a 
chaffe  à quelques  vaiflèaux  Arabes  qu’il  atteignit,  il  alla 
roindre  Triftan  qui  étoit  à Mozambique  Enfin,  Rodrigue 
Couticmo  fiit  poud’é  dans  le  Golfe  de  Madagafcar,  qui  pâlie 
pour  une  des  plus  grandes  Mes  qu’il  y ait  au  monde. 

V Auffitoll  que  ce  Capitaine  y fut  arrive,  les  Infulaires  fe 
mirent  dans  de  petits  canots,  & vinrent  autour  de  fes  bati- 
mens.  Coutigno  les  fit  régaler,  leur  donna  des  veftes,  & 
mena  à Mozambique  deux  de  ces  Infulaires , qui  etoient 
montez  dans  fon  bord.  Ce  for  fur  l’mftruaion  que  les  Por- 
tugais en  tirèrent,  quoique  fort  confufe,  que  le  General  al- 
fembla  les  Officiers  de  la  flotte,  pour  délibérer  entre-eux 
s’ils  dévoient  hazarder  d’y  faire  une  defeente.  11  s y eter- 
mina  en  attendant  que  le  tems  devinll  plus  favorable  pour 
faire  voile  à Socotora. 
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Alfonfe  Albuquerque,  Emanuel  Tellez,  Antoine  de 
Camps,  François  de  Toüar,  Jean  Gomez  d’Abrey,  Ro- 
drigue Pereira , Tridan,  & Alvarez,  accompagnèrent  le  Ge- 
neral dans  ce  voyage.  Les  autres  Capitaines  rederent  dans 
le  port  de  Mozambique.  Les  habitans  chargèrent  d’abord 
les  Portugais  ; mais  quand  ils  entendirent  le  bruit  du  ca- 
non, dont  on  tira  plulieurs  volées,  &:  qu’ils  virent  que  beau- 
coup de  leurs  gens  en  avoient  été  emportez , ils  en  furent 
tellement  effrayez,  qu’ils  prirent  la  fuite.  Alors  les  Portugais 
firent  leur  defeente.  Ils  pénétrèrent  dans  toute  cette  partie 
de  Flfle  qui  regarde  l’Etiopie  ; ils  obferverent  à loifir  que 
cette  Ifle  efl  diviféc  en  plulieurs  provinces,  & qu’il  yen 
avoit  encore  quelques-unes  à découvrir  -,  les  François 
n’ayant  point  paflé  plus  avant  qu’à  Carcanofïi,  à Caram- 
boul,  &au  pais  des  Ampares,  & des  Machi  cores. 

Ces  Infulaires  vivent  dans  l’Idolâtrie.  Ils  ont  une  cer- 
taine férocité  naturelle  incapable  de  difeipline,  & entière- 
ment oppofée  aux  manières  des  Européens,  avec  qui  ils  font 
néanmoins  en  commerce  -,  mais  fi  les  foins  charitables  des 
Millionnaires,  &:  la  fréquentation  des  Négocians,  n’ont  pu 
civilifer  ces  peuples , quant  aux  mœurs  ; ils  fe  font  trouvez 
capables  de  l’art  de  la  navigation,  &de  l’ufage  des  armes 
à feu. 

Dans  le  rems  que  le  Général  voulut  faire  le  tour  de 
l’Ifle,  &:  doubler  la  pointe  vers  l’Occident,  pour  recon- 
noiilre  la  code  vers  le  Midy,  une  tempeff  e s’éleva  qui  fit 
échoiier  le  vai fléau  de  Rodrigue  Gomez  d’Abrey,  il  paf- 
fa  le  Promontoire , rangea  la  code  Audrale , &;  décou- 
vrit l’embouchure  d’un  fleuve  que  les  habitans  nomment 
Matatane . D’Abrey  y fit  aiguade.  Les  peuples  luy  parurent 
plus  humains  que  ceux  de  Madagafcar  *,  ils  s’approchèrent 
de  fon  bâtiment,  &:  demandèrent  à y monter.  Les  uns  luy 
donnèrent  du  poiffbn,  &:  les  autres  luy  préfenterent  des  ra- 
cines dont  on  fit  du  bifeuit.  Le  Pilote  d’Abrey , qui  pa- 
rloir plulieurs  langues,  defeendit  dans  le  canot  de  ces  Sau- 
vages pour  conférer  avec  eux.  A peine  y fut-il  entré  qu’ils 
ramerent  du  codé  des  habitations,  & y emmenerent  le  PL- 
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AïîS  Di  lote.  D’Abrey  croyant  qu’ils  en  faifoient  un  prifonnier,  fe 
>j  Christ,  jetta  dans  un  efquif  avec  vingt-quatre  de  Tes  foldats  pour  le 
*150  8.  tirer  de  ce  danger  ; mais  il  ne  put  joindre  le  canot.  Les  Infu- 
laires  ayant  mis  pied  à terre,  menèrent  le  Pilote  chez  le  Sou- 
verain des  Matatanes,  qui  le  traita  humainement  , & qui 
apres  luy  avoir  fait  quelques  queftions,  dont  le  Pilote  ne 
Ils renvoyent  put  entendre  qu’une  partie,  ordonna  à fes  gens  d’en  bien 
ce  Pilote.  ufer  avec  luy , & de  le  rendre  à fon  Capitaine.  Alors  d’A- 
brey  tourna  fon  reflentiment  en  reconnoiffance  , & fur  la 
parole  de  ces  Sauvages,  autant  que  fur  le  témoignage  de 
fon  Pilote,  il  defcendit  dans  leurs  habitations  * il  alla  voir 
celuy  qui  les  commandoit,  mangea  avec  luy  félon  lu- 
fage  de  ce  pais,  où  l’on  célébré  par  un  grand  repas  l’ar- 
rivée des  Etrangers,  découvrit  que  ce  Commandant 
avoir  beaucoup  d’empreffément  pour  faire  une  alliance 
avec  les  Portugais. 

Le  long  féjour  que  d’Abrey  fe  vit  oblige  de  faire  a Ma- 
tatane,  à caufe  du  changement  de  tems  qui  rendoit  la  mer 
impraticable,  mit  le  General  dans  une  véritable  peine,  ôc 
luy  fît  croire  que  ce  Capitaine  avoir  été  attaqué  par  les 
Inlulaires , & qu’il  étoit  péri , ou  fur  mer , ou  dans  quelque 
combat  qu’il  avoit  donné  pour  délivrer  fon  Pilote.  Il  eft  vrai 
Mort  de  Go-  que  d’Abrey  mourut  dans  ce  voyage , mais  ce  fut  d’une  ma- 
rnez d’Abrey.  ladie  qui  emporta  auflî  beaucoup  de  les  foldats;  de  maniéré 
que  ceux  qui  avoient  échapé  au  mauvais  air  que  1 on  refpite 
dans  ce  païs,&  à la  méchante  nourriture  que  l’on  y prend, 
aimèrent  mieux  s’expofer  aux  périls  de  la  mer  qui  etoit  tou- 
jours fort  agitée,  & s’en  retourner  à la  flotte , que  de  traîner 
plus  long-tems  une  vie  malheureufe  & languiflante. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  aux  Indes, 
s^itîon  l Lif-  une  cruelle  fédition  s’émut  à Lifbonne  au  fujet  d un  miracle 
***  qu’on  difoit  eftre  arrivé  à l’occafion  d’un  crucifix,  d’ou  beau- 

coup de  gens  foutenoient  d’avoir  veu  fortir  une  grande  lu- 
mière. Quelques  nouveaux  Chrétiens  qui  s’y  rencontrèrent, 
n’y  ayant  pas  déféré  allez  aveuglement , on  regarda  cette 
a&ion  comme  un  outrage  qu’ils  faifoient  a l’image  de  Jefus 
crucifié , & on  les  infulta.  Les  femmes  femblerent  les  plus 
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yélées  à le  venger  ; elles  s’excitèrent  à l’envi  contre  les  auteurs  Ans  de 
de  ce  fcandale  ; elles  accablèrent  des  plus  abominables  ma-  J-  Christ. 
lédi&ions , de  fe  firent  des  armes  de  tout  ce  qui  tomba  fous  1 5 °S> 
leurs  mains. 

Le  peuple  qui  n’avoit  point  encore  fait  de  mouvement, 
fut  animé  par  deux  Religieux,  qui  parurent  la  croix  à la  main 
dans  les  rues  de  Lilbonne.  Ces  Moines , non  contens  d’a- 
voir réveillé  le  zélé  des  bourgeois,  les  excitoknt  à fe  fou- 
lever  , & crioient  à pleine  voix , tuez,  ces  heretiques , de  crainte 
que  leur  impiété  n attire  fur  vous  la  colère  du  Ciel . Un  dis- 
cours fi  patétique  interefla  bientoft  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
gens  à Lilbonne.  Les  hommes  coururent  aux  armes  ; les  fem- 
mes de  les  enfans  augmentèrent  le  tumulte  par  leurs  cris  &: 
par  leurs  imprécations,  de  ils  fondirent  tous  fur  les  nou- 
veaux Chrétiens,  fans  diftinéfcion  de  l’innocent  d’avec  le  cou- 
pable. Le  fang  humain  couloit  dans  les  rues  ; on  pilla  leurs 
maifons  ; on  jetta  par  les  feneftres  les  meubles  qu’on  ne  put 
tranfporter,  de  on  les  brûla  dans  les  places  publiques  j mais 
enfin  les  féditieux  s’étant  arreftez  après  tant  de  meurtres 
de  tant  d’homicides , qui  montèrent  à plus  de  quatre  mile, 
le  tumulte  ceffia  aux  dépens  des  malheureux.  Les  Officiers 
de  la  Juftice  recouvrèrent  alors  l’autorité  qu’ils  avoient  per- 
due , de  commencèrent  à s’en  fervir  contre  les  auteurs  de 
ces  défordres. 

Le  Roy  étoit  à Evora,  quand  on  l’informa  de  l’origine 
de  cette  émeute.  Il  commanda  que  l’on  punift  avec  févé- 
rité  ceux  qu’on  pouvoit  foupçonner  d’en  avoir  été  les  chefs 
de  les  complices.  On  commença  par  l’éxecution  de  ces  deux 
Moines,  qui  furent  brûlez,  de  l’on  inftruifit  le  procès  des  Punition  des 
plus  mutins,  qui  expièrent  la  peine  deuë  à leurs  crimes  par  fedu?eux* 
îe  gibet,  qui  eft  le  genre  de  mort  le  plus  infâme.  Cette 
punition  fut  un  coup  de  politique  autant  que  de  juftice, 
puifque  par  ce  moyen  on  vengeoit  ceux  qui  s’étoient  mis 
fous  la  prote&ion  au  Roy,  de  qu’on  les  rafleuroit  dans  la 
Religion  Chrétienne  qu’ils  avoient  embraflee  depuis  leur 
renoncement  au  Judaïfme  de  à l’Alcoran. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roy  apprit  que  Triftan 
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Ans  de  d’Acugna  étoit  paflé  de  Mozambique  à Mélinde;  qu’il  y 
J.  Christ,  avoit  mené  Ferdinand  Gomez  de  Sarda  Portugais,  Jean 
1508.  Sanche  Maure  de  nation  , mais  Chrétien  de  profeflion , 
Arrivée  deTrT  & un  autre  Maure  appelle  Mahomet  ; que  le  Roy  de  Me- 
flan  d’Acugna  linde  les  avoit  pris  fous  fa  proteélion , 6c  qu’il  leur  avoit 
devant  Mo-  pait  eXpédier  des  pafteports  pour  aller  en  Etiopie,  où  ils 
dévoient  palfer  par  ordre  d’Emanuel. 

Après  leur  départ  Triftan  mit  à la  voile,  à deflein  d’aller 
aftiéger  la  ville  d’Hoy , diftante  d’environ  quarante  lieues 
de  Mélinde.  La  guerre  qui  étoit  allumée  entre  les  Melin- 
dois  6c  les  habitans  de  cette  ville , les  ayant  épuifez  d’hom- 
mes 6c  de  vivres , ils  ne  le  trouvèrent  pas  en  état  de  ré- 
ftfter  à des  ennemis  tels  que  les  Portugais;  6c  de  fait,  les 
afïiégez  fe  défendirent  fi  mal,  que  Triftan  n’eut  pas  gran- 
de peine  d’entrer  dans  Hoy.  Il  exerça  quelques  hoftili- 
tez  pour  donner  de  la  terreur  aux  peuples  ; il  alla  mouiller 
enfuite  devant  Brava , ville  d’Afrique , dans  le  Zanguebar , 
& dont  le  port  eft  un  des  meilleurs  du  pais,  6c  envoya 
Lionel  Coutigno  aux  Magiftrats  de  cette  ville,  pour  leur  of- 
frir au  nom  d’Emanuel , de  faire  alliance  avec  eux  ; mais 
foit  que  les  principaux  de  Brava  negligcaflènt  d avoir  les 
Portugais  pour  amis,  ou  qu’ils  vouluftent  attendre  locca- 
fion  d’un  vent  impétueux  qui  s’élève  ordinairement  fur  cet- 
te cofte  dans  le  tems  que  les  vaifteaux  Portugais  y étoient 
arrivez  ; ils  remirent  d un  jour  a autre  la  conclufion  du 
traité,  dans  l’efpérance  où  ils  étoient  que  ce  vent  les  obli- 
geait à fortir  de  leur  port,  ou  qu’il  les  poufferoit  contre 
Je  rivage, 

Triftan  à qui  le  cara&ére  de  ces  peuples  netoit  pas  in- 
connu , prit  langue  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  feüreté  de 
les  vaifteaux  6c  celle  de  les  troupes.  Par  cette  prévoyance, 
il  découvrit  bientoft  les  dangereufes  intentions  des  prin- 
cipaux de  Brava,  6c  pour  ne  pas  attendre  le  tems  orageux 
Sut  leur  refus , dont  il  étoit  menacé , il  fe  difpofa  a l’attaque  de  la  ville. 
Triftan  mfulte  j^ans  Cette  veuë , il  détacha  quatre  cens  hommes  qu  Al- 
fonfe  Albuquerque  commanda,  6c  fe  mit  à latefte  de  ftx 
çens  de  fes  foldats,  qu’il  choifit  pour  le  féconder  & pour  le 
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fuivre.  Le  Gouverneur  de  Brava  qui  avoit  une  garni fon  de 
quatre  mille  hommes,  en  détacha  la  moitié  pour  faire  une 
for  rie.  Les  Portugais,  quoy  qu’inférieur  s,  les  attendirent  de 
pied  ferme,  & les  chargèrent  fi  rudement  qu’ils  les  repouffe- 
rent  jufque  dans  la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  Triftan  arriva 
avec  un  nouveau  renfort.  Les  ennemis  qui  n’oferent  plus  pa- 
roiftre  à découvert,  fe  défendirent  derrière  leurs  murailles 
à coups  de  dards  & d’armes  à feu,  pour  empêcher  que  les 
Portugais  n’approchaffent  d’une  brèche  que  les  habitans 
avoient  négligé  de  faire  réparer,  parce  qu’ils  ne  croyoient 
pas  que  l’on  duft  venir  les  infulter. 

Les  aftiégez  ne  pouvant  remédier  au  danger  qui  les  preL 
foit  que  par  leur  grand  nombre,  envoyoient  continuelle^* 
ment  des  troupes  vers  cette  brèche,  pour  foutenir  les  ef- 
forts des  Aftiégeans  ; mais  comme  on  les  attaquoit  mieux 
qu’ils  ne  fçavoient  fe  défendre,  les  Portugais  approchèrent 
du  corps  de  la  place,  montèrent  à l’affaut,  entrèrent  dans 
la  ville  l’épée  à la  main,  tuerent  ceux  qui  réfifterent,  & fi- 
rent prifonniers  les  autres  qui  demandèrent  quartier.  Des 
foldats  infolens  en  uferent  cruellement  envers  les  femmes 
de  Brava,  aufquelles  ils  coupèrent  les  mains  pour  avoir 
leurs  bracelets  & leurs  bagues  quelles  leur  avoient  refufées, 
& mirent  le  feu  dans  cette  ville  infortunée,  qui  fut  réduite 
en  cendres. 

Après  l’incendie,  & la  ruine  de  Brava,  la  flotte  alla  moüiller 
devant  Magadoxo.  Ce  fut  là  que  Coutigno  fit  fa  defeente,  & 
que  Triftan  envoya  un  des  prifonniers  qu’il  avoit  faits  à Bra- 
va, aux  principaux  de  la  ville  de  Magadoxo,  pour  leur  pro- 
pofer  une  alliance  -,  mais  au  lieu  d’y  vouloir  entendre,  les  Ma- 
gadoxoniensécartelerent  celuy  qui  leur  en  porta  la  parole,  & 
ménacerent  Coutigno  de  îuy  faire  un  traitement  femblable, 
s’il  n’avertifloit  le  Général  de  la  flotte  de  lever  l’ancre,  & de 
fortir  du  port.  Triftan  outré  de  cette  réception,  délibéra  avec 
fes  Officiers  fur  les  moyens  de  s’en  venger  ; mais  les  corps  de 
garde  que  les  Barbares  avoient  mis  fur  le  bord  de  la  mer,  pour 
empêcher  qu’on  ne  fift  quelque  defeente,  & les  fortifications 
de  la  ville,  lefquelles  fans  la  garnifon,  étoient  feules  ca~ 
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pables  de  la  défendre,  obligèrent  les  Portugais  de  fe  retirer, 
pour  ne  point  s’expofer  au  changement  du  vent,  ÔC  pour 
ne  point  perdre  le  tems  de  la  navigation. 

La  flotte  fortit  du  port  de  Magadoxo,  &:  fit  la  route  de 
Socotora.  Cette  Ifle  que  les  anciens  nommoient  Diofcoride, 
regarde  le  Promontoire  de  Mozambique.  Elle  eft  monta- 
gneufe  & féconde  en  fruits  & en  légumes.  Ses  habitans  con- 
trefont les  Chrétiens  ; ils  ont  comme  eux  des  Eglifes  j ils  y ar- 
borent la  Croix,  folemnifent  les  mefmes  feftes,  & auxmef- 
mes  jours  qu’on  les  célébré  dans  nos  Eglifes , obfervent  avec 
une  extrême  auftérité  leurs  jours  de  jeufne,  ne  donnent  point 
dans  la  pluralité  des  femmes  & enfin  ils  payent  à leur  Prêtres 
la  difme  des  fruits  ôd  des  grains  qu’ils  recueillent.  On  diroit 
a ne  confidérer  ces  Infiilaires  que  par  l’exterieur  de  leurs 
mœurs,  qu’ils  feroient  fort  pénétrez  des  veritez  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; mais  loin  de  devoir  des  qualitezfi  lotiables 
en  apparence  , aune  bonne  difeipline , ils  ne  paroiffent  Pages 
qu’à  caufe  qu’ils  font  ftupid.es,  & ne  fuivent  que  par  cou- 
tume ce  que  des  gens  bien  inftruits  fort  éclairez  obfer- 
vent comme  une  loy.  Leur  grofliere  ignorance  des  chofes 
les  plus  communes,  les  a rendus  incapables  de  connoiftre, 
ni  l’ufage  des  navires,  ni  celuy  des  armes.  Les  Maures  font 
leurs  Maîtres,  &:  les  gouvernent  avec  tant  de  tirannie,  qu  ils 
n’ofent  s’en  plaindre,  ni  fonger  à fécoüer  un  fi  rude  joug. 

Les  Socotorans  obéïfloient  à Hadramut  Roy  des  Far- 
taques,  lors  que  Triftan  aborda  dans  le  port  de  leur  ville. 
Ce  Prince  dont  l’Etat  eft  fitué  dans  l’Arabie  heureufe, 
avoit  fait  bâtir  un  petit  Fort  fur  le  bord  de  la  mer , pour 
les  contenir  dans  cette  molle  obeiflfance , &C  pour  fe  ren- 
dre plus  redoutable  s’ils  entreprenoient  d’en  forrir.  Abra- 
hem , fils  de  ce  Roy,  etoit  Gouverneur  de  cette  Citadel- 
le , qui  eft  la  place  la  plus  importante  de  tout  1 Etat  *,  ô£ 
de  fait , on  ne  pouvoit  ni  defeendre  , ni  entrer  dans  le 
pais,  à moins  qu’on  ne  fe  mift  en  pofleflion  de  ceœe  For- 
tereffe.  Triftan , qui  en  connoiffoit  la  confequence  ,nt  Pom- 
me r Abrahem  de  la  luy  rendre , ôc  prit  pour  pretexte,  que 
h lieu  où  elle  étoit  bâtie,  ne  dépendoit  point  des  Etats 

de 
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de  fon  pere.  Abrahem  répondit  à cette  fommation,  qu’il  Ans 
ne  reconnoiffoit  point  d’autre  puiflance  que  celle  du  Roy  J.  Christ. 
des  Fartaques  ; qu’il  étoit  preft  d’en  foutenir  la  gloire  6c  les  1 J °$- 
interefts , contre  ceux  qui  voudraient  les  attaquer.  Triftan  sommation  de 
voulut  rabbattre  la  fierté  d’Abrahem,& fit  fonder  l’endroit  TViftanàAbu? 
par  où  il  efpéroit  faire  fa  defcente  pour  aller  infulter  la  Ci-  heiru 
tadelle  ; mais  les  corps  de  garde  que  ce  Prince  avoit  établis 
pendant  la  nuit,  pour  s’oppofer  au  débarquement  des  Por- 
tugais, en  cas  qu’ils  en  Ment,  rompirent  leurs  mefures. 

Triftan  partagea  fes  troupes  en  deux  corps,  fe  mit  à la  tefte 
de  l’un,  donna  à Aibuquerque  le  commandement  de  l’au- 
tre , s’approcha  de  la  place  par  un  autre  endroit  que  celuy 
qu’il  avoit  fait  fonder , fit  mettre  pied  à terre  à fes  gens , 

6c  marcha  droit  à un  corps  d’ennemis,  qui  étoient  poftez 
fous  des  palmiers. 

Abrahem  obfervoit  ces  mouvemens  de  deffus  les  mu- 
railles de  la  Citadelle,  6c  fortit  à la  tefte  d’un  grand  détache-  Abrahem  fal£ 
ment,  pour  foutenir  ceux  des  fiens  que  les  Portugais  alloient  une  for£lc* 
forcer  dans  leurs  retranchemens  ; mais  ce  Prince  s’apperce- 
vant  que  la  troupe  que  commandoit Aibuquerque,  l’alloit 
enveloper,  il  fit  volte  face  pour  aller  à ceux  des  ennemis  qui 
étoient  plus  prés  de  luy.  Cette  précaution  ne  garantit  pas 
Abrahem  du  rifque  où  il  étoit  s’expofé.  Alfonfe  Norogna 
le  prit  en  flanc,  &le  chargea  fi  à propos  qu’il  l’obligea  de  fe 
retirer , 6c  fi  ce  Prince  ne  fuft  promptement  revenu  pour 
favorifer  la  retraite  de  fes  gens  dans  la  Citadelle,  les  Por- 
tugais les  y auraient  pourfuivis  l’épée  à la  main.  Noro- 
gna fe  voyant  donc  arrefté  par  Abrahem , le  joignit  pour 
Je  combattre.  Abrahem  l’attendit  de  pied  ferme , &:  d’un 
combat  général , ils  en  firent  un  particulier,  qui  coufta  la 
vie  à ce  jeune  Prince.  Ses  foldats,  à fon  éxemple,  vendi- 
rent la  leur  le  plus  chèrement  qu’ils  purent , 6c  moururent 
en  braves  gens. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  entre  Norogna  6c  Abrahem, 

Triftan  qui  étoit  aux  mains  avec  les  autres  Maures  qu’il 
avoit  attaquez,  les  enfonça,  6c  les  pourfuivit  jufquedans  la 
Citadelle.  Comme  ceux  qui  y étoient  reftez  fe  défendoient 
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à coups  de  pierres  & de  flèches,  Albuquerque  fut  dange- 
reufement  blefie , & plufieurs  de  fes  gens  y périrent.  Tri- 
ftan  obligé  de  retirer  fes  troupes  à caufe  du  danger  où  el- 
les étoient  inutilement  expofées , fit  venir  du  canon  pour 
battre  le  corps  de  la  place.  Quand  la  brèche  fut  allez  gran- 
de , les  Portugais  montèrent  à l’aflaur.  Alors  les  ennemis  a- 
bandonnant  leurs  murailles,  fe  retirèrent  dans  une  Tour,  où 
ils  fe  retranchèrent , & fe  défendirent  avec  la  mefme  opi- 
niâtreté, ne  voulant  point  entendre  parler  de  capitulation, 
ÔC  regardant  la  plus  honorable  propofition  comme  un  ou- 
trage que  Ton  faifoit  à leur  nation  ; de  manière  qu’on  ne 
put  en  venir  à bout  qu’en  les  forçant  dans  ce  polie.  Enfin 
les  Portugais  y entrèrent,  & paflerent  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  de  gens. 

Les  Socotorans  fe  voyant  fournis  à un  nouveau  Maître, 
en  redoutèrent  d’abord  le  reflentiment  & la  puiflânce,  mais 
Triftan  les  raffeura.  Il  leur  promit  la  protedion  du  Roy, 
leur  fit  efpérer  qu’il  les  tirerait  de  l’efclavage  tirannique 
©ù  ils  avoient  vefcu  jufqu’alors,  & qu’il  les  ferait  inftruire 
dans  la  connoillance  du  vray  Dieu,  au  lieu  des  Idoles  qu’ils 
adoraient.  L’efpérance  d’une  vie  plus  douce,  & d’une  meil- 
leure Religion,  charma  ces  peuples  ; ils  allèrent  du  mefme 
pas  dans  les  Temples,  où  ils  commencèrent  à donner  des 
marques  de  leur  zélé  naiffant  par  leur  empreffément  à dé- 
truire ies  Idoles,  & à élever  de  nouveaux  Autels , fur  lef- 
quels  peu  de  tems  après  la  Méfié  fut  célébrée.  Cependant, 
inflruifit  ces  peuples  des  principales  maximes  duChriftia- 
nifme;  & dés  qu’on  leur  en  eut  donné  les  premières  teintu- 
res , ils  demandèrent  tous  à l’envi  d’eftre  baptifez.  Apres 
que  Triftan  fe  Eit  afléuré  de  la  bienveillance  des  Socoto- 
rans, qu’il  eut  fait  réparer  les  fortifications  de  la  ville, 
particuliérement  celles  de  la  Citadelle,  dont  Aîfonfe  No- 
rogna  eut  le  gouvernement,  il  partit  pour  le  Cananor.Tri» 
flan  n’y  fut  pas  plûtoft  arrivé,  qu’il  conclut  la  paix  avec  le 
Roy  de  ce  pais.  Comme  rien  ne  l’y  devoir  arrefter,  il  re- 
mit à la  voile,  & alla  àCochin,  où  le  Vice-Roy  le  receut^ 
& le  félicita  fur  fes  conqueftes. 
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Cependant  l’armée  de  Naubeadarim , commandée  par 
Curial  fameux  Capitaine,  étoit  à l’ancre  dans  le  port  de  Pa- 
nan,  ville  de  fon  obéïflance.  Comme  les  Barbares  ne  dou- 
taient pas  que  les  Portugais  ne  vinrent  les  infulter  dans 
ce  pofte , ils  firent  conftruire  deux  Forts  à l’embouchure 
de  la  rivière,  éleverent  des  cavaliers  où  ils  mirent  du  ca- 
non , travaillèrent  avec  diligence  à réparer  les  murailles 
de  la  ville,  6c  y jetterent  un  renfort  de  quatre  mille  hom- 
mes , partie  Arabes,  6c  partie  Calécutams. 

Le  Vice-Roy  6c  Triftan,  ayant  fceu  par  quelques  Indiens 
les  grands  préparatifs  que  l’on  faifoit  à Calécut,  pour  dé- 
fendre Panan,  réfolurent  d’en  aller  faire  le  fiége;  ils  pri- 
rent pour  cet  effet  douze  des  meilleurs  vaiffeaux  de  la  flotte 
6c  quelques  efquifs,  fur  lefquels  il  n’y  avoir  Toutefois  que 
fept  cens  hommes  d’équipage.  Comme  la  rivière  n’a  pas 
aflèz  de  fond  pour  y faire  entrer  de  grands  vaiffeaux , 6C 
fur-tour  quand  la  mer  s’eft  retirée,  le  Vice-Roy  diftribua 
fes  troupes  fur  quelques  bâtimens  légers,  commandez  par 
Pierre  Barrette  &:  par  Jacques  Petrejo,  efpérant  par  là  d’at- 
tirer les  ennemis  à quelque  action.  Deux  jeunes  Seigneurs 
Portugais,  nommez  Laurent  Almeida  6c  Nugno  d’Acugna, 
l’un  fils  duVice-Roy,  &:  l’autre  de  Triftan,  fe  mirent  fur  deux 
efquifs,  6c  fuivirent  ces  deux  Capitaines.  Le  Vice-Roy  6C 
Triftan  voulant  les  foutenir , montèrent  deux  galères , & 
firent  alte  à l’entrée  du  canal  pour  attendre  le  flot  de  la 
mer.  Les  Barbares  qui  les  apperceurent  dans  ce  pofte,  les 
canonnerent  ; mais  leur  artillerie  n’étant  pointée  que  pour 
tirer  fur  des  vaiffeaux  de  haut  bord,  les  coups  pafferent 
par-deflus  les  efquifs,  6c  par-deflus  les  autres  bâtimens  lé- 
gers , &:  ne  firent  que  du  bruit  6c  de  la  fumée  ; de  forte 
que  les  Portugais  ne  perdirent  que  fort  peu  de  monde, 
bien  qu’ils  euflent  effuyé  tout  le  feu  des  ennemis. 

Le  Vice-Roy  6c  Triftan,  prévoyant  que  cette  affaire  au- 
rait des  fuites,  tinrent  confèil  pour  délibérer  fur  la  maniè- 
re d’attaquer  les  Calécutains.  Ils  réfolurent  qu’ils  ne  quit- 
teraient point  le  corps  de  l’armée  ; que  Laurent  6c  Nugno 
commanderaient  l’avantgarde,  6c  que  les  vaiflèaux  les  plus 
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Ans  di  chargez  formeroient  l’arriéregarde. 

J.  Christ*  Laurent  3c  Nugno,  furent  donc  les  premiers  qui  firent 
1508.  leur  defcente  -,  ils  eurent  affaire  à une  troupe  de  Maures  di- 

flinguez  parmi  eux , comme  des  gens  qui  s’engagent  par 

gno,r  chargent  des  voeux  particuliers  qu’ils  font  dans  leurs  Mofquées,  avant 
les  Maures.  que  d’aller  au  combat,  à ne  point  abandonner  le  pofle 
qu’ils  occupent  ; mais  à périr  ou  à vaincre,  plûtoll  que  d’o- 
fcéïr  à la  néceffité  de  fuir  ou  de  reculer.  Cette  confiance 
qu’ils  ont  à leurs  vœux,  leur  infpire  une  brutale  valeur, 
qui  rend  toujours  le  combat  furieux  3c  fanglant,  quand  on 
n’a  pour  ennemis  que  des  gens  de  cette  trempe  ; 3c  de  fait, 
celuy-ci  fut  cruel.  Les  Portugais  ne  fe  fervirent  d’abord 
que  de  leurs  haches  3c  de  leurs  épées  pour  enfoncer  ce 
gros  d’ennemis  qu’ils  avoient  en  telle,  3c  qui  s oppoferent 
à leur  entrée  dans  le  port.  La  vigueur  avec  laquelle  cette 
a&ion  fe  paffa  du  coflé  des  Portugais , fembla  redoubler 
l’opiniâtreté  des  Maures.  Quoiqu’ils  s’apperceuffent  de  la 
perte  confidérable  qu’ils  avoient  déjà  faite  , ce  qui  leur 
reftoit de  gens  demeura  néanmoins  inébranlable,  jufqua 
ce  que  les  Portugais  fe  fuflent  fervis  de  leur  moufquete- 
rie.  Enfin,  ce  qui  étoit  échapé  au  fer  ayant  été  emporté  par 
le  feu,  il  ne  demeura  plus  fur  le  champ  de  bataille  que  des 
mourans  3c  des  bleffez , dont  les  hurlemens  3c  lescris , ne 
caufoient  pas  moins  de  pitié  que  d’horreur. 

Quand  les  Maures  virent  que  cette  troupe  de  gens  qui 
combattoient  à leur  telle  éroit  entièrement  défaite,  ils  per- 
Décourage-  dirent  courage.  Les  Portugais  profitèrent  de  ce  découra- 
gent des  en-  gementj  & pouffèrent  les  ennemis  jufque  dans  Panan.  Com- 
I3erais-  nie  ils  fe  trouvèrent  infenfiblemcnt  au  pied  des  murailles 
de  cette  ville,  un  de  leurs  Officiers  monta  à Paffaut  à la  fa- 
veur de  la  fumée.  Plufieurs  foldats  qui  y montèrent  à fon 
exemple,  ayant  arboré  leurs  drapeaux  fur  les  murailles,  fe 
Prifc  & incen-  rendirent  maîtres  de  la  ville,  3c  y mirent  le  feu.  Les  trou- 
ve de  Pa»an.  pes  qtlj  avoient  compté  fur  le  pillage  de  Panan , murmu- 
rèrent de  ce  qu’on  la  bruloit  ; mais  le  Vice-Roy  ne  fit  au- 
cune attention  au  murmure  de  fes  gens , 3c  bien  loin  de 
les  tarifer  dans  i’ina&ion,  ou  de  leur  permettre  de  piller 
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les  magazins,  où  les  marchands  étrangers  faifoient  porter  Ans  de 
leurs  effets  tous  les  ans,  pour  en  trafiquer  avec  les  Arabes,  J.  Christ. 
il  les  employa  à la  démolition  des  deux  Forts  bâtis  à l’en-  1508. 
trée  de  la  rivière,  de  crainte  que  les  ennemis  ne  s’y  retiraf-  0 

fent,  en  cas  qu’ils  vinifient  à fie  rallier,  & qu’ils  ne  chaffaf- 
fent  les  Portugais,  du  pofte  qu’ils  venoient  de  gagner.  La 
défaite  de  l’armée  navale  fuivit  bientoft  celle  de  l’armée  Défaite  & Tar- 
de terre  ; les  Portugais  mirent  le  feu  aux  vaiffeaux  enne-  mecnavale» 
mis , comme  iis  avoient  fait  dans  leur  ville , & leur  perte 
fut  égale  par-tout. 

Si  les  Maures  n’euffient  pas  lâché  le  pied,  on  leur  auroit 
tué  beaucoup  plus  de  monde  ; puifqu’on  ne  trouva  fur  le 
champ  de  bataille , que  cinq  cens  de  leurs  gens , dont 
la  plupart  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  formoient  l’a- 
vantgarde  de  leur  armee,  Les  Portugais  n’y  perditent  que 
dix-neuf  hommes  j mais  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
bleffiez,  & entre-autres  le  Vice-Roy  qui  le  fut  au  bras.  Lan-  Bldfure  du 
rent,  fonfils,  s’y  diftingua  d’une  manière  bien  glorieufe  pour  Vice-Roy. 
luy,  ayant  combattu  féparément,  tué  un  Officier  ennemi,  Combat  parti- 
quoique  ce  Barbare  fe  flift  couvert  entièrement  d’un  grand  de  Laa' 
bouclier  qu’il  portoit  fur  le  bras  gauche.Toute  l’armée  loiia 
cette  aétion , & les  ennemis  contraints  d’y  applaudir,  n’ad- 
mirerent  pas  moins  la  valleur  que  l’adreffe  de  ce  jeune  com- 
battanr. 

Après  la  conquefte  de  Panan,  Triftan  d’Acugna  retourna  Retour  de  Tri- 
en  Portugal,  avec  cinq  vaiffeaux  chargez  de  différentes  mar-  ^ en  Pomir! 
chandifes,  le  Vice-Roy  fit  voile  enCananor,  &;  Laurent  fon 
fils,  eut  la  conduite  de  huit  bâtimens  pour  efcorter  ceux 
qui  venoient  de  Cochin , & alla  mouiller  devant  Chaül. 

Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  Campfon,  Sultan  d’Egipte,  en- 
voyoit  une  formidable  armée  à Naubeadarim,  Roy  de  Ca- 
lé eut,  &;  à Mamud  Roy  de  Cambaja,  Princes  des  plus  puifi- 
fans  qui  foient  aux  Indes,  pour  en  chaflêr  les  Portugais,  & 
que  pour  y réüffir,  il  y avoit  joint  les  Mamelucs,  que  l’on 
regarde  comme  la  meilleure  milice  des  Sultans. 

Ces  Mamelucs  font  originaires  deCircaffiej  ils  compo fient 
une  nation,  dont  l’on  droit  autrefois  les  Souverains  d’Egipte, 
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Ans  de  Les  Indiens  en  font  une  finguliére  eftime,  & les  nommoicnt 
j.  Christ.  Rumês , ou  Romains,  parce  que  dés  leur  plus  tendre  jeu- 
1508»  neflé,  ils  avoient  été  arrachez  des  bras  de  leurs  parens  qui 
— — — étoient  Chrétiens,  pour  eftre  élevez  dans  le  Mahometifme. 
&UIS'  ’17'  Si  la  réputation  des  Mameluçs  du  codé  des  armes,  étoit 
&tft:  de  cal-  avantageufement  établie  parmi  les  Indiens, ton  peut  dire, 
TaidlrHiji.  que  les  Portugais  fceurent  bientoft  en  acquérir  une  pareille 
des  Turcs . par  les  preuves  furprenantes  qu’ils  y donnèrent  de  leur  va- 
leur. On  les  prit  dés-lors  pour  des  François , parce  qu’ils 
faifoient  la  guerre  avec  le  mefme  courage,  &;  avec  le  mef- 
me  fuccés,  que  firent  autrefois  les  Croifez,  quand  Gode- 
froy de  Boüillon  conquit  la  Terre  Sainte  , & qu’il  répandit 
dans  tout  l’Orient  le  bruit  de  cette  fameufe  expédition. 

Mais  les  Indiens,  que  les  Calécutains  prévinrent  con- 
tre les  Portugais,  concernent  une  fi  grande  haine  pour  eux, 
qu’ils  ne  refpirerent  plus  que  leur  mort  ou  leur  ruine.  Ce- 
pendant, le  Sultan  qui  manquoit  de  matériaux  pour  met- 
tre une  grande  flotte  à la  mer,  envoya  vingt-cinq  vai fléaux 
dans  la  Cilicie.  Ces  bâtimens  étoient  efcortez  par  un  con- 
fidérable  détachement  de  Mameluçs,  avec  ordre  d’en  ap- 
porter toutes  les  chofes  néceflaires  pour  la  conftruction  des 
vaifléaux  aufquels  il  avoit  defléin  de  faire  travailler. 

André  Amaral  Portugais , & Chevalier  de  Rhodes , qui 
croifoit  la  mer  avec  dix  vaifléaux  armez  en  guerre,  rencon- 
Amaral  com-  tra  la  flotte  du  Sultan.  Amaral  l’attaqua,  &:  après  un  rude 
bat  la  flotte  du  ^ iong  combat,  où  il  tua  trois  cens  Mameluçs,  il  coula 
SuUan.  ^ pon(j  pix  vaifléaux  ennemis , en  gagna  cinq  qui  ne  pou- 
voient  plus  ni  fe  fauver,  ni  fe  défendre , &:  mit  le  refie  en 
fuite.  Quelques  autres  bâtimens  qui  étoient  échapez  à la 
valeur  d’ Amaral,  périrent  par  une  tempefte  dont  ils  Rirent 
fur  pris  dans  leur  route  ; de  forte  qu’il  n’y  eut  que  dix  na- 
vires qui  arrivèrent  à Damiete  ville  d Afrique  en  Egypte, 
avec  les  matériaux  dont  ils  étoient  chargez.  Le  Sultan  en 
fit  conftruire  fix  barques  à avirons,  & cinq  vaifléaux  de  guer 
re , diftribua  fur  tous  ces  bâtimens  quinze  cens  Marne- 
Hoeen  Ca  i-  ^ucs  ? <IU*  faifoient  la  plus  confidérable  partie  de  leur  equi- 
SSe  Perfaa.  page.  Cette  flotte  étoit  commandée  par  un  Perfan  appelle 
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Hocen , &:  qu’on  avoit  furnommé  en  langage  du  pais  Myr, 
qui  veut  dire  Capitaine.  Elle  traverfa  les  mers  d’Arabie  &: 
de  Perfe , &:  vint  mouiller  devant  la  ville  de  Diu,  dépen- 
dante deMamud,  Roy  de  Cambaja.  Jaz  Folonois  de  nation, 
qui  de  l’efclavage  étoit  parvenu  au  gouvernement  de  Diu, 
renforça  la  flotte  du  Sultan  de  trente-quatre  navires  bien 
équipez,  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  port  de  cette  ville , 
envoya  des  barques  &;  des  galères  fur  les  coftes,  &fit  croi- 
fer  la  mer  par  cinq  de  fes  meilleurs  vaiffeaux. 

Le  Vice-Roy , qui  n’ignoroit  pas  que  le  nombre  de  fes 
ennemis  s’augmentoit  tous  les  jours,  ne  voyoit  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celuy  de  les  combattre,  s’il  en  trou- 
voit  l’occafïon  favorable  ; mais  en  attendant  qu’elle  fe  pré- 
fentaft,  il  aflèmbla  fon  Confeil  de  guerre,  & communi- 
qua à fes  Officiers  les  avis  qu’on  luy  donnoit  des  troupes 
que  les  ennemis  avoient  fur  pied , tant  par  terre  que  par 
mer.  La  prudente  réflexion  que  l’on  fit  dans  le  Confeil  fur 
cette  multitude  d’ennemis,  & particuliérement  fur  celle 
des  vaiffeaux , dont  leur  flotte  paroi  doit  eftre  compofée, 
raffeura  beaucoup  les  Portugais,  qui  jufque  là  avoient  ap- 
préhendé que  ce  ne  fuflènt  de  nouveaux  bâti  mens  qu’on 
euft  conftruit  fur  les  lieux , ou  que  les  alliez  des  Barbares 
leur  euffent  envoyez.  Comme  il  euft  été  difficile  qu’un  fi 
grand  nombre  de  navires  euffentpu  paffer  fans  que  les  Por- 
tugais s’en  fuflènt  apperceus,  & que  d’ailleurs,  il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  croire  qu’on  euft  pu  les  conftruire  dans  un  païs 
tel  que  l’Arabie,  où  il  n’y  avoit  alors,  ni  bois  de  coupe t 
ni  ouvriers , ni  Pilotes , on  conclut  auffitoft  que  les  enne- 
mis avoient  fretté  les  vaiffeaux  qui  vont  tous  les  ans  à la 
Mecque,  & que  leurs  équipages  éeant  defcendus  à Diu* 
ils  en  avoient  groffi  leur  flotte  pour  aîlarmer  les  Portugais* 
& pour  leur  ofter  par  là  l’envie  &:  les  moyens  de  pouffer 
plus  loin  leurs  deflèins  & leurs  conqueftes.  Sur  ce  fonde- 
ment, on  réfolut  dans  le  Confeil  de  mettre  à la  voile,  Sc 
d’aller  du  cofté  de  Diu,  pour  prévenir  les  ennemis  ; mais 
Hocen  ayant  formé  le  mefme  deffein  que  les  Portugais.,, 
avoit  mis  à la  mer  avant  qu’ils  euffent  levé  l’ancre.  Le 
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Vice-Rov  qui  découvrit  de  deflùs  la  hune  de  fon  bord  la 
flotte  des  Barbares , crut  que  c’étoit  Alfonfe  Albuquer- 
aue  qui  revenoit  du  Golfe  dePerfe  pour  fe  joindre  a luy. 
Dans  cette  penfée  il  ne  fit  aucun  mouvement.  Hocen  qui 
ne  fçavoit  à quoy  attribuer  cette  fubite  inaction  dans  les 
Portugais,  & qui  fe  voyoit  le  vent  & la  maree  favorables, 
ne  héfita  pas  plus  long-teœs  à les  aller  infulter  : il  les  ap- 
procha, & leur  lâcha  une  bordée  de  fon  canon,  dont  Ko- 
deric  Pereira  fut  tué,  & dont  il  y eut  plufieurs  Portugais 
bleffez.  Ce  fut  à la  faveur  de  ce  feu  que  les  ennemis  vin- 
rent moüiller  devant  Chaül  ville  des  Indes , & qu  ils  le 

pofterent  à l’entrée  de  fon  port.  ,, 

ï Quoique  le  Vice -Roy  euft  répondu  par  une  bordee 
de  fon  canon , à celuy  des  Barbares , &C  qu  il  leur  euft  tue 
auffi  quelques  foldats  , il  ne  pouvoir  digerer  le -chagrin 
qui  luy  reftoit  d’avoir  été  attaque,  & d avoir  peidu  un  d 
fes  meilleurs  Officiers.  Plein  de  fon  reffentrment,  il  ordon- 
ne qu’on  leve  l’ancre,  & que  l’on  tourne  vers  les  ennemis. 
Comme  il  falloit  dans  cetce  occafion  imprimer  de  la  ter- 
reur par  quelque  aâion  extraordinaire,  le  Vice-Roy  choilit 
parmi  tous  les  vaifl'eaux  des  Barbares,  celuy  que  montoit 
Hocen.  Il  l’attaque,  &c  tâche  de  l’attirer  a un  combat  ; mais 
ce  Général  ennemi , quoique  fupérieur,  en  évité  occafion, 
parce  que  Jaz,  qui  étoit  à l’embouchure  du  port,  ne  avoit 
pas  encore  joint.  D’ailleurs,  Hocen  vouloir  empecher  la 
jonaion  des  brigantins  & des  vaifleaux  Portugais.  Dans 
cette  veuë, il  fit  mettre  fes  gantes  entre-eux,  &C  pa 
moyen  il  contraignit  le  Vice-Roy  de  demeurer  dans  le  lieu 
où  il  s’étoit  pofté,  &C  où  Hocen  le  tenoit : comme  enferme 
Le  Vice-Roy  fe  voyant  contraint  d obéir  a la  force  & a la 
néceffité,  laiflâ  pafl'er  toute  la  journée  fans  faire  aucun  mou- 
vement, & remit  au  lendemain  l’execution  du  deftein  qu  1 
avoir  formé  d’aller  infulter  le  vaifleau  de  Hocen.  Cette  en- 
treprife  étoit  trop  hardie  & trop  délicate  pour  fe  promet- 
tre d’y  réüffir.  Tout  fembloit  concourir  a la  faire  echouers 
l’inégalité  des  forces,  & le  flux  de  la  mer  qui  empechoit 
le  Vice-Roy  d’approcher  de  l’Amiral  ennemi,  eut  deu  le 
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buter  fur  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’en  venir  aux  mains  Ans  db 
avec  luy;  mais  tous  cesobftacles  ne  le  purent  arrefter,  il  ne  J.  Christ. 
confultaque  Ton  reflèntiment  ôz fon  courage;  il  combattit  1508» 
les  galères  ennemies  qui  l’empêchoient  de  paflfer;  il  les  écar-  céncreufe  ac- 
ta,&;  donna  avec  tant  d’impétuofité  fur  le  vaiffeau  deHocen,  tion  des  Por- 
que  s’il  n’euft  été  le  meilleur  de  toute  fa  flotte,  il  auroit  in-  tuSais* 
failli blement  fuccombé  fous  le  canon  des  Portugais.  Ho- 
cen  qui  s’étoit  auflibien  défendu  qu’il  avoit  été  attaqué , 
leur  tua  beaucoup  de  monde,  ôz  blefifa  la  plupart  des  Of- 
ficiers ôz  des  foldats. 

Comme  Almeida  fut  du  nombre  des  bleffez,  ôz  qu’il  re-  a Imeida  reçoit 
ceut  deux  coups  de  flèches,  on  luy  propofa  de  fe  retirer  du  cIettxblc^'ureîî 
combat.  Ce  Capitaine  ofFenfé  de  cette  propofition,  pro- 
tefta  qu’il  vouloit,  ou  fe  venger,  ou  périr,  ôz  loin  de  l’é- 
couter , il  exhorta  fes  gens  à le  fuivre  ; mais  fes  derniers 
eftorts  furent  aufli  inutiles  que  les  précedens.  Le  combat  Combat  détè- 
fc  pafifa  à fe  canonner  de  fort  loin,  ôz  toujours  avec  de  p^|^au£ 
grands  défavantages  pour  les  Portugais , puifque  les  Bar- 
bares ne  perdirent  que  quelques-uns  de  leurs  foldats.  Il  eft 
yray  que  Maimane,  Pontife  Mahometan , ôz  Ambafladeur 
de  Calécut,  fut  tué  d’un  coup  de  canon,  dans  le  tems  qu’il 
faifoit  des  facrifices  pour  le  fuccés  de  ce  combat.  Tandis 
qu’Almeida  ôz  Hocen  étoient  aux  mains,  Jaz  profita  de  cette 
occafion,  ôz  fe  joignit  à la  flotte  des  ennemis.  Si  Almeida 
eufl:  eu  moins  d’obftination , ôz  s’il  euft  voulu  déférer  aux  ObfHnatfon 
avis  de  fes  Officiers,  il  auroit  retiré  fes  troupes;  mais  en  dAiine^ 
vain  s’oppoferent-ils  à fon  refifentiment  : il  falloit  ou  le  voir 
périr,  ou  périr  avec  luy.  Ces  deux  extrémitez  leur  paroif- 
fant  également  fâcheufes , ils  fe  déterminèrent  à le  fuivre. 

Cependant  les  caravelles  ÔZ  les  galères  des  Portugais  firent 
une  fi  prompte  manœuvre,  quelles  atteignirent  les  vaifi- 
féaux  ennemis.  Pelayo  de  Souza  s’en  approcha  à la  faveur 
du  feu  que  l’qn  faifoit  de  défiais  les  galères  , il  accrocha  Belles 
un  de  leurs  navires  ÔZ  fauta  dedans.  Ambroife  Paçagne,  des  PoiîuSais? 
Ferdinand  Petrejo,  ôz  Andrada  le  feconderent,  ÔZ  plufieurs 
foldats  le  fuivirent.  Il  s’empara  de  ce  bâtiment,  tua  ce  qu’il 
y avoit  de  gens , ôz  les  jetta  à la  mer.  Trois  autres  Capi- 
Tome  IL  Ce 
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raines  Portugais,  dont  Jacques  Petrejo  etoit  du  nombre, 
cannèrent  chacun  un  vaiffeau,  & donnèrent  la  chafle  aux 
autres,  qui  fe  fauverent  à force  de  voiles.  Les  Portugais  pil- 
lèrent a loifir  les  navires  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  s 
ils  en  prirent  le  canon,  & coulèrent  ces  bâtimens  à fond. 

La  nuit  étant  furvenuë,  Almeida  qui  vouloit  encore  fai- 
re  une  tentative  contre  l’Amiral  ennemi,  remit  au  lende- 
main à le  combattre  -,  mais  on  y vit  fi  peu  d’apparence,  fur- 
tout  depuis  que  Jaz  avoir  joint  la  flotte  de  Hocen,  qu’a- 
prés  avoir  tenu  confeil  dans  la  galère  du  Vice-Roy,  on  y 
réfolut  que  les  Portugais  fe  trouvant  de  beaucoup  inté- 
rieurs aux  Barbares  depuis  leur  jonftion  s qu’ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  le  dernier  combat  qu  Almeida 
étant  blefle,  les  troupes  fatiguées  les  vaifleaux  endom- 
magez, on  mettroit  à la  voile,  pour  éviter  par  une  hono- 
rabîe  retraite  la  mauvaife  fortune  dont  on  etoit  menace  , 
ce  que  l’on  fit  à la  faveur  de  la  nuit , du  vent  & de  la  ma- 
rée/Les  ennemis  qui  s’en  doutèrent,  ou  qui  s’en  apperceu- 
rent,  firent  la  mefme  route  que  la  flotte  des  Portugais,  & la 
canonnerent  -,  le  vaiflèau  d’ Almeida  qui  etoit  a 1 anieregar- 
de  efluva  tout  leur  feu.  Comme  ce  batiment  faifoit  eau  de 
tous  coftez  il  s’alla  embarrafler  dans  quelques  retranche- 
mens  de  pefcheurs,  &t  futinvefti  par  les  ennemis,  nonob- 
ftant  les  efforts  que  fit  Pelayo  de  Soufa , pour  1 en  retirer , 
ou  pour  luy  porter  du  fecours.  Les  autres  Capitaines  Por- 
tugais, qui  ne  pouvoient  pas  auffi  en  approcher  a caufe  de 
l’impétuofité  du  reflux,  eurent  le  deplaifir  de  voir  le  nfque 
que  couroit  Almeida,  fans  pouvoir  le  partager  avec  luy. 

^ Dans  cette  prenante  extrémité,  fes  foldats  6^  fes  mate*, 
lots  le  folliciterent  de  le  fauver  dans  fefquif,  & de  leur 
abandonner  la  défenfe  de  fon  vaiffieau,  pour  ne  point  ex- 
pofer  à un  péril  fi  manifefte , une  vie  auffi  preaenfe  que 
la  Tienne  -,  mais  cet  expédient  netoit  pas  du  gouft  d Almei- 
da,  & bien  loin  de  le  fuivre  & de  leur  en  fçavoir  bon  gre5, 
il  parut  piqué  de  cette  propofition.  Cependant  il  ny  avoit 
©oint  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  rendre  fans  com- 
battre, ou  de  mourir  cnfe  défendant,  & ce  fut  eeluy-l& 
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qu’Almeida  choifit  ; mais  pour  le  faire  avec  fon  courage 
ordinaire,  il  difpofa  fon  équipage  en  trois  petits  corps  dif- 
férens.  Emanuel  Pezagne  devoit  commander  la  troupe  po- 
ftée  fur  le  tillac  du  vaiflfeau,  Francifque  Nabaife  avoit  or- 
dre de  défendre  la  proue,  & pour  luy  il  fe  mit  fur  la  pouppCj 
avec  le  refte  de  fes  gens , &:  en  cet  état  il  attendit  les  en- 
nemis. Une  fî  grande  réfolution  les  furprit  &;  les  arrefta  $ 
ils  n’oferent  venir  à l’abordage,  avec  des  gens  qui  paroife 
foient  déterminez  à fe  battre  en  défeperez  j &:  pour  ne  rien 
rifquer  en  voulant  avancer  la  perte  du  vaiflfeau  d’Almeida, 
laquelle  étoit  inévitable , ils  le  cannonerent.  Ce  Capitaine, 
qui  étoit  un  des  plus  expofez  au  feu,  eut  une  cuiflfe  emportée 
d une  voilée  de  canon.  Comme  il  ne  pouvoit  plus  agir  qu’en 
commandant,  il  fe  fit  porter  tout  blefïe  qu’il  étoit,  auprès 
du  grand  maft , &:  là  il  receut  un  coup  de  flèche  dans  le 
corps , dont  il  mourut  fur  le  champ.  Ce  malheur  fut  fuivi 
bientoft  après  de  la  néceflité  de  fe  rendre.  Quoique  la  ré- 
fiftance  des  Portugais  edi  tellement  irrité  les  ennemis,  qu’ils 
ne  vouloient  faire  quartier  à perfonne,  Jaz  qui  ellimoit 
la  vertu  jufque  dans  fes  propres  ennemis,  voulut  qu’on 
donnai!  la  vie  à ceux  qui  étoient  échapez  à la  fureur  des 
premiers  coups,  & fe  contenta  de  couler  à fond  le  vaiifeau 
d’Almeida.  Les  autres  bâtimens  firent  la  route  du  Cana- 
nor,  d’où  Pierre  Gnaya  partit  pour  aller  à Cochin,  &;  pour 
porter  au  Vice-Roy  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
fils.  Le  Roy  de  Cochin  en  fut  fenfiblement  touché , &:  le 
regretta  comme  un  Héros  dont  le  courage  alloit  de  pair 
avec  la  vertu. 

Le  défavantage  que  le  Roy  eut  dans  les  Indes,  ne  fut  pas 
d’abord  récompenfé  par  déplus  heureux  firccés  en  Afrique. 
11  y avoit  déjà  îong-tems  que  ce  Prince  avoit  envie  de  con- 
quérir la  ville  d’Azamor,  fituée  fur  lacoftede  la  mer  Ocea- 
ne  ; mais  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  d’entreprendre  cet- 
te guerre',  à moins  qu’il  ne  s’en  préfentafl:  quelque  favora- 
ble occafion,  avoir  obligé  le  Roy  à temporifer  fur  cette 
entreprife. 

L’arrivée  d’un  Prince  Africain  qui  aborda  à Lifbonne,  fût 
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une  heureufe  conjonfture  pour  éxecuter  le  deffein  que  le  Roy 
avoir  formé.  Ce  Prince  qui  fe  nommoit  Zéjam,  ayant  etc 
dépoüillé  de  fon  petit  apanage  par  Nazâre,  frere  de  Ma- 
homet Roy  de  Fez,  s’étoit  retiré  dans  la  ville  d’Azamor, 
dont  les  habitans  luy  avoient  autrefois  donné  de  folides 
marques  de  leur  bienveillance  ; mais  fi  ces  peuples  l’av oient 
aimé  dans  la  profpérité , ils  n’eurent  plus  que  de  1 indiffé- 
rence pour  luy,  quand  ils  le  virent  fans  crédit  & fans  au- 
torité. Ils  le  regardèrent  comme  un  Prince  malheureux  Sù 
par  conféquent  inutile  > ils  n’écouterent  que  la  politique , 
& fe  reglerent  entièrement  fur  la  conduite  de  Mahomet, 

à l’égard  de  Zéjam.  . 

Dans  une  telle  extrémité,  Zéjam  n’eut  point  d autre  parti 
à prendre,  que  de  fe  retirer  dans  une  Cour  étrangère.  Le 
iufte  fujet  qu’il  avoir  de  ne  fe  confier  plus,  ni  a fes  anus,, 
ni  à fes  alliez,  le  détermina  à pa fier  en  Portugal.  Emanuel 
fenfible  aux  malheurs  de  ce  Prince  Maure,  le  receut  dans 
fes  Etats,  &:  le  ht  traiter  en  Souverain.  Zéjam  pénétré  en 
apparence  des  bontez  du  Roy,  luy  infpira , pour  première 
marque  de  fa  rcconnoi fiance,  le  deffein  de  conquérir  Aza- 
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Le  Roy  ayant  propofé  à fon  Confeil , les  avis  SC  les  me- 
moires  que  Zéjam  donna  pour  cette  expédition  ; on  conclut 
qu’il  falloit  y envoyer  une  flotte,  qui  fut  mife  fous  la  con- 
duite de  Ménezés.  Pendant  que  l’on  travailloit  a cet  arme- 
ment dans  le  port  de  Li {bonne,  ce  Prince  Africain  partit, 
& retourna  à Azamor,  pour  difpofer  les  peuples  a recon- 
noiftre  Emanuel  pour  leur  Souverain,  des  que  les  vaifleaux 
Portugais,  aufquels  il  fe  devoir  joindre,  feroient  arrivez 

dans  le  havre  d’Azamor.  . v T 

Auffitoft  que  la  flotte  fut  en  état  de  partir,  elle  mit  a la 
voile  , Sc  arriva  heureufement  devant  Azamor.  Menezes 
s’en  approcha  le  plus  prés  qu’il  luy  fut  poffible,  pour  la 
canonner  avec  plus  de  facilité  de  d’ avantage.  Il  n en  atten- 
doit  que  l’occafion,  fuivant  la  parole  que  Zéjam  ayoït  don- 
née au  Roy  de  repréfenter  vivement  aux  Azamonens,  1 in- 
tereft  qu’ils  avoient  d’obéir  à Emanuel,  & de  prévenir  la  ne- 
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eeffité  où  ils  fe  verraient  bientoft  réduits  de  le  faire,  s’ils  ne 
fe  foumettoient  volontairement  à fa  puiflance5  6c  à des  con- 
ditions qui  leur  feroient  honorables  6c  avantageufes  ; mais 
Zéjam,  au  lieu  d’éxecuter  ce  qu’il  avoir  promis  au  Roy,  s’ap- 
pliqua uniquement  à regagner  l’amitié  de  ceux  d’Azamor, 
6c  il  y réüffit.  Une  îuy  fut  pas  difficile  après  cela,  de  faire 
échoüer  les  entreprifes  des  Portugais,  puifqu’il  en  fçavoit  le 
fecret  ; il  eut  mefme  le  front  de  s’en  attribuer  le  fuccés  prés 
des  peuples,  quoi-qu’il  ne  le  duft  qu’à  fa  perfidie,  6c  à l’ou- 
verture que  le  Roy  luy  avoir  faite  de  fes  deflèins. 

Cette  trahifon  étoit  trop  manifefte  pour  en  douter  plus 
îong-tems.  Ménezés  qui  en  prévit  les  dangereufes  fuites, 
fe  détermina  auffitoft  de  s’en  venger  par  quelque  aétion 
hardie  6c  éclat,  6c  qui  en  fauvant  l’honneur  de  fa  patrie , 
le'  tiraft  du  mauvais  pas  où  la  bonté  du  Roy  l’avoit  embar- 
qué. Pour  cet  effet,  il  raffembla  toutcequ’il  avoir  de  trou- 
pes , qui  ne  confiftoient  néanmoins  qu’en  cinq  ou  fîx  cens 
chevaux  6c  en  deux  mille  hommes  de  pied,&  fit  fa  defcente 
nonobftant  les  lances  à feu,  6c  les  torches  ardentes  qu’on 
jettoitfur  fes  vaifléaux.  Ce  Général  partagea  fes  troupes  en 
trois  corps.  Le  Gouverneur  de  Tentugal , prés  de  Coinbre, 
qui  par  ordre  du  Roy  , l’avoit  accompagné  dans  ce  voyage, 
commanda  le  premier  corps  compofé  de  cent  chevaux.  Jean 
Mafcaregnas  fe  mit  à la  telle  de  cent  cinquante , dont  le  fé- 
cond corps  étoit  formé,  Ménezés  fe  referva  la  conduite  du 
troifiéme , où  il  y avoir  prés  de  trois  cens  chevaux , 6c  pofla 
fon  infanterie  au  milieu  de  ces  trois  efcadrons. 

Quoique  les  ennemis  viffent  que  les  Portugais  étoient 
bien  poflez,  ils  fe  déterminèrent  néanmoins  aies  venir  in- 
ffilter  ; mais  la  difpofition  que  Ménezés  avoir  faite  du  peu 
qu’il  avoit  de  gens , fut  fi  heureufe , 6c  fa  défenfe  fi  vive, 
que  les  Azamoriens  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  avoir 
rien  entrepris.  La  lenteur  avec  laquelle  ils  fe  retirèrent,  em- 
pêcha que  Ménezés  ne  les  poürfiiivift , de  crainte  de  don- 
ner dans  quelque  embufeade.  Comme  il  ne  put  retenir  que 
ceux  qui  l’environnoient,  les  autres  chargèrent  l’arriéregarde 
des  Azamoriens,  6c  la  repoufferent  allez  prés  de  leur  ville. 

Ce  iij 
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Alors  les  troupes  que  les  Maures  avoient  miles  en  embufi. 
cade,  dans  un  bois  qui  étoit  entre  la  mer  de  la  ville,  for- 
cirent de  ce  pofte,  de  chargèrent  les  Portugais.  Le  Gouver- 
neur de  Tentugal  de  Mafcaregnas,  qui  fe  trouvèrent  à l’ar- 
riéregardede  larmee,  firent  volte  face,  de  fournirent  le  choc 
des  ennemis.  Ménezés  voyant  fes  gens  aux  mains,  courut  à 
leur  fecours , de  leur  facilita  les  moyens  de  regagner  leur 
camp,&  de  fe  retirer  dans  leurs  vaifleaux.  Bien  que  les  enne- 
mis fhflent  de  beaucoup  fupérieurs  aux  Portugais , toutefois 
Ménezés  ne  perdit  que  fort  peu  de  gens  en  comparaifon  des 
Maures  qui  y laiflerent  plus  de  treize  cens  hommes.  Jean 
Rodrigue  de  Ménezés,  dont  le  cheval  fut  tué  fous  luy,  au- 
roit  couru  rifque  de  périr  dans  ce  combat,  fi  les  Capitai- 
nes Jean  Lhomme,  de  Ferdinand  de  Far,  ne  l’euffient  fecou- 
ru , de  s’ils  n’euffient  tué  un  Officier  Maure,  dont  ils  luy 
donnèrent  le  cheval  pour  le  tirer  de  danger. 

Il  n’y  avoir  pas  d’apparence  après  cela,  que  les  vaiffeaux 
demeuraffent  plus  long-tems  devant  Azamor.  La  place  étoit 
trop  bien  fortifiée,  &trop  bien  munie,  pour  efpérer  de  la 
réduire.  Comme  Ménezés  n’avoit  prétendu  le  faire  qu’en 
agiflant  de  concert  avec  Zéjam , de  que  ce  perfide  luy  avoit 
manqué  de  parole  de  de  foy,  ce  Général  leva  l’ancre , prit 
la  route  du  Détroit  de  Gibraltar , alla  à Alcacer , où  il  y 
avoit  déjà  des  Portugais  en  garni  fon  de  donna  le  Gouver- 
nement de  cette  ville  à Jean  Rodrigue  de  Ménezés  fon 
parent. 

Pendant  le  féjour  que  Ménezés  fit  en  Afrique,  il  apprit  que 
le  Roy  de  Fez  avoit  mis  fur  pied  une  armée  de  fix  vingts  mil- 
le hommes,  de  de  vingt  mille  chevaux,  fans  que  l’on  euft  pu 
fçavoirà  quelle  expédition  ce  Prince  la  deftinoit  ; mais  les 
coureurs  de  Vafco , Coutigno , Gouverneur  d’Arzile , ayant 
le  Roy  «ferez  pris  quelques  Maures,  on  feeut  par  eux  le  projet  de  les  défi» 
projette  d’affié-  fejns  que  \c  de  Fez  avoit  formez  d’affiéger  cette  ville, 
ger  me.  Coutigno  en  donna  auffitoft  avis  à Edoüard  de  Ménezés, 
Gouverneur  de  Tanger,  de  à Jean  de  Ménezés,  de  qui  la 
flotte  rangeoit  les  codes  de  Barbarie , de  les  preifa  tous  deux 
de  le  venir  fecourir  avant  que  les  ennemis  euffent  invefti  cette 
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place,  où  il  n’avoit  quune  garnifon  de  quatre  cens  hommes. 
Mais  l’armée  ennemie  étant  arrivée  devant  Arzile,  avant  que 
le  fecours  que  le  Gouverneur  avoit  demandé,  y fuft  entré,  les 
Maures  l’inveftirent,  ils  ouvrirent  la  tranchée,  de  drefferent 
une  batterie  vers  le  plus  foible  cofté  de  la  place,  efpérant 
que  dans  peu  la  brèche  feroit  affez  conlidérable  pour  ve- 
nir à l’affaut.  Comme  ils  appréhendoient  qu’on  ne  la  fe- 
couruft  par  mer,  &;  qu’ils  n’avoient  point  d’armée  navale 
pour  oppofer  à celle  des  Portugais,  ils  bordèrent  la  mer 
de  gabions  & de  tonneaux  remplis  de  terre,  pour  fervirde 
parapet  aux  batteries  qu’ils  avoient  dreffées,  de  aux  corps  de 
garde  qu’ils  avoient  établis , &:  pour  empêcher  que  les  vaif- 
féaux  Portugais  n’entraffent  dans  le  port.  Cependant  le  feu 
continuel  que  l’on  faifoit  fur  les  afliégez , ne  leur  permet- 
tant prefque  pas  de  paroiflre  lur  les  remparts,  ni  de  le  dé- 
fendre , les  tours  de  les  murailles  croulèrent  fous  le  canon 
des  Barbares. 

Quand  la  brèche  fut  affez  grande  pour  monter  à î’a£- 
faut,  les  ennemis  s’y  préfenterent.  Coutigno  qui  n’avoir 
pas  eu  allez  de  monde  pour  faire  des  forties  pendant  le  liè- 
ge , s’oppofa  autant  qu’il  put  aux  premiers  efforts  de  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  Arzile  -,  mais  comme  les  ennemis 
s’augmentoient  à mefure  que  la  garnifon  diminuoit,  de  que 
d’ailleurs  le  Gouverneur  avoit  été  bleffe  au  bras , il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dans  le  Château , de  fe  défendit  à coups 
de  main.  Cependant  les  Maures  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville,  où  ils  exercèrent  les  dernières  hoflilitez.  Les  plus  vieil- 
les femmes  le  virent  expofées  à leur  infolence,  de  les  plus 
jeunes  effuyerent  leur  brutalité  ; ils  égorgèrent  le  relie  des 
habitans,  pillèrent, &faccagerent  entièrement  la  ville. 

Auiïitoft  que  les  Maures  eurent  réduit  Arzile  fous  leur 
©béïffance , ils  abandonnèrent  les  retranchemens  qu’ils  a- 
voient  fairs  à l’entrée  du  port  de  fur  le  bord  de  la  mer,  de 
s’attachèrent  à battre  le  Château  où  Coutigno  fe  défendoit 
avec  beaucoup  de  courage.  Ménezés  étoit  toujours  aux  en- 
virons drArzile,  de  cherchoit  l’occalion  de  fecourir  la  Ci- 
tadelle s mais  dans  l’incertitude  où  il  étoit,  fi  les  Maures 
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avoient  pris  cette  place,  ou  fi  les  Portugais  en  étoient  en* 
core  les  maîtres,  il  n’ofoit  rien  entreprendre  contre  une 
armée,  linon  viéiorieufe,  du  moins  fupérieure  à la  fienne. 
D’ailleurs  la  mer  ne  luy  étoit  pas  favorable.  Les  fréquen- 
tes tempeftes  qui  s’étoient  élevées  depuis  fon  arrivée,  SC 
les  bancs  de  fable  qu’on  trouve  dans  cet  endroit  de  la  mer, 
luy  faifant  appréhender  que  les  vents  n’y  pouffaffent  fes 
vaiffeaux,  il  aima  mieux  fufpendre  fes  defléins,  que  de 
s’expofer  mal  à propos.  Partagé  entre  l’efpérance  Sc  la  crain- 
te, il  fe  détermina  brufquement  à facrifier  quelques  fol- 
dats , pourveu  qu’il  en  trouvai!:  d’ailéz  intrépides  ; car  il 
fe  faifoit  un  fcrupule  de  forcer  perfonne , pour  aller  af- 
fronter le  feu  des  ennemis,  pour  approcher  du  Château, 
Sc  pour  luy  apporter  des  nouvelles  certaines  de  l’etat  de 
la  place.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Ménezés  de  trouver  parmi 
fes  troupes,  des  gens  tels  qu’il  luy  falloit  pour  cette  péril- 
leufe  entreprife  : au  contraire,  il  fe  vit  embarrraffé  fur  le 
choix  qu’il  avoir  à faire  parmi  ceux  qui  s’empreilbient  d’y 
aller.  Quoique  le  point  d’honneur  fnft  un  motif  ailéz  puif- 
fant , pour  les  faire  expofer  à des  dangers  prefque  inévi- 
tables , Ménezés  y attacha  encore  des  récompenfes.  Ceux 
qu’il  nomma  pour  cette  expédition  partirent  dans  un  cf- 
quif  ; ils  effuyerent  une  greffe  de  coups  de  moufquet , fans 
que  pas  un  d’eux  eufi:  été  bielle,  Sc  avancèrent  allez  prés 
du  Château  pour  eftre  reconnus  par  les  fentinelles.  Les 
Officiers  Portugais  qui  avoient  monté  la  garde,  parurent 
fur  les  murailles  ; ils  leur  crièrent,  Vive  Portugal , en  mon- 
trant leurs  Etendars,  Sc  leur  jetterent  quelques  lettres  qu’ils 
avoient  couvertes  de  cire , de  peur  que  l’eau  de  la  mer  ne 
les  endommageafl. 

L’efquif  revint  avec  le  mefme  bonheur  quil  étoit  allé; 
mais  non  pas  fans  avoir  couru  de  nouveaux  dangers.  Mène* 
zés  apprenanr  par  fes  gens,  queCoutigno  Sc  toute: la  gar- 
nifon  étoient  dans  la  réfblution  de  continuer  à fe  bien  dé- 
fendre, pourveu  qu’on  puft  jetter  quelques  vivres  dans  cette 
place,  il  fe  fervit  des  moyens  que  Coutigno  luy  avoit  donnez 
dans  fa  lettre;  mais  pour  en  venir  à bout,  il  falloir  tenter  une 
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defcenre.  Comme  cette entreprife ne  fe  pouvoit  faire qu’en  Ans  dh 
donnant  de  l’émulation  aux  foldats,  ou  en  les  intereflant  J. Christ, 
par  de  folides  gratifications,  il  promit  la  liberté  aux  For-  i y 08. 
çats  j 6c  s’engagea  de  bien  recompenfer  ceux  qui  les  pre- 
miers  mettroient  pied  à terre.  Dans  cette  veue  il  fe  fer- 
vit  de  l’occafion  du  flux,  6c  fit  avancer  fa  flotte  à force  de 
rames. 

Coutigno , qui  du  Château  obfervoît  ce  mouvement,  en  Comigno  fais 
fit  fortir  trente  chevaux,  6c  un  détachement  confidérable  de  unc  ome° 
fa  garnifon , pour  foutenir  ceux  qui  feroient  defcente.  Ce 
deflèin  eut  tout  le  fiiccés  que  l’on  s’en  étoit  promis  : la 
flotte  approcha  ; les  Portugais  defcendirent,  &:  du  mefme 
pas  allèrent  infulter  leurs  ennemis.  Cette  action  commença 
par  un  fi  grand  feu , 6c  fi  continuel , que  les  Maures  for- 
cirent de  leurs  retranchemens,  6c  fe  retirèrent  dans  la  ville, 
jufqu  a ce  que  cette  première  fureur  fùft  un  peu  diflipée. 

Les  Portugais  profitèrent  de  ce  mouvement, 6c  tandis  que 
le  canon  que  l’on  droit  du  Château,  obligeoit  les  Maures  à 
s’en  éloigner  encore  davantage,  les  troupes  de  Ménezes  s’en 
approchèrent.  Les  Capitaines  Triftan,  6c  Henry  de  Méne- 
zés,  Rodrigue  Mafcaregnas , 6c  Jean  Lhomme  furent  les 
premiers  qui  mirent  pied  à terre.  Les  Maures  qui  conu- 
xent  alors  la  faute  qu’ils  avoient  faite  en  quittant  leur  pofte, 
firent  de  prodigieux  efforts  pour  le  regagner  ; mais  les  Por- 
tugais animez  par  cet  avantage , 6c  foutenus  par  les  trou- 
pes que  l’on  avoir  débarquées,  s’oppoferent  avec  tant  de  vi- 
gueur  au  deflèin  des  ennemis,  qu’on  eut  le  tems  de  jetter  des  vivres  dans 
dans  la  place  le  convoy  de  vivres  6c  de  munitions  de  guer-  le  château, 
re , que  Ménezés  avoir  fur  fes  vaiflèaux. 

Les  Maures  rebutez  d’en  venir  à une  aétion , particulié- 
rement depuis  le  renfort  qui  étoit  arrivé  aux  Portugais , 
abandonnèrent  entièrement  leur  entreprife.  On  leur  prit 
quelques  pièces  de  canon  que  l’on  conduifit  dans  le  Châ- 
teau , ou  l’on  fit  entrer  deux  cens  hommes,  que  Mafcare- 
gnas avoit  commandez  dans  cette  expédition.  Il  efl:  vray 
qu’il  en  coûta  la  vie  à p.lufieurs  braves  Portugais,  6c  entre- 
autres  à Emanuel  Coutigno, Jà  Jeun  de  Pimentel,  6c  à quel- 
Tome  IL  D d 
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ques  Officiers  fubalternes.  Le  Gouverneur  de  Tentugal  fut 
dangereufement  blette  d’un  coup  de  canon,  & le  nombre 
des  autres  blettez  fut  confidérable  -,  mais  on  n’a  jamais  pu 
fçavoir  combien  de  gens  les  Barbares  y perdirent,  parce 
qu’ils  eurent  foin  d’enlever  leurs  morts  &:  leurs  blettez , à 
mefure  que  l’on  gagnoit  du  terrein  fur  eux. 

Le  defordre  dans  lequel  les  Maures  fe  retirèrent,  & la 
certitude  qu’ils  dévoient  avoir , que  le  Château  avoit  été 
fecouru , firent  d’abord  efpérer  aux  Portugais,  que  les  en- 
nemis n’y  reviendroient  pas  ; mais  le  Roy  de  Fez,  à qui  cet- 
te place  étoit  très-importante,  parce  que  c’eft  une  clef  de 
la  cotte  de  Barbarie , revint  à la  charge , &:  la  battit  plus 
vigoureufement  que  jamais.  Ménezés,  qui  à tout  hafard 
avoit  dépêché  un  Exprès  au  Roy,  pour  luy  donner  avis  de 
la  retraite  des  ennemis,  & de  l’état  de  la  garnifon,  le  fup- 
plia  de  luy  envoyer  du  fecours , de  peur  que  les  Barbares 
venant  à fe  rallier,  ne  fifl'ent  une  fécondé  tentative.La  fa- 
cilité qu’ils  avoient  à faire  de  nouvelles  levées , donnoit 
tout  à craindre  de  la  part  des  Maures,  qui  trouvoient  tou- 
jours plus  de  gens  qu’il  ne  leur  en  falloit,  fur  tout,  quand 
ils  dévoient  les  mener  à une  guerre  où  l’infériorité  de  leurs 
ennemis  les  flattoit  de  remporter  la  viétoire. 

Comme  Ménezés  ne  pouvoit  pas  recevoir  auffi  prom- 
ptement qu’il  euft  été  néceffiaire,  le  fecours  qu’il  attendoit 
de  Portugal,  il  envoya  un  autre  Courrier  en  Andaloufie. 
Pierre  Navarre , fameux  Capitaine,  & qui  avoit  amené  la 
Hotte  d’Efpagne  vers  le  Détroit  de  Gibraltar,  ayant  appris 
par  cet  Exprès , la  fituation  où  Ménezés  étoit  dans  Arzile, 
partit  auttitoft  pour  venir  à fon  fecours.  Quoique  Navarre 
euft  fait  toute  forte  de  diligence  pour  s’y  rendre , toute- 
fois, un  autre  Capitaine  Efpagnol,  inconnu,  &:  que  l’on 
prit  d’abord  pour  leCorregidor  de  Xérez,  y arriva  avant 
Navarre.  Cet  Inconnu  qui  commandoit  un  grand  vaifleau 
de  guerre,  bien  armé  & bien  équipé,  prit  fi  bien  fon  tems 
& fon  avantage,  pour  canonner  les  ennemis  dans  leurs  nou- 
veaux retranchemens,  d’où  ils  pouvoient  battre  le  Château 
en  mine , fans  que  le  canon  du  Château  puft  les  incom- 
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jnodcr , qu’il  démonta  une  partie  de  leur  artillerie,  & leur 
tua  beaucoup  de  gens. 

Les  Maures  furpris  de  fe  voir  attaquez  du  codé  de  la 
mer,  par  où  ils  avoient  négligé  de  fe  fortifier,  ne  croyant 
pas  qu’on  les  y duft  infulter , furent  obligez  de  quitter  ce 
polie. Comme  ils  n avoient  pas  allez  de  tems,  ni  pour  poin- 
ter ce  qui  leur  relloit  de  canon,  ni  pour  fe  faire  un  épau- 
lement  qui  pull  mettre  leur  batterie  de  leurs  gens  à cou- 
vert du  feu  de  ce  vailfeau , qui  ne  difcontinua  pas  jufqu  a 
ce  que  les  Maures  fullént  décampez , &:  que  leurs  travaux 
fuffent  entièrement  ruinez,  ils  prirent  enfin  le  parti  d’aban- 
donner leurs  retranchemens  ; d’autant  plus  que  Pierre  Na- 
varre , furvint  avec  fa  flotte , de  qu’il  amena  un  fe  cours  de 
fix  mille  cinq  cens  hommes. 

Le  Roy  de  Fez,  dont  l’armée  étoit  affoiblie,  tant  par  le 
nombre  de  gens  qu’il  avoir  perdus,  que  par  la  fatigue  de 
ceux  qui  luy  reftoient,  de  par  la  défertion  de  plufieurs  de 
fes  foldats,  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  l’engageaf- 
fent  dans  quelque  combat.  La  crainte  qu’il  eut  de  ne  pas 
bien  fortir  de  cette  affaire , le  détermina  à mettre  le  feu 
dans  Arzile,  de  à lever  le  liège  du  Château.  L’embrafement 
fut  11  violent,  qu’à  peine  put-on  fauver  quelques  maifons 
de  l’incendie,  malgré  le  prompt  fecours  que  l’on  tâcha  d’y 
porter.  Coutigno  fe  voyant  alors  fans  ennemis,  &;  fçachant 
par  fes  Coureurs , que  leur  armée  marchoit  vers  Alcacer, 
prit  une  partie  de  fa  garnifon,  de  defcendit  dans  Arzile. 
Ménezés  y vint  dés  le  lendemain  ; le  relie  des  habitans 
qui  étoient  échapez  à l’embrafement , le  receurent  avec 
toutes  les  marques  de  reconnoilîànce  que  l’on  doit  à un  li- 
bérateur. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paflfoient  ainfi  en  Afrique,  le 
Roy  qui  étoit  à Evora,  receut  les  lettres  de  Ménezés,  par 
lefquelles^il  luy  donnoitavis  de  la  prife  d’Arzile  par  les 
Maures , de  l’extrémité  où  Coutigno  étoit  réduit  dans  le 
Château,  de  du  befoin  qu’il  avoir  d’eftre  fe  couru.  Ema- 
nuel qui  fçavoit  combien  cette  place  luy  avoir  coûté  à 
conquérir , de  combien  il  luy  étoit  important  de  la  cou- 
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ferver , donna  ordre  que  l’on  convoquait  une  efpéce  d’ar- 
riéreban , & que  l’on  filt  fçavoir  à tous  les  Seigneurs  de 
Parroilfe  5 de  raflembler  dans  leurs  terres , tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  en  âge  de  porter  les  armes  ; d’en  faire 
des  compagnies  ; de  fe  mettre  à leur  telle,  & de  fe  rendre 
incelfamment  auprès  de  fa  perfonne.Les  villes,  &;  les  Corn- 
munautez  du  Royaume  receurent  de  pareils  ordres  pour 
lever  des  milices,  commandées  par  les  Sénefchaux  des 
Provinces.  Tandis  que  l’on  travailloit  de  tous  collez  à fai- 
re de  nouvelles  levées , le  Roy  receut  une  fécondé  lettre 
de  Ménezés.  Comme  elle  étoit  encore  plus  prelfante  que 
la  précédente , il  changea  de  dellein , & partit  en  polie 
pour  aller  en  Afrique,  où  les  troupes  que  l’on  devoit  me- 
ner à Evora  pour  en  faire  la  reveue , eurent  ordre  de  fe 
rendre , & avec  toute  forte  de  diligence. 

L’arrivée  du  Roy  dans  Tavira,  ville  de  la  province  d’AÎ- 
garve,  fut  bientoll  fçuë  dans  le  pais.  Toute  la  Noblellê 
s’y  rendit  aulïîtoll,  & luy  forma  une  nouvelle  Cour  ; car  il 
n’avoit  nommé  que  fort  peu  de  gens  pour  le  fuivre.  Les 
villes  luy  envoyèrent  des  Députez  pour  le  complimenter 
fur  (on  voyage  en  Algatve.  Comme  il  n’y  avoit  que  ceux 
qui  accompagnoient  le  Roy,  qui  jufque  là  eullent  fceu  fon 
dellein,  il  déclara  pour  lors  qu’il  marchoit  en  Afrique  pour 
y fou  tenir  la  gloire  de  fa  Couronne , & l’intereft  de  fon 
Etat.  Cette  feule  parole  donna  tant  d’émulation  à toute  la 
Province , qu’en  cinq  jours  de  tems,  le  Roy  fe  vit  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  également  propres,  &£  difpo- 
fez  à le  fervir  fur  terre  & fur  mer. 

On  commençoit  déjà  à dillribuer  des  ordres  à ces  trou- 
pes pour  les  mettre  fur  les  vailfeaux  qui  étoient  partis  de 
Lilbonne,  quand  Ménezés  écrivit  au  Roy,  que  l’on  avoit 
jette  des  munitions  de  guerre  & de  bouche  dans  le  Châ- 
teau j que  le  Roy  de  Fez,  de  qui  l’armée  étoit  diminuée  par 
les  pertes  qu’il  avoit  faites,  ou  par  les  déferrions,  avoit 
mieux  aimé  fe  retirer  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  gens,  que 
de  hafarder  un  combat  contre  les  Portugais  -,  que  ce  Prince 
n’ignoroit  pas  d’ailleurs,  le  fecours  qui  leur  étoit  venu,  & 
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le  ravitaillement  du  Château  , & que  défefpérant  de  le  Ans  de 
réduire,  ainfi  qu’il  avoit  fait  Arzüe,  il  avoit  mis  en  fe  re-  J. Christ, 
tirant , le  feu  dans  cette  ville , qui  étoit  prefque  réduite  1508. 
en  cendres. 

Cette  dernière  lettre  fufpendit  les  deffeins  Sc  la  marche 
du  Roy  vers  l’Afrique.  Quoi-qu’il  paruft  toujours  fort  em- 
preffé  d’y  aller , toutefois  il  ne  voulut  pas  le  faire  fans  le 
propofer  aux  plus  habiles  gens  qui  étoient  auprès  de  fa  per- 
forine. La  plupart  de  ceux  que  le  Roy  confulta  fur  ce  fujet,  Opinions diffé- 
l’en  détournèrent.  Ils  luy  remontrèrent,  qu’il  n’avoit  pasaf-  î^connnuanoa 
fez  de  monde  pour  entreprendre  une  conquefte  auffi  con-  de  ce  voyage, 
fidérable  qu’étoit  celle  de  toute  la  Mauritanie , conquefte 
d’autant  plus  difficile  à faire,  qu’il  falloir,  difoient-ils,  épui* 
fer  le  Portugal  d’hommes  &c  d’argent , pour  foutenir  une 
guerre  contre  une  Nation  auffi  éloignée , & auffi  nombreu- 
fe  qu’étoit  celle  des  Maures.  Le  Roy  défera  trop  facile- 
ment à ces  raifons , qui  paroiffoient  plaufibles  à ceux  qui 
ignoroient  la  {ituation  011  étoient  les  Maures*  depuis  qu’ils 
avoient  veu  le  Roy  de  Fez,  l’un  des  plus  puiffians  Princes 
d’Afrique , fugitif  & tremblant  devant  les  troupes  d’Ema- 
nuel.  Les  autres  Confeillers  qui  fça voient  de  quels  mou- 
vemens  ces*  peuples  étoient  agitez,  furent  d’une  opinion 
entièrement  oppofée.  Ils  représentèrent  au  Roy,  qu’il  fal- 
loit  profiter  de  la  confternation  où  fe  trouvoient  les  Mau- 
res , depuis  la  honteufe  retraite  du  Roy  de  Fez,  & qu  im- 
manquablement on  en  tireroit  beaucoup  de  gloire  &:  de 
profit , pourveu  qu’on  fe  fervift  de  cette  occafion , qui  peut- 
eftre  ne  fe  recou vreroit  jamais.  Cette  affaire  ayant  été  ter- 
minée dans  le  Confeil , à la  pluralité  des  voix , les  pre- 
miers avis  prévalurent  ; de  forte  que  le  zélé  de  tant  de  gens, 
qui  s’étoien t offerts  de  marcher  à leurs  dépens,  & l’ardeur 
que  chacun  avoit  témoignée  pour  aller  à cette  guerre , fe 
termineront  à envoyer  en  Afrique,  plus  d’ouvriers  que  de 
foldats,  pour  réparer  les  defordres  que  le  feu  avoir  caufez  Rapturedeœ 
dans  Arzile,  & pour  rétablir  les  Fortifications  du  Château,  v°yaSe* 
que  l’on  augmenta  par  de  nouveaux  ouvrages  -,  puifque 
cette  place  paffoit  alors  pour  une  des  meilleures  que  les 
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Ans  de  Portugais  pofledaffent  fur  la  cofte  de  Barbarie. 

J.  Christ.  Quand  le  Roy  fut  retourné  en  Portugal , il  licentia  toutes 
1508.  les  troupes  que  l’on  avoir  levées  depuis  qu’il  avoir  déclaré 
LicêntiemenT  f°n  voyage  en  Afrique.  Il  remercia  le  Gouverneur  de  Xerés, 
des  troupes.  & Pierre  Navarre,  du  fervice  important  qu’ils  luy  avoient 
LeRoy  veutre-  rendu,  & leur  voulut  faire  quelques  préfens;  mais  ces  Ca- 
compenfer  ces  picaines  les  refuferent,  &:  contens  d’avoir  éxecute  les  or- 
îsEfpaSs'  dres  que  Ferdinand  Roy  deCaftille,  leur  avoit  donnez,  & 

F ë ' d’eftre  venus  offrir  leurs  épées,  pour  le  foutien  des  interefts 
d’un  Monarque  auffi  grand  & aufïi  redoutable  qu’etoit 
Emanuel,  ils  reprirent  le  chemin  d’Andaloufie. 

Tandis  que  l’on  travailloit  à remettre  en  état  la.  ville  & 
le  Château  d’Arzile,  Ménezés  revint  en  Portugal,  où  l’on  ne 
parloit  alors  que  du  renouvellement  d’un  ancien  différent, 
entre  Jean  II.Roy  de  Portugal,  & Ferdinand, Roy  deCaftille, 
touchant  les  limites  des  pais  de  leur  obéi  fiance.  Quoi-que 
ces  deuxPrinces  fuftént  convenus  autrefois  de  ce  qui  pouvoir 
légitimement  leur  appartenir,  &;  jufqu’ou  ils  pouvoient  por- 
ter  la  <nierre  contre  les  Maures,  fans  que  l’un  entreprift  fur 
les  conqucftes  de  l’autre,  toutefois  la  Princeffe  Jeanne  , fille 
de  Ferdinand,  femme  de  Philippe  Archiduc  d Autriche, 
Nouveau  diffe-  voulut  réveiller  cette  conteftation  ; mais  les  fuites  nen  fu- 
rent au fujet de  rent  pas  auffi  fâcheufes  qu’on  l’avoit  appréhende.  LeRoy 
la  Barbarie.  ^ cette  Princeffe , une  grande  partie  de  la  Barbarie, 

quoi-qu’elle  fuft  dans  fon  ancien  partage,  & la  Princefte  luy 
abandonna  ce  quelle  prétendoit  en  Etiopie. 

Les  affaires  de  la  Couronne  n’occupoient  pas  fi  fort  Ema- 
nuel, qu’il  ne  fongeaft  fouvent  à celles  qui  regardoient  la 
gloire  de  Dieu,  la  Religion  Chrétienne.  Le  fucces  des 
premières  Millions , qu’il  avoit  fait  faire  chez  les  peuples 
les  plus  Idolâtres,  & particuliérement  dans  le  Royaume  de 
Le  Roy  envoyé  Congo,  lexcita  à y envoyer  de  nouveaux  Miffionnaires.  Il 
encore  des  m if-  lçS  clioifit  dans  le  Clergé,  & parmi  les  Moines,  pour  aller 
€©o^o1CS  ^ féconder  les  intentions  de  ceux , qui  depuis  pîufieurs  an- 
nées travailloient  a la  converfion  des  Infidelles. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  tout  ce  qui  fe  pafta  aux 
Indes,  ayant  déjà  parlé  du  voyage  que  Triftan  d Acugna  y 
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avoit  fait  ; des  combats  qu’il  avoit  rendus  fur  mer  ; des 
villes  qu’il  avoit  alfiégées  & prifes  ; de  fa  defcente  dans  le 
port  de  Socotora  ; de  la  rédu&ionde  la  Citadelle,  dont  Tri- 
ftan  avoit  donné  le  gouvernement  à Norogna , de  enfin  du  re- 
tour de  Triftan  à Lilbonnne,  il  faut  parler  à prefent  des  ex- 
ploits d’Alfonfe  Albuquerque,  pendant  qu’il  féjourna  en 
Alie,  &;  qu’il  croifa  la  mer  qui  regarde  l’Arabie  Heureufe. 

Albuquerque,  qui  avoit  pîutoft  mené  la  vie  d’un  Pira- 
te, de  d’un  Efcumeur  de  mer,  que  celle  d’un  Capitaine,  crut 
que  pour  l’honneur  de  fa  Nation,  de  pour  fa  propre  gloire, 
il  devoit  entreprendre  quelque  chofe  qui  convinft  mieux  à 
fa  valeur  & à fon  nom.  Il  regarda  la  conquefte  de  Fille  d’Or- 
mus , comme  une  entreprife  digne  de  luy  ; il  fe  propofa  de 
la  faire , de  d’en  chercher  les  moyens. 

Cette  Ifle  eftfituée  à l’embouchure  du  fein  Perlique,  elle 
porte  titre  de  Royaume.  On  croit  qu’elle  a tiré  fon  nom 
d’Armuze,  ancienne  ville  de  Caramanie,  ou  du  moins, 
qu’une  colonie  d’Armufiens,  étant  pafléz  dans  Ormus,  l’Ille 
en  prit  fon  nom , &:  quelle  commença  à eftre  habitée. 
Quqi-qu’il  en  foit,  Fille  d’Ormus,  en  l’état  où  elle  eft  au- 
jourd’huy,  a prés  de  huit  lieues  de  circuit.  La  terre  y eft  fi 
ftérile  de  fi  feiche,  qu’elle  ne  produit,  ni  grain,  ni  fruit, 
quelque  foin  que  Fon  ait  pris  de  la  cultiver  ; on  n’y  trou- 
ve mefme  aucune  fource  d’eau  vive  ; de  forte  que  les  puits 
que  Fon  a creufez  aux  environs  de  la  ville,  ne  fuffifant  pas 
pour  y fournir  de  l’eau , ceux  que  le  commerce  y fait  aller 
font  obligez  d’en  apporter  auftibien  que  des  vivres  , linon 
ils  courroient  rifque  d’y  mourir  de  foif  de  de  faim.  Néan- 
moins les  Etrangers  y abordent  de  toutes  parts.  On  y fait 
un  fort  grand  trafic  de  foufre  de  de  fel,  que  Fon  tire  d’une 
montagne , qui  eft  dans  l’enceinte  de  cette  Ille. 

Le  négoce  des  perles  y avoit  autrefois  attiré  beaucoup 
de  marchands  Arabes  de  Indiens.  Comme  ils  trouvèrent  l’a- 
bord d’Ormus  plus  facile  &:  moins  dangereux  qu’ils  ne  le 
l’etoient  imaginé , y ayant  découvert  deux  havres  féparez 
par  une  langue  de  terre,  qui  s’avance  beaucoup  en  mer, 
ils  vinrent  s’y  habituer  par  familles,  de  jetterent  les  fonde- 
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Ans  de  mens  d’une  ville,  qui  depuis  eft  devenue  une  des  plus  beî- 
3.  Christ,  les  d’Alie,  à caufe  du  commerce  des  Perles  que  l’on  a con- 
ï y o 8.  tinué  d’y  faire.  Les  Arabes  & les  Perfans  furent  les  premiers 
uTa^s — Etrangers  qui  s’y  établirent  ; lapoliteffe  s’y  introduit,  & le 
premiers  habi-  luxe  des  habits  commença  à les  occuper.  Ils  donnèrent  dans 
wns  d’Orraus.  ]es  piajfirs  la  mufique,  dans  ceux  de  la  bonne  chere, 
&:  raffinèrent  autant  qu’ils  purent  fur  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre de  l’ardeur  du  Soleil,  qui  y eft  extrême;  ils  fe  fami- 
liariferent  avec  les  armes  de  l’Europe,  qu’ils  apprirent  à ma- 
nier  ; ils  établirent  parmi  eux  une  efpéce  de  police , qui  rou- 
loit  entièrement  fur  la  bonne  fby,  & que  le  défit  d un  lâche 
intereft  n’avoit  point  encore  altérée  ; ils  accommodèrent  à 
leurs  inclinations  naturelles  & à leurs  premières  mœurs , 
les  loix  qu’ils  fe  propoferent  de  fuivre.  Enfin,  ils  choifirent 
un  Souverain  à qui  ils  fe  fournirent.  Le  nombre  de  fes  fu- 
jets  s’augmenta  par  ceîuy  de  plufieurs  autres  Etrangers  qui 
vinrent  s’établir  dans  cette  Ifle,  & par  ce  concours  on  com- 
mença à parler  du  trafic.  Le  profit  immenfe  que  les  Négo- 
ciai y firent , facilita  les  moyens  à ceux  qui  gouvernoient 
l’Etat,  de  faire  leur  compte , à l’éxemple  des  particuliers 
qui  s ’étoient  déjà  enrichis  ; on  éxigea  alors  des  ports  & des 
péages.  Ces  levées  parurent  d’abord  extraordinaires,  & méf- 
ié violentes  aux  peuples;  mais  enfin  on  les  y accoutuma, 
& ils  fe  fournirent  aux  voîontez  du  Souverain.  Les  prodi- 
gieufes  fommes  qui  tombèrent  dans  les  coffres  du  Roy,  Ri- 
rent employées  à augmenter  fes  Etats,  par  les  acquifitions 
que  l’on  fit  de  plufieurs  Iftes  & villes  de  Caramanie , & d’A- 
rabie. Comme  il  étoit  difficile  de  n avoir  pas  quelque  ef- 
péce de  guerre  contre  ceux  qui  en  étoient  voifins , on  fut 
obligé  de  lever  des  troupes  ; on  en  donna  le  commande- 
ment à des  Officiers,  qui  contre  l’ordinaire,  s’enrichirent 
dans  la  profeffion  des  armes,  & qui  fe  rendirent  maîtres 
de  l’Etat,  parce  qu’ils  en  étoient  les  défenfeur s,  tandis  que 
le  Souverain , plongé  dans  les  delices  dans  la  volupté 
abandonnoit  les  affaires  de  fon  Etat,  ftu  il  fe  repofoit  du 
maniement  de  fes  Finances  fur  de  certains  Favoris , qui 
fçeurent  profiter  de  fa  fbiblefle  ôc  de  fa  crédulité? 

Albu- 
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Albuquerque  inftruit , &;  de  la  nature  du  pais,  6c  du  ca- 
ractère des  peuples  , partit  de  Socotora  avec  fix  vaiflèaux, 
fur  lefquels  il  avoit  prés  de  cinq  cens  hommes  d’équipage, 
en  réfolution  d’entrer  dans  l’Ifle  d’Ormus.  Il  vint  moüiller 
devant  Calajate , qui  en  eft  une  des  principales  villes , &; 
fituée  à l’embouchure  du  Golfe.  Il  fit  d’abord  des  propo- 
fitions  d’alliance,  que  les  habitans  receurent  ; enfui  te  il  les 
engagea  par  ce  traité  à luy  fournir  des  vivres , 6c  fit  tranf- 
porter  dans  fes  navires,  ceux  que  les  Calajats  luy  envoyè- 
rent 6c  qu’ils  avoient  mis  dans  des  tonneaux. 

Albuquerque  pouffa  plus  loin  fa  navigation,  6C  s’avança 
vers  Curiate,  ou  ce  Capitaine  voulut  diftribuer  à fes  fol- 
dats,  les  nouvelles  munitions  de  bouche  que  ceux  de  Ca- 
la jate  luy  avoient  fournies  ; mais  on  ne  trouva  à l’ouver- 
ture de  ces  tonneaux , que  des  immondices , dont  la  cor- 
ruption penfa  empoifonner  ceux  qui  s’y  rencontrèrent. 
Quoique  ce  procédé  marquait  affez  fortement  le  mépris 
que  les  Calajats  avoient  fait,  6c  qu’ils  continueroient  de 
faire  des  Portugais , fi  cette  action  demeuroit  impunie , 
Albuquerque  diflimula  néanmoins  le  reflentiment  qu’il  en 
devoit  avoir,  pour  ne  rien  hafarder  dans  un  païs  étranger 
6c  inconnu.  Voulant  attendre  une  occafion  favorable  pour 
en  tirer  vengeance,  il  continua  fa  route  vers  Curiate. 

La  ville  de  Curiate  étoit  gouvernée  par  un  Indien,  qui 
bien  loin  de  vouloir  confèntir  à aucune  alliance  avec  les 
Portugais,  avoit  pris  fes  mefiires  pour  fe  défendre,  en  cas 
quils  le  vinifient  infulter.  Il  avoit  redoublé  les  fentinelles 
fur  le  port , qui  étoit  reveftu  d’un  bon  rempart , 6c  avoit 
fait  occuper  une  petite  Ifle  qui  le  couvroit , par  un  grand 
nombre  de  foldats,  de  crainte  que  les  Portugais  ne  s’en 
emparaffient.  Albuquerque  qui  aimoit  mieux  trouver  une 
réfiftance  ouverte , que  d’eftre  trompé  par  de  fauflés  appa- 
rences d’amitié,  comme  on  avoit  fait  à Calajate,  fe  difpofa 
d’aller  attaquer  les  Curiats  dans  leurs  retranchemens.  Il  fit 
un  détachement,  dont  il  donna  la  conduite  à Alfonfe  Lo- 
pez  Acofta,  6c  à Antoine  de  Camps , 6c  leur  enjoignit  de 
commencer  l’attaque  par  l’Ifie.  Cet  ordre  fut  éxecuté  fi 
Tome  IL  E e 
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Albuquerque 
arrive  devant 
Calajate. 


Il  va  à Curiâte3 
& reconnoift  le 
mauvais  cara- 
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pon&uellemeut , qu’aprés  une  affez  vigoureufedéfenfe  de 
la  part  des  ennemis , les  Portugais  les  en  chaflérent,  &;  s’en 
rendirent  les  maîtres. 

Les  Curiats  qui  virent  cette  aétion  de  defTus  les  ram- 
parts  du  port,  fortirent  de  la  ville,  pour  foutenir  les  fiiyars 
que  les  Portugais  pourfuivoient  toujours  avec  la  mefme 
ardeur.  Ce  fut  un  fécond  combat  qu’ils  eurent  à effuyer 
contre  de  nouveaux  ennemis,  & qui  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  deux  partis  ; mais  les  Barbares  faifis  d’une  fou- 
daine  frayeur , ne  réfifterent  pas  plus  long-tems  que  ceux 
qu’on  avoir  chaffez  de  l’Ifte , & fe  retireront  avec  tant  de 
précipitation  dans  Curiare,  qu’à  peine  purent-ils  faire  d’au- 
tre mouvement  que  defe  fauver  dans  les  deferts.  La  ville 
&:  les  vaifleaux  étant  demeurez  à la  merci  des  vainqueurs, 
ils  en  tirèrent  les  effets  &:  les  équipages,  & mirent  le  feu 
dans  Curiate,  & aux  navires. 

En  fortant  du  port  de  Curiate,  Albuquerque  fit  voile 
vers  Mafcaté , qui  eft  une  ville  d’Arabie , fituée  dans  le  fein 
de  deux  montagnes , qui  s’avancent  jufqu’au  havre,  &:  qui 
rendent  l’entrée  du  port  étroite  &c  difficile.  Les  fortifica- 
tions que  l’on  y a faites,  & le  foflé,  dont  ces  montagnes  font 
environnées,  parce  quelles  commandent  dans  la  ville,  aug- 
mentent encore  la  difficulté  qu’il  y a de  s’en  emparer.  Tous 
ces  obflacles,  quelque  grands  qu’ils  panifient , ne  détournè- 
rent point  Albuquerque,  de  la  réfolution  qu’il  avoit  formée 
d’y  faire  une  defcentc.  Il  exhorta  fes  troupes  à foutenir  avec 
leur  valeur  ordinaire,  &;  le  nombre  de  leurs  ennemis,  &c 
leurs  premiers  efforts  j mais  comme  il  faifoit  difficulté  d en 
venir  aux  voyes  de  fait  contre  les  Mafcatens,  fans  en  avoir 
quelque  prétexte,  il  députa  un  de  fes  Officiers  vers  le  Gou- 
verneur de  la  ville,  pour  luy  propofer  la  mefme  alliance,  qui 
étoit  déjà  établie  entre  plufieurs  Souverains  des  Indes,  &:  le 
Roy  de  Portugal.  Le  Gouverneur  de  Mafcaté  y répondit 
avec  tant  de  cordialité  & d’empreffement,  qu’il  luy  fit  offre 
de  tout  ce  qui  pouvoit  luy  eftre  néceffaire  pour  la  fubfîftan- 
ce  de  la  flotte  j il  le  pria  de  venir  moiiiller  dans  fon  port  , 
ê£  l’affeura  fur  fa  parole  d’honneur,  qu’il  y trouveroit  une 
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entière  feureté  pour  tout  ce  qui  pouvoit  luy  appartenir.  Les  Ans  Dg  1 
chofes  étoient  dans  cette  heureufe  difpofition,  quand  un  J*  Christ. 
Lieutenant  Je  Zeifadin,Roy  d’Ormus,  arriva  avec  un  corps  i j o 8. 
de  deux  mille  Arabes , qu’il  avoir  ordre  de  jetter  dans  la  üToffidcr  dû 
place , pour  prévenir  le  Gouverneur,  fur  le  deffein  que  les  Koy  d’Oimas, 
Portugais  avoient  formé  devenir  à Mafcaté.  Comme  ce  ren- 
fort  arriva  trop  tard,  l’Officier  qui  le  commandoit  taxa  le 
Gouverneur  de  lâcheté , d’avoir  efté  fi  facile  à recevoir  des 
Etrangers  , il  fou  leva  le  peuple  j il  luy  mit  les  armes  à la 
main,  & le  conduifit  for  le  rivage  de  la  mer,  pour  obligée 
les  Portugais  de  fe  retirer , ou  pour  les  attirer  à un  combat. 

Le  Gouverneur  s’y  oppofa  autant  qu’il  luy  fut  poffiblej  il 
luy  remontra  l’injuftice  de  ce  procédé,  contre  des  gens 
qui  n’avoient  encore  parlé  que  de  commerce  &:  d’alliance, 
il  ajouta , qu’il  falloit  du  moins  attendre  qu’ils  donnaient 
quelque  fujet  de  mécontentement  ; mais  le  Lieutenant  Or- 
muffien,  qui  croyoit  avoir  raifon,  parce  qu’il  étoit  le  plus 
fort,  négligea  les  remontrances  du  Gouverneur , &:  conti- 
nua fa  route. 

Le  Gouverneur  obligé  de  céder  à la  force,  n’oublia  rien  LeGouverneuî 
pour  fedifculper  dans  l’efprit  d’Albuquerque.  Il  le  fit  a ver-  ^ 
tir  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  luy  dans  la  ville  ; il  luy  té-  querqæ. 
moigna  en  mefme-tems,  le  chagrin  qu’il  avoir  de  ne  pou- 
voir faire  éxecuter  ce  qu’il  luy  avoir  promis,  ni  retenir  les 
Mafcatens  dans  leur  devoir , ni  empêcher  les  Ormuffiens 
de  luy  déclarer  la  guerre  ; il  le  pria  de  luy  rendre  fa  pa- 
role , & pour  marque  qu’il  n’avoit  point  de  part  dans  ce 
changement,  il  s’engagea  de  nouveau  à ne  prendre  aucun 
parti. 

Cette  conduite  étoit  trop  gènereufe , &:  paroiffoit  trop 
fincére  pour  ne  la  pas  approuver,  &:  pour  ne  pas  foivre  les 
fidelîes  avis  de  ce  Gouverneur.  Albuquerque  luy  rendit  cet* 
te  juflice,  &:  ordonna  à fes  gens,  qui  avoient  mis  pied  à 
terre,  de  remonter  dans  les  vaiffeaux.  A peine  y forent-ils 
rentrez  que  les  Arabes  arrivèrent,  ees  Barbares  les  chargè- 
rent avec  tant  d’avantage,  qu’Albuquerque  aima  mieux  leur 


abandonner  quelques  pièces  de  canon  qu’il  avoir  fait  dé* 

Ee  ij 
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Ans  di  barquer , que  d’expoïer  fes  gens  mal  à propos  à des  périls*. 


'J.  Christ,  dont  il  ne  pouvoir  tirer  ni  profit  ni  gloire.  Quand  il  eut 
i y o 8.  raffiemblé  tout  fon  monde  dans  fes  vaifleaux , loin  de  lever 


l’ancre , &;  de  fe  mettre  à la  mer  , il  fit  canonner  la  ville 


Canonnement  de  Mafcaté , &;  à faire  jetter  des  grenades  dans  les  travaux 
de  Mafcaté.  ^es  Arabes. 

Albuquerque  L’éxecution  de  ce  deflein  eut  tout  le  fuccés  qu’Albu- 
defcente!  ^ querque  en  pouvoit  attendre.  L’épouvante  s’étant  mife  par- 
mi les  ennemis , ce  Capitaine  fit  faire  une  nouvelle  defcente 
à fes  troupes , 8c  les  envoya  pour  forcer  les  portes  de  Maf- 
caté, tandis  qu’on  la  battoit  en  brèche.  Dans  ces  mouve- 
mens  de  crainte  8c  de  trouble , les  Arabes  abandonnèrent 
Pnfê  & inccn-  jcurs  retranchemens , &:  les  Mafcatens  leur  ville  -,  les  Por- 
tugais  y entrèrent  & y mirent  le  teu,  a 1 exception  nean- 
moins de  la  maifon  du  Gouverneur , quoy  qu’il  euft  été  tué 
d’un  coup  de  canon. 

Comme  la  durée  8c  la  fatigue  du  fiége  de  Mafcaté  n’a- 
voient  pas  été  allez  grandes,  pour  empêcher  que  la  flotte 
Arrivée  d3Al-  n’allaft  moüiller  devant  la  ville  de  Sohar,  qui  eft  proche  du 
vanCSoharfâc  Gange,  Albuquerque  en  prit  la  route.  L’Officier  qui  corn- 


poferoit  infailliblement  par  une  réfiftance  inutile , loin  de 
fie  vouloir  défendre , fe  rendit.  La  ville  d Orfacan , qui  eft 
la  dernière  du  Royaume  d’Ormus,  vers  le  Septentrion,  en 
ufa  de  mefme,  dés  que  les  vaifleaux  Portugais  eurent  com- 
mencé à paroiftre  : de  forte  qu’ Albuquerque  ne  voyant  plus 


de  villes  à prendre  fur  cette  cofte,  s’en  retourna  à Ormus; 
H vent  rentrer  niais  ]es  Arabes  avoient  conduit  un  fi  grand  nombre  de 
üneTè1  vaifleaux  de  guerre  dans  le  port  de  cette  Me,  pour  en  dé- 


des  Portugais , qu’ Albuquerque  ne  trouva  pas  à propos  de 
rien  hafarder  dans  une  affaire  de  cette  conféquen ce  fans  le 
propofer  à fon  Confeil.  Il  l’aflembla,  8c  Ion  y refolut , 
qu’on  envoyeroit  faire  des  propofitions  d alliance,  avant 
que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait , 8c  que  fuivant  le  fiucces 
qu’auroient  ces  propofitions,  on  agiroit  comme  alliez,  ou 
comme  ennemis,  en  attaquant  les  vaifleaux  Arabes  qu’il 
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Orfacan.  mandoit  dans  cette  ville , prévoyant  les  niques  ou  il  s ex- 


fendre  l’entrée,  8c  pour  la  mettre  à couvert  des  infultes 


— 
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falloir  d’abord  combattre , ayant  que  d’aller  plus  avant. 

L’Officier  Portugais,  à qui  l’on  donna  cette  ccm  million, 
partit,  & alla  témoigner  à Zeifadin,  Roy  d’Ormus,  ou  plû- 
toft  à un  Eunuque  nommé  Atar,  qui  comme  tuteur  de  Zei- 
fadin , gouvernoit  l’Etat  pendant  la  minorité  du  Prince , 
que  s’il  vouloir  fe  mettre  fous  la  prote&ion  d’Emanuel,  à 
l’éxemple  des  autres  Princes  Indiens,  il  le  recevroit  au  nom- 
bre de  fes  vaflaux  & de  fes  tributaires. 

Atar,  qui  n’ignoroit  pas  les  fuites  qu’avoient  eues  les  re- 
fus que  d’autres  Rois,  voifms  de  Zeifadin,  avoient  fait  de 
l’aMiance  des  Portugais,  fe  chargea  de  la  propofer  au  Con- 
feil  du  Roy  d’Ormus,  & s’engagea  d’en  rendre  la  réponfe 
dans  la  journée  ; ce  qu’il  fit  ainli  qu’il  l’avoit  promis.  Sur 
cette  réponfe  l’alliance  fut  conclue,  l’Eunuque  en  écrivit 
à Albuquerque , par  ordre  du  Roy  fon  Maître , &;  accom- 
pagna fa  lettre  de  quelques  prefens.  Albuquerque  receut 
l’une , &:  renvoya  les  autres , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fuft  abouché 
avec  Zeifadin , pour  ratifier  leur  traité  * mais  Atar  étoit 
trop  circonfpeét  pour  déférer  fi  promptement  à ce  qu’éxi- 
geoit  Albuquerque , & pour  ne  pas  temporifer  le  plus  qu’il 
pourroit  fur  la  confommation  du  traité  dont  il  étoit  quef- 
tion. 

Ce  Miniftre  voulant  entretenir  les  Portugais  dans  cette 
efpérance,  écrivit  encore  à Albuquerque,  qu’il  pouvoit  en- 
voyer prendre  dans  Ormus,  tout  ce  qui  luy  feroit,  ou  utile, 
ou  agréable,  pour  luy  & pour  toute  fa  flotte*  & en  mefme- 
tems,  il  luy  demanda  que  les  Indiens  euffent  la  liberté  d’al- 
ler fur  fes  vaiffeaux,  &:  de  converfer  avec  les  Portugais, 
puis  qu’ils  étoient  leurs  nouveaux  alliez.  Ce  commerce  de 
bonne  intelligence  dura  quelque  tems , & jufqu’à  l’arrivée 
d’un  renfort  que  Zeifadin ■ attendait  avec  impatience. 

Quoi-qu’Albuquerque  confervaft  toujours  quelque  dé- 
fiance de  la  conduite  des  Ormuffiens,  il  ne  fé  perfuadoit  pas 
aifément,  qu’ils  ofaflént  luy  manquer  de  parole,  après  tout 
ce  qui  s’étûit  paffé  dans  les  Indes,  & dans  de  pareilles  oc- 
cafions  * mais  quand  il  fceut  qu’il  leur  étoit  arrivé  de  nou- 
veaux bâtimens  * que  les  Portugais  qui  étoient  à .Ormus, 
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Ans  de  y avoient  été  arreftez;  que  les  plus  grands  de  ces  navires 
J. Christ,  demeuroient  dans  le  port,  & que  les  plus  légers  seiargif- 
i j o 8.  foient  en  mer,  à defléin  d’enveloper  fa  flotte , il  connut  alors 
■ - — — — leur  perfidie , & jugea  de  leurs  mauvaifes  intentions. 

Bien  que  ce  fuit  hafarder  beaucoup  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Ormufliens,  Albuquerque  ne  voulut  pas  en 
laiflér  échaper  l’occaflon.  Il  dipofa  donc  Tes  troupes  à une 
Albuquerque  aélion , en  cas  que  Zeifadin  ne  retiraft  pas  Tes  vaifleaux, 
fc plaint  â zei-  pur  ja  piainte  qu’ Albuquerque  luy  en  avoit  fait  faire;  mais 
duite ÎÀwT"  Atar,  qui  étoit  le  grand  mobile,  fur  qui  rouloit  tout  le  deftin 
de  l’Etat,  répondit  d’un  air  audacieux,  que  les  prédecTef- 
feurs  de  Zeifadin  avoient  toujours  été  indépendans  ; que 
ce  Prince  vouloit  fuivre  leur  éxemple,  & qu’ainfi,  il  ne  pré- 
tendoit  point  éxecuter  le  traité  fait  avec  le  Roy  de  Portu- 
gal ; que  fi  Albuquerque  vouloir  s’en  tenir  aux  conditions 
communes  à tous  les  Négocians,  Zeifadin  les  entretiendroit 
comme  un  nouvel  allié,  mais  non  pas  comme  tributaire  d’E- 
infolente  ré-  manuel  ; que  s’il  ne  s’en  contentoit  pas,  & qu’il  voulûft  ufer 
ponfedcccMi-  queique  violence,  il  connoiftroit  à fes  dépens  la  difie- 
mftre‘  rence  qu’il  y avoit  entre  les  Arabes,  ou  les  Perfans  armez,  àC 

lesCaffres  à demi  nuds,  ou  les  Etiopiens  mai  aguerris. 

Sur  cette  réponfe  pleine  de  fierté,  Albuquerque  prit  bruf- 
quement  fon  parti.  Il  commença  par  implorer  le  fecours 
du  Ciel  ; il  harangua  fes  troupes,  & pour  les  rafléurer,  tou- 
chant l’inégalité  des  deux  armées,  il  fe  contenta  de  les  fai- 
re fouvenir,  que  les  Portugais,  bien  qu’inférieurs  en  nom- 
bre, avoient  toujours  battu  leurs  ennemis,  &:  que  fouvent 
ils  avoient  brûlé  leurs  vaifleaux , & pillé  leurs  villes. 
Albuquerque  A ce  difeours,  les  Portugais  témoignèrent  par  leur  bon- 
difP°^c  k ne  contenance,  l’ardeur  qu’ils  avoient  d’aller  aux  ennemis, 

a&ion!  &:  ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatience  1 ordre  de 

leur  Capitaine , pour  engager  le  combat.  Comme  Albu- 
querque avoit  peu  de  monde  & de  vaifleaux,  en  compa- 
raifon  des  Barbares,  il  partagea  ce  qu’il  en  avoit  en  deux  en- 
cadres ; il  fe  referva  le  commandement  de  la  plus  confidc- 
rable , pour  aller  inlulter  les  navires  qui  étoient  dans  le  port 
d’Ormus,  Sc  mit  l’autre  à l’arriéregarde  pour  faire  telle 
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aux  ennemis  qui  renoient  la  mer,  &:  pour  empêcher  qu’ils 
ne  l’envelopaffent , lors  que  l’a&ion  feroit  commencée.  Il 
avertit  en  mefmc-tcms  Tes  Officiers,  de  ne  point  appro- 
cher des  vaiffieaux  Ormufficns,  que  quand  Ton  artillerie 
auroit  fait  fon  effet.  Ces  ordres  étant  donnez,  on  fe  ca- 
nonna  de  part  5c  d’autre. 

Les  chofes  fe  pafïèrent  ainfi  qu’Albuquerque  l’avoit  pré- 
veu.  Les  ennemis  donnèrent  fur  l’arriéregarde , 5c  le  feu 
que  l’on  fit  des  deux  collez  fut  fi  grand  5c  fi  terrible,  que 
le  ciel  5c  la  mer  fembloient  eflre  enfevelis  dans  la  fumée. 
Les  cris  5c  les  imprécations  des  combattans,  des  bîeffez, 
5c  des  mourans , augmentoient  infiniment  l’horreur  de  ce 
fpeétacle. 

Mais  fi  la  fupériorité  de  la  flotte  ennemie,  n’avoit  point 
étonné  les  Portugais  avant  le  combat,  ils  fe  trouvèrent 
fort  embarraflez  dans  le  fort  de  l’a&ion,  à fe  défendre  de 
certains  petits  bâtimens  légers,  qui  fe  coulant  entre  les  plus 
grands  vaiffieaux , venoient  faire  un  grand  feu  de  moufque- 
terie,  ou  décocher  des  flèches,  5c  puis  fe  retiroient  avec 
la  mefme  facilité  qu’ils  étoient  venus , fans  qu’on  puft  ni. 
les  voir,  à caufe  de  la  fumée,  ni  les  endommager,  à caufe 
de  leur  légèreté  5c  de  leur  fuite.  Les  Barbares  à qui  ce  ftra- 
tagéme  avoit  bien  réüffi , eurent  la  hardieflé  d’en  venir  à 
l’abordage , dans  la  penfée  que  le  defordre  qu’ils  avoient 
caufé  parmi  les  Portugais,  étoit  affiez  grand  pour  les  met- 
tre en  déroute  ; mais  quand  les  Portugais  commencèrent  un 
peu  à démefler  leurs  ennemis , ils  les  repouffierent  à coups 
de  crocs  5c  de  fabres,  5c  lâchèrent  à fleur  d’eau  une  bordée 
de  leur  canon , qui  ouvrit  le  flanc  de  leurs  navires,  dont  la 
plus  grande  partie  coula  à fond. 

Le  bâtiment  du  Prince  de  Cambaja , qui  étoit  l’un  des 
meilleurs  de  la  flotte  ennemie,  ayant  été  de  ce  nombre, 
Albuquerque  s’attacha  à un  autre  vaifléau  Perfan , que  les 
Barbares  nommoient  le  Merin  5c  qui  étoit  comme  leur 
Amiral,  il  l’attaqua  avec  la  mefme  vigueur  qu’il  avoit  fait 
celuy  du  Prince.  Le  nombreux  équipage  du  Mérin , rendit 
le  combat  opiniâtré  5c  fanglant.  Comme  on  ne  s’y  défen- 
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Ans  de  doit  plus  avec  le  mefme  courage , les  Portugais  accroche- 
J.  Christ,  rent  ce  vaifleau,  paflerent  dedans,  àc  par  le  carnage  qu  ils 
1508.  y firent,  effrayèrent  tellement  ce  qui  y reftoit  de  gens,  que 
•“  — — — ceux  qui  étoient  echapez  au  fer  au  feu , fe  jettcrent  a la 
mer  dans  l’efpérance  de  fe  fauver  à la  nage  -,  mais  ils  n’  é- 
chaperent  point  aux  Portugais  qui  les  affommerent  à coups 
d’avirons  & de  Cabres.  Enfin,  ils  en  tuèrent  une  fi  grande 
quantité , que  l’eau  de  la  mer  parut  teinte  de  fang,  & fut 
couverte  de  corps  morts  ou  mourans , de  débris  de  vaif- 
feaux  embrafez,  ou  fans  conduite,  qui  flottoient  au  gre  des 
vagues  &:  des  vents. 

L’ardeur  avec  laquelle  les  Portugais  fe  comportèrent  dans 
cette  occafion , ne  leur  laiffant  pas  la  liberté  de  réfléchir  fer 
Rufe  des  enne-  les  rufes  ordinaires  des  Barbares , ils  crurent,  en  voyant  un 
■sais.  des  meilleurs  bâtimens  ennemis , quE  comme  les  autres, 

voguoit  fans  eftre  gouverné , que  fon  équipage  éroit  abî- 
mé; dans  cette  penfée  ils  raccrochèrent,  fauterent  de- 
dans pour  s’en  emparer.  A peine  y furent-ils  entrez,  que 
les  foldats  & les  matelots,  qui  s’étoient  retirez  à fond  de 
cale,  en  fortirent.  11  fe  feroient  vengez  a loiftr  fer  le  peu  de 
Portugais  qu’ils  avoient  en  tefte , fi  le  Capitaine  George 
Baretto,  dont  le  vaifleau  fe  trouva  proche  de  ce  navire  en- 
nemi, lors  que  les  Portugais  s en  emparerent,  n euffc  enten- 
du le  bruit  qu’on  y faifoit , s’il  ne  les  euft  fecourus  fort 
à propos.  Il  les  tira  donc  de  ce  mauvais  pas,  & tua  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  gens  dans  ce  batiment  ennemi. 

Les  Portugais  Cependant  les  Portugais  fe  rendirent  maîtres  des  autres 
s’emparent  des  Bâtimens  que  le  canon , ni  le  feu  n’avoient  point  endom- 
Sx!Vaif'  magez,  ils  pourfeivirent  les  ennemis  qui  fuyoient  vers 
Ormus , & canonnerent  cette  ville  de  deflus  les  mefmes 
vaifleaux  qu’ils  avoient  gagnez  fer  les  Indiens.  Quoique 
la  brèche  fuit  aflez  grande  pour  entrer  dans  Ormus,  Aibu- 
querque  aima  mieux  tourner  fes  armes  du  code  de  Cara- 
manie,  qui  eft  une  des  régions  d’Afie,  où  les  Barbares 
avoient  encore  plus  de  cent  bâtimens  en  état  d eftre  mis 
à là  mer,  que  de  s’emparer  d’ Ormus,  d autant  plus  quil 
étoit  affeuré  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fbutenir  un  affaut , ru 


Li'U.Vl.  E manuel  1.  Roy  XIV.  nÿ 

fe  défendre.  Il  alla  donc  infulter  ce  nombre  de  vaiffeaux  Ans  de 
qui  fe  rendirent  prefque  auffitoft  qu’ils  furent  attaquez  ; il  J.  Christ: 
en  prit  le  canon  & les  équipages , 3c  s’en  retourna  devant  1508. 

Ormus.  Les  Portugais  y entrèrent  fans  que  les  ennemis  pa-  

ruffent,  parce  qu’ils  avoient  abandonné  la  défenfede  leurs 
murailles , pour  fe  retirer  dans  le  Palais  du  Roy,  où  ils  s ’é- 
roient  retranchez  La  nuit  étant  furvenuë,  3c  les  Portugais 
étant  d’ailleurs  fatiguez  de  la  longueur  du  combat  qui  avoit 
duré  prés  de  dix  heures,  Aîbuquerque  fit  fonner  la  retrai- 
te, 3c  donna  ordre  qu’on  enlevait  les  morts  3c  les  blefléz  qui 
étoient  demeurez  fur  le  rivage.  On  trouva  plufieurs  Offi- 
ciers au  nombre  de  ces  derniers,  3c  entre-autres  Gafpard 
Diaz , qui  eut  la  main  droire  coupée  d’un  coup  de  fabre. 

Les  Indiens  perdirent  prés  de  deux  mille  hommes , 3c  la 
plus  grande  partie  de  leurs  meilleurs  vaiffeaux  coula  à fond. 

Auffitoft:  que  le  jour  commença  à paroiftre,  Zeifadin, 
qui  à la  follicitation  d’Atar,  avoit  afîemblé  fon  Confeil, 
touchant  l’extrémité  où  il  voyoit  les  affaires  de  fon  Royau- 
me, députa  vers  Aîbuquerque  deux  de  fes  principaux  Mi- 
niftres,  l’un  nommé  Cojébeiram,  3c  l’autre  Abdala,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  les  Couronnes  de  Portugal  3c  d’Or-  Le  Roy  d’Or- 
mus.  Comme  il  falîoit  trouver  un  prétexte  à tout  ce  qui  * 

s’étoit  pafle  jufque  là,  ces  Miniftres  alléguèrent  la  mino-  aUC  3 ^ ^ 
rité  de  leur  Roy,  3c  dirent  que  ce  Prince,  faute  d’expé- 
rience dans  l’art  de  gouverner,  avoit  fuivi  de  pernicieux 
confeils  , puis  qu’il  s’étoit  broüillé  avec  Emanuel,  dont  il 
recherchoit  l’alliance  avec  autant  d’empreflément,  qu’on 
avoit  autrefois  employé  de  foins  pour  l’en  détourner.  Ils  por- 
tèrent les  chofes  jufqu  a ce  point,  qu’ils  avancèrent,  que  s’il 
falîoit  acheter  cette  alliance  par  des  tributs  plus  confidé- 
rabîes  que  ceux  qu’on  éxigeoit  de  Zeifadin , ce  Prince  y fa- 
tisferoit , non  pas  en  allié,  mais  en  vaftal  au  regard  de  fon 
Souverain;  ils  prièrent  Aîbuquerque,  de  la  part  du  Roy  Rampantes 
leur  Maître,  de  confentir  à une  fufpenfîon  d’armes,  en  at-  JJ°Mmdires 
tendant  laconclufion  de  ce  traité,  fur  le  pied  qu’ils  avoient  ac  Zctfadm, 
ordre  de  le  propofer,  3c  de  faire  éteindre  le  feu  pour  fau- 
ter de  l’incendie,  3c  la  ville,  3c  un  Temple  magnifique  qui 
Tome  IL  F f 
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en  étoit  proche,  auffibien  que  tes  vaiffeaux  qui  étoient  dans 
le  port.  Ils  ajoutèrent  à cette  remontrance  fi  pleine  de  fou» 
million r qu’il  étoit  de  l’intereft  du  Roy  de  Portugal,  d’en- 
trer dans  ces  confidé rations , puis  que  Zeifadin  fe  recon- 
noiffoit  pour  fon  Tributaire , & qu’il  falloir  conferver  les 
vaiffeaux  pour  entretenir  le  commerce  avec  les  étrangers , 
fans  quoy  la  ville  d’ Or  mus  deviendroit  deferte.  Comme 
ces  propofitions  étoient  fart  avantageufes  au  Roy,  Albu- 
querque  les  accepta,  &;  renvoya  Co)ébeiram,  l’un  des  Dé- 
putez de  Zeifadin , par  qui  il  fit  afléurer  ce  Prince , qu’il 
agréoit  fon  alliance , &:  qu’il  éxecuteroit  ce  qu’il  luy  de- 
mandoiten  confidérationdela  paix;  mais  il  exigea  qu’Ab- 
dala  demeurai!  en  otage , tandis  que  Cojébeiram  iroit  ren- 
dre compte  de  fa  négociation, 

Zeifadin  ne  s’attendoit  pas  qu’Albuquerque  correfpon- 
droit  à fes  propofitions.  Il  croyoit  qu’un  vainqueur  en 
devoir  point  donner  la  paix,  quand  il  fe  voyoit  en  état  de 
faire  la  guerre  avec  avantage.  Sur  ce  fondement  le  Roy 
d’Ormus  renvoya  dés  le  lendemain  un  de  fes  Lieutenans 
généraux  nommé  Noradin,  avec  de  nouveaux  pouvoirs  de 
palier  le  traité,  aux  conditions  qu’Albuqucfque  luy  prefcrU 
roit.  Ces  conditions  ne  confinaient  qu’en  trois  articles.  Il 
étoit  dit  par  le  premier,  que  Zeifadin  II.  Roy  d’Ormusr 
fe reconnoifiroit  volontairement  tributaire  d’Emanuel  Roy 
de  Portugal  ; qu’il  luy  payeront  tous  les  ans,  par  forme  de 
tribut , quinze  mille  férafins , valant  chacun  a peu  près  un» 
demi  louis  d’or  de  France,  que  de  plus,  il  en  feroit  dé- 
livrer cinq  mille  à Albuquerque,  pour  le  dédommager  des 
frais  de  la  guerre.  _ 

Par  le  fécond  article  de  ce  traité,  il  étoit  arrefte,  qu’Al- 
buquerque  choifiroit  telle  place  qu’il  voudroit  dans  Ormus, 
pour  faire  conftruire  une  Citadelle  ;;  qu’il  y met t roit  une 
garni  fon  Portugaife,  payée  Sc  entretenue  aux  dépens  d E» 
manuel , & qu’en  attendant  qu’elle  fîafb  achevée,  on  affi- 
gneroit  des  maifons  aux  Portugais  , où  ils  pourroîent  met- 
tre leurs  effets.  Enfin,  le  dernier  article  de  ce  traite , por- 
tent qu’Emanuel  prendroit  Zeifadin  fous  fa  protection  p 
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qu  il  le  défendrait  contre  les  invafions  de  fes  ennemis , 8c 
pour  marque  de  la  fidelité  avec  laquelle  Zeifadin  préten- 
dait accomplir  les  conditions  de  ce  traité , ce  Prince  vou- 
lut qu’on  le  dreflaft  en  langue  Arabique  8c  Perfane,  8c 
qu’on  le  gravait  fur  deux  lames  d’or,  dont  l’une  ferait  en- 
voyée à Emanuel , 8c  l’autre  demeurerait  dans  les  Archives 
de  Ion  Palais  à Ormus. 

Après  la  folemnelle  publication  de  la  paix,  qui  fut  pu-* 
bliée  dans  le  Royaume,  8c  fuivie  de  mille  réjouiflances  pu- 
bliques, Zeifadin  envoya  demander  à Albuquerque,  un 
étendart  aux  armes  de  Portugal , pour  l’arborer  lur  le  lieu 
le  plus  éminent  de  Ion  Palais.  Ce  Capitaine  luyen  fit  por-* 
ter  un  au  bruit  du  canon,  8c  au  fon  des  trompettes.  Le  Roy 
d’Ormus  le  receut  avec  une  fatisfaétion  inexplicable  ; fes 
peuples  le  regardèrent  comme  un  monument  perpétuel  de 
leur  bonheur  8c  de  leur  repos , 8c  on  l’éleva  fur  la  tour  du 
Palais  d’Ormus,  au  bruit  de  l’artillerie  de  la  ville,  8c  des 
inflrumens  de  guerre. 

Zeifadin,  impatient  de  ratifier  un  traité  qui  luy  étoit  fi 
important,  envoya  demander  à Albuquerque,  quel  jour  il 
vouîoit  choifir  pour  en  faire  la  cérémonie.  Ce  Vice-Pray  luy 
fit  réponfe,  qu’il  attendoit  fon  ordre  pour  defcendre  dans 
Ormus  ; ce  qu’il  fit  dés  le  lendemain  avec  beaucoup  d’appa- 
reil. Les  principaux  habitans  d’Ormus  avoient  pris  les  ar- 
mes ; ils  bordoient  le  rivage  de  la  mer,  8c  formoient  une  dou- 
ble haye  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  Les  gardes  de  Zeifadin 
receurent  Albuquerque,  8c  le  conduifirent  dans  le  Palais  du 
Roy,  dont  les  appartemens  étoient  tapiflèz  de  toile  de  coton, 
travaillée  en  or,  àlamode  des  Indiens.  Le  Vice-Roy  étant 
arrivé  au  pied  du  trône  de  Zeifadin,  où  ce  Prince  étoit  af- 
fis,  8c environné  d’une  fuperbe  8c  nombreufe  Cour , il  fe  leva, 
8c  le  receut  avec  de  grands  témoignages  de  diftin&ion  8c 
d’eftime  , 8c  dans  ce  moment  ils  ratifièrent  par  un  ferment 
folemnel  8c  réciproque,  le  traité  de  paix  accepté  entre  les 
deux  couronnes  de  Portugal  8c  d’Ormus. 

Après  cette  cérémonie,  on  reconduifit  Albuquerque  jus- 
que dans  fes  vaifleaux  avec  le  mefme  appareil  qu’il  avoit 
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Aws  de  été  receu  à fa  defcente,  & clés  îe  mefme  jour  Zeifadin  Iuy 
d.  Christ,  envoya  pour  prefens  quatre  diamans  de  grand  prix,  un  bau- 
1508.  drier  brodé  d’or,  & enrichi  de  pierreries,  un  poignard  dont 
Magnificence"  ^ôurreau  é toit  ouvragé  de  la  mefme  manière, & unpar- 
des  préfens  de  faitement  beau  cheval  enharnaché  à Undienne,  avec  beau- 
ce  Prince.  coup  de  propreté.  Chaque  Capitaine  Portugais  eut  un  pré- 
fent  particulier.  Albuquerque,  qui  de  fon  cofté  n’éroit  pas 
en  état  de  répondre  à cette  magnificence,  fe  contenta  d’en- 
voyer quelques  bijoux  d’Europe,  que  ce  Prince  eftima  plus 
pour  leur  rareté , que  pour  leur  prix. 

Le  lendemain  qu’ Albuquerque  eut  pris  poffeffion  des 
maifons,  qui  luy  avoient  été  affignées  dans  Ormus,  il  fit 
jetter  les  fondemens  d’une  Citadelle,  qu’il  avoit  projetté  de 
Situation  de  la  conftruire  dans  un  lieu , qui  d’un  cofté  commandoit  fur  la 
citadelle  des  mer^  p0ur  eftre  en  état  de  recevoir  plus  facilement  du  fe- 
Ormus.  cours , en  cas  qu’on  en  euft  befoin , & qui  de  1 autre  cofte 
commandoit  fur  la  ville , & fur  le  Palais , pour  entretenir 
Zeifadin  fon  peuple  dans  la  foumiftion  qu  il  avoit  pro- 
mife.  Cette  précaurion  n’étoit  pas  inutile  avec  des  gens 
auffi  peu  efclaves  de  leur  parole  que  font  les  Indiens  ; 1 in- 
tereft  que  l’on  avoit  de  travailler  diligemment  a cette  For- 
tereflè , joint  à la  néceftité  ou  l’on  étoit  qu  elle  fuft  bien- 
toft  en  état  de  fervir  d’azile  aux  Portugais , donna  de  l’é- 
mulation à tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  Chacun  s’empref- 
fa  de  contribuer  à l’achevement  de  cet  ouvrage , fans  dif- 
tindion  ni  de  rang,  ni  de  naiftance.  Albuquerque  en  mon- 
trait l’exemple  aux  Officiers,  & les  Officiers  en  fervoient 
aux  foldats  aux  matelots.  Si  la  bonne  intelligence  euft 
fécondé  cette  ardeur,  la  Citadelle  aurait  ete  bientoft  ache- 
vée ; mais  une  mauvaife  gloire  fe  répandit  parmi  les  Por- 
Maüvaîs  rai-  tuerais.  Ils  fe  rebuteront  fur  une  fonction  auffi  fervile  que 
fermement  des  cJe  de  maçon  \\s  dirent  qu’ils  netoient  venus  à la  guer- 
fujet.  re,  que  pour  y faire  le  metier  de  loldat  ou  de  Capitaine , 

comme  ils  s’apperceurent  que  dans  la  fuite,  cette  delica- 
tefte  ne  tourneroit  pas  à leur  gloire , ils  prirent  pour  pré- 
texte, que  les  ennemis  profitoient  de  leur  indolence,  & 
qu’ils  s’enrichiffoient  dans  les  courfes  qu’ils  faifoient  fur 
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mtr  y ne  trouvant  perfonne  qui  la  croifafl  comme  eux,  6c  Ans  de  " 
qui  s’oppofafl  à leurs  brigandages.  De  plus,  ils  ajoutèrent  J.  Christ. 
que  ce  n’étoit  pas  l’intention  d’Emanuel  d’abandonner  la  1508. 
gloire  de  Tes  armes , pour  s’appliquer  à la  conflrudtion  d’u-  ~~~ 

ne  Citadelle , dont  les  Ormuffiens  commençoient  à pren- 
dre de  l’inquiétude  j ils  oferent  mefme  avancer,  que  quand 
cet  ouvrage  feroit  achevé,  6c  que  l’on  y auroit  mis  des  Por- 
tugais en  garnifon,  les  Arabes  les  en  chafferoient  tofl  oif 
rard,  fur  tout  quand  les  Portugais  n’auroient  plus  de  vaif- 
feaux  dans  le  port  pour  les  foutenir , 6c  qu’cnfin , il  étoit 
fort  à craindre,  que  cette  mefme  Citadelle,  dont  les  Por- 
tugais prétendoient  fe  fervir  pour  tenir  en  bride  6c  Zeifa- 
din,  6c  fon  peuple,  ne  fervifl  un  jour  à leurs  ennemis  pour 
les  empêcher  de  rentrer  en  poffeffion  de  ce  que  les  Barba- 
res auraient  gagné  fur  eux.  Ces  remontrances,  6c  ces  plain- 
tes  paroiffoient  vraifemblables,  quoi-qu’il  foit  confiant,  que 
le  défir  de  profiter  des  dépoüilles  de  ceux  qu’ils  vouloient 
combattre,  y avoir  autant  de  part  que  la  gloire  de  fe  fignaîer. 

L’arrivée  de  l’Ambafladeur  d’Ifmael , Sophi  de  Perfe  , Le  Sophf  eit- 
fufpendit  pour  un  tems  le  prétendu  mécontentement  des  ^Sdeurlo^ 
Portugais.  Ce  Prince , aufh  puiflant  par  la  vafle  étendue  de  mus.  ura 
fes  Etats , que  redoutable  par  le  prodigieux  nombre  de  fes 
fu jets  6c  de  fes  troupes,  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Rois  fes 
voifins , 6c  les  avoit  rendus  fes  tributaires.  Le  Roy  d’ Or- 
mu  s avoit  fubi  la  commune  deflinée  des  autres  Souverains, 

6c  luy  payoit  tribut  depuis  plufieurs  années.  Cette  levée 
qui  fe  faifoit  de  tems  en  tems,  fut  le  prétexte  dont  le  So- 
phi fe  fer  vit  pour  ébranler  l’alliance  des  Rois  de  Portugal 
6c  d’Ormus,  en  envoyant  un  Ambaffadeur  à Zeifadin,  a 
qui  l’on  devoir  infinuer  de  ne  fe  pas  broüiller  avec  le  So- 
phi, 6c  de  ne  point  préférer  la  proteélion  6c  l’amitié  d’un 
autre  Prince  à la  fienne.  Cette  conjon&ure  paroiffoit  trop 
prefîante , pour  ne  pas  obliger  Zeifadin  à délibérer  ferieu- 
fement  à qui  des  deux  Rois  il  devoir  demeurer  fournis. 

Le  voifinage  du  Sophi,  dont  il  redoutoit  la  puiffance, 

3e  portoit  d’un  codé  à rompre  avec  le  Roy  de  Portugal  ; 
mais  de  l’autre  codé  le  violement  de  la  parole  qu'il  avoir 
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Ans  de  donnée  à Emanuel,  luy  paroiffoit  fi  honteux,  que  de  fou 
J.  Christ,  chef,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à préférer  l’alliance  d’un 
1508.  de  ces  Princes,  à celle  de  l’autre.  Dans  cette  incertitude, 
incertitude  d7  il  affembla  fon  Confeil,  & y expofa  fes  didi cuirez  > la  dif- 
Zeifadin , & de  férence  des  opinions  qu’il  trouva  dans  fes  Miniftres,  le  jet- 
&n  Confeil.  ta  dans  un  noUvel  embarras.  Atar,  & la  plupart  des  autres 
fe  déclarèrent  pour  Ifmaël  ; les  raifons  qu’ils  en  alléguèrent 
étoient  trop  vives  & trop  prenantes  pour  ne  s’y  pas  rendre. 
Ils  difoient  que  l’éxemple  des  autres  Rois,  qui  comme  Zei- 
fadin,  payoient  tribut  au  Sophi,  paroilfoit  le  meilleur  à fui- 
vre  ; & comme  la  proximité  d’Ifmaël  étoit  plus  à craindre, 
que  l’alliance  d’Emanuël  ne  pouvoir  eftre  avantageufe , ils 
ajoûtoient,  que  les  Ormufïiens  ayant  déjà  éprouvé  la  puif- 
fance  redoutable  du  Perfan  dans  les  guerres  qu’il  leur  avoir 
fiifcitées , ne  dévoient  pas  balancer  plus  long-tems  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Enfin  ils  concîuoient,  qua 
peine  fçavoit-on  à Ormus,  qu’il  y euft  un  Roy  de  Portu- 
gal, &:  que  fes  Etats  étoient  fi  éloignez,  que  cela  fufhfoit 
pour  rendre  fa  bonne  volonté  inutile , &:  fon  alliance  fort 
indifférente.  La  moindre  de  ces  raifons  auroit  pu  fuffire 
pour  obliger  Zeifadin  à obéir  au  Sophi  ; mais  il  fuivit  fa 
feule  inclination,  qui  le  portoit  à préférer  Emanuel , &:  dans 
cette  penfée  il  s’en  ouvrit  à Albuquerque , à qui  il  révéla 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fon  Confeil. 

Ce  Capitaine,  dont  la  fageffe  dans  le  cabinet,  égaloit  le 
courage  dans  le  combat , ne  manqua  pas  cette  occafion  pour 
faire  valoir  la  proteétion  d’Emanuel , & éxagera  à Zeifadin 
jufqu’où  les  Portugais  pouvoient  porter  leurs  efforts  pour 
foûtenir  les  interefts  d’un  fidelle  Allié.  Les  éxemples  qu’il 
hiy  allégua  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  défendre  les 
autres  Rois  avec  lefquels  ils  s’étoient  unis , perfuaderent 
Zeifadin,  &:  dés-lors  ce  Prince  ne  fe  régla  plus  que  par  les 
avis  d’ Albuquerque  ; mais  il  s’agiffoit  de  l’affranchir  de  la 
dépendance  du  Sophi.  Comme  cela  ne  fe  pouvoit  execu- 
ret  que  par  une  entreprife  digne  de  la  fierté  des  Portugais, 
Albuquerque  concerta  avec  Zeifadin , les  moyens  d’en  ve- 
nir à bout.  Pour  cet  effet,  il  envoya  un  de  fes  Capitaines 
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aux  AmbafTadeurs  du  Sophi,  aufqüels  il  expofa,  que  le  Roy 
d’Ormus  étant  devenu  tributaire  de  celuy  de  Portugal,  il 
s’étoit  affranchi  par  cette  nouvelle  alliance,  des  anciens  en- 
gagemens  que  fes  prédeceffeurs  avoient  contractez  avec  If- 
maël , & qu’ainfi,  il  ne  devoit  plus  exiger  le  me  fine  tribut 
qu’il  avoit  toujours  levé,  puis  qu’il  étoit  uniquement  & 
légitimement  deu  au  Roy  de  Portugal , qui  en  feroit  fon 
affaire , & qui  le  défendroit  comme  un  droit  de  fa  Cou- 
ronne. 

Les  AmbafTadeurs  qui  ne  s'attend  oient  pas  à ce  compli- 
ment, répondirent  que  fi  le  Roy  de  Portugal  avoit  fait  quel- 
que traité  avec  celuy  d’Ormus , cela  ne  devoit  pas  inte- 
refl’er  les  prétentions  du  Sopbi  leur  Maître  j qu’ils  n’a- 
voient  pas  d’ordre  d’entrer  dans  aucune  difcufïion  de  ce 
qui  regardoit  les  Portugais  ; qu'ils  s’attachoient  unique- 
ment à faire  la  levée  du  tribut , dont  le  Roy  de  Ferfe  les 
avoit  chargez,  & que  fi  Zeifadin  refufoit  d’y  fatisfaire, 
leur  commiffion  portoit  de  luy  déclarer  la  guerre. 

L’Envoyé  d’Albuquerque  leur  répartit  alors,  en  faifant 
ouvrir  une  caifTe  pleine  de  balles  de  moufquet,  de  fers  à 
lance,  &:  de  flèches,  que  par  précaution  il  avoit  fait  porter 
avec  luy , que  ce  feroit  la  monnaye  dont  on  payeroic  le 
Sophi,  s’il  inquiétoit  Zeifadin  ; que  le  Roy  de  Portugal  l’a- 
voit  pris  fous  fa  proteClion , & qu’il  le  fçauroit  bien  défen- 
dre contre  un  plus  puiffant  & plus  redoutable  ennemi  que 
le  Sophi  leur  Maître.  Les  AmbafTadeurs  outrez  dune  ré- 
ponfe,  qui  félon  eux,  étoit  contraire  au  droit  des  gens,  for- 
tirent  aufTitoft  d’Ormus,  & allèrent  porter  au  Roy  de  Perfe? 
leur  reffentiment  leur  plainte. 

Tandis  qu’Albuquerque  foutenoit  fi  vivement  les  inte- 
refts  de  Zeifadin , ce  Prince  qu’Atar  obfédoit  avoit  chan- 
gé de  fentimens.  Quand  ce  Miniflre  eut  fait  réfoudre  le 
Roy  d’Ormus,  à donner  atteinte  au  traité  fait  avec  Ema- 
nuel , & qu?il  l’eut  dégoûté  des  Portugais , il  luy  éxagera 
la  divifion  qui  étoit  parmi  eux,  touchant  la  confhu&ion  de 
la  Citadelle.  Il  efl  vray  que  les  Portugais  avoient  déjà  fait 
plufieurs  remontrances  à leur  Capitaine  pour  ne  pasconti- 
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nuer  ce  bâtiment,  &■  que  les  voyant  fans  effet,  ils  en  avoient 
dreflé  une  par  écrit,  fignée  de  la  plupart  des  Officiers,  par 
laquelle  ils  expofoient  que  les  Nautonniers  demandoient 
à fe  remettre  en  mer  pour  donner  la  chaflé  aux  vaiffeaux 
des  Barbares  ; que  les  foldats  ne  refpiroient  que  les  occa- 
fions  de  combattre  5 qu’ils  étoientprefts  à fe  foulever,  fi  on 
ne  leur  rendoit  leurs  armes  au  lieu  de  la  truelle  & du  mar- 
teau, qu’on  les  avoir  obligez  de  prendre.  Comme  fi  l’ardeur 
qu’ils  témoignoient  pour  les  grandes  aéfions,  n’eud  pas  fuffi 
pour  obtenir  d’ Albuquerque  ce  qu’ils  luy  demandoient  avec 
tant  d’indance,  ils  ajoûtoient  que  leur  Citadelle  dans  Or- 
mu  s,  ne  feroit  jamais  allez  forte  pour  réfideraux  grandes 
armées  du  Sophi  ; que  ce  Prince  étoit  fur  le  point  de  décla- 
rer la  guerre  à Zeifadin,  caron  ne  fçavoit  pas  encore  dans 
l’armée  des  Portugais  que  Zeifadin  eud  changé  de  réfoîu- 
don;  qu’il  revendiqueroit  le  Roy  d’Ormus , comme  étant 
fon  ancien  tributaire,  &qu’enfin,  fi  les  Portugais  vouloient 
époufer  fa  querelle,  ils  dévoient  fe  préparer  à une  guerre  la 
plus  redoutable  qu’ils  enflent  jamais  eue  à foutenir.  Sur  ce 
fondement , ces  mécontens  concluoient  leurs  remontrances 
par  la  réflexion  qu’ils  prioient  Albuquerque  de  faire  fur  le 
peu  de  troupes  qu’il  avoit,  en  comparaifon  de  l’armée  for- 
midable du  Sophi , & que  fi  d’un  codé , on  faifoit  des  dé- 
tachemens  pour  la  défenfe  &c  pour  la  confervation  de  la 
Citadelle  dans  Orrnus , de  l’autre  codé , on  ne  feroit  plus 
en  état  de  rien  entreprendre , ni  fur  terre , ni  fur  mer , & 
qu’aind  on  fe  verroit  obligé  d’abandonner  le  voyage  aux  In- 
des, la  garde  de  la  mer,  & la  défenfe  de  la  code  d’Arabie, 
Albuquerque , à qui  l’on  donna  ce  Mémoire , le  lût  en 
partie  ; mais  il  en  fit  fi  peu  de  cas , que  négligeant  de  lire 
ie  rede,  il  ordonna  qu’on  le  cimentad  dans  les  murs  de  la 
Citadelle  qu’on  achevoit  de  bâtir.  Les  Officiers  indignez 
de  cet  outrage,  fe  déchai fherent  en  mauvais  difeours  con- 
tre fa  conduite  , ils  publièrent  qu’il  n’avoit  point  receu 
d’ordre  du  Roy  en  partant  de  Lifbonne , pour  faire  aucun 
traité  avec  Zeifadin,  ni  pour  luy  déclarer  la  guerre,  en  cas 
qu’il  refufad  les  offres  de  cette  alliance  ; ils  ajouteront  que 
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çe  Capitaine  étoit  né  entreprenant  de  ambitieux  ; que 
fous  prétexte  de  travailler  pour  l’avantage  des  Portugais, 
de  pour  la  gloire  de  fon  Roy,  il  fe  fervoit  du  nom  de  de 
l’autorité  d’ Emanuel  , pour  inquiéter  des  Rois  aufquels  ce 
Prince  ne  fongeoit  point  par  la  grande  diftance  de  leurs 
Etats  ; que  le  feul  Aîbuquerque  étoit  leur  ennemi , de  qu’en- 
fin,  il  poulïoit  fi  loin  fon  autorité,  qu’il  les  forçait  à fé- 
conder fes  delfetns,  &:  à fervir  fon  ambition  dans  la  guer- 
re que  Fon  faifoit  par  terre  de  par  mer  aux  Indiens.  Quoi- 
que ces  murmures  fuffent  continuels  de  prêtions,  Atar  au- 
roit  pu  les  foupçonner  de  n’eftre  pas  autii  véritables  qu’ils 
le  paroifloient,  s’ils  n’euffent  été  confirmez  par  une  non- 
chalance vifible  dans  le  fervice,  que  les  Officiers  fubalter- 
nes  autorifoient  maniféflement  parmi  les  matelots  de  parmi 
les  foldats.  Ladéfobéïtiance  étoit prefque  générale;  on  ne 
connoiffoit  plus  ni  la  dépendance,  ni  l’ordre,  ni  la  difcR 
pline  militaire;  les  troupes  ne  refpiroient  qu’un  efprit  de 
révolté-,  & elles  fembloient  ouvrir  aux  ennemis,  les  occa- 
fions  d’en  profiter  avec  avantage. 

Atar  étoit  trop  vigilant  pour  ignorer  tout  ce  qui  fe  di- 
foit  contre  Aîbuquerque.  On  croyoit  mefme  que  la  plupart 
des  mécontens,  étoient  gens  à la  dévotion  de  ce  Miniftre, 
de  qu’il  les  avoir  gagnez  à force  de  prefens  ; mais  pour  mieux 
couvrir  fon  jeu,  il  repréfenta  à Aîbuquerque  dans  une  con- 
férence qu’ils  eurent  enfemble,  que  l’interruption  du  com- 
merce ruinoit  les  affaires  du  Royaume.  Comme  il  en  at- 
tribuoit  la  caufe  à la  defeente  des  Portugais,  il  voulut  îuy 
infinuer  de  forcir  du  port  d’Ormus,  pour  rendre  aux  négo- 
ciais la  liberté  d’y  apporter  leurs  marchandifes , ce  qu’ils 
n’ofoient  entreprendre,  pourfuivit-il,  depuis  que  les  Por- 
tugais avaient  répandu  une  fi  grande  terreur  par  toute  l’A- 
frique. Aîbuquerque  ne  parodiant  pas  touché  de  cette  pro- 
pôfition,  Atar  ufade  ftratagéme,  en  îuy  faifant  une  efpéce 
de  confidence  de  ce  qui  fe  paflbit  de  plus  fecret  dans  les 
affaires  de  Zeifadin.  Il  Iuy  perfuada , que  fi  le  commerce 
n’étoit  point  rétabli , le  Roy  d’Ormus  fe  verroit  bientoft 
hors  d’étàt  de  payer  à Emanuel  le  tribut  auquel  il  s’étoit 
Tome  IL  G g 
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engagé , puis  que  les  revenus  de  Zeifadin  ne  confiftoient 
qu’en  ports  & en  péages,  qu’on  ievoit  fur  les  marchandées 
qui  venoient  des  pais  étrangers  ; mais  pour  mieux  réfoudre 
ce  Capitaine  à s’éloigner  d’Grmus , ce  Miniftre  luy  donna 
de  nouvelles  afteurances,  qu’il  feroit  continuer  le  bâtiment 
de  la  Citadelle,  jufqu’â  ce  qu’elle  fuft  entièrement  achevée^ 
'&  que  l’on  fourniroit  à la  garni  fon  qu’il  y lai  (feroit,  tout  ce 
qui  luy  feroit  néceffaire  pour  fa  fubfiftance.  Quoique  ces 
offres  parafent  aufli  vraifemblables  qu’obligeantes,  Albu- 
querque  les  négligea , & ne  daigna  pas  s’en  prévaloir. 

Cet  expédient  n’ayant  pas  bien  tourné,  Atar  eut  recours 
à la  ■perfidie.  11  débaucha  cinq  matelots  Portugais  que  l’on 
eftimoit  à caufe  de  leur  habileté  dans  la  fonte  des  canons. 
Albuquerque  qui  prévoyoit  de  quelle  importance  feroit  la 
défertion  de  fes  Ouvriers,  les  envoya  demander  à Zeifadin  ; 
mais  ce  Prince  qui  feignoit  de  ne  pas  fçavoir  ce  qui  s’étoit 
paffé,  fe  contenta  de  promettre  à l’Envoyé  Portugais,  qu’il 
en  feroit  faire  une  éxacte  perquifiticn , de  qu’on  les  reine- 
neroit  fur  la  Hotte.  Quelques  jours  s’étant  écoulez  fans  que 
l’on  en  entendift  aucunes  nouvelles,  Albuquerque  corn- 
mençoir  à fe  formai i fer  d’un  fi  long  retardement,  quand  le 
Roy  d’Ormus  luy  fit  fçavoir , que  les  déferteurs  Portugais 
ayant  appris  qu’on  les  cherchoit,étoient  paflez  dans  la  Terre 
Ferme,  pour  fe  dérober  aux  ordres  qu’il  avoit  donnez  de 
les  arrefter. 

Cependant,  Atar  faifoit  travailler  fecrettement  au  ra- 
vitaillement d’Ormus.  Il  y introduisit  pendant  la  nuit  de 
nouvelles  troupes,  de  crainte  que  l’on  ne  s’en  apperceuft 
dans  la  ville,  de  que  les  Portugais  n’en  fiififent  avertis.  Tou- 
tes ces  précautions  n’empêcherent  pas  qu’ Albuquerque  ne 
le  feeuft  par  le  moyen  d’un  Maure,  nommé  Abrahem,qu’A- 
tar  avoit  mécontenté  en  pîufieurs  occafions. 

Albuquerque  vivement  perfuadé  de  la  mauvaife  foy  du 
Roy  d’Ormus, & de  celle  ctejfon  Miniftre,  rappelîa  les  foldats 
& les  matelots  qui  travaillaient  à la  conftruction  de  la  Cita- 
delle, &les  férevenir  dans  fes  vaifleaux.  Le  Roy  d’Ormus 
qui  jugea  par  cette  conduite  que  fon  deffein  étoit  dé  cou- 
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vert,  fe  difpofa  ouvertement  à une  fécondé  guerre,  avant  Ans  de 
que  les  Portugais  fe  fufient  raccommodez  avec  leur  Gé-  J.  Christ. 
lierai,  comptant  beaucoup  plus  fur  leur  divifion,  dont  il  i y o$. 

vouîoit  profiter,  que  fur  le  nombre,  5c  fur  la  valeur  de  fes  — ~ 

troupes. 

A la  veuë  du  péril  qui  menaçoit  les  Portugais , les  plus 
mécontens  d’entre-eux  furent  les  premiers  à fe  ranger  aux 
ordres  d’Albuquerque.  Ce  Capitaine  leur  fit  enfuite  un  dis- 
cours fur  les  cabales  que  l’on  faifoit  contre  luy  & con- 
tre les  Portugais  en  general.  Il  les  pria  de  faire  ceder  leur 
intereft  particulier  à la  défenfe  de  la  caufe  commune  ; de 
fe  fou  venir  du  ferment  quils  avoient  fait  à leur  départ  de 
Liibonne,  de  n’avoir  pour  objet  que  le  fervice  du  Roy  5c 
1 honneur  de  leur  Patrie  ; d’oublier  leur  chagrin  fur  ce  qu’il 
avoir  exigé  d’eux  pour  la  conftruétion  de  la  Citadelle,  5c  il 
les  afleura  qu’en  cela,  il  n’avoit  eu  en  veuë  que  la  gloire 
du  Roy,  5c  l’avantage  de  la  Nation. 

Ce  petit  difcours  rendit  aux  Portugais  la  me  fine  con- 
fiance qu’ils  avoient  toujours  eue  en  la  perfonne  d’Albu- 
querque.  Cependant  les  Arabes  commencèrent  à canonner 
la  Hotte:  ils  prétendoient  par  ce  moyen  obliger  ce  Capi- 
taine à prendre  le  large  pour  ne  point  efiuyer  le  feu  de  la 
ville,  ni  ccîuy  des  navires  qui  étoient  dans  le  port  ; mais  ce 
defièin  lie  fuccéda  pas  comme  on  fe  rétoit  perfuadé  dans 
Ormus.  Albuquerque  s’approcha  encore  davantage  de  la  Albuquerque 
ville,  pour  jetter  plus  aifément  des  feux  artificiels  dans  les 
vaifièaux  ennemis,  où  ils  cauferent  beaucoup  de  dégafi:  5c 
de  defordre.  Il  détacha  en  mefme-tems  quatre  de  fes  Ca- 
pitaines , nommez  Emanuel  Telîo , George  Baretto , An- 
toine de  Camps,  5c  Alfonfe  Lopez  de  Coda,  pour  aller  il tâcKe de bfa. 
occuper  les  paüages  de  la  mer,  par  où  l’on  continuoit  à jet-  Taercetteyil!~> 
ter  des  vivres  5c  du  fecours  dans  Ormus,  5c  il  leur  ordon- 
na, en  cas  qu’ils  gagnafient  quelques  bâtimens  fur  les  en- 
nemis , de  faire  couper  les  mains , les  oreilles , 5c  le  nez , 
aux  matelots  5C  aux  foldats , 5c  de  les  renvoyer  dans  Or- 
tous , en  les  afieurant  que  l’on  traiteroit  ainfi  tous  les  pri- 
fpnniers  qu’on  feroit  fur  les  Barbares. 
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Les  Ormuffiens  voyant  leur  ville  bloquée  du  codé  de  la 
mer  , 6c  le  traitement  qu’on  avoir  fait  à quelques-uns  de 
leurs  gens,  jugèrent  du  parti  qu’on  leur  ferait  fi  les  Por- 
tuo-ais  devenoient  leurs  Maîtres.  Dans  cette  appréhenfion 
ils  fe.  plagnirent,  6c  protefterent , que  fi  l’on  ne  faifoit  la 
paix,  ou  que  fi  on  ne  les  mettoit  en  état  de  foutenir  la  guerre, 
ils  chercheroient  les  expediens  de  fe  tirer  du  péril  dont  ils 
croient,  menacez.  Zeifadin  qui  entendoit  ces  plaintes  de 
dedans  fon  Palais , 6c  qui  ne  vouloir  pas  forcir  de  fon  car 
radére  Royal,  en  fe  laiffant  voir , & en  parlant  à fes  peuples, 
leur  envoya  Atar  pour  les.  affleurer que  les  ciflernes  de  la 
ville , ni  les  puits  de  Turumbat  n’étoient  point  taris , ni  fes 
magazins  épuifez  j qu’on  leur  fourniroit  plus  de  fubfiflance 
qu’ils n’en  pourraient-  con fumer  jufqu’à l’arrivée  de  fa  flot- 
te ; que  les  Portugais  étoient  plus  prelfez  qu’eux , tant  pat 
la  difette  des  vivres  , que  par  l’inégalité,  de  leurs  forces , 6c 
qu’enfîn , ils  feroient  bientofl  contraints  à lever  le  blocus», 
6c  à fe  retirer  dans  leur  pais.  Cette  efpérance,  toute  vague 
qu’elle  étoit,  calma  cette  populace,  plus  allarmée  par  la 
crainte  du  péril , dont  on  leur  déroboit  la  connoifflance,  que 
par  le  péril  mefme. 

La  fécurité  où  Albiiquerque  s’apperceut  que  les  Ormuf- 
fiens vivaient  depuis  quelques  jours , luy  caufoit  un  nou- 
vel embarras,  6c  il  n’en  auroit  pu  démefler  la  caufe,  fi  quel- 
ques Rendus  ne  luy  enflent  apris  ce  qui  s’etoit  pafle  dans 
la  ville,  6c  s’ils  ne  Pouffent  affleuré  que  les  chofles  n’étoient 
pas  fur  ce  pied  dans  Ormus.  Ils  luy  dirent  donc,  que  les 
magazins  étoient  prefque  vuides,  6c  les  ciflernes  fort  balles.; 
& que  Zeifadin  avoit  envoyé  de  l’infanterie  6ç  de  la  cava- 
lerie à Turumbat,  pour  garder  les  puits,  comme  étant  l’u- 
nique refflource  qui  luy  reftoit  pour  empêcher  que  l’on  ne 
mouruft  de  foif  dans  Ormus. 

Sur  cet  avis,  Albuquerque  ordonna  à George  Baretto  ■& 
a Alfonfe  de  Colla,  qui  croifoient  la  mer,  daller  aux  en- 
virons de  Turumbat,  6c  de  chercher  l’occafion  de  furpren- 
dre  les  troupes  de  Zeifadin,  puis  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  les  infulter  ouvertement  dans  leur  pofle»  George. 
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& Alfonfe  fe  mirent  auffitoft  fur  deux  efquifs , & prirent 
fi  bien  leur  tems,  qu’ayant  trouve  les  fentinelles  endormies, 
il  les  égorgèrent , tuerënt  tout  ce  qu’il  y avoir  d’hommes  &: 
de  chevaux,  les  jetterait  dans  les  puits  à deflein  d’en  cor- 
rompre l’eau , & les  comblèrent  de  gazon  & de  terre. 

Quand  Albuquerque  apprit  que  les  Portugais  s’étoient 
emparez  de  Turum bat, d’où  dépendoit  la  deffinée  de  la  ville 
d’Ormus , il  y envoya  un  renfort  confldérable  de  troupes, 
fous  la  conduite  de  Laurent  de  Sylvés  Caftiîlan,  afin  qu’il 
s’oppofaft  aux  efforts  que  les  Ormuffiens  ne  manqueroient 
pas  de  faire  pour  regagner  un  pofle  de  cette  importance  ; 
mais  Zeifadin  y' vint  à la  telle  d’une  armée  fi  confidérable, 
que  les  Portugais  furent  obligez  d’abandonner  ce  pofle-, 
quoy  qu’Albuquerque  y fufl  accouru  pour  foutenir  de  Syl- 
vés, qui  s’étoit  toujours  défendu  avec  une  vigueur  incroya- 
ble. Les  Portugais  y perdirent  beaucoup  de  leurs  gens,  &; 
Albuquerque  y courut  de  fi  grands  rifques,  qu’il  n’eut  le 
tems  que  de  regagner  les  vaiffeaux  qui  bloquoient  Or- 
mus. 

Les  foins  que  l’on  avoir  pris  de  répandre  cette  nouvelle 
dans  la  ville,  ne  diffiperent  pas  la  crainte  dont  le  peuple 
étoit  prévenu.  La  mifere  que  la  difette  d’eau  & de  pain 
conimençoit  à caufer,  auroit  infailliblement  porté  les  Or- 
muffiens  à quelque  fédition , quand  trois  Capitaines  Por- 
tugais qui  fe  dégoûtèrent  de  fervir  fous  les  ordres  d’ Albu- 
querque, mirent  à la  voile  à.  fon  infeeu,  & mefme  pen- 
dant la  nuit,  ils  s’en  allèrent  aux  Indes,  &:  affaiblirent  telle- 
ment la  flotte  &:  l’armée  d’ Albuquerque  par  leur  défertion, 
& par  celle  de  la  plupart  de  leurs  foldats , qu’il  ne  fe  vit 
plus  en  état,  de  rien  entreprendre.  . 

Comme  ces  trois  Officiers  ne  doutoient  pas  qu’Almeida 
qu’ils  allèrent  trouver,  ne  les  blâmafl  d’avoir  fait  une  telle 
aéfion , &;  particuliérement  dans  la  conjonéhire  d’un  blocus, 
ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  fe  juflifier  auprès 
de  luy,  en  imputant  à Albuquerque  des  chofes  indignes  de 
fa  vertu  &c  de  fon  nom.  Bien  que  ces  deux  grands  hom- 
mes dont  le  mérite  étoit  égal,.,  ne  fuflént  pas  trop  unis.* 
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toutefois  Almeida  ne  défera  point  à ce  qu’on  luy  difoit  d’Al- 
buquerque,  & il  regarda  cette  calomnie,  comme  un  difcours 
de  gens  mécontens. 

Albuquerque,  qui  par  cette  lâcheté  fe  vit  hors  d’état  de 
continuer  le  blocus  de  la  ville  d’Ormus,  s’en  alla  forcer  lllle 
de  Quexume  dépendante  de  ce  Royaume.  Les  bifilaires 
qui  ne  s’attendoient  pas  à cette  irruption,  n’oppoferent  à la 
delcente  des  Portugais,  que  cinq  cens  hommes,  comman- 
dez par  deux  parens  de  Lara,  qui  étoit  Roy  de  cette  ïïle. 
Une  fi  foible  troupe  ne  refifta  pas  long-tems  4ix  Portugais  ; 
ils  palferent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de 
cens , & expoferent  leurs  cadavres  dans  les  lieux  les  plus 
apparens  de  l’Ifle,  qu’  Al  buquerque  fit  piller  par  fes  foldats. 

Après  cette  expédition , Albuquerque  ayant  appris  que 
la  Citadelle  de  Socotora  étoit  prefie  à fe  rendre,  y alla  pour 
la  fecourir.  Les  Barbares  qui  le  croyoient  encore  devant 
Ormus , furpris  & alarmez  de  fon  arrivée,  levèrent  le  fiége 
qu’ils  avoient  formé  devant  cette  place,  Sc  demandèrent 
à taire  la  paix.  Ce  Capitaine  qui  n’étoit  pas  en  état  de  la 
refufer , y confonde  fitoft  qu’ils  en  eurent  fait  la  propo- 
rtion. Après  qu’il  fut  rentré  dans  la  Citadelle,  il  envoya 
François  Tavora  à Meiinde,  ville  capitale  üun  Royaume 
de  ce  nom,  en  Afrique,  pour  acheter  des  bleds,  dont  il 
la  ravitailla,  & quelques  jours  apres  il  fit  voile  vers  le  Cap 

de  Guardafu.  ; , 

A peine  Tavora  fot-il  arrivé  dans  le  port  de  Meiinde, 
que  Jacques  Melîo  & Martin  Coëllo,  qui  revenoient  de 
Mozambique,  011  ils  avoient  hiverne,  vinrent  aufîi  moiiiller 
devant  cette  mefme  place.  Comme  ils  avoient  ordre  d aller 
joindre  Albuquerque,  ils  en  partirent  enfemble,  &;  dans  leur 
route,  ils  prirent  un  vaiffeau  ennemi  qu’ils  pillèrent  &:  qu’ils 
brûlèrent  fur  le  rivage.  Albuquerque  eut  une  pareille  avan- 
ture,  & en  ufa  de  la  mefme  manière  à l’égard  d’un  navire 
qu’il  gagna.  Parmi  les  foldats  qui  etoient  fur  ce  batiment, 
il  y trouva  un  Arabe,  qui  par  le  long  féjour  qu  il  avoit  fait 
en  Etiopie  à la  Cour  du  Prefie  Jean,  connoiflbit  le  païs^ 
ôc  le  genie  des  peuples  qui  l’habitent» 
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Albuquerque , qui  fçavoit  Fempreflëment  que  le  Roy  Ans  de 
avoit  d’entrerenir  & de  voir  quelqu'un  qui  fuft  allé  en  Etio-  J. Christ. 
pie , envoya  cet  Arabe  en  Portugal.  On  en  tira  des  inftru-  i y o 8. 

étions , qui  dans  la  fuite  devinrent  fort  utiles  aux  projets — 

que  le  Roy  avoit  faits.  Cependant  les  autres  Capitaines  Navigation  de 
Portugais  continuèrent  leur  route  en  Etiopie.  Le  Prince  Suelques  capi- 
qui  y regnoit  lors  qui!  y arrivèrent,  fe  nommoit  David j gais ea Etiopie. 
mais  comme  il  étoit  fort  jeune,  & que  la  Reine  fa  mere, 
qui  s’appelloit  Heléne,  vivoit  encore,  elle  gouvernoit  l’Em- 
pire avec  beaucoup  de  prudence  & d’autorité.  Ce  fut  cette 
Princeffe,  qui  au  nom  de  David  fon  fils,  receut  les  lettres 
du  Roy,  que  les  Capitaines  Portugais  luy  préfenterent , &c 
aufquelles  ce  Prince  Etiopien  répondit  par  un  Ambafla- 
deur  qu’il  envoya  en  Portugal. 

Tandis  que  Tavora , Mello  & Coëllo , prenoient  la  rom 
te  d’Etiopie , Albuquerque  qui  avoit  paffé  l’hiver  à Soco- 
tota,  remit  à la  voiie  auffitoft  que  le  tems  fut  favorable, 

&:  alla  moiiiller  dans  les  environs  de  Calajate,  à deffein  de  Retour d’Aîbe- 
fe  vanger  du  mauvais  tour  que  les  habitans  luy  avoiont  fait  a Ca~ 
à fon  départ  pour  Mafcaté.  Ces  peuples  qui  croyaient  que  ^ 
ce  fuit  une  nouvelle  flotte  qui  venoit  de  Portugal,  envoyè- 
rent deux  des  principaux  d’entre-eux  pour  informer  le  Com- 
mandant de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ormus,  & pour  fçavoir  ce 
qu’Emanuel  avoit  réfolu  touchant  les  affaires  des  Indes. 

Mais  les  Députez  de  Calajate  furent  bien  étonnez, 
quand  ils  reconnurent  Albuquerque.  Comme  ils  ne  dou- 
aient pas  qu’il  ne  fufl  revenu  dans  leur  port  pour  fe  van- 
ger fur  toute  la  ville,  de  l’outrage  que  le  feul  Gouverneur 
luy  avoit  fait , quand  ce  Capitaine  mit  à la  voile  pour  al- 
1er  à Mafcaté 5 ils  tâchèrent  de  fe  juftifier  auprès  de  luy,  chemde^u- 
& implorèrent  fa  mifericorde.  Albuquerque  leur  en  donna  ülfier- 
ï’efperance,  à condition  qu’ils  luy  révéleraient  la  plus  véri- 
table fituation  des  affaires  d’Ormus , & qu’en  mcfme-tem? 
ils  luy  diroient,  fi  celuy  qui  avoit  été  auteur  de  l’injure  qu’i 
avoit  receuë,  commandoit  toujours  dans  Calajate.  Les  Dé- 
putez l’ayant  inftruit  de  tout  ce  qu’il  defiroit  apprendre,  & 
s’étant  retirez.,  Albuquerque  entra  dans  le  port  comme  dans 
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un  lieu  dont  il  croyoit  que  le  feul  bruit  de  fon  arrivée,  '& 
la  terreur  qu’il  y avoir  répandue , luy  avoient  fraye  le  cne- 
min  ; mais  la  réception  qu’on  luy  fit,  fe  trouva  bien  diffé- 
rente de  celle  qu’il  s’était  promife.  Le  Gouverneur  fortit  de 
la  ville  à la  telle  de  toute  fa  gamifon,  ôc  s’oppofa  à la  def- 
cente  des  Portugais.  Il  fallut  donc  en  venir  aux  mains  avec 
ces  Xnfülaires , qui  fe  battirent  d’abord  en  braves  gens  ; mais 
comme  les  Portugais  les  repoufferent  jufque  dans  un  Tem- 
ple bâti  fur  le  bord  de  la  mer,  les  Barbares  en  forment 
avec  plus  de  précipitation  & de  defordre  qu’ils  n’y  ecoient 
entrez, «pour  le  fauver  dans  leur  ville. 

Les  Portugais  qui  ne  perdoient  pas  de  veuë  leurs  enne- 
mis, dans  les  différons  mouvemens  que  la  peur  leur  faifoit 
faire , les  pourfuivirent  avec  la  mefme  chaleur  quand  ils 
forment,  du  Temple  pour  fe  renfermer  dans  Calajate.  Ils 
y feraient  mefme  entrez  pefle-mefle  avec  eux,  fi  la  nuit  ne 
fufl  furvenuë , & fi  Albuquerque  n’euft  fait  fonner  la  re- 
traite , de  crainte  que  les  troupes  me  s’engageaient  dans 
la  ville,  & que  les  habitans  retranchez  dans  leurs  in  allons, 
ne  leur  fient  un  mauvais  parti.  Les  Portugais  s empare- 
-rent  du  Temple,  -&  poferent  des  corps  de  garde  dans  les 
environs,  jufqu’à  ce  que  le  jour  euft  paru,  pour  commen- 
cer à battre  Calajate. 

Mais  les  Calajats  avoient  prévenu  par  une  fécondé  tin- 
te, les  malheurs  qui  auraient  accompagnez  le  fac  de  leur 
ville,  puis  qu’ils  en  forment  pendant  la  nuit  ; de  forte  que 
les  Portugais  s’en  rendirent  maîtres  fans  courir  aucun  rif- 
que,  & qu’ils  la  pillèrent. à loiiir.  Cela  fe  pafla  avec  tant 
de  précaution  de  la  part  d’ Albuquerque,  en  cas  que  les  en- 
nemis qui  s’étoient  retirez  dans  les  montagnes  , revinrent 
à la  charge,  comme  effe&ivement  ils  le  firent,  que  quand 
les  Barbares  voulurent  faire  de  nouveaux  efforts  pour  chai- 
fer  les  Portugais,  ils  furent  toujours  repouiez  avec  beau- 
coup de  dommage,  puis  qu’on  mit  le  feu  dans  la  ville,  & 
dans  tous  les  vaifléaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port. 

Albuquerque  ayant  tiré  une  pleine  vengeance  des  Ca- 
lajats, s’embarqua  pour  Oit  mus.  11  arriva  dans  le  port 
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de  cette  ville,  avec  les  mefmes  intentions  qu’il  éroit  al- 
lé à Calajate  ; puifqu’il  n’avoit  pas  moins  de  fujet  de  fe 
plaindre  des  Ormuffiens  : aufïi  ne  garda-t-il  aucunes  me- 
fures  avec  eux.  Il  fit  canonner  leur  ville  dés  qu’il  fe  vit  en 
état  de  l’entreprendre  avec  quelque  forte  de  fuccés,  6c 
l’allarme  qu’il  porta  parmi  les  peuples , paffa  jufque  dans 
Je  Palais  du  Roy,  ce  lieu  n’étant  plus,  comme  autrefois, 
un  abri  certain  contre  les  entreprifes  des  ennemis.  Zcifa- 
din  qui  jugea  par  de  tels  commencemens , que  la  guerre 
s’alloit  rallumer  plus  vivement  entre  les  Portugais  6c  luy, 
s’il  n’en  prévenoit  les  fuites,  affembla  fon  Confeil  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  On  n’y  trouva 
point  de  meilleur  expédient  que  de  communiquer  à Albu- 
querque , les  mémoires  qu’Almeida  avoit  envoyez  à Atar, 
par  lefquels  il  l’affeuroit , que  quand  le  Roy  de  Portugal 
fçauroit  la  guerre  qu’Albuquerque  avoit  déclarée  à celuy 
d’Ormus,  il  la  défavoiieroit  entièrement,  pour  marque  que 
cette  entreprife  avoit  été  faite  fans  le  confentement  d’E- 
manuel.  Almeida  ajoûtoit  encore  par  fes  mefmes  mémoi- 
res que  cet  Officier , c’eft  ainfi  qu’il  parloit  d’Albuquerque , 
n’avoit  aucun  ordre  d’en  ufer  de  cette  maniéré  avec  les  Prin- 
ces qui  le  recevoient  dans  leurs  Etats , & qu’enfin  il  étoit 
feu],  le  Vice-Roy  des  Indes  Orientales,  qui  en  cette  qualité 
eut  droit,  ou  de  faire  la  guerre  à Zeifadin,  ou  de  conclure 
la  paix  avec  luy.  Sur  ce  principe , il  s’offroit  à rraiter  une 
nouvelle  alliance  avec  le  Roy  d’Ormus,  6c  s’engageoit  à la 
faire  ratifier  par  le  Roy  fon  Maître , 6c  à mettre  par  là  tous 
les  Etats  de  Zeifadin  à couvert  des  infultes  qu’Albuquer- 
que  recommençoit  à fon  égard. 

Albuquerque  outre  de  l’affront  qu’on  luy  faifoit  par  ces 
mémoires  qui  attaquoient  fa  réputation,  6c  qui  traverfoient 
fesdeffeins,  loin  de  changer  laréfolution  qu’il  avoit  formée 
d inquiéter  le  Roy  d’Ormus , devint  encore  moins  traita- 
ble que  peut-eftre  il  n’eufi:  été.  Il  redoubla  fes  attaques  ; il 
defcendit  dans  un  bourg  appellé  Nabanda,  fkué  en  Terre 
ferme , & dépendant  du  Royaume  d’Ormus  ; il  y entra  6C 
le  mit  en  feu.  Non  content  d’y  avoir  exercé  de  telles  hofti- 
Tome  IL  H h 


Ans  dé 
J.  Christ, 
i j o 8. 

Canonnemcat 

d’Ormus. 


Zeifadin  fe  jüÇ 
ftifie  auprès 
d’Albucpier^ 
que. 


Almeida  écrie 
au  délavantage 
d’Albuquer- 
que. 


Hifioire  générale  de  Portugal. 

Ans  »ï  li^z,  il  combla  les  puits,  fçacbant  qu’ils  fourniffoient  de 
J. Christ,  l’eau  à la  plus  grande  partie  de  l’Ifle  d’Ormus. 
i 5 o S.  Les  chofes  étoient  dans  ces  termes,  quand  on  donna  avis 

— ~ ~ à Albuquerque , que  deux  Capitaines  du  Sophi  efcortoient 

Æ va^c'par  un  convoy  de  vivres,  qu’on  avoir  deflèin  de  jetter  dans  Or- 
des  hoftilitcz.  mus>  ^ cette  nouvelle  , le  General  mit  à la  voile  ; il  attei- 
gnit les  vaiflèaux  où  étoient  ces  vivres  ; il  les  combattit, 
te  les  réduifit  à fe  fauver.  Du  mefme  pas,  il  envoya  Jacques 
Mello  reçoit  Melio  dans  rifle  de  Lara,  qui  eft  fur  les  limites  de  la  Ca- 
ordre  d’alkr  ramanie,  avec  ordre  d’y  faire  le  degaft,  &e  den  détruire  pa- 
à Lara.  reillement  tous  les  puits.  Mello  partit  dans  la  meilleure 
difpofltion  du  monde,  pour  éxecuter  les  ordres  qu’il  avoit 
receus  * mais  le  défir  qu’il  eut  de  fe  flgnaler  par  quelque 
aélion  d éclat,  en  faifant  plus  qu’il  ne  devoit,  l’emporta 
plus  loin  qu’il  ne  falloir  dans  fa  route,  & il  fut  envelopé 
par  les  Maures.  Les  combats  qu’il  fut  obligé  de  foutenir 
Mort  de  Mello.  à différentes  reprifes  luy  coûtèrent  la  vie,  &:  a la  plupart 
de  fes  gens.  Le  refte  de  l’équipage  ne  fe  tira  de  ce  danger,, 
que  par  un  coup  de  vent  qui  le  déroba  a la  fureur  des  en- 
nemis. 

Lors  qu’ Albuquerque  eut  canonne  Ormus,  il  reprit  la 
Albuqaerque  route  de  Cananor.  Ce  fut  alors  qu  il  fut  fait  Vice-Roy  des 
dl  créé  vice*  Injes  piace  d’Almeida,  que  le  Roy  rappelloit  en  Por- 
Roy  aux  In-  ^ Ces  dem  Capitaines  s’étant  rencontrez  en  Cananor,, 
fe  donnèrent  d’abord  quelques  marques  d amitié , que  1 on 
attribua  uniquement  à leur  politique,  on  en  vit  peu  de  rems 
après  les  effets.  Almeida  qui  avoit  receu  des  ordres  de  la 
Cour  pour  retourner  en  Portugal,  en  parla  a Albuquerque^ 
& luy  témoigna  qu’il  ne  pouvoit  y obéir  dans  le  tems  qu  on 
luy  preferi voit,  n’étant  pas  jufte,  difoit-il,  qu  on  le  privafl:  de 
l’honneur  qu’il  devoit  avoir,  de  terminer  dans  le  cours  de 
cette  année  ,1a  guerre  qu’il  avoit  commencée  contre  le  Roy 
de  Calécut.  Il  alléguoit  auffi  les  grandes  depenfes  qu  il  avoit 
faites  pour  l’équipage  de  la  flotte,  dont  il  avoit  ete  créé  Ge- 
neral ; 6c  comme  il  n’avoit  point  d’autre  dedommagement 
aefpérer  que  la  gloire  d’avoir  réiifli  dans  cette  entreprifer 
il  fe  flattoit  que  du  moins , on  luy  laifferoit  recueillir  le 
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finit  de  fes  travaux.  Enfin  il  ajoûtoit,  que  la  perte  qu'il  Ans  db 
avoit  faite  de  fon  fils,  luy  étoit  toujours  prefente,  &:  nou-  J. Christ; 
velle,  & qu’il  ne  pouvoit  partir  fans  la  vanger  par  quelque  i J o 8. 
aélion  d’éclat. 

La  chaleur  avec  laquelle  Almeida  expofa  ces  différons 
motifs , n’empêcha  pas  Albuquerque  de  luy  témoigner  t 
que  ces  raifons  ne  luy  paroiffoient  pas  allez  folides  pour 
réfifter  aux  ordres  de  la  Cour,  & pour  le  difculper  dans  l’ef- 
prit  du  Roy.  Il  effaya  de  luy  faire  comprendre,  que  la  feu- 
le gloire  d’avoir  commencé  à réduire  les  ennemis  d’Ema- 
nuel , devoit  l’emporter  fur  toutes  fortes  de  confidérations 
d’intereft  & d’honneur,  qui  luy  feraient  particulières, 
qu’ainfi,  il  ne  devoit  pas  balancer  davantage  à obéir,  en 
îuy  abandonnant  le  foin  de  continuer  la  guerre  qu’il  avoit 
commencée , ce  qu’il  fe  promettoit  de  faire  heureufement, 
puifqu’il  marcherait  fur  fes  traces  , & qu’il  agirait  fur  fes 
mémoires,  pourveu  qu’il  le  mift  en  état  de  les  fuivre  &;  de 
les  éxecuter. 

Cette  différence  de  fentimens  entre  les  deux  principaux 
Chefs  de  l’armée  navale , partagea  les  Officiers  & les  fol-  Le  s Portugal 
dats.  Ceux  qui  avoient  fuivi  Almeida  dans  les  premières  J«Par[age°tc^ 
guerres  qu  il  avoit  faites , demeurèrent  attachez  a les  in-  Albuquerque. 
terefts.  Les  autres  qui  avoient  fervi  fous  Albuquerque  dans 
les  dernières  campagnes , groffirent  le  nombre  de  fes  par- 
tifans.  Une  fi  grande  divifion  aurait  pû  faire  éclater  l’ini- 
mitié , parmi  des  gens  qui  dévoient  n’avoir  qu’un  mefme 
efprit  &:  qu’un  mefme  cœur , fi  les  deux  Généraux  euffent 
été  capables  de  paffer  à de  plus  grandes  extrémitez  que  celle 
de  la  froideur.  Cela  dura  jufqu  a ce  qu’ Almeida,  qui  avoit 
toujours  commandé  la  flotte,  fe  difpofafl  à fe  remettre  en  Almeida  fc  re- 
mer. Albuquerque,  au  lieu  de  s’y  oppofer,  comme  il  le  pou-  ract  ca  rac£s 
voit  faire,  fe  contenta  d’employer  des  amis  communs 
pour  propofèr  à Almeida  de  fe  joindre  l’un  à l’autre,  puis 
que  tous  deux , ils  ne  dévoient  avoir  que  les  mefmes  in- 
tentions ; mais  Almeida,  qui  ne  vouloit  point  avoir  ni  de 
concurrent,  ni  d’égal,  l’en  fit  remercier  par  ceux  qui  luy  en 
parlèrent;  de  forte  qu’ Albuquerque  aima  mieux  fe  retirer 
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à Cochin,  pour  refver  à loifir  fur  le  tort  qu’on  luy  faifoit, 
que  d’entfer  dans  une  plus  grande  difcuflion  avec  Almei- 
cia,  efpérant  que  la  Cour  rendroit  juflice  à celuy  à qui  elle 
étoit  de uë. 

Almeida  partit  donc  avec  une  flotte  compofée  de  dix-neuf 
vaifleaux  bien  équipez,  fur  lefqueîs  il  avoir  treize  cens  Por- 
tugais, 6c  quatre  cens  Cochinois  de  troupes  réglées.  Il  alla 
d’abord  infulter  quelques  bâtimens  Calécutains  qui  étoient 
à l’ancre  dans  le  port  de  Comori.  Le  combat  qu’il  fut  obli- 
gé de  rendre,  coûta  fort  cher  à l’un  6c  à l’autre  parti  f mais 
Almeida  ayant  accroché  les  navires  ennemis,  les  pilla  6c 
les  brûla  fur  le  rivage.  Il  defcendit  enfuite  dans  rifle  d’An- 
chedive,  où  il  fit  aiguade  ; de  là  il  tira  vers  la  ville  de  Dabul, 
dans  le  Royaume  de  Decan,  dépendante  du  Prince  Sabaja, 
l’un  des  alliez  de  Hocen,  6c  du  Roy  de  Calécut. 

Dans  le  tems  que  la  flotte  d’Almeida  étoit  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  port  de  Calécut , Pélage  de  Soufa,  Capi- 
taine Portugais,  fous  prétexte  d’aller  faire  aiguade,  mit  pied 
à terre  fans  en  avoir  ordre  d’Almeida.  Les  Dabulois  qui  ne 
s’attendoient  pas  à cette  irruption, le  repoulferent.  Comme 
ces  peuples  étoient  déjà  mécontens  des  Portugais,  à caufe 
de  quelques  defordres  qu’ils  avoient  faits  dans  le  pais,  6c 
que  Soufa,  loin  de  leur  en  faire  quelque  fatisfaélion  les 
brufquoit,  fans  confiderer  qu’ils  étoient  en  trop  grand  nom- 
bre pour  en  venir  aux  voyes  de  fait  avec  eux,  ils  en  furent 
tellement  irritez,  qu’ils  firent  main  baffe  fur  les  Portugais3 
6c  qu’ils  tuerent  Soufa. 

Pendant  que  la  flotte  étoit  à l’ancre,  Almeida  qui  vouloir 
finir  fa  Vice-Ro.yauté  par  quelque  aélion  declat  fe  propo- 
fade  tirer  vangeance  de  la  perfidie  que  Sabaja  avoir  eu  inten- 
tion de  faire  aux  Portugais,  lors  qu’il  chercha  les  moyens  de 
s’emparer  de  laForterefle  d’Anchedive.L’occafion  ne  s’étant 
point  encore  préfentée  de  faire  connoiftre  à ces  Barbares, 
qu’il  étoit  dangereux  de  devenir  les  ennemis  des  Portugais, 
6c  que  tofl  ou  tard,  ils  fçavoicnt  punir  ceux  qui  étoient  de 
ce  nombre,  Almeida  réfolut  d’attaquer  la  ville  de  Dabul, 
qui  dépcndoit  de  Sabaja,  6c  qui  eft  fituée  fur  la  colle  de 
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Decan,  & fur  un  grand  fleuve;  ce  porteft  célébré  par  le  Ans  de 
grand  abord  des  Négocians  que  la  proximité  de  la  mer  y at-  J-  Christ. 
tire.  Almeida  ayant  propofé  fondeffein  à fes  Officiers,  fit  1508. 
fonder  le  gué  du  havre  pendant  la  nuit , 6c  fur  le  rapport  ~fmeidafedu;" 
de  ceux  qui  en  eurent  la  commiffion , il  profita  dés  le  len-  pofe  à attaquer 
demain,  du  vent  6c  de  la  marée  qui  luy  étoient  favorables,  j^11®  deDa“ 
& entra  dans  ce  port  en  ordre  de  bataille. 

Les  galères  formoient  Favantgarde  de  fa  hotte,  6c  les 
caravelles  qui  les  fuivoient,  étoient  foutenues  des  plus 
grands  vai fléaux  6c  de  leurs  efquifs , qui  compofoient  Far- 
riéregarde.  Cette  adion , toute  téméraire  qu’elle  fut,  pen- 
fa  déconcerter  les  Barbares,  qui  ne  pouvoient  fe  perfua- 
der , qu’un  homme  qui  fçavoit  la  guerre , ofaft  affronter 
avec  fi  peu  de  monde , 6c  un  fi  petit  nombre  de  navires , 
un  port  rempli  de  vaiffeaux  de  guerre,  6c  défendu  par  un 
Château,  dont  la  garnifon  montoit  à prés  de  fix  mille 
hommes.  Ce  fut  néanmoins  ce  qu’Almeida  entreprit  avec 
tant  d’audace , 6c  ce  que  le  Gouverneur  de  Dabul  ne  re-  Mépris  du  G ou- 
garda  qu’avec  mépris;  puis  qu’au  lieu  de  faire  tranfporter  £«ncurdcDa-- 
dans  le  Château , comme  dans  un  lieu  de  feureté,  les  plus  ' 
prétieux  effets  de  la  ville , il  invita  les  Dames  à eftre  fpc- 
datrices  de  cette  adion , dont  il  prétendoit  leur  faire  un 
régale  aux  dépens  des  Portugais , qu’il  tenoit  pour  vain- 
cus avant  qu’il  euft  commencé  à les  combattre.  Cepen- 
dant, Almeida  qui  avoit  fait  defeente,  faifoit  battre  la 
ville  avec  fa  vigueur  ordinaire,  6c  l’on  efcarmouchoit  de; 
part  6c  d’autre  en  attendant  l’occafion  du  combat.  Cette 
occafion  fe  préfenta  bientoft  apres  : les  ennemis  firent  une 
fortie,  où  le  Gouverneur  fe  trouva , 6c  où  il  paya  bien  de 
fa  perfonne.  Ses  troupes , à fon  exemple,  combattirent  avec 
une  valeur  extraordinaire , 6c  par  leur  vigoureufe  réfiftan- 
ce  le  combat  fut  fort  long,  6c  la  vidoire  long-tems  in- 
certaine. Les  Portugais  ne  les  attaquoient  pas  avec  un 
moindre  courage,  que  celuy  qu’ils  trouvoient  dans  leurs 
ennemis  ; mais  le  Gouverneur  6c  la  plupart  de  fes  principaux  Mort  Ci^ 
Officiers  ayant  été  tuez  dans  cette  adion , les  Barbares  fe 
decouragerent.  Quand  ils  fe  virent  fans  Commandant,  6c  fes  gens* 
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Ans  bi  prefque  fans  Officiers,  ils  fongerent  plûtoft  à Te  fauver, 

J.  Christ,  qu  a fe  défendre, 

1 j 08.  Les  Portugais  les  voyant  en  déroute,  les  pourfuivirent 
— — — jufque  dans  la  ville  de  Dabul.  Ils  y entrèrent  confufément 
avec  eux,  p afferent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent expofez  à leur  première  fureur,  fans  avoir  aucun  é- 
piüaoc de Da-  gard , ni  au  fexe  ni  à l’âge,  de  pillèrent  les  maifons,  après 
buio  ° avoir  tué  ceux  qui  leur  en  difputoient  l’entrée.  Parmi  tant 

d’horreur  de  de  carnage,  Aîmeida  fit  fonner  la  retraite  pour 
prévenir  les  furprifes  que  l’on  fait  ordinairement  en  ces  for- 
ces d’occafions,  mais  la  plupart  des  foldats  emportez  par 
l’avidité  du  pillage , négligeant  d’obéir  au  coup  du  tam- 
bour de  au  fon  de  la  trompette,  Almeida  fe  vit  contraint 
de  faire  mettre  le  feu  aux  maifons  les  plus  confidérables  de 
la  ville , pour  faire  revenir  fes  gens  au  drapeau.  Les  Portu- 
gais y perdirent  beaucoup  moins  de  monde  que  les  Bar- 
bares ; mais  ils  eurent  plus  de  deux  cens  bleffez  que  l’on  fit 
tranfporter  fur  les  vaiflèaux.,  à mefure  que  l’on  y condui- 
foit  les  munitions  de  guerre  de  de  bouche , que  1 on  trouva 

dans  Dabul.  . x 

ï ç 09.  Quand  Almeida  fe  fut  rafraîchi  dans  ce  port,  il  mit  a 

— — la  voile  au  commencement  de  cette  année.  Il  rangea  la  cofte, 

leva  les  tributs  que  l’on  devoit  a Emanuel,  entra  enfuite 
dans  une  rivière  appellee  le  Mdiinj  qui  apres  avoir  traverfe 
le  Royaume  de  Cambaja,  va  fe  perdre  dans  la  mer,  de  prit 
Almeida  tour-  la  ville  de  Diu.  Hocen  qui  y étoit  alors,  averti  de  l’appro- 
ae vcisDiu.  G^e  d’Almeida,  fit  mettre  à la  voile  pour  le  prévenir,  de 
pour  luy  livrer  combat.  La  flotte  ennemie  étoit  compofée 
des  vaiffeaux  d’Egipte  de  de  Diu,  de  accrue  par  plufieurs 
bricrantins  venus  de  Calecut , ce  qui  faiioit  en  tout  plus 
de  cent  bâtimens,  fiir  lefquels  on  avoit  mis  les  troupes  ti- 
rées des  garnifons  des  places  pour  en  renforcer  les  y0!111" 
pages.  Quoique  cette  flotte  fuft  beaucoup  fupérieure  a l’ar- 
mee  navale  des  Portugais,  Jaz  Gouverneur  de  Diu,  s oppoia 
aux  deffeins  de  iffocen  ; il  fut  d’avis  d attendre  que  les  Por- 
tugais approchaffcnt  du  port,  ou  ils  ne  pouvoient  faire  de 
âefeente,  s’ils  n’efluyoient  le  feu  des  vaiffeaux  qui  etoient 
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à l’ancre,  celuy  des  batteries  dreftees  fur  le  rivage , & enfin 
le  canon  de  la  place. 

Bien  que  ce  confeil  fuft  plein  de  fagefîe,  les  Barbares  en 
murmurèrent  par  le  défir  qu’ils  avoient  de  combattre,  à cau- 
fe  de  leur  Supériorité.  Cette  inégalité  de  forces  n’empêchoit 
pas  qu’Aîmeida  ne  le  fouhaitaft  aufïi  de  fa  part , & comme 
il  n’attendoit  que  loccafion  pour  aller  aux  ennemis,  il  fe 
fèrvit  de  celle  du  vent  en  attendant  la  marée  ; mais  le  vent 
ayant  changé  avant  qu’il  fe  fuft  mis  à la  mer , il  changea 
auiïi  de  deftéin,  &:  fit  caler  la  voile,  pour  ne  pas  donner  con- 
tre un  banc,  qui  féparoit  la  flotte  ennemie  d’avec  la  tienne. 
Leur  éloignement  n’étoit  pas  néanmoins  afléz  grand  pour 
les  empêcher  de  fe  canonner  l’une  l’autre  ; ce  qui  dura  juf- 
ques  à la  fin  du  jour  : cependant  Almeida,  qui  s’occupoit 
à pofter  fes  gens,  & à les  animer  par  de  petits  difcours,  leur 
éxageroit  la  crainte  où  les  Barbares  paroiffoient  eftre,  puis 
qu’au  lieu  de  marcher  à fa  rencontre , comme  il  y avoit 
grande  apparence  qu’ils  le  duftent  faire,  ils  s’étoient  retran- 
chez dans  leur  port,  & fous  le  canon  de  Diu.  Il  délibéra 
enfuite  avec  fes  Officiers,  fur  la  manière  de  commencer 
le  combat , & leur  propofa  de  le  faire  par  l’attaque  de  l’A- 
miral ennemi , à laquelle  il  vouloit  commander  en  perfon- 
ne  ; il  referva  fes  autres  vaiffeaux  pour  occuper  le  refte  de 
îa  flotte  des  Barbares,  tandis  qu’il  feroit  auxprifes  avec  Ho- 
cen  ; mais  les  Officiers,  loin  d’approuver  ce  deftéin,  repré- 
sentèrent à Almeida , que  ce  féroit  trop  hafarder  que  d’al- 
ler d’abord  à l’Amiral,  & que  fi  par  malheur  il  fuccomboit 
dans  une  affaire  aufti  incertaine  que  paroiftoit  celle-là,  ce 
défavantage  feroit  capable  de  faire  tomber  fes  gens  dans? 
le  découragement,  fte.  de  leur  faire  croire,  que  quand  ils 
verroient  leur  Général  repouftè,  ils  feroient  défaits  avant 
qu’ils  euftent  combattu.  Cette  opinion  prévalut  à celle 
d’Almeida,  & l’on  choifit  Vafco  Pereira,  pour  en  venir  à 
une  action  d’où  dépendoit  tout  le  fort  de  la  bataille. 

Hocen,qui  de  fon  cofté  donna  fes  ordres,  fit  avancer  plu- 
fleurs  grands  vaiftèaux,  qui  étoient  enchaifnez  les  uns  aux 
autres,  pour  mettre  à la  telle  de  fa  flotte,  & pour  couvrit 
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Ans  de  l’Amiral  où  il  devoir  combattre;  il  difpofa  les  galères  & 

J.  Christ,  les  brigantins,  pour  eftre  fur  les  ailes  de  la  flotte,  d’ou  ils 
i5o  9.  dévoient  fortir  de  tems  en  tems,  pour  donner  fur  les  vaif- 
— féaux  Portugais,  quand  le  combat  feroit  engagé.  Les  au- 
tres bâtimens  de  Cambaja  rangeoient  la  cofte,  & voguoient 
terre  à terre,  pour  s’oppofer  aux  attaques  que  l’on  pourrait 
faire  de  ce  cofté  là. 

Almeida  jugeant  par  la  contenance  des  ennemis , que 
les  armées  en  viendraient  bientoft  aux  mains,  donna  le  fi- 
crnal  du  combat.  Le  bruit  des  tambours  &c  des  trompettes, 
confondu  avec  celuy  du  canon , & les  cris  qui  s’éle  voient 
dans  l’une  dans  l’autre  armée,  augmentoient  l’ardeur  & 
le  courage  des  foldats.  Pereira  fut  donc  celuy  qui  com- 
mença la  première  attaque;  Mello  le  féconda,  &:  plufieurs 
autres  Capitaines  le  fuivirent.  Le  feu  qui  fe  fit  de  part  & 
d’autre  fut  violent , & quoique  le  canon  des  Portugais  luit 
bien  fervi,  toutefois  celuy  des  Barbares  les  incommoda 
beaucoup  ; parce  qu’outre  l’artillerie  des  vaiffeaux  enne- 
mis il  leur  fallut  encore  effuyer  celle  de  la  Tour  & des 
remparts  de  Diu.  Ce  fut  dans  cette  dernière  occafion  que 
Pereira  perdit  par  un  feul  coup  de  canon,  dix  de  fes  meiL 
leurs  matelots,  qui  fervoient  la  grande  voile  de  fon  bord  ; 
mais  ce  malheur  ni  la  réfiftancë  des  ennemis,  ne  luy  firent 
point  changer  la  réfolution  qu’il  avoir  formée  d’accrocher 
le  vaiffeau  d’Hoeen.  Tout  fembloit  le  mener  à fon  deflcin  ; 
fes  crens  combattoient  toujours  avec  la  mefme  ardeur , & 
les  ennemis  qui  fe  voyoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  coups 
de  main,  ne  fe  défendoient  plus  avec  le  mefme  courage. 
Hocen  qui  en  prévoyoit  les  conféquences,  voulut  les  pré- 
venir en  détachant  un  de  fes  navires,  pour  charger  en  pou- 
pe le  vaiffeau  de  Pereira,  tandis  qu’il  continuerait  a le  battre 
en  flanc  & de  front  ; mais  ce  Capitaine  Portugais  qui  dans 
la  plus  grande  chaleur  de  l’aOion,  ne  laifloit  pas  d obfeiver 
la  manœuvre  des  ennemis,  fit  canonner  le  bâtiment  qui  le 
Mort  de  Ma-  battoir  en  poupe , & il  le  coula  à fond.  Henry  Machado 
ehado  & de  fut  tué  dans  ce  combat , &:  Pereira  qui  receut  un  coup  de 
Pereira.  n^i  e ' ia  aorp;e  en  voulant  lever  fon  cafque  ; en  mourut 

0 D ? trois 
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trois  jours  apres.  Les  foldats,  au  lieu  de  perdre  courage,  Ans  de 
en  perdant  leur  Capitaine,  parurent  encore  plus  animez  à J-  Christ* 
vanger  fa  mort  dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  François  Ta-  i J o 9. 
vora  prit  auffîtoft  le  commandement  du  vaifTeau  de  Perei-  - ' J 
ra;  il  accrocha  celuy  d’Hocen,  fauta  dedans.  L’intré- 
pidité avec  laquelle  les  Portugais  fe  comportèrent  dans 
cette  aélion  ; le  carnage  qu’ils  avoient  déjà  fait,  & la  ter- 
reur qu’ils  avoient  répandue  parmi  les  Barbares , réduifi- 
renr  Hocen  à fe  jetter  dans  un  efquif,  &:  à fe  retirer  au- 
près du  Roy  de  Cambaja,  pour  ne  point  s’expofer  au  cha- 
grin de  Jaz,  qui  par  un  manque  de  bonne  foy  affez  fréquent 
chez  ces  peuples , l’auroit  indubitablement  livré  aux  Por- 
tugais. Pierre  Baretto  s’attacha  à un  des  grands  navires  de 
la  flotte  ennemie , & le  gagna.  Antoine  de  Camps  en  prit 
un  autre,  pendant  que  George  Mello,  qui  avoit  le  vent  fur 
les  vaiflèaux  de  Cambaja,  tomba  fur  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent fous  fon  canon,  & les  coula  à fond.  D’un  autre  cofté, 

Pierre  Canus  en  avoit  accroché  un,  dans  lequel  il  étoit 

fauté  avec  trente-huit  foldats  ; mais  ayant  eu  affaire  à des 

gens  plus  déterminez,  &c  en  plus  grand  nombre  que  ceux 

des  autres  bâtimens , qui  fe  défendirent  beaucoup  mieux, 

il  receut  un  coup  de  fabre  fur  la  teftedont  il  mourut , &c 

û l’on  n’avoit  pas  fecouru  les  Portugaisqui  l’avoient  fuivi , MortdcCaau^ 

ils  y feraient  tous  péris , au  lieu  qu’avec  le  fecours  qu’on 

leur  donna,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ce  bâtiment  & de 

tout  fon  équipage. 

Le  refte  de  la  flotte  fut  entièrement  diiïipé  par  le  grand  Défaite  de  la 
feu  que  fit  Almeida.  Les  vaiflèaux  qui  purent  prendre  le  lar-  floccc  ennemie, 
ge  fe  fauverent  ; les  autres  qui  fe  trouvèrent  les  plus  pro- 
ches du  bord,  débarquèrent  leurs  équipages  pour  fe  retirer 
dans  les  montagnes.  Jaz  ne  pouvant  joindre  les  vaiflèaux 
qui  faifoient  force  de  voiles  pour  fe  fauver,  & voyant  que 
fa  défaite  étoit  inévitable  s’il  ne  rallioit  les  fiiyars,  & s’il  Jaz  fait  un  rai-» 
ne  fe  faifoit  conduire  à terre,  raflèmbla  une  bonne  partie  de  dcs 
ceux  que  la  terreur  avoit  difperfez.  Comme  il  falloit  join- 
dre la  force  à l’autorité,  pour  les  faire  retourner  au  combat, 
il  fit  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  refufoient  d’obéir  â fes 
Tome  IL  I i 
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ordres  ; de  forte  que  fes  foldats , qui  tomboient  dans  un 
plus  grand  danger  que  celuy  qu’ils  venoient  d’éviter,  re- 
prirent les  armes,  6C  fe  défendirent  comme  des  gens  que 
le  défefpoir  faifoit  agir  ; mais  cela  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Les  Calécutains  ayant  été  témoins  de  cette  défaite, 
s’eftimerent  fort  heureux  de  ne  s’y  voir  pas  envelopez , 6c 
rélâcherent  vers  Calécut  ; tandis  que  les  plus  grands  na- 
vires de  Jaz,  6c  les  galères  de  Hocen,  gagnèrent  l’embou- 
chure du  fleuve.  Rodrigue  Soarez,  qui  pourfuivoit  ces  ga- 
lères en  atteignit  deux,  il  les  combattit,  les  gagna,  les  fit 
attacher  à la  poupe  de  fon  bâtiment , 6c  les  mena  comme 
en  triomphe  à Almeida. 

Les  Barbares  qui  fe  voyoient  battus  de  toutes  parts,  6C 
qui  n’attendoient  aucun  quartier  des  Portugais , fie  préci- 
pitèrent dans  la  mer,  pour  prévenir  la  honte  d’eftre  vaincus, 
ou  pîûtoft  pour  fe  dérober  au  malheur  de  tomber  fous  la 
dure  fer vi rude  de  leurs  vainqueurs.  Il  ne  leur  refloit  donc 
plus  de  cette  formidable  flotte  que  quelques  barques,  mais 
fans  détenfe  6c  entièrement  hors  de  combat,  6c  un  de  leurs 


premiers  vaiflèaux,  qui  jufque  là  avoir  foutenu  le  plus  vi- 
goureux choc  des  Portugais.  Il  eft  vray  que  l’on  n’avoit 
rien  épargné  pour  mettre  ce  bâtiment  à l’épreuve  de  l’eau 
6c  du  feu  ; il  étoit  un  des  plus  longs  que  l’on  eufl:  encore 
veus  ; fa  force  égaloit  fa  grandeur.  Le  corps  de  ce  navire 
étoit  relié  de  cercles  de  fer , attachez  avec  de  gros  doux , 
6c  couvert  de  plufieurs  cuirs  de  bœuf  préparez  ; ce  qui  le 
rendoit  prefque  impénétrable  aux  coups  de  feu.  L’équipage 
répondoit  à la  conflruélion  de  ce  bâtiment,  6c  les  Barbares 
le  regardoient,  comme  devant  eftre  l’écueil  des  plus  grands 
efforts  de  leurs  ennemis. 

Les  Portugais,  qui  de  leur  codé  eftimoient  leur  viéloire 
imparfaite,  s’ils  ne  gagnoient  ce  vai fléau,  dans  la  force  du- 
quel les  ennemis  avoient  mis  toute  leur  efperance,  1 atta- 
quèrent avec  une  vigueur  incroyable  ; mais  les  Barbares  s y 
défendoient  d’une  manière  à faire  craindre  aux  Portugais, 
d’échoüer  dans  cette  entreprife;  de  forte  qu’ils  furent  fur 
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le  point  de  difcontinuer  leurs  attaques , quoique  leur  ca- 
non fuft  mieux  fervi  qu’il  ne  l’avoit  encore  été  ; mais 
ni  la  perte  qu’ils  avoient  faite  d’un  allez  grand  nombre  de 
leurs  gens , ni  la  fermeté  de  leurs  ennemis,  ni  la  force  du 
bâtiment  ennemi , ne  furent  point  capables  de  les  rebuter 
du  delléin  qu’ils  avoient  formé,  ou  de  prendre  ce  vailfeau, 
ou  de  le  couler  à fond.  Ce  fut  par  une  fi  vive  perféverance 
qu’ils  en  vinrent  à bout;  ce  bâtiment  ayant  été  percé 
en  piufieurs  endroits , coula  à fond  malgré  la  prompte  & 
pénible  manoeuvre  que  l’on  fit  pour  pomper  l’eau  qu’il  fai- 
foit  de  toutes  parts.  Dans  cette  extrémité,  la  plus  grande 
partie  des  matelots  & des  foldats  fe  jetterent  à la  mer,  de 
peur  de  mourir  par  les  mains  des  Portugais  ; ce  qu’ils  n’é- 
viterent  pas  néanmoins , car  ils  furent  alfommez  à coups 
d’avirons  & de  fabres. 

Quoique  ce  combat  eulï  duré  depuis  midy  jufqu’au  foir, 
les  Portugais  n’y  firent  qu’une  médiocre  perte  de  leurs  gens, 
en  comparaifon  des  ennemis  ; on  leur  tua  prés  de  quatre 
mille  hommes , parmi  lefquels  il  y avoir  plus  de  huit  cens 
Mamelucs,  qui  étoient  fur  les  vaifléaux. 

Almeida  par  un  excès  de  génerofité , voulut  abandon- 
ner à fes  gens  le  butin  que  l’on  y fit  ; bien  qu’il  confiftaft 
en  une  affez  grande  quantité  d’or , & de  riches  étoffes  de 
fove  ; il  ne  fe  referva  que  trois  étendars  du  Sultan,  où  par 
dérifion,l’on  avoir  repréfenté  la  prife  de  Jérufalem,  & le  My- 
ftére  augufte  de  nos  autels.  Emanuel,  à qui  Almeida  envoya 
ces  étendars,  les  fit  porter  avec  grande  cérémonie  dans  l’E- 
glife  de  Tomar,  pour  y réparer  l’injure  faire  à la  Religion, 
& pour  confacrer  le  fouvenir  de  cette  viétoire  fi  avantageu- 
se aux  Portugais,  par  le  progrès  qu’ils  firent  dans  les  Indes, 
& fi  célébré  par  tout  ce  que  les  Hiftoriens  en  ont  rappor- 
te dans  leurs  ouvrages.  Le  feul  Paul  jove,  qui  étoit  contem- 
porain, & qui  avoir  commencé  à écrire  les  motifs  de  cette 
guerre,  quitta  la  plume  dans  le  tems  que  l’épée  des  Portu- 
gais luy  fourniffoit  fréquemment  de  grandes  &;  de  belles  ma- 
tières ; ce  qui  donna  une  honreufe  atteinte  à la  réputation 
de  cet  Auteur , dont  on  fçait  que  l’efprit  &:  le  zélé  ne  fe 
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récrloienc  que  fur  les  libéralités  des  Princes,  mais  qu’il 
abandonnent  au  fllence  & à l’oubli , des  qu  ils  difeonti- 
nuoient  leurs  bienfaits. 

Bien  que  les  ennemis  ne  Biffent  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre durant  la  nuit , Almeida  eut  la  précaution  de 
ne  pas  laifler  fa  flotte  dans  le  port  de  Diu.  D’un  autre 
cofté,  Jaz  qui  fçavoit  le  rifque  qu’il  couroit  de  tomber  au 
pouvoir  des  Portugais,  envoya  faire  des  propofitions  de  paix 
a Almeida,  par  un  Maure  nommé  Cidialle.  Par  ces  pro- 
pofitions, Jaz  s’offroit  à reconnoiftre  le  Roy  de  Portugal  pour 
fon  Souverain , & fupplioit  Almeida , de  porter  ce  Prince 
à luy  pardonner  s’il  avoir  ofé  luy  faire  la  guerre. 

Almeida,  qui  ne  s’en  tenoit  pas  à une  foumiffion  de  vive 
voix,  & à quelques  foibles  fermens  de  fidélité,  lefquels  ne 
rouloient  que  fur  de  fragiles  promefl.es,  luy  fit  fçavoir  quit 
ne  pouvoit  entendre  à la  paix,  s’il  ne  luy  envoyoit  les  vaif- 
feaux  Egiptiens  qui  s’étoient  fauvez  durant  le  combat;  s’il 
ne  luy  rendoit  tous  les  Portugais  qui  étoient  prifonmers  à 
Chaül;  s’il  ne  luy  livroit  Hocen  avec  les  principaux  Officiers 
des  troupes  du  Sultan , & enfin,  s’il  ne  s’engageoit  à four- 
nir à fa  flotte  toutes  les  munitions  dont  elle  auroit  befoin. 

Jaz  trouva  ces  conditions  trop  dures  pour  y foufcrire 
auffi  aveuglément  qu’ Almeida  l’éxigeoit  de  luy.  Il  confentit 
à luy  rendre  les  Portugais  que  l’on  avoit  faits  prifonmers  •> 
à luy  envoyer  les  vaifleaux  qu’il  demandoit,  & à faire  don- 
ner à fes  gens  toutes  les  provifions  qui  leur  feroient  necef- 
faires  ; mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à luy  livrer  Hocen,  8C 
les  autres  Officiers  Sultans  qui  avoient  porté  les  armes  fous 
fes  ordres,  & qui  s’étoient  mis  fous  fa  protedion.  Il  luy 
manda  que  fl  la  paix  ne  fe  pouvoit  faire  qu’à  ces  conditions, 
il  aimoit  mieux  tomber  dans  la  plus  honteufe  fervitude,  & 
s’expofer  à la  plus  ignominieufe  mort,  que  de  faire  une  lâ- 
cheté fi  indigne  d’un  homme  de  guerre. 

Almeida  qui  avoit  demande  le  plus  pour  avoir  le  moins, 
& qui  ne  s’attendoit  pas  d’obtenir  tout  ce  qu  il  avoit  de- 
mandé , approuva  les  fentimens  de  generofite  ou  Jaz  luy 
parut , & s’en  tint  aux  conditions  offertes  par  ce  Couver- 
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neur,  qui  de  fa  part  s’en  aquitta  avec  beaucoup  d’honneur  6c  Ans  le 
d’éxaâitude,&:  fur  ce  fondement  la  on  ht  la  paix.  Apres  cet-  J.  Christ. 
te  concluhon,  Almeida  envoya  Antoine  Norogna  à Soco-  1505?. 
tora , avec  deux  navires  chargez  de  toute  forte  de  muni-  " ' 

dons  pour  ravitailler  la  Citadelle  ; il  ordonna  à Triftan 
Agao,  l’un  de  fes  Capitaines,  de  faire  équiper  deux  des 
meilleurs  vaiffeaux  que  l’on  avoit  gagnez  fur  les  Barbares , 

& de  prendre  enfuite  la  route  de  Cochin.  Quant  à luy,  il 
rangea  la  code  entre  Diu  6c  Cochin  ; il  ne  voulut  pas  af* 
héger  Diu  pour  ne  point  troubler  la  bonne  intelligence  éta- 
blie entre  le  Roy  de  Portugal  6c  celuy  de  Cambaja,  6c  leva 
en  paffant  tous  les  tributs  deüs  à Emanuel , ce  que  nul  Prin- 
ce n’ofa  luy  refiifer,  parce  que  le  bruit  de  fa  réputation, 

6c  celuy  de  fa  dernière  viétoire,  l’avoient  rendu  formida- 
ble dans  les  Indes. 

Almeida  paila  de  là  en  Cananor,  où  il  ht  éxecuter  à mort  Exceflïve  ri- 
rons les  foldats  Perfans  qu’on  avoit  faits  prifonniers.  Cette  Sueur d’A.imd~ 
conduite  étoit  trop  inhumaine , 6c  trop  contraire  à la  No-  3’ 
bielle  du  procédé  qui  y régnoit  parmi  les  gens  de  guerre, 
pour  n’eftre  point  blâmée  d’une  commune  voix.  Ce  Gene- 
ral reconnut  fa  faute , 6c  n’y  trouva  point  d’autre  remède , 
que  de  quitter  le  Cananor,  &de  s’en  aller  à Cochin,  où  Aî- 
buquerque  s’étoit  retiré.  Tri mum para  qui  en  étoit  R.oy , 
récent  Almeida  avec  de  grands  applaudiffemens  fur  fes  der- 
niers exploits.  Albuquerque  ne  foutint  qu’avec  une  peine  jaloufe  d3Al- 
fecrette  les  honneurs  que  l’on  ht  à Almeida  ; la  ialouhe  de  Huerqiîe  fur 

1 r-.  • • , 1 ■ r les  honneurs 

ces  deux  Capitaines  les  ayant  rendus  ennemis,  ians  que  qU»onfanàAÏ- 
leur  inimitié  eull  éclaté,  ni  par  des  paroles  ni  par  des  a&ions.  meida. 

Leurs  lèuls  partifans  faifoient  plus  ou  moins  valoir  les  qua-  Sentimms  des 
litez  de  ceîuydont  ils  appuyoient  la  caufe,  6c  la  chaleur 
avec  laquelle  ils  en  parloient  en  toutes  rencontres , per-  raux. 
fuadoit  qu’ils  agiflbient  plus  pour  leur  intereft  particulier 
que  pour  celuy  de  ces  deux  Généraux.  Les  uns  donnoient 
Albuquerque  pour  un  homme  violent,  emporté,  6c  inca- 
pable de  ménager  les  conqueftes  des  Portugais  dans  les 
Indes,  h on  luy  en  conhoit  la  Vice-Royauté  ; ils  ajoûtoient 
que  fous  prétexte  du  bien  public,  il  étoit  d’un  caraélére  à 
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Ans  DE  tout  facrifier  pour  fa  gloire,  pourveu  que  par  là  il  fe  fifl .une 
J.  Christ,  grande  réputation.  Les  autres  difoient  qu’Almeida  étoit 
1509.  trop  entreprenant  ; qu’il  donnoit  tout  au  hafard  ; qu’il  pro- 
— diguoit  le  fang  des  foldats , 6c  que  fans  la  valeur  des  Por- 

tugais, 6c  fans  les  efforts  prefque  incroyables  qu’ils  avoient 
faits  devant  Diu,  pour  fauver  leur  flotte  expofée  au  plus 
o-rand  péril  quelle  euft  jamais  couru  -,  elle  y feroit  infailli- 
blement périe.  Qffau  refte,  il  ne  méritoit  pas  les  applau- 
diflémens  qu’il  en  avoir  receus  de  tous  codez  ; que  le  fuc- 
cés  de  fes  armes  en  cette  occaflon  devoir  eftre  regardé  com- 
me un  effet  de  fon  bonheur,  6c  non  comme  un  fruit  de  fa 
prudente  conduite , 6c  qu’enfin  , il  avoit  hafardé  trop 
inconfidérement  l’honneur  de  la  Nation , la  fortune  6c  la 
vie  de  ceux  qui  fervoient  fous  fes  ordres , pour  en  recueillir 
de  fl  grands  avantages , 6c  pour  s’en  glorifier  avec  tant  de 
préfomption. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  ceux  qui  fe  mefloient  de 
caraélérifer  ces  deux  grands  hommes.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  ce  qu’on  difoit  d’eux , 6c  qu’il  étoit  dan- 
o-ereux  pour  le  fervice  du  Roy,  que  toute  la  flotte  recon- 
Albuquerque  nuft  en  mefme-tems  deux  Généraux,  Albuquerque  qui 
reçoit  fes  pro-  avoit  receu  de  la  Cour  les  provifions  de  la  Vice-Royaute 
notifie  * & ks  des  Indes,  les  notifia  à Almeida,  6c  le  fit  fommer  de  luy 
remettre  la  Citadelle  de  Cananor,  6c  le  gouvernement  des 
Indes.  Almeida  y confentit  en  apparence,  pour  ne  point  ré- 
fifter  ouvertement  aux  ordres  du  Roy;  mais  il  employa  fe- 
Aimeida  le  fait  crettement  le  relie  de  fon  autorité  pour  s’afleurer  de  la  per- 
arrefier.  fonne  d’Albuquerque,  6c  le  fit  mener  dans  la  Citadelle  de 
Cananor,  fous  prétexte  que  les  Portugais,  déjà  partagez 
entre-eux,  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains.  Sur  ces 
entrefaites , Ferdinand  Coutigno  , Maréchal  du  Royau- 
me , 6c  l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems , vint 
Albuquerque  mobilier  devant  Cananor , 6c  fut  le  médiateur  du  different 
eft  reconnu  vi-  entre  Albuquerque  6c  Almeida.  Aufîitoll  apres  leur  recon- 
ce-Roy.&Al-  ^li-adon , Albuquerque  prit  une  pleine  6c  tranquille  poff 
tourne  enpor-  feflion  de  la  Vice-Royauté  des  Indes,  & Almeida  mit  à la 
«g*1-  voile  pour  retourner  en  Portugal. 
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La  flo  tte  étant  renforcée  par  quinze  vaifî'éaux  de  guerre,  Ans  de 
& par  trois  cens  hommes  d’équipage  que  Coutigno  avoir  J.  Christ. 
amenez,  Al  b uquerque  & îuy  allèrent  à Cochin.  Sitofl  qu’ils  1509. 

y furent  arrivez,  ils  communiquèrent  aTrimumpara,  le  def- 

fein  qu’ils  avoient  formé  d’aller  faire  une  defcente  à Ca- 
lé eut.  Dans  cette  veuë,  ils  en  firent  venir  un  Maure  nommé 
Cojebique  qui  y demeuroit,  & qui  étoit  pattifan  fecret 
des  Portugais  , pour  s’inftruire  plus  particuliérement  de 
l’état  de  la  garni fon,  de  ceîuy  de  la  place,  &;  du  lieu  où 
étoit  Naubeadarim  Roy  de  Calécut.  Cojebique  n’eut  pas 
plutoft  receu  l’ordre,  qu’il  fe  rendit  à Cochin.  Il  leur  dit  que 
ce  Prince  étoit  parti  de  Calécut,  pour  marcher  contre  un 
Roy  de  fes  voifins,  à qui  il  avoit  déclaré  la  guerre,  & qu’a- 
vant que  de  fe  mettre  en  campagne , il  avoit  renforcé  la 
garnifon  de  cette  ville , qui  étoit  pourveuë  de  toutes  fortes 
de  munitions. 

C’étoit  là  le  courant  des  affaires  dans  les  Indes,  quand 
la  Reine  accoucha  àEvora,  d’un  Infant  nommé  Alfonfe,  Nail&nce-ie 
& qui  depuis  fut  Cardinal.  La  joye  que  caufa  la  naiffance  infant  Alfen* 
de  cet  Infant,  fut  un  peu  troublée  par  la  nouvelle  que  l’on  ^ 
receutà  la  Cour,  qu’un  Corfaire  François,  appellé  Mon- 
dragon,  avoit  pris  un  vaiffeau  Portugais  richement  chargé,  Prifed’unvaiÊ 
qui  revenoit  des  Indes.  Emanuel  en  écrivit  aufïitoft  à fon 
Ambaffadeur  en  France,  & luy  ordonna  de  folliciter  Loüis 
XII.  qui  y régnoit,  de  faire  reftituer  le  vaiflëau  & les  effets 
qui  s y etoient  trouvez,  ou  d’en  faire  rendre  la  valeur,  fiii- 
vant  les  procès  verbaux  qui  en  avoient  été  drefiëzau  départ 
de  ce  bâtiment  pour  le  Portugal  ; mais  Emanuel  n’ayant  pas 
receu  une  auffi  prompte  fatisfaétion  fur  cette  prife,  qu’il 
avoit  fujet  de  l’attendre  de  Loüis , ht  équiper  quatre  de  fes 
meilleurs  vaiffeaux  de  guerre,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à Edoüard  Pachéco,  avec  ordre  de:  combattre  Mon- 
dragon,  en  quelque  lieu  qu’il  le  pull  trouver. 

t La  diligence  de  Pachéco  fut  fi  grande  & fi  heureufe,  qu’il 
découvrit  que  le  Corfaire  rangeoit  la  coite  de  Galice,  vers 
le  Cap  de  Finiftere.  Il  vogua  à fa  rencontre,  le  joignit  Sc 
1 attaqua,  & apres  pn  combat  fort  opiniâtré,  il  coula  à fond 
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un  de  les  vaiffeaux  : le  rendit  maice  des  autres  ; fat  Mcndra- 

igal.  Le  Rov  le  vovanc 
relie 

des  navires  de  IN  Ion  ai  a gon  . ruv  rendit  la  liœrte . a conoi— 
don  eu  il  ne  dorneroir  p ans  la  chaüeaux  bàtunens  qui  arbo- 
rer oient  le  pavillon  de  Portugal. 

Comme  les  avis  eue  I on  avoir  tirez  de  CojeDique,  tou- 
chant Fetat  des  affaires  de  Calécut,  le  trouvèrent  bons, 
Aibuqnerqœ  èc  Ccutigno  mirent  a la  voile , èc  vinrent 
metiider  le  port  de  cette  ville.  Ils  en  examinèrent  les 
dehors,  ou  ils  trouvèrent  conformes  au  plan  qu  on  leur  en 
avoir  donne.  6c  reloueront  de  1 attaquer  par  1 endroit  qui 
leur  iemblcit  le  moins  fbmne  : mais  les  Calecutains  avoient 
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fanant  des  retranchemens  au  tour  du  Château  ou  ils  avouent 
une  trou"^e  ce  vans  de  reierve  rour  s en  le  tvn  d«ms 
lue  canon.  Cette  rre  caution  fat  d abord  changer  les  mciu- 
res  que  le  Vice-Rov  êc  le  Maréchal  avoient  priies.  parce 
cu'if  CH  on  aller  forcer  ies  ennemis  dans  le  Château,  litué 
entre  la  mer  èc  la  ville , avant  que  de  pouvoir  approcher 
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eue  celuv-îà  pour  faire  deibence,  Albuquerque  &:  Coun- 
gno  aimèrent  mieux  hafarder  cette  entrepnie,  que  de  s'en 
retcumet  comme  ils  etoient  venus , iur  tout  apres  avoir  pé- 
nétré * tique  o i r.  x _e  rort  ce  C ne  eut.  Ls  s approchèrent  qu 
Château  le  plus  près  qu  ils  leur  fat  poffible  . 6c  rinfulre- 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ouoicue  j.e  danger  auquel 
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i s ' cvroioient  nuit  rreicue  inevta tue  . icquil>ne  vouent 
eu  une  faible  apparence  de  faire  defcence , toutefois  les  en- 
nemis furent  e mariez  a leur  approche.  L intrépidité  avec 
laquelle  le  Vice- P ov  adrontoit  îi 
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feremmen:  les  périls 
les  plus  evidens . leur  fat  craindre . qu  apres  avoir  deoarque 
les  troupes,  6c  fax  ce  les  premiers  corps  de  garde,  il  ne  :es 
pourfuivlR  avec  la  meime  chaleur,  éc  pour  ne  le  peint  ex- 
po fer  a fa  celere . iis  abandonnèrent  leur  poire  avant  que 
d v avoir  etc  arraouez . 6c  le  renièrent  dans  ie  Cnâteau , 
ou  ils  le  retranche  rca  t.  Ce  fat  alors  que  le  \ ice-r  o.  ht 
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defcente , qu’il  s’empara  des  corps  de  garde,  que  les  Calé-  Ans  de 
cutains  avoient  faits,  & qu’il  alla  inveftir  le  Château.  Com-  J.  Christ, 
me  Albuquerque  avoit  fait  plus  de  diligence  que  Coutigno,  i f o 9. 

& qu’il  avoit  formé  uneefpéce  de  liège  devant  cette  place,  Defcente  du 
parce  quelle  étoit  allez  régulièrement  fortifiée,  il  fe  rendit  vice-Roy* 
maître  des  dehors , s’approcha  du  corps  de  la  place , & fit 
attacher  un  pétard  à la  porte. 

Les  Calécutains,  à qui  cette  invention  étoit  inconnue  & 
nouvelle,  fe  voyant  prefiez  par  les  Portugais,  demandèrent 
.quartier  j mais  on  ne  le  fit  à perfonne  : on  pafla  au  fil  de  HferendMal- 
l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  gens.  Le  Vice-Roy  fit  met- 
tre le  feu  au  Château,  & cantonna  fes  gens  dans  les  en- 
virons, en  cas  que  les  ennemis  revinlfent  pour  éteindre  cet 
embrafement. 

Le  Maréchal  jaloux  de  ce  que  cette  action  s’étoit  palfée 
fans  qu’il  y euft  eu  aucune  part,  s’emporta  contre  Abu  quel- 
que ; il  luy  dit  des  chofes  fort  défobligeantes , & qui  in- 
terefioient  beaucoup  le  caractère  de  Vice-Roy.  Bien  qu’Al- 
buquetque  ne  fuit  pas  trop  endurant,  il  foutint  néanmoins 
avec  beaucoup  de  patience  & de  fagefie,  l’outrage  que  Cou- 
tigno luy  faifoit,  & il  aima  mieux  n’en  point  témoigner 
de  relfentiment,  que  d’interrompre  le  cours  des  armes  du 
Roy.  Cependant  le  Maréchal  qui  ne  trouvoit  point  d’au- 
tre remède  à fon  chagrin,  que  d’entreprendre  quelque  choie 
qui  luy  acquift  une  grande  réputation , fe  mit  à la  teibe  de 
huit  cens  Portugais,  & de  quelques  Indiens.  Il  prit  deux 
pièces  de  canon,  mena  fon  Trucheman  avec  luy,  fit  def- 
cente, infulta  Calécut  , entra  dans  la  ville  les  armes  à la 
main,  inveftit  le  Palais  du  Roy,  &c  le  battit  avec  une  vi-  tevUJc. 
eueur  inconcevable. 

Les  Calécutains  n’oublierent  rien  pour  fe  bien  défen- 
dre, tant  pour  l’honneur  de  leur  Roy,  qu’ils  avoient  en 
grande -vénération,  que  pour  la  confervation  de  leurs  meil- 
leurs efbets , qu’ils  avoient  portez  dans  ce  Palais , comme 
dans  le  feul  lieu  de  feureté  qui  leur  reftoit.  Albuquerque 
qui  connoiifoit  l’impétuofité  de  Coutigno,  quand  il  entre- 
prenoit  quelque  aélion , prit  fix  cens  hommes  pour  le  le- 
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Ans  dé  €0 nder  dans  cette  attaque,  dont  il  n’avoit  pas  d'ailleurs 
J.  Christ,  trop  bonne  opinion.  Il  fe  mit  à la  tefee  de  ce  détachement, 
i$  09.  6c  apres  avoir  ordonné  que  l’on  conduifift  tout  l’équipage 
des  vaifféaux  ennemis  dans  les  liens,  dont  il  laiffa  le  corn- 
va  le  féconder,  mandement  à Antoine  Norogna,  6c  que  l’on  mift  le  feu 
dans  tous  les  bâtimens  qui  étoient  devant  Calécut,  il  partit 
en  intention  d’aller  foutenir  le  Maréchal. 

Les  Naïres  qui  étoient  dans  le  Palais,  intimidez  à la  veuë 
des  Portugais , qui  continuoient  leurs  attaques , n’oferent 
ni  leur  réfifter  plus  long-têms , ni  les  attendre , 6c  fe  fau- 
verent  dans  les  montagnes  par  une  route  fouterraine , qui 
du  Palais  conduifoit  dans  les  deferts.  Coutigno,qui  n’avoit 
plus  de  périls  à courir,  ni  d’ennemis  à combattre,  entra 
Le  MarécKal  dans  le  Palais , dont  il  fe  rendit  le  maître  fans  que  perfon- 
s’empare duPa-  ne  0pp0faft  parce  que  f épouvante  en  avoir  fait  fortir 
les  Barbares  qui  l’avoient  abandonné.  Alors  fes  troupes  fe 
dédommagèrent  de  la  fatigue  que  cette  attaque  leur  avoir 
donnée,  par  le  pillage  quelles  firent  de  plufieurs  effets  fort 
précieux , qu’on  avoir  portez  dans  ce  Palais.  Ils  étoient  en  fi 
grande  quantité,  que  pour  les  tranfporter  dans  les  vaiffeaux 
avec  plus  de  diligence , les  foldats  avoient  quitté  leurs  ar- 
mes , fans  que  le  Maréchal  previft,  ni  le  retour, ni  le  rallie- 
ment des  ennemis. 

Emanuel  Paffanez,  fage  6c  vieux  Capitaine,  ne  pouvant 
Sage  confeîl  de  fouffrir  cette  indolence,  repréfenta  à Coutigno,  que  la  for- 
Paflanrzj  mais  t^e  jes  Maures  étoit  moins  une  fuite,  qu’une  occafion  de 
m pn  e.  ^ rallier  6c  de  raffembler  leurs  forces  ; que  s’il  ne  fe  pré- 
cautionnoit  de  longue  main,  il  les  vèrroit  revenir  lors  qu’il 
s’y  attendroit  le  moins , 6c  qu’ainfi  il  ne  devoir  pas  diffé- 
rer plus  long-tems  à pofer  des  corps  de  garde  aux  portes 
du  Palais,  6c  à s’y  rétrancher,  pour  fe  mettre  en  état  de  re~ 
pouffer  les  Calécutains,  en  cas  qu’ils  vouluffent  y rentrer  ; 
mais  le  Maréchal  négligea  cet  avis.  Il  fe  perfuada  que  la 
terreur  qu’il  avoir  répandue  parmi  les  Maures  etoit  fi  gran- 
de, qu’ils  n’entreprendroient  pas  de  revenir  à la  charge  con- 
tre des  gens  dont  ils  avoient  redouté  l’approche  jufque  der- 
rière leurs  murailles.  Ainfi  il  fe  contenta  de  faire  dire  au 
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Vice-Roy , qui  étoic  refté  dans  la  ville , d’avancer  vers  le  Pa- 
lais, quand  il  le  verroit  embrafé,  pour  favorifer  le  tranfport 
des  richefies  qu’on  y avoit  trouvées.  Pendant  que  le  Maré- 
chal fe  préparoit  à profiter  des  avantages  de  fa  prétendue 
vi&oire,  les  Calécutains  & les  Naïres  invertirent  le  Palais, 
&enmefme  tems  chargèrent  Albuquerque,  ne  doutant  pas 
qu’il  11e  vinft  au  fecours  de  Coutigno.  Quoique  le  Vice- 
Roy  n’euft  que  peu  de  gens , il  foutint  le  grand  nombre 
d’ennemis  qu’il  avoit  en  tefte , & s’il  n’euft  point  été  bleflé 
de  deux  coups  de  fiéches  & d’un  coup  de  pierre,  il  ne  fe 
feroit  point  retiré  dans  Tes  vailfeaux.  Le  Maréchal  qui 
ignoroit  qu’ Albuquerque  fuft  aux  mains  dans  la  ville , fit 
mettre  le  feu  au  Palais.  Comme  il  fe  trouva  entre  cet  in- 
cendie & le  feu  des  Maures , il  n’eut  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  celuy  de  combattre  jufqu’au  dernier  foupir,  ce 
qu’il  fit  avec  une  valeur  extraordinaire. 

On  auroit  plus  regretté  Coutigno,  qui  perdit  la  vie  dans 
cette  aétion,  fi  l’on  n’euft  pas  eu  fujet  d’attribuer  à fon  im- 
prudence la  mort  de  Vafco  Sylveira,  celle  d’Emanuel  Paf- 
fanez,  & de  plufieurs  autres  Officiers  & foldats,  qui  fe  figna- 
lerent  dans  cette  occafion,  & qui  payèrent  de  leur  vie  la  faute 
de  ce  Commandant.  Il  cft  vray  qu’il  en  coûta  prés  de  trois 
mille  hommes  aux  ennemis  ; mais  comme  ce  n’étoit  que 
de  fimples  foldats,  & que  cette  perte  pouvoir  eftre  facile- 
ment reparée  à caufe  de  leur  grand  nombre , ils  s’en  apper- 
cevoient  moins  que  les  Portugais,  dont  les  troupes  étoient 
limitées , & que  l’on  ne  pouvoir  augmenter  à moins  qu’on 
ne  receuft  du  renfort  du  codé  du  Portugal , ou  de  celuy  des 
Alliez. 

La  mort  de  Coutigno  fut  fuivie  de  la  nouvelle  qui  ar- 
riva, qu’Almeida  avoit  été  tué  dans  le  tems  qu’il  fe  dif- 
pofoit  à doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  Capitaine 
ayant  voulu  faire  aiguade  avant  que  de  le  doubler,  avoit 
nommé  ceux  qui  dévoient  mettre  pied  à terre  dans  cette 
intention , & pour  aller  acheter  des  munitions,  dont  il  avoit 
defièin  de  ravitailler  fes  vaifleaùx , jufque  là  toutes  choies 
fe  pafferent  fort  bien  entre  tes  Portugais  fc  les  Sauvages  > 
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mais  la  rencontre  que  les  Portugais  firent  d’un  païfan  qui 
conduifoit  des  beftiaux  pour  en  faire  réchange  avec  eux, 
Eit  l’occafion  d’un  combat  plus  fanglant  que  fi  l’on  euft  été 
en  pleine  guerre.  Les  Portugais  joignirent  ce  paifan , 8c  le 
menacèrent  de  luy  faire  violence , fi  de  fon  propre  mouve- 
ment il  ne  venoit  dans  leurs  navires , 8c  pour  l’y  engager 
ils  prirent  fes  beftiaux.  Cet  homme  alarmé  par  la  crainte 
de  les  perdre  , cria  au  fecours , 8c  par  fes  cris  attira  les  ha- 
bitans  des  cabanes  qui  fe  trouvèrent  fur  cette  route.  Les 
Sauvages  accoururent  auflitoft  en  foule , 8c  n’aborderent  les 
Portugais  que  pour  les  charger , ce  qui  les  obligea  de  fe  dé- 
fendre. Almeida  averti  par  quelques-uns  des  fiens  qui 
étoient  retournez  dans  fes  vaifléaux,  que  le  refte  de  fes  gens 
étoit  aux  mains  avec  les  Sauvages , y alla  bien  accompa- 
gné , en  intention  d’appaifer  le  tumulte , ou  de  les  fecou- 
rir  s’il  ne  pouvoit  terminer  ce  différent  par  fa  préfence  ; 
mais  les  Sauvages  qui  fe  virent  les  plus  forts,  loin  d’écou- 
ter Almeida,  &:  de  recevoir  la  fatisfa&ion  qu’il  leur  offrait, 
n’y  répondirent  que  par  des  outrages.  Ils  continuèrent  de 
charger  les  Portugais , 8c  tuerent  Almeida  à coups  de  flè- 
ches. Telle  fut  la  deftinée  de  ce  grand  homme , qui  apres 
avoir  réfifté  à la  puiflance  du  Sultan  d’Egipte , après  s’eftre 
rendu  rédoutable  pas  fes  exploits  glorieux , 8c  après  avoir 
étonné  par  le  bruit  de  fa  réputation , la  plupart  des  Sou- 
verains de  l’Afrique  8c  des  Indes,  jufque  fur  leur  trône, 
mourut  par  la  main  de  quelques  Sauvages , 8c  fans  avoir 
receu  les  honneurs  que  le  Roy  fe  promettoit  de  luy  faire 
rendre  à fon  retour  en  Portugal , où  l’on  ne  fceut  le  funefte 
dénouement  de  ce  voyage , que  quand  la  flotte  arriva  dans 
le  port  de  Lifbonne. 

A peine  ces  guerres  furent-elles  finies,  que  Jacques  Lo- 
pez  de  Sequeria,  qui  étoit  parti  de  Lifbonne  au  commen- 
cement de  l’année  iyo8.  pour  aller  aux  Indes,  vint  mouil- 
ler dans  le  port  de  Cochin,  après  avoir  execute  neanmoins 
les  ordres  que  le  Roy  luy  avoit  donnez  de  pouffer  fa  navi- 
gation jufque  par  de  là  le  Gange  ; de  reconnoiftre  1 afliette 
de  Malaca , 8c  d’entrer  dans  l’Ifle  de  S.  Laurent.  Sequeria 
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féjourna  le  moins  qu’il  put  à Cochin,  & remit  à la  voi-  Ans  de 
le  pour  doubler  le  Cap  de  Cori.  Il  fut  le  premier  Portu-  J-  Christ. 
gais  qui  aborda  dans  l’Ifle  de  Sumatra  , fituée  fous  l’Equa-  1 J i °* 
teur  à Toppofite  de  la  Cherfonéfe  d’or,  vers  le  Sud.  Un  pe-  Ptoiomée. 
tit  bras  de  mer,  mais  fort  dangereux,  fépare  cette  Ifle  du  Ferranus. 
Continent  où  eft  Malaca  ; les  rochers  qu’on  trouve  à l’en-  Balidund- 
trée  de  Sumatra,  l’ont  fait  prendre  pour  un  Ifthme  adhé- 
rent au  Continent  ; fa  longueur  eft  de  deux  cens  lieues , & 
fa  largeur  de  foixante  dix.  Elle  eft  habitée  par  différens 
peuples,  dont  les  loix  &:  la  Religion  font  toutes  différen- 
tes les  unes  des  autres , ces  peuples  ont  chacun  leurs  Prin- 
ces & leurs  Souverains.  On  y voit  une  fontaine  d’où  coule 
une  efpéce  d’huile  qu’on  appelle  Nephte.  Il  y a aufti  une 
montagne  qui  peut  pafler  pour  un  fécond  Etna,  par  les  fiâ- 
mes qu’elle  vomit  fans  celle.  Au  refte,  ce  pais  eft  fort  fté- 
rile,  êc  ne  porte  aucune  forte  de  bleds  de  ceux  que  l’on  a 
en  Europe.  Si  les  peuples  n’avoient  un  peu  de  millet  &:  de  ris 
dont  ils  fe  nôurrilîent,  il  faudroit  quiîs  allaffent  chercher 
dequoy  fubfifter  dans  un  climat  plus  heureux.  Cette  ftéri- 
lité  eft  récompenfée,  par  plufieurs  mines  d’or,  de  fer,  d’é- 
tain, &:  de  fouftle  que  l’on  y trouve,  & par  les  épiceries  que 
le  pais  produit.  Plufieurs  Marchands  étrangers  y abordent 
malgré  l’air  marécageux  que  l’on  y refpire  ; mais  comme 
ils  n’y  demeurent  que  le  tems  qu’il  faut  peur  acheter  des 
marchandées,  & pour  en  laiftér , cet  air  ne  leur  eft  pas  aufti 
fatal  qu’il  le  feroit  en  effet , s’ils  y faifoient  un  plus  long 
féjour. 

Peu  de  tems  apres  que  Sequeria  fut  arrivé  au  port  de 
Pédir,  il  contracta  alliance  au  nom  d’Emanuel,  avec  le  Roy  Alliances  faîtes 
de  ce  pais,  qui  eft  dépendant  de  celuy  d’Achem,  dans  les 
Indes.  De  là  il  j)afta  à Achem,  &:  fit  un  pareil  traité  avec  ch«n. 
le  Prince  qui  y regnoit.  Il  alla  enfuite  à Malaca,  fituée  dans 
une  prefqu’Ifle  au-de-là  du  Gange,  &:  connue  autrefois  fous 
le  nom  de  l’Ifte  d’or.  Elle  étoit  gouvernée  par  un  Roy  nom- 
mé Mamud.  Quand  ce  Prince  fe  fut  enrichi  par  les  gran- 
des levées  de  ports  &;  de  péages,  que  les  Marchands  font 
obligez  de  luy  payer,  il  fit  la  guerre  contre  le  Roy  de  Siam, 
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& s affranchit  de  l’obéïffance  que  Tes  prédeceffeurs  luy  a- 
voient  rendue , &c  des  fommes  qu’ils  luy  avoient  toujours 
payées , comme  fes  tributaires  Ôc  Tes  vaffaux. 

Auffitoft  que  Sequeria  fiit  entré  dans  le  havre,  il  en- 
voya quelques  Officiers  Portugais  dans  les  Bureaux  qui 
y étoient  établis , pour  informer  ceux  que  l’on  y trouve- 
rait, de  fes  intentions  & du  fujet  de  fon  voyage.  Maraud 
à qui  l’on  en  porta  la  nouvelle,  glorieux  de  voir  que  des  Rois 
Occidentaux  recherchoient  avec  tant  de  peine  &de  foin, 
les  moyens  de  s’allier  avec  luy,  députa  quelques-uns  de  fes 
Minières,  pour  aller  affeurer  Sequeria  qu’il  feroit  bien  re- 
ceu  dans  Malaca  ; qu’il  luy  donnerait  audience  pour  ap- 
prendre par  fa  bouche,  les  intentions  du  Roy  de  Portugal 
fon  Maître , & que  s’il  étoit  en  état  de  venir  luy-mefme 
dans  fa  ville , ceux  qu’il  luy  envoyoit  l’accompagneraient 
jufque  dans  fon  Palais.  Cette  occafion  étoit  trop  Favorable 
pour  ne  s’en  pas  prévaloir.  Sequeria  prit  quelques-uns  de 
fes  Officiers  pour  l’accompagner,  & fe  préfenra  aux  por- 
tes de  Malaca.  Dés  qu’il  y fut  entré,  on  le  conduifit  dans 
le  Palais  du  Roy.  Ce  fut  dans  cette  première  audience, 
qu’il  luy  expofa  l’empreffément  qu’Emanuel  avoit  d ’eftre 
au  nombre  de  fes  Amis  & de  fes  Alliez,  & qu’il  luy  éxa- 
gera  l’avantage  qui  en  reviendrait  à leurs  Etats,  fi  par  le 
moyen  de  cette  union,  le  commerce  étoit  établi  entre  leurs 
fujets.  Comme  ces  proportions  flattaient  agréablement 
Maraud , il  les  écouta , & dés  ce  moment  le  traité  d’al- 
liance fut  conclu.  Par  ce  traité  on  accorda  au  Général , la 
permiffion  d’avoir  un  Fa&eur  à Malaca,  qui  y pourrait  agir 
avec  aflèurance  au  nom  des  Portugais.  Rodrigue  Arauge  fut 
chargé  de  cette  commiffion,  & s’en  aquita  avec  beaucoup 
d’honneur  & de  bonne  foy. 

Quelques  Capitaines  Chinois  qui  étoient  à Malaca,  lors 
que  toutes  ces  chofcs  fe  palferent , touchez  de  la  droiture 
■ des  Portugais,  fe  firent  un  point  d’honneur  de  révéler  à Se- 
' queria  le  caraétére  des  Malacans,  & de  l’avertir  de  tous  les 
malheurs  qui  le  ménaçoient,  s’il  continuoit  à donner  fi  aveu? 
glément  dans  leurs  propositions.  Le  General  reçeut  cet 
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avec  beaucoup  de  reconriôi (Tance  ; mais  n’en  ayant  pas  fait  Ans  de 
d’abord  amTi  bon  ufage  qu’il  devoir,  peu  s’en  fallut  qu’il  J-  Christ. 
ne  s’en  repentift  dans  la  fuite.  1510. 

Les  Portugais, qui  fe  voyoient  obligez  d’avoir  affaire  avec  

les  Arabes,  à caufe  de  leur  commerce  avec  les  Malacans,  re- 
trouvèrent dans  ces  premiers  la  mefme  contrariété , la 

mefme  haine  à laquelle  ils  s’étoient  veûs  expofez  à Caîécut. 

Comme  les  gens  de  cette  nation  avoient  tenté  mille  diffé- 
rens  moyens  pour  les  ruiner  dans  l’efprit  de  Zamorin,  ils  ^auva*  dif- 
les  renouvellerent  à Malaca  pour  les  détruire  auprès  de  Ma-  £°sur*0dcsAra“ 
mud;  mais  pour  le  faire  avec  plus  de  fiuccés  qu’ils  ne  l’a-  Po«ugais!iCS 
voient  fait  à Calécut,ils  s’affeurerent  de  la  proteélion  de 
Bendara,  Gouverneur  de  Malaca , à qui  ils  firent  de  grands 
préfens  pour  le  mettre  dans  leurs  interefts.  Ils  répandirent 
enfuitedansla  ville,  des  bruits  fort  défavantageux  des  Por- 
tugais i ils  les  donnèrent  pour  des  Pirates  & pour  des  fé- 
duéleurs,  dans  les  Cours  des  Princes,  où  ils  pouvoient  s’in- 
troduire, fous  prétexte  du  commerce,  & de  faire  alliance 
avec  leur  Roy  : ils  alléguèrent  pour  éxemple,  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paflé  en  Caiianor , à Ormus,  & à Sofala;  ils  les  accufe- 
rentd’y  avoir  exercé  mille  cruautez,  d’avoir  porté  le  trouble 
dans  ces  différons  Etats , & d’avoir  voulu  s’en  rendre  les 
Maîtres.  Enfin  ils  prévinrent  Bendara  oncle  de  Mamud,  & 

Régent  du  Royaume , pendant  la  minorité  de  ce  Prince,  & 
le  portèrent,  nonobftant  le  traité  fait  avec  Emanuel,  à con- 
sentir à tout  ce  que  l’on  feroit  pour  les  chaffer  de  fes  Etats, 

&:  pour  les  perdre.  Il  n’étoit  donc  plus  queftion  que  d’en 
trouver  & le  tems , & les  moyens. 

Lanfaman  qui  étoit  Amiral  du  Royaume,  fut  le  feul  qui 
s’oppofa  à ce  qu’on  avoit  arrefté  dans  le  Confeil  de  Ma- 
mud. Par  un  coup  de  probité  afièz  rare  chez  des  peuples 
peu  verfez  dans  les  régies  du  point  d’honneur , cet  Amiral 
réprefenta  à ce  Prince,  le  mauvais  tour  que  l’on  donneroit  Sage  confeil  de 
dans  le  monde  au  vioîement  de  fa  parole,  fur  tout  après  l’a-  Lan^man> 
voir  engagée  aufli  folemnellement  qu’il  avoit  fait  par  fon 
traité  avec  les  Portugais.  Il  le  fupplia  de  faire  réflexion  fur 
les  confequences  que  cette  aélion  pourroit  avoir,  s’il  n’étoit 
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pas  plus  fidelle  à fes  ïiaifons  avec  les  Princes , &l  fur  tout 
avec  un  des  plus  puiflans  Rois  de  l’Occident;  il  luy  remon- 
tra, que  s’il  déferoit  fi  aveuglément  aux  confeils  qu’on  luy 
donnoit  en  cette  conjoncture,  il  devoit  craindre  que  le  Roy 
de  Portugal  n’en  ufaft  avec  luy  de  la  mefme  manière  qu’il 
en  avoit  ufé  avec  les  Rois  de  Cananor,  d’Ormus,  de  Ca- 
lécut  ÔC  de  Sofala  ; il  ajouta,  que  ces  Princes  feraient  at- 
tiré de  grandes  guerres,  pour  avoir  trop  écouté  les  con- 
feils de  leurs  Miniftres,  6c  pour  avoir  violé  les  traitez  auf- 
quels  ils  avoient  eonfenti  ; 6c  comme  celuy  qu’il  avoir  fait 
avec  les  Portugais,  étoit  de  cette  nature , il  croyoit , con- 
tinti a-t-il , luy  devoir  réprefenter  l’obligation  où  il  etoit  de 
î’éxecuter , finon  qu’il  fe  devoit  préparer  à de  pareils  mal- 
heurs, où  ces  mefmes  Etats  fe  voyoient  encore.  Enfin  cet 
Amiral  conclut,  que  fi  Mamud  fe  repentoit  de  cette  al- 
liance, il  devoit  attendre  que  les  Portugais  luy  donnaflent 
occafion  de  la  rompre,  en  abufant  de  la  liberté  qu’on  leur 
avoit  accordée  d’agir , 6c  de  négocier  avec  les  Malacans  , 
qu’en  ce  cas , il  auroit  un  légitimé  pretexte  de  les  acculer 
d’eftre  fortis  des  termes  du  traité,  6c  de  les  faire  palfer  pour 
des  perfides,  6c  pour  des  trompeurs , ce  quiferoit  tres-facile 
à faire,  contre  des  gens  qui  n’etoient  pas  en  état  de  luy  re- 
fiftcr,  6c  qui  fe  trouveroient  convaincus  d’avoir  voulu  abufer 
de  la  bonne  foy  de  toute  une  Nation. 

Mais  Mamud  étoit  trop  fortement  prévenu , pour  goû- 
ter des  confeils  aufii  prudens  que  ceux  deLanfaman.  Ce 
Prince  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  perdre  les  Portugais , 
eux  qui  jiifque  là  n’avoient  mérité  que  fon  eftime , fut  le 
- premier  à confentir  qu’on  les  facrifiaft  dans  une  fefle  qu  il 
feignit  de  leur  donner  dans  une  de  fes  maifons  de  plai fian- 
ce, fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  leur  ofter  le  foupçon 
qu’ils  auraient  pu  avoir,  fi  on  les  eufi;  éloignez  6c  de  leurs 
gens  6c  de  leurs  vaiffeaux.  f / f 

Encore  que  cette  confpiration  eufi;  été  concertée  avec 
beaucoup  de  fecret , toutefois  Sequeria  en  fut  averti  parun 
Portugais,  qui  avoit  apris  la  langue  Perfane  depuis  fon 
étabiflèment  à Malaca,  6c  qui  à capfe  de  fon  employ  dans 

cette 
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cette  ville,  s’étoit  intrigué  dans  les  affaires  de  l’Etat.  Le 
General  connut  par  cet  avis,  l’importance  & la  fincerité  de 
celuy  que  les  Capitaines  Chinois  luy  avoient  donné  dés  le 
commencement  de  Ton  arrivée;  mais  comme  il  falloit  fau- 
ver  les  apparences,  & diffimuler  le  jufte  foupçon  qu’il  avoir 
de  la  duplicité  de  Mamud  & des  Malacans , il  fe  pofféda 
fi  bien,  qu’ils  ne  purent  le  découvrir.  Il  feignit  une  indifpo- 
fition,  & fous  ce  prétexte,  il  fe  difpenfa  d’aller  au  lieu  où 
le  régale  avoit  été  préparé. 

Mamud,  qui  avoit  manqué  fon  coup , s’avifa  d’un  autre 
ftratageme  qu  il  efperoit  de  faire  mieux  réiiflir  que  le  pre- 
mier, puis  que  par  ce  moyen  il  fembloit  avoir  égard  aux 
plaintes  des  Portugais,  touchant  le  refus  qu’on  faifoit  de 
leur  délivrer  des  marchandifes,  ainfi  qu’il  avoit  été  arrefté 
par  le  traité. 

Le  Malacan  avoit  autrefois  rendu  une  Ordonnance,  qui 
poitoit  expreffement,  que  les  vaiffeaux  qui  arriveroient  les 
premiers  dans  le  havre  de  Malaca,  auroient  leurs  charges 
fui  vaut  leur  enregiftrement,  & cela , pour  remédier  aux  de- 
fordres  qui  furvenoient  ordinairement  parmi  les  Négocians, 
quand  il  s agifloit  du  débit  des  marchandifes.  Sur  ce  prin- 
cipe, il  fît  entendre  a Sequeria,  qu’il  pouvoir  luy  faire  déli- 
vrer préférablement  à toute  autre  Nation,  plus  de  marchan- 
diles  qu  il  n en  faudroit  pour  charger  fes  vaifleaux  ; mais 
que  pour  le  faire  a l’infceu  des  autres  Négocians,  &;  faps 
qu’ils  le  traverfafîent  dans  le  choix,  & dans  le  prix  des  dén- 
iées, il  falloit  que  Sequeria  diftribuaft  fes  navires  en  qua- 
tre ports  différens  qu’on  luy  affigneroit,  & que  là  il  feroit 
iervi^  félon  fes  defîrs,  conformément  aux  claufes  du 
traite. 

Qupique  Sequeria  connufî;  d’ailleurs  la  perfidie  de  Ma- 
mud, il  etoit  de  fa  politique  d’écouter  la  dernière  propofi- 
tion  que  ce  Prince  venoit  de  luy  faire , & mefme  d’enparoî- 
tre  fort  reconnoillant.  Le  Malacan  qui  croyoit  l’avoir  perfua- 
de,  commanda  auffitofî:  que  l’on  préparait  un  certain  nombre 
de  barques  pour  foutenir  ceux  qui  avoient  ordre  de  donner 
fur  les  Portugais , tandis  qu’ils  feroient  pccupez  à choifir  les 
Tome  IL  L 1 
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marchandifes  qu’on  leur  délivreroit.  Cet  ordre  devoit  eftre 
exécuté  en  mefme-tems  dans  les  ports  où  les  vaiffeaux 
Portugais  feraient  allez  moüiller.  Comme  il  y avoir  grande 
apparence,  que  le  lieu  où  demeureroit  Sequeria,  feroit 
celuy  où  l’on  feroit  plus  de  réfiftance , Mamud  y devoir 
aufîi  laifter  plus  de  monde , pour  éxecuter  ce  qu’il  avoir 
projette. 

Patiac,fils  dTJtimut,  Roy  de  rifle  de  Java  en  Afie,  qui 
jufque  là  avoir  pafte  pour  ami  des  Portugais,  voulut  eftre 
de  la  partie,  & fe  chargea  de  porter  le  coup  mortel  à Se- 
queria  ; car  dans  cette  journée  on  fe  promettoit  de  les  ex- 
terminer entièrement.  • Mamud  prit  aufli  fes  mefures  fur 
terre,  pour  faire  palier  au  fil  de  l’épée,  les  Portugais  que 
Ton  trouverait  dans  la  ville,  ou  qui  feroient  dans  laFado- 
rie , & enfin  les  Marchands  qui  avoient  ordre  de  porter  les 
menues  denrées  dans  les  vaiffeaux  Portugais,  ou  de  leur 
livrer  fur  le  port  celles  qui  ne  pouvoient  fe  tranfporter,  que 
quand  on  ferait  convenu  de  leur  prix,  dévoient  eftre  des 
foldnrs  décruifez.  oui  n’attendraient  que  le  fienal  d?une  fu- 


mée, qu’on  devoit  faire  paroiftre  fur  une  hauteur  proche  du 
port,  pour  commencer  l’adion. 

Le  Général  Portugais  trouva  tant  de  vraifemblance  dans 
cette  dernière  offre  , qu’il  envoya  de  bonne  foy  de  perits 
bâtimens  dans  les  ports  qui  luy  avoient  été  aftignez.  Il  eft 
vray  que  fe  défiant  toujours  du  mauvais  caradére  de  Ma- 
mud , il  s’étoit  précautionné  contre  les  pièges  qu’on  luy 
pouvoir  dreffer  > mars  pour  n’en  rien  faire  paroiftre,  il  agif- 
foit  avec  une  cordialité  apparente  avec  les  Malacans  qui  le 
venoient  voir  fur  fbn  bord,  joüoit  aux  echets  avec  eux3 
comme  avec  fes  meilleurs  amis. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes,  quand  on  vint  aver- 
tir le  Général  que  fes  gens  étoient  aux  prifes  avec  les  Ma- 
lacans, fur  les  barques  Sc  dans  la  ville  ; que  Ferdinand  Ma- 
gellan , &.  Garfie  de  Soufa  avoient  écarté  les  traîtres , &£ 
que  s’il  ne  fe  précautionnoit  au  plùtoft  contre  huit  Mala- 
cans dont  il  étoit  environné , il  étoit  fur  le  point  de  leur 
fervir  de  vidime*  A cet  avis  Sequeria  fe  leva , mit  l’epee 
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à la  main  avant  que  les  Conjurez  fe  fuflfent  mis  en  devoir 
d’éxecuter  leur  deflein.  Il  fut  lî  vigoureufement  fécondé 
par  plulîeurs  de  fes  gens  qui  ne  le  quittoient  jamais , qu’a- 
prés  avoir  diflipé  ces  traîtres , il  forrit  du  havre  pour  fe 
mieux  fervir  de  fon  canon.  Il  alla  aux  vaifléaux  ennemis, 
qui  fur  le  lignai  de  la  fumée , laquelle  avoit  déjà  paru , ve- 
noient  à luy  pour  l’enveloper  ; il  mit  en  fuite  leurs  meil- 
leurs bâtimens  j il  s’attacha  à ceux  qui  ne  purent  fe  fauver, 
&:  il  les  coula  à fond.  Quand  Sequeria  fe  vit  débarrallé  des 
ennemis  qu’il  avoit  eus  autour  de  luy,  il  envoya  une  bonne 
partie  de  fes  gens,  pour  lècourir  ceux  qui  étoient  reliez  dans 
Malaca,  où  l’on  en  avoit  déjà  malfacré  plulieurs.  Les  autres 
set  oient  retirez  dans  la  Faélorie,  où  ils  fe  défendoient , dans 
î’efpérance  d’ellre  fecourus.  François  Serrand,  &:  quelques 
Portugais  qui  elloientdans  cette  ville,  fe  fauverent  dans  un 
efquif,  & traverferent  la  flotte  ennemie,  fans  avoir  été  re- 
connus. 

Le  Général  outré  de  la  perfidie  de  Mamud , & voulant 
en  tirer  vangeance , fe  propofa  d’aller  brûler  les  vaifléaux 
qui  étoient  dans  le  port  de  Malaca , de  canonner  la  ville, 
©ù  il  fe  perfuadoit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  tumulte  &c  de 
confternation , & de  délivrer  en  mefme-tems  Rodrigue 
Arauge , qui  étoit  relié  dans  la  Faélorie  ; mais  cette  réfo- 
îution  ne  pafla  point  dans  le  Confeil  de  guerre,  où  il  la  pro- 
pofa , parce  que  les  Portugais  n’étoient  plus  en  allez  grand 
nombre  pour  faire  cette  expédition , ce  qui  fit  que  Ton  prit 
d’autres  mefures.  Cependant  Bendara,  oncle  de  Mamud, 
qui  connoifloit  le  caraélére  entreprenant  des  Portugais,  ne 
le  crut  pas  en  feureté  dans  Malaca , & pour  ne  les  point 
irriter,  en  cas  qu’ils  fiflént  quelque  defeente , il  alla  trou- 
ver Arauge  dans  la  Faélorie , il  l’alfeura  qu’on  ne  luy  feroit 
aucune  infuite,  &:  luy  en  donna  fa  parole , promettant  qu’on 
luy  fournirait  aufli  bien  qu’à  tous  ceux  qui  y étoient  re- 
tenus avec  luy,  ce  qu’ils  demanderoient  pour  leur  commo- 
dité, & pour  leur  fubfillance. 

Tandis  que  Bendara  rafleuroit  par  fes  difeours  les  Por* 
mgais,  qui  n’avoient  pu  fortir  de  Malaca,  Mamud  envoya 
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un  Exprès  à Sequeria , pour  luy  témoigner  le  déplaifir  qu’il 
avoir  de  ce  qui  s’étoit  pafïé  entre  les  Portugais  & fes  fujets  ; 
& pour  luy  perfuader  qu’il  n’  avoir  point  de  part  à ce  de- 
fordre , il  luy  donnoit  avis , que  l’on  s’étoit  afleuré  de  la 
perfonne  des  féditieux,  qui  étoient  gens  fans  aveu  & fans 
nom  ; que  s’il  vouloir  venir  àMalaca , comme  il  l’en  prioit, 
il  feroit  témoin  de  la  juftice  qu’il  en  feroit  faire  ; & qu’en 
mefme-tems  on  luy  rendroit  Arauge , & les  autres  Portu- 
gais qui  étoient  avec  luy. 

Le  Général  fit  réponfe  à l’Envoyé  de  Mamud , qu’il  ne 
pouvoir  aller  à Malaca  ; que  fa  préfence  étoit  inutile  pour 
f execution  de  ceux  à qui  l’on  attribuoit  l’attentat  fait  con- 
tre fa  vie , & contre  celle  de  fes  gens  ; qu’il  efpcroit  que 
le  Roy  feroit  donner  des  paffeports  aux  Portugais  qu’il  rete- 
noit  injuftement  dans  fa  ville , & qu’il  les  luy  renvoyeroit 
avec  bonne  efcorte,  ce  qui  le  convaincrait  plus  vivement 
de  la  droiture  de  fon  procédé  , que  s il  faifoit  condamner 
au  dernier  fupplice  les  auteurs  de  la  fedition,  & leurs  com- 
plices. Mamud , qui  par  cette  réponfe  fe  vit  hors  d’état  de 
rien  entreprendre  contre  les  Portugais  en  perfonne,  mit 
quelques-uns  de  fes  bâtimens  a la  mer  pour  traverfer  leurs 
deffeins,  & pour  leur  couper  la  route,  en  cas  qu’ils  vouluf- 
fent  profiter  du  tems  qui  étoit  propre  a la  navigation.  Cet 
expédient  ne  réüffit  pas  mieux  que  les  autres,  Sequeria 
battit  les  ennemis,  prit  deux  de  leurs  vailfeaux  qui!  en- 
voya à Cochin  , pour  informer  Albuquerque  des  avantu- 
res  de  les  voyages  , fit  voile  vers  1 Occident , laifla  fur  fa 
droite  l’Inde , & l’Arabie,  & doubla  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  quAlmei-da,  pour  qui  il 
s’étoit  intereffé  dans  fon  demefle  avec  Albuquerque,  avoit 
repris  la  route  de  Portugal,  & qu’ Albuquerque  etoit  nom- 
mé à la  Vice-Royauté  des  Indes , ce  qui  l’obligea  en  par- 
tie de  s’en  aller  en  Portugal , pour  ne  fe  point  expofer  au 
chagrin  de  ce  nouveau  Vice-Roy.  f \ 

Cependant,  Albuquerque  qui  étoit  entièrement  guéri 
de  fes  bleffures  fe  remit  à la  mer,  pour  juftifier  par  de  nou- 
veaux exploits, -la  bonne  conduite  qu  il  avoit  tenue  jufqu  a» 
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lots,  &:  que  fes  ennemis  avoient  fecretement  décriée  par  de 
faux  mémoires  qu’ils  avoient  donnez  au  Roy,  auprès  de  qui 
ils  cherchoient  à le  détruire.  Dans  cette  veuë,  il  fit  voile  vers 
Ormus,  avec  une  flotte  compofée  de  vingt-trois  bâtimens, 
& de  deux  mille  hommes  d’équipage , fans  compter  les 
troupes  qu’il  avoir  levées  dans  les  Indes,  dont  il  préten- 
doit  renforcer  fon  armée.  Il  alla  mouiller  dans  une  Ifle  dé- 
pendante du  Royaume  d’Onor,  dans  laquelle  commandoit 
un  grand  Capitaine  de  mer  nommé  Timoja,  dont  le  Vice- 
Roy  connoifloit  de  longue  main  l’affeétion  pour  les  Portu- 
gais, & fon  habileté  dans  les  armes.  Albuquerque  luy  ayant 
donc  communiqué  le  deffein  qu’il  avoit  formé,  d’aller  por- 
ter la  guerre  dans  le  Royaume  d’Ormus  , ce  Capitaine  l’en 
détourna,  & luy  fît  connoiftre  que  la  conquefte  de  Goafe- 
roit  plus  avantageufe  au  Roy,  &:  plus  glorieufe  pour  luy, 
s’il  tournoit  du  cofté  de  cette  Ifle,  limée  dans  le  Royaume 
de  Décan , en  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  en  deçà  le  Gange. 
Il  l’afleura  que  l’occafion  qui  fe  préfentoit  pour  faire  cette 
conquefte  étoit  aufli  favorable  qu’il  le  pouvoir  délirer  ; 
qu’Idalcan  Prince  de  Goa,  fe  voyoit  obligé  de  partir  à la 
tefte  de  fes  armées,  pour  mettre  ordre  par  fa  préfence  aux 
guerres  civiles  qui  s’étoient  allumées  dans  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats,  & de  marcher  enfuite  contre  quelques 
Rois  fes  voifins,  qui  luy  avoient  déclaré  la  guerre  depuis 
la  mort  de  Sabaja  fon  pere.  Timoja  luy  apprit  encore , que  fi 
cette  mort  ne  fuft  pas  arrivée,  & que  fi  ces  guerres  ne  fuflènt 
pas  furvenuës,  Idalcan  avoit  mis  fur  pied  un  puiflant  armé- 
ment,  à deffein  de  vanger  dans  le  fang  des  Portugais,  la 
ruine  de  la  ville  de  Dabul.  Cette  conjoncture  d’affaires 
également  preflantes,  jointes  à la  jeunefle  d’Idalcan , à fon 
peu  d’expérience  dans  la  guerre,  aux  avis  de  Timoja,  & à 
-l’offre  qu’il  luy  fai  foi  t de  fa  perfonne,  & de  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  luy  pour  le  fervice  d’Emanuel,  déter- 
minèrent le  Vice-Roy  à fuivre  fes  confeils,  & à marcher  vers 
Goa. 

L’ardeur  avec  laquelle  Timoja  s’oftroit  de  féconder  AL 
buquerque  dans  fes  entreprifes , n’étoit  pas  feulement  un 
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le  Vice-Roy 
fe  difpofè  à fai- 
re cette  con- 
queile. 
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effet  de  Ton  zélé  pour  les  Portugais , c’étoit  encore  un  defir 
de  la  vangeance  qu’il  projettoit  de  tirer  d’Idalcan  ; parce  que 
ce  Prince  avoir  excité  les  Marchands  Egiptiens  &:  Arabes , à 
porter  leur  commerce  à Goa,  au  lieu  de  le  continuer  à Onor, 
& à Batticaîa , dont  Fille  qui  appartenoit  à Timoja  fe  ref- 
fentoit , à caufe  de  la  proximité  de  ces  villes. 

A'buquerque  ayant  communiqué  à Tes  Officiers,  les  ou- 
vertures que  Timoja  luy  avoir  données  pour  l’expédition 
de  Goa , il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  paruft  emprcffé  pour 
aller  à cette  guerre.  Les  richeffes,  &:  la  beauté  de  cette  ïïle, 
réveillèrent  les  Portugais  Fur  le  feul  projet  de  cette  con- 
quefte  ; l’ambition  dans  les  uns,  la  gloire  dans  les  autres, 
Fintereft  prefque  dans  tous,  répandit  une  joye  generale 
parmi  eux. 

Dés  que  la  réfolution  en  fut  prife,  chacun  travailla  à 
fe  mettre  en  état  de  marcher.  Timoja  retourna  dans  fon 
gouvernement,  &:  fous  prétexte  de  la  guerre  d’Ormus,  que 
l’on  avoir  déjà  publiée,  il  fit  de  nouvelles  levées  dans  les 
lieux  de  fa  dépendance  ; il  en  renforça  l’équipage  de  qua- 
torze de  fes  meilleurs  vaiffeaux , & les  amena  au  rendez- 
vous  général.  Albuquerque  de  fon  codé  ravitailla  fes  na- 
vires , & fit  un  détachement  de  quelques  bâtimens , qu’il 
■ mit  fous  la  conduite  de  Norogna  fon  neveu,  pour  aller  ré- 
duire Pangin , l’un  des  bourgs  de  Fille,  & envoya  Timoja 
pouf  s’emparer  de  Bardes,  qui  eft  une  petite  place  dans  le 
Continent. 

Ces  deux  endroits  furent  attaquez  en  mefme-tems , <$£ 
avec  une  égale  vigueur.  Les  foldats  qui  y étoient  en  gar- 
ni fon,  au  lieu  de  les  défendre,  les  abandonnèrent  auffitoft 
qu’ils  fe  virent  invertis.  La  plupart  des  Arabes,  qui  de  Cam- 
baja  étoient  venus  à Goa,  à caufe  de  leur  commerce,  crai- 
gnant d’eftre  traitez  comme  ennemis  des  Portugais,  dépu- 
tèrent les  principaux  d’entre-eux,  pour  repréfenter  au  Vice- 
Roy,  qu’ils  étoient  compris  dans  l’alliance  faite  avec  Jaz, 
& que  s’il  agiffoit  avec  eux  comme  avec  des  alliez,  ils  Fin- 
formeroient  trés-fidellement  de  letat  où  toutes  chofes  é- 
soient  dans  Goa. 
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Albuquerque  toujours  clément  quand  on  ne  le  forçoit  Ans  ds 
point  à ne  l’eftre  pas,  leur  promit  tout  ce  qu’ils  luy  deman-  J.  Christ. 
derent , de  leur  laiflà  efpérer  encore  plus  qu’ils  ne  pouvoient  i J i o» 
attendre,  pourvu  qu’ils  fuffent  fidelles  à tenir  leur  parole  ; l« Arabes  l’in, 
mais  comment  ne  l’auroient-ils  point  été,  puifqu’il  s’agi f-  ftruifent  de 
foit  en  cette  occafion , de  de  leur  fortune,  de  de  leur  vie. 

Ils  î’affeurerent  donc,  que  la  garnifon  de  les  habitans  de  Goa, 
bien  loin  de  fe  pouvoir  défendre,  étoient  divifez  entre-eux, 
les  uns  voulant  réfifter,  de  les  autres  voulant  fe  rendre  ; que 
le  parti  de  ceux-ci  remportait  fur  l’autre  : &c  qu’enfin , la 
plupart  des  Goans  ne  contrefaifoient  les  braves,  que  pour 
paroiftre  un  peu  fidelles  ; mais  que  dans  le  fond,  ils  ne  per- 
fifteraient  pas  long-tems  dans  ces  fend  mens,  fi  quelqu’un 
leur  faifoit  connoiftre  les  périls  évidens  ,oùleurobftination 
les  alloit  engager. 

Le  Vice-Roy  renvoya  auffitofi:  à Goa  le»  Députez  des  Le  vice-Roy 
Arabes,  pour  difpofer  les  peuples  à mettre  les  armes  bas,. 
plûtoft  que  d’efluyer  les  hoftilitez  d’un  liège,  de  pour  leur  des  Arabes? 
dire  que  s’ils  le  faifoient  fans  y efire  contraints , ils  les  afi- 
feuroient  de  la  part  d’ Albuquerque , qu’il  leur  remettrait 
le  tiers  du  tribut  qu’ils  payaient  à idalcan  ; qu’il  leur  laifi. 
ferait  la  liberté,  ou  de  continuer  à vivre  félon  leurs  loix, 
ou  de  fe  conformer  à celles  des  peuples  de  l’Europe , de 
qu’enfin , ils  ne  fe  répentiroient  pas  d’eftre  pafiéz  fous  une 
domination  nouvelle,  de  d’obéir  à Emanuel , dont  ils  s’at- 
tireraient  toujours  des  grâces,  s’ils  s’en  rendoient  dignes 
par  leur  fidelité. 

La  plupart  de  ceux  de  Goa,  charmez  par  de  fi  belles  pro- 
meffes , de  d’ailleurs  ébranlez  par  tous  les  malheurs  qui  les 
menaçoient,  s’ils  ne  les  prévenoient  en  fe  foumettant  aux 
Portugais,  leur  ouvrirent  les  portes.  Albuquerque  à fon  en- 
tree  dans  Goa,  receut  au  bruit  du  canon  les  fermens  défi-  v 
délité  que  les  principaux  bourgeois  vinrent  luy  faire  ; on 
le  conduifit  enfuite  à la  Citadelle  , de  de  là  au  Palais  du 
Roy,  dont  on  luy  préfenta  les  clefs.  Il  prit  poffefîion  de  l’Ar- 
fenaî , qu’il  trouva  muni  de  toutes  fortes  d’armes  de  d’une 
mombreufe  artillerie  * il  vifita  les  magazins  * donna  le  Goa- 


tjt  Ht  (loir  e générale  de  Portugal. 

Ans  ds  vernement  de  la  ville  à Norogna,  ôc  celuy  de  la  Citadelle 
J.  Christ,  à Gafpard  Fayva , & nomma  François  Corvinel  pour  taire 
i j i o.  ]a  recette  generale  des  deniers  de  la  ville  , ou  il  établit  une 
iidifpofedes  bonne  garnifon,  apres  en  avoir  examine  les  fortifications 
emplois.  & les  remparts. 

Quand  les  Portugais  eurent  connu  par  eux-mefmes  la  fer- 
tilité du  pais,  de  l’abondance  des  richefles  qui  étoient  dans 
Goa,  ils  trouvèrent  cette  ville  allez  puiliante  pour  en  faire 
leur  capitale  dans  les  Indes,  de  formèrent  la  rélolution  d’en 
conlerver  la  conquefte  à quelque  prix  que  ce  full.  Pour  y 
Politique  du  réüffir,  le  Vice-Roy  s’appliqua  entièrement  à gagner  la  bien- 
vice-Roy  dans  yeillance  des  Goans,en  établilfantune  nouvelle  police  plus 
utile  pour  le  public,  que  celle  qui  jufque  là  avoit  été  obfer- 
à Goa.  vée  Comme  les  Arabes  donnoient  le  mouvement  a toutes 

les  affaires  du  négoce,  il  jugea  à propos  de  les  mettre  dans  fes 
interefts  par  le  foin  qu’il  prit  des  leurs  ; il  les  maintint  dans 
la  fonction  des  charges  dont  ils  étoient  pourveüs , & dans 
leurs  commifiions  fur  les  ports  ; il  choifit  Timoja , en  qui 
il  avoit  une  extrême  confiance,  pour  faire  la  recette  ge- 
nerale des  Péages  qui  fe  levoient  fur  les  marchandifes  étran- 
gères 5 il  apporta  un  fi  bon  ordre  dans  Goa , que  fes  gens 
n’oferent  plus  infulter,  comme  ils  faifoient  auparavant,  les 
femmes  qui  s’étoient  trouvées  dans  le  ferrail  du  Prince  Sa- 
baja.  Ce  nouveau  genre  de  protedion  luy  mérita  l’applaudi!- 
fement  de  ceux  qui , jufque  là,  avoient  ete  fes  plus  grands 
ennemis  ; enfin  il  eut  tous  les  égards  imaginables  pour  1 Am- 
baflàdeur  qu’Ifmaël,  Roy  de  Perfe,  avoir  envoyé  à Goa,  pour 
traiter  de  quelques  affaires  avecSabaja,  quand  Albuquer- 
que  fit  la  conquefte  de  cette  ville.  w 

Il  ne  manquoit  plus  rien  aux  foins  que  le  Vice-Roy  s e- 
toit  donnez  pour  fe  concilier  1 amitié  des  Goans  , que 
de  faire  des  traitez  d’alliance  avec  quelques  Rois  eut  en 
étoient  voifins,  pour  en  eftre  fecouru  dans  les  occafions, 
il  veut  ména-  de  pour  avoir  du  crédit  dans  le  pals.  Dans  cette  veue,  ^ 
ger  l’amitié  des  nomma  Gafpard  Chanoque , à qui  il  donna  le  caractère 
fcCeSVOi'  d’Envoyé  auprès  des  Rois  de  Vengapor  , & de  Narfmgue, 
adonna  une  pareille  commiftion  à Rodrigue  Gomez,  pour 
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aller  en  Perfe,  négocier  une  alliance  avec  Ifrnaël  ; mais  Atar, 
qui  craignoit  que  Gomez  ne  réüffilt  dans  cette  négocia- 
tion, le  fit  empoifonner  pendant  Ton  féjour  à Ormus,  où  il 
mourut. 

Encore  qu’ Albuquerque  s'occupait  uniquement  à capti- 
ver Paffeétion  des  Goans , il  fe  trouva  des  mécontens,  qui 
d’abord  ne  murmurèrent  qu’en  fecret , pour  fonder  les  in- 
tentions de  la  Noblelfe  & du  peuple  -,  mais  qui  dans  la  fuite 
levèrent  le  ma  fane , quand  leur  parti  fe  fut  groffi  par  plu- 
fieurs  Portugais  qu’ils  débauchèrent.  Quelques-uns  d’entre 
les  Goans,  fous  prétexte  de  la  Religion,  regrettoient  Idal- 
can,  parce  qu’il  étoit  de  leur  feéte,  cette  raifon  fembloic 
adoucir  à leur  égard  la  dureté  de  fon  régne.  Quelques-au- 
trcs  entraifnez  par  le  torrent , ne  cherchoient  qu’à  profiter 
du  tumulte , & qu’à  réveiller  les  plus  indifFérens  fur  la  lâ- 
cheté qu’ils  avoient  eue  de  fe  foumettre  fi  facilement  au 
pouvoir  des  Portugais,  fans  avoir  tiré  l’épée,  ni  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  ville,  ni  pour  celle  de  leur  liberté.  Le  refte 
des  mécontens  qui  étoient  Portugais,  &:  jaloux  du  bonheur 
d’Albuquerque,  ne  refpiroient  que  les  moyens  de  luy  nuire, 

de  fe  vanger  de  luy , quoique  ce  fuit  aux  dépens  de  leur 
patrie  & de  leur  Roy. 

* Albuquerque  averti  du  progrès  de  cette  ligue,  qui  n’alîoit 
pas  moins  à fa  perte,  qu’au  renverfement  de  fes  deffeins, 
donna  des  ordres  fi  précis  & fi  fecrets,  pour  furprendre  les 
Rebelles  dans  une  maifon  où  ils  faifoient  leurs  aflemblées 
nocturnes,  qu’on  s’allèura  des  Chefs  de  la  confpiration *, 
mais  comme  après  leur  détention , ils  firent  de  grandes  pro- 
teftations  qu’ils  feroient  plus  fidelles , Albuquerque  les  fit 
mettre  en  liberté , &:  voulut  feulement  qu’on  inftruifill  le 
procès  d’un  des  principaux  Officiers  de  la  ville  , auquel  il 
avoit  donné  le  commandement  de  quatre  cens  hommes 
d’armes  deftinez  pour  établir  l’autorité  du  Vice -Roy,  en 
cas  qu’il  trouvait  quelque  réfiftance  parmi  le  peuple.  Cet 
Officier  ayant  été  convaincu  de  trahifon  fut  condamne  à 
perdre  la  telle  fur  un  échaffaut , & à l’égard  des  Portugais, 
qui  avoient  été  allez  lâches  pour  manquer  de  fidelit:,  on 
Tome  II.  Mm 
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Il  paroift  des 
mécontens  s 
Goa. 


Le  Vice- Roy 
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Rebelles,  & ne 
fait  mourir 
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Idalcan  aprend 
la  prife  de  Goa, 
& fe  promet 
d’y  rentrer. 


îl  mandie  du 
fecours. 
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les  jugea  en  toute  rigueur  ; mais  il  en  fit  différer  la  punition, 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits  de  fies  propres  foldats,  ni 
ceux  des  Goans. 

Pendant  que  tout  cela  fie  pafloit  à Goa,  Idalcan  qui  re- 
ceut  la  nouvelle  de  la  réduction  de  cette  ville,  négligea  la 
pourfuite  de  la  guerre  qu’il  avoir  commencée  fur  les  fron- 
tières de  fes  Etats,  & ne  s’occupa  que  du  deffein  de  ren- 
trer dans  Goa,  où  il  fe  flattoit  d’avoir  encore  des  partifans,&; 
des  fujets  fidelles.  Pour  cela , il  raflèmbla  tout  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  ; il  mandia  des  fecours  de  tous  les  Princes  fes  al- 
liez ou  fes  voifins  ; il  tâcha  de  les  interefler  dans  cette  guerre, 
en  leur  faifant  craindre  de  devenir  comme  îuy,  îaviétime 
de  la  fureur  & de  l’avidité  des  Portugais  * il  leur  repré  fen- 
ta  combien  il  étoit  important  de  chafler  une  Nation  qui 
fembloit  n’en  vouloir  qu’aux  pais  les  plus  lointains,  quoy 
que  la  grande  diflance  deufl  les  mettre  à couvert  d’une  telle 
irruption  ; il  leur  témoigna  que  s’ils  l’abandonnoient  dans 
une  occafion  où  leur  interefl  fe  trouvoit  confondu  avec  le 
fien,  cela  n’empêcheroit  pas  qu’il  ne  fifl  toute  forte  d’ef- 
forts pour  repoufier  ceux  des  ennemis , & pour  reprendre 
fur  Albuquerque  la  ville  de  Goa,  qu’il  n’avoit  infultée  que 
pendant  fon  abfence;  ce  qu’il  n’euft  ofé  faire,  difoit-ily 
fans  la  fatale  conjonélure  de  la  guerre  qu’on  luy  avoit  fuf-% 
citée  vers  la  frontière  de  fes  Etats.  Enfin , il  leur  fit  fça- 
voir , qu’en  attendant  le  fecours  qu’il  leur  demandoit , il 
avoit  fur  pied  prés  de  cinquante  mille  hommes  & fept  mille 
chevaux,  dont  il  avoit  fait  deux  corps  d’armée  ; qu’il  avoit 
donné  le  commandenent  de  huit  mille  hommes  & quinze 
cens  chevaux , à Camalcan  fon  Lieutenant  général , &;  de 
l’un  des  premiers  Capitaines  de  fon  Royaume , & qu’il  s’é- 
toit  refervé  quarante  mille  hommes  & cinq  mille  chevaux, 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  artillerie , réfolu  de  chaffer 
les  Portugais,  ou  de  périr  s’il  ne  pouvoir  en  venir  à bout. 

Encore  que  les  Barbares  fuflent  infiniment  fupérieurs  aux 
Portugais,  ils  appréhendoient  que  le  mépris  qu’on  leur  a- 
voit  veu  fouvent  faire  des  plus  grands  dangers , ne  les  por- 
tail à entreprendre  quelque  chofe  d’extraordinaire  en  cette 
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conjoncture;  ainfi  Camalcan  vint  fe  pofter  à Benaftarin,  qui 
eft  le  collé  de  la  terre  ferme  le  plus  proche  de  Goa. 

Le  Vice-Roy  ne  voyant  pas  d’autre  endroit  que  celuy  là, 
par  où  les  Barbares  pulfent  l’attaquer , l’avoit  fait  fortifier 
le  mieux  & le  plus  diligemment  qu’il  avoit  pu,  &:  y avoir 
envoyé  Garfie  de  Soufa , avec  des  troupes , pour  défendre 
& pour  garder  ce  palPage. 

Camalcan,  qui  de  fon  pofte  pouvoir  aifément  découvrir 
la  contenance  des  Portugais,  parce  que  le  bras  du  fleuve  qui 
fépare  Goa  d’avec  la  terre-ferme,  ell  fort  étroit , fit  arbo- 
rer le  pavillon  blanc.  Soufa  en  fit  de  mefme,  & cela  pour 
la  feureté  de  ceux  que  l’on  envoyeroit  de  part  & d’autre , 
en  cas  que  l’on  voulull  entrer  en  accommodement.  Peu  de 
tems  après,  on  apperceut  un  des  ennemis  qui  defcendoit 
le  long  d’un  cofteau,  & qui  demanda  à parler  au  Comman- 
dant. Cet  homme  à qui  l’on  ofta  fes  armes  ayant  été  con- 
duit dans  la  tente  de  Soufa,  prit  le  nom  de  Jean  Macha- 
do,  & dit  qu’il  étoit  Portugais,  &:  l’un  des  bannis  que 
Cabrai  avoit  autrefois  laiffez  à Melinde  ; que  s’étant  veu 
obligé  de  prendre  parti  parmi  les  Barbares,  il  avoit  fi  bien 
avancé  fa  fortune , qu’on  îuy  avoit  donné  le  commande- 
ment d’une  troupe,  à la  telle  de  laquelle  il  avoit  tâché  de  fe 
diftinguer,  dans  toutes  les  oceafions  où  fon  devoir  de  Capi- 
taine l’avoit  engagé  ; mais  que  dans  celle  qui  fe  préfentoit, 
il  fe  faifoit  un  point  d’honneur  &:  de  Religion,  de  ne  point 
tirer  l’épée  contre  les  interdis  de  fon  légitime  Souverain  ; 
qu’au  relie,  il  avoit  toujours  confervé  dans  fon  c$eur  la 
fidelité  au  Chrillianifme,  où  il  avoit  été  élevé , & qu’en- 
fin,  il  s’étoit  coulé  du  camp  pour  avertir  le  Vice-Roy  de 
ne  fe  point  repofer  fur  les  paroles  que  les  Barbares  luy 
donneroient,  &:  de  ne  fe  point  engager  dans  une  guerre 
contre  Idalcan,  dont  l’armée,  quoique  déjà  trés-confidé- 
rable,  fe  grofliflbit  tous  les  jours,  par  des  troupes  auxi- 
liaires qui  luy  venoient  de  toutes  parts  ; & comme  il  n’y 
avoit  nulle  apparence  qu’il  pull  rélîller  à cette  multitude 
d’ennemis , ni  défendre  Goa  contre  une  fi  puilfante  armée, 
il  ajouta,  qu’il  feroit  fort  bien  de  profiter  du  tems  qui  luy 
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refloit  pour  ménager  fa  retraite  avant  qu’il  y fuft  contraint 
par  la  force , ou  qu’il  ne  pull  plus  le  faire,  à caufe  de  l’hiver 
qui  approchoit,  & qui  rendrait  la  mer  impraticable. 

Sou  la  receut  cet  avis  de  bonne  grâce,  renvoya  celuy  qui 
venoit de  l’apporter,  & partit  pour  aller  en  rendre  compte 
au  Vice-Roy  ; mais  l’ufage  que  l’on  fit  de  ce  confeil  fut  bien 
différent  de  celuy  que  les  Barbares  s etoient  promis.  Albu- 
querque  redoubla  fes  ordres  Sd  fes  foins  pour  1 achèvement 
des  travaux  que  l’on  avoir  commencez , fe  mit  en  état 
de  foutenir  les  efforts  des  ennemis,  & de  prévenir  leurs  def- 
feins , nonobflant  l’avis  de  leur  Emiffaire. 

Camalcan,  qui  jugea  par  les  précautions  dont  le  Vice- 
Roy  fe  fervoit,  qu’il  ne  réüffiroit  pas  dans  l’avis  qu’il  luy 
avoit  fait  donner,  fe  retrancha  vers  1 embouchure  du  fleuve, 
& fit  faire  un  épaulement  afléz  confidérable  pour  mettre  fes 
«*ens  à couvert  du  canon  des  Portugais. 

& Quand  Albuquerque  fceut  les  ennemis  dans  ce  nouveau 
pofteTil  l’envoya  reconnoiftre,  & fit  un  grand  détachement 
pour  les  en  chaffer  s’il  y avoit  heu  de  l’entreprendre.  Les 
Portugais  n’y  voyant  pas  d apparence,  le  Vice-Roy  retour- 
na à Goa,  à deflein  de  faire  mettre  à la  mer  toutes  les  na- 
celles qu’il  trouverait  dans  le  havre,  pour  porter  des  trou- 
pes jufqu’au  lieu  où  les  ennemis  s’étoient  retranchez  ; mais 
quelques  habitans  de  Goa,  les  uns  originaires  de  cette  ville, 
& les  autres  qui  s’y  étoient  venus  établir,  confervant  tou- 
jours de  l’affe&ion  pour  Idalcan,  & ne  cherchant  que  les 
occafions  de  l’y  faire  rentrer , prévinrent  Albuquerque  fur 
le  deflein  qu’il  avoit  de  s emparer  des  nacelles  qui  etoient 
dans  le  port.  La  honte  qu’ils  avoient  d’avoir  rendu  Goa  fans 
l’avoir  défendue , &c  le  changement  de  Religion  auquel  ils 
pré voy oient  qu’on  les  engagerait , les  determinerent  de  re- 
parer leur  lâcheté  par  quelque  fervice  important.  L’occa- 
fion  s’en  étant  préféntee  pendant  1 abfence  du  Vice-Roy 
ils  envoyèrent  à Camalcan  la  plupart  de  ces  petits  bâti- 
mens  dont  Albuquerque  efperoit  de  fe  fervir.  Cette  trahi- 
fon  étoit  trop  manifefle  pour  la  laiffer  impunie , fur  tout 
dans  une  pareille  conjoncture , ce  qui  détermina  le  Vice- 
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Roy  d’en  tirer  vangeance  ; mais  pour  le  faire  avec  quelque  Ans  bj 
forte  de  précaution,  car  il  étoit  dangereux  dans  le  com-  J.  Christ, 
mencement  d’une  nouvelle  domination,  de  débuter  par  des  1510. 
punitions  exemplaires,  il  fit  venir  chez  luy  le  chef  de  cette  ’™‘ 

trahifon,  fous  prétexte  de  luy  communiquer  quelque  affaire 
importante,  8c  luy  fit  expier  par  fa  mort,  la  perfidie  qu’il 
luy  avoit  faite  j il  en  ufa  de  mefme  à l’égard  de  quelques 
autres  de  fes  complices.  Enfin  Albuquerque  fe  voyant  ré- 
duit à prendre  d’autres  mefures , ne  s’occupa  plus  que  des 
moyens  de  fe  défendre  * ce  qu’il  fit  avec  tant  de  valeur , 
qu’il  repouftà  les  ennemis  qui  vouloient  rentrer  dans  Goa, 
èc  cela  penfa  les  rebuter  de  cette  entreprifè. 

La  vigueur  avec  laquelle  les  Portugais  foutinrent  de  fi 
chaudes  8c  de  fi  fréquentes  attaques  y commençant  à faire 
craindre  à Camalcan  de  ne  pouvoir  reprendre  Goa,  s’il  ne 
les  obligeoit  à faire  diverfion , ce  Général  ennemi  les  fit 
attaquer  en  mefme-tems  du  cofté  de  Benaftarin  8c  de  Zan- 
câlin,  qui  étoit  un  autre  partage  pour  approcher  de  Goa,  «memî* 
à defièin  de  les  engager  à partager  leur  troupes.  Il  com- 
manda  à Zufolar,  l’un  des  principaux  Officiers  de  fon  ar-  5 

mée,  de  s’aller  porter  vers  Benaftarin,  avec  un  corps  de 
mille  hommes  de  pied  qu’il  mena  avec  luy  ; il  envoya  Me- 
liehCufforg, Officier  général,  pour  occuper  l’entrée  de  Zan- 
câlin,  où  il  parut  dans  les  barques  que  l’on  avoit  amenées 
de  Goa,  8c  fe  referva  le  commandement  d’un  corps  de  trou- 
pes choifies  pour  foutenir  celuy  des  deux  partis  qui  en 
auroit  le  plus  de  befoin.  Ce  Général  croyant  que  la  nuit 
feroit  plus  favorable  pour  l’éxecution  de  fon  deftein,.  prit 
ce  tcms  là  pour  commencer  fès  attaques  ; mais  les  Portu- 
gais qui  étoient  jour  8c  nuit  fous  les  armes,  loin  d’eftreaî- 
larmez  en  fe  voyant  attaquez  par  différens  endroits,  firent 
par  tout  une  égale  réfiftance.  Il  eft  vray  que  la  mort  de  Garfie  Mort  de  Garfe 
de  Soufa  répandit  tant  de  confternation  parmi  les  Portu-  e JU  a' 
gais,  que  les  ennemis  s’en  étant  apperceus,  firent  leur  def-  Les  portllgaî»- 
cente,,  8c  forcèrent  les  Portugais  d’abandonner  leurs  retran-  fout  forcez, 
chemens,  8c  de  fe  retirer  dans  Goa. 

Comme  le  Vice-Roy  ne  comptoit  pas  trop  fur  la  fide- 
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lité  des  troupes,  pour  la  défenfe  de  cette  ville,  &:  qu’il  ne 
fe  confioit  que  médiocrement  aux  foldats  Goans,  qu  il  avoit 
incorporez  dans  quelques-unes  de  fes  compagnies,  il  en  fit 
un  détachement  pour  aller  à Benaftarin.,  & pour  éprouver 
en  mefme-tems  leur  fidelité  bc  leur  courage.  Albuquerque 
ne  fe  trompa  point  dans  le  jugement  qu’il  en  avoit  porté, 
puis  qu’auffitoft  qu’ils  fe  virent  en  liberté,  ils  fe  rangèrent 
du  parti  de  Camalcan.  Les  Marchands  qui  étoient  dans  la 
ville,  voulurent  à 1 exemple  des  gens  de  guerre,  faire  quel- 
que mouvement  de  rébellion  ; mais  le  Vice-Roy  ayant  fait 
punir  les  chefs  de  la  révolté,  les  autres  liguez  qui  étoient 
tous  aens  de  metier  ou  de  néant , en  furent  tellement^  in- 
timicfez,  qu’ils  mirent  les  armes  bas,  & attendirent l’oc- 
cafion  de  fe  ranger  du  collé  des  vi&orieux. 

Lors  que  le  Vice-Roy  fe  vit  le  maître  dans  Goa,  il  en- 
voya des  troupes  à l’endroit  que  les  Barbares  attaquoient 
avec  le  plus  d’obllination.  Antoine  Norogna  qui  comman- 
doit  de  ce  collé  là  les  repouflà,  & fit  une  fortie  où  il  tua, 
beaucoup  de  leurs  gens.  Ce  dernier  effort  ne  fervit  qu’a 
faire  paroillre  le  courage  des  Portugais,  fans  pouvoir  fau- 
ver  Goa  de  la  puilfance  des  ennemis.  Leurs  Officiers  ral- 
lièrent les  fuyars , & revinrent  à la  charge  en  plus  grand 
nombre  qu’auparavant  ; de  forte  que  la  ville  fè  trouvant 
hors  d’état  de  refiler,  & les  Portugais  n’étant  plus  allez 
forts  pour  la  défendre,  fur  tout  depuis  la  défertion  des 
foldats  Goans,  les  Marchands  & les  Arabes,  que  la  feule 
crainte  retenoit  dans  une  efpéce  d’obéilfance,  fe  fervirent 
de  cette  occafion  tumultueufe  pour  en  fortir.  Enfin  le  Vice- 
Roy  qui  ne  pouvoir  plus  rémedier  à une  révolté  fi  gene- 
rale , ni  s’oppofer  aux  ennemis  qui  le  prelfoient  de^  toutes 
parts , ne  fongea  plus  qu’à  fauver  fes  vailfeaux,  & a fe  re- 
tirer dans  la  Citadelle,  qui  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer. 

Sur  ces  entrefaites  Idalcan  arriva  à l’armée,  & refolut  de 
forcer  le  Vice-Roy  dans  cette  place.  Pour  en  venir  plus  faci- 
lement à bout,  il  fit  couler  à fond  un  bâtiment  rempli  de 
fable , à deflein  d’embarrafler  le  bras  de  mer  qui  eft  tort 
étroit’  & d’empêcher  qu  Albuquerque  ne  fe  puft  fauver. 
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Le  Vice-Roy  averti  de  cette  manœuvre,  envoya  pen-  Ans  de 
dant  la  nuit  un  de  fes  Pilotes  pour  fonder  le  canal,  & pour  J.  Christ. 
iÇavoir,  fi  à la  faveur  du  flux,  il  y auroit  aflez  de  largeur  iyio. 

& de  profondeur  pour  hafarder  de  palier;  ce  qui  s étant  — — 

trouve  praticable,  Albuquerque  donna  fes  ordres  pour 
tranfporter  dans  fes  vaiffeaux,  toutes  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche,  qui  étoient  dans  la  Citadelle;  mais 
avant  que  den  fortir,  il  fit  exécuter  à mort  cent  cinquante  il  fort  de  cette 
Arabes  qui  l’avoient  trahi,  &:  qu’il  tenoit  en  prifon,  & mit  Placf»&^ti«r 
le  feu  à l’arfenal  pour  y confumer  ce  qu’il  ne  pouvoir  enr-  feu  a rarfeaaL 
porter.  Cet  incendie  ayant  paru  avant  que  par  fon  éloigne- 
ment, le  Vice-Roy  fùfl:  à couvert  de  la  pourfuite  des  enne- 
mis , les  Barbares  fè  partagèrent  ; les  uns  furent  employer 
a eteindre  le  feu , & les  autres  eurent  ordre  de  pourfuivre 
les  Portugais,  qui  tâchoient  de  gagner  le  lieu  où  leurs  vaif- 
leaux  etoient  a 1 ancre , a caulè  de  la  mauvaife  faifon  qui 
ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  à la  voile. 

Antoine  Norogna,  Jérôme  Limice,  & Emanuel  Lacerda 
qui  commandoient  l’arriéregarde  des  Portugais,  foutinrent 
le  premier  choc.  Le  Vice-Roy  eut  un  cheval  tué  fous  luy,. 

& perdit  quelques  foîdats  ; mais  aufli  les  Portugais  eurent 
le  teins  de  gagner  leurs  navires,  & de  s’éloigner  du  port. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  eflùyer  le  feu  & les  flèches 
des  Barbares , qui  n’oferent  les  pourfuivre  fur  mer , pour 
ne  fe  point  expofer  au  canon  des  vaifléaux  Portugais.  Ainfl 

^andonna  la  ville  de  Goa,  après  l’avoir  pof-  rdalcan  rcpred 
ledee  1 eipace  de  quatre  mois  ^ mais  confervant  toujours  Goa‘ 

1 eiperance  d’y  rentrer  quelque  jour,  & de  la  garder  plus 
long-tems.  1 

Albuquerque  en  Portant  de  Goa,  relâcha  dans  le  port 
de  Pangin,  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloigné.  Il  fe  vit  obli- 
ge d’y  paflfer  l’hiver,  à caufe  de  la  mauvaife  faifon  & des 
ennemis  qui  tenoient  la  mer.  Toutefois  cette  néceflité  l’em— 
barraffoit  moins  que  la  difette  de  pain  & d’eau,  dont  il 
craignoit  de  n avoir  pas  une  aflez  grande  provision  pen- 
dant fon  fe  jour  dans  ce  havre.  Il  ne  fçavoit  pas  mefme  ou 
en  envoyer  prendre,  parce  que  les  ennemis  occupoient  tous 
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Ans  de  les  endroits  d’où  il  en  pouvoit  tirer.  De  plus,  il  îuy  etoit 
5.  Christ,  prefque  impoflible  de  fortir  de  la  rade,  &:  daller  a Bardes, 
1510.  qui  eft  un  bourg  dans  le  Continent  le  plus  proche  du  port» 

— — — où  il  auroit  trouve  les  vivres  dont  il  étoit  fur  le  point  de 

manquer,  à moins  que  d’effuyer  le  feu  d’une  grande  bat- 
terie qu’Idalcan  avoir  fait  dreffer  du  collé  de  Goa. 

Les  foldats  qui  avoient  découvert  l’inquietude  du  Vice- 
Roy,  refùfoient  de  luy  obéir,  & négligeoient  le  fervice,  & 
mefme  un  de  fes  Officiers,  nommé  François  de  Soula,  qui 
oubliant  ce  qu’il  devoir  au  nom  qu’il  portoic,  & a fa  qualité 
d’Officier,  voulut  palier  du  colle  des  Barbares  1 mais  un  coup 
de  vent  Payant  reporté  au  milieu  de  la  flotte,  le  Vice-Roy 
le  fit  mettre  en  arreft,  & après  luy  en  avoir  fait  un  fanglant 
Dégradation  reproche,  il  le  dégrada  des  armes,  le  calfa  à la  telle  de  toute 
d-unCapitame  ja  flotte  & donna  à un  autre  le  commandement  de  Ion  vaii- 
Portugait.  feau  TJl\e  eille  hcmtej  & telle  que  celle  d’une  dégrada- 
tion, auroit  à la  fin  cédé  à la  famine  qui  menaçoit  tout  le- 
ifette  quipage  ; car  les  foldats  ne  fubfiftoient  plus  que  d infedes, 
P«-  & du  fuc  que  l’on  tâchoit  de  tirer  du  cuir  dont  les  coffres 
étoient  couverts , fi  le  Vice-Roy  ne  fe  fuft  détermine  a fai- 
re defeente  dans  les  files  de  Charame^  &:  de  Divai,  allez 
proches  l’une  de  l’autre,  & peu  éloignées  de  Goa,  pour  y 
aller  enlever  du  bétail , & pour  y faire  aiguade. 

Antoine  de  Norogna  follicita  fi  preflamment  le  Vice- 
Roy  de  luy  donner  cette  commiffion,  qu’il  ne  put  la  re- 
fufer  ni  a fa  valeur,  ni  à fon  zélé,  & mefme  il  luy  lafia 
le  choix  des  foldats  en  qui  il  fe  confioit  davantage,  pour 
le  féconder  dans  cette  expédition.  Memaque,  Capitaine  In- 
dien, & l’un  des  plus  fidelles  partifans  des  Portugais  fut 
de  la  partie.  Ils  abordèrent  heureufement  dans  les  deux 
files  ; ils  en  furprirent  les  habitans , les  mirent  en  fuite,  & 
leur  enlevèrent  quelques  beftiaux.  Ces  Infulaires  s étant  ra  - 
liez,  revinrent  à la  charge,  &:  tuerent  plufieurs  Portugais, 
ce  qui  empêcha  Norogna  de  rifquer  une  fécondé  deicente, 
a moins  qu’il  n’euft  une  meilleure  efeorte. 

Mais  les  vivres  que  Norogna  avoit  fait  conduire  dans  les 
vaifleaux  ne  durèrent  pas  long-tems.Les  foldats  preflez  par 
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la  faim  & par  la  foif,  & réduits  à fe  paffer  d’une  très  mo-  Aks  ôé 
dique  portion,  tâchoient  de  purifier  l’eau  de  la  mer,  de  fon  J.  Christ» 
âcreté  pour  la  rendre  potable.  Plufieurs  d’entre-eux  paffe-  1510. 

rent  du  codé  des  ennemis , &:  leur  apprirent  l’extremité ~ 

où  l’on  étoit  fur  la  flotte.  Idalcan  qui  jugea  par  le  récit  de 

ces  Rendus,  que  les  Portugais  en  cet  état,  ne  foutiendroient 

pas  un  rude  choc,  fit  mettre  fes  vaiflfeaux  à la  mer,  & char-  idalcan  le  fçaîc 

gea  quelques  brûlots  d’un  certain  artifice,  qu’on  devoit  * en  veut Pro^ 

jetter  fur  les  bâtimens  des  Portugais , tandis  que  l’on  ca-  fîtcr* 

nonneroit  le  refte  de  la  flotte. 

Le  Vice-Roy  ayant  été  averti  de  ce  deflfein  par  un  nom- 
mé Machado,  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidelité  dans  une 
autre  occafion,  écouta  dans  celle-ci,  tout  ce  que  fon  cou- 
rage luy  infpira  pour  périr  plus  glorieufement  que  par  la 
famine , ou  pour  fe  tirer  du  violent  état  où  il  alloit  tom- 
ber, s’il  demeuroit  plus  long-tems  expofé  à la  merci  de  fes 
ennemis.  Pour  cet  effet,  il  aflembla  fes  Officiers,  &:  les  plus 
anciens  de  fes  foldats  ; il  leur  découvrit  l’extremité  où  il 
étoit  réduit,  tant  par  la  défertion  de  plufieurs  de  fes  gens, 
que  par  î’impoffibilité  de  nourrir  ce  qui  luy  en  reftoit,  &: 
leur  propofa  de  faire  un  dernier  effort  pour  s’affranchir  des 
miferes  qu’il  prévoyoit,  & que  l’on  ne  pouvoir  éviter  que 
par  une  viéfoire,  ou  prévenir  par  une  mort  glorieufê. 

Quoique  cette  alternative' parufl:  également  effrayante, 
il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Confeil,qui  ne  fe  trouvafl  porté  à Belle  réfolu- 
entreprendre  tout  ce  qu’il  y auroit  de  plus  difficile  à éxecu-  tion  dcs  Por" 
ter.  Le  Vice-Roy  voyant  une  fi  grande  fermeté  parmi  fes  §ais‘ 
gens,  fut  d’avis  d’aller  infulter  les  deux  bourgs  de  Bardes, 

& de  Pangin,  dont  l’artillerie  les  avoit  obligez  tant  de  fois 
à changer  de  rade.  Bien  que  ce  deffein  fùft  plein  de  diffi- 
cultez  .,  toutefois  il  conceut  quelque  efpérance  d’y  réüflir. 

La  certitude  où  étoient  les  Barbares,  de  la  fupériorité  de 
leurs  forces  à celles  des  Portugais,  les  faifoit  vivre  dans  une 
fécurité,  qu’ils  croyoient  que  rien  ne  pouvoir  troubler.  Ils 
avoient  apporté  tant  de  foins  à fe  retrancher  dans  ces  deux 
bourgs  où  ils  avoient  mis  des  troupes,  qu’ils  ne  redoutoient 
plus,  ni  le  courage  des  Portugais,  ni  les  furprifes  de  la  guerre. 

Tome  IL  N n 


2.82,  Hiftoire  générale  de  ^Portugal. 

Ans  BS  II  s’agïffoit  donc  de  profiter  utilement  de  l’indolence  des 
Christ-  ennemis,  & du  mépris  qu’ils  fai foient  des  Portugais.  Dans, 
1510.  cette  veuë , le  Vice-Roy  partagea  fes  troupes  pour  faire 
— différentes  attaques.  Norogna  &:  Andrada  Capitaines  Por- 
tugais , eurent  ordre  de  s’aller  emparer  du  cofteau  par  où 
Camalcan  pouvoir  fecourir  les  deux  bourgs,  quand  1 atta- 
que feroit  commencée.  Simon  Martin  fut  commande  pour 
occuper  un  certain  défilé,  par  ou  les  ennemis  alîoient  au 
camp  de  Camalcan,  Jacques  Ferdinand  de  Bégie,  & Alfonfe 
Perfonne  demeurèrent  vers  l’embouchure  du  fleuve  -,  1 un 
commandoit  une  gâlérey  Ôd’autre  un  vaifieau  armé  en  guer- 
re. Les  Capitaines  Lacerda,  Miranda,  Vafquez  de  Blanc- 
Caftel,  Jérôme  Limice,  de  Sylva,  & George  Forgaz,  Rirent 
refervez  pour  battre  ces  deux  bourgs  de  tous  les  codez,  en 
cas  que  les  Barbares,  au  lieu  d’eftre  furpris,  fe  mi  fient  en 
devoir  de  repoufièr  les  Portugais.  Toutes  ces  marches  ainfi 
concertées,  chacun  alla  vers  l’endroit  qui  iuy  etoit  afligne. 
Aufiitoft  que  chaque  Officier  eut  occupe  fon  pofte,  ceux  qui 
dévoient  approcher  le  plus  prés  de  Pangin  & de  Bardes  , 
firent  un  détachement.  Les  troupes  qu  ils  envoyèrent , mi- 
Vîgoureufe ac-  rent  pied  à terre  pendant  Pobfcutite  de  la  nuit,  furprirent 
don  des  Poitu-  je$  fentinelles  des  premiers  corps  de  garde,  & les  egorgerent. 
^s*  Us  en  uferent  de  mefme  à l’égard  des  autres,  àc  parvinrent 

jufqu’aux  portes  des  deux  bourgs,  fans  eftre découverts  par 
ceux  à qui  les  ennemis  en  avoient  confié  la  défenfe.  Les 
Portugais  fe  voyant  maîtres  des  portes,  & étant  fou  tenu  s par 
leurs  gens  qui  marchoient  fur  leurs  pas , donnèrent  lignai 
au  Vice-Roy,  par  le  bruit  des  tambours  des  trompettes, 
qu’ils  étoient  entrez  dans  les  deux  bourgs.  Albuquerque 
de  fon  codé  alla  forcer  Camalcan  dans  fes  lignes , entra 
dans  fon  camp,  & par  les  cris  de  fes  foldats,  & par  le  bruit 
des  armes,  acheva  de  porter  l’épouvante  parmi  les  Barba- 
res. Le  grand  nombre  de  gens  qui  tomboient  fous  les  coups 
des  Portugais,  obligea  les  troupes'  de  Pangin  Ôc  de  Bardes, 
& celles  du  camp , d’éviter  par  la  fuite  une  mort  qui  ne 
leur  paroiffoit  que  trop  certaine.  x 

Alors  les  Portugais  s’emparèrent  des  deux  bourgs,  d ou 
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ils  aimèrent  mieux  enlever  les  vivres  qu’ils  y trouvèrent,  Ans  de 
ôdes  faire  conduire  dans  leurs  vaiffeaux,  que  de  pourfuivre  J.  Christ. 
les  Barbares  qui  fe  retiroient  dans  Goa.  Idalcan  qui  y éroit,  i y i o. 

craignant  que  les  Portugais  ne  le  vinffent  infulter  jufque  — 

dans  cette  ville,  en  fît  redoubler  la  garnifon , & apres  avoir 
Conféré  avec  Camalcan , qui  s’y  étoit  retiré , fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  dans  une  conjonéture  aufîi  prenante  que  cellelà, 
ils  fe  perfuaderent  que  les  Portugais  avoient  receu  quelque 
fecours,  fans  quoy  ils  n’auroient  ofé  faire  une  fi  hardie  en- 
treprise. Dans  cette  penfée,  Idalcan  fe  refolut  à faire  la  paix;  idalcan  fbngé 
il  choifit  pour  l’aller  négocier  avec  Albuquerque,  ce  mefme  àfairelaPa^ 
Machado  qui  avertiflbit  le  Vice-Roy,  des  deffeins  les  plus  Ce  Prince  en- 
fecrets  d’Idalcan  ; mais  au  lieu  d’y  porter  le  Vice-Roy,  &;  v°ye  Mac^ado 
d’éxagerer  comme  Négociateur,  la  fuperiorité  des  ennemis,  de"  “S0' 
il  luy  confeilla  de  n’entendre  à aucun  accommodement,  à 
moins  qu’il  ne  luy  fuft  très -avantageux  ; il  l’affeura  qu’I- 
dalcan  confentiroit  bientoft  à tout  ce  qu’il  éxigeroit  de  luy, 
tant  par  la  nécefïité  où  il  fe  voyoit  de  s’unir  avec  les  Pot- 
tugais,  que  par  celle  de  s’oppofer  aux  deffeins  de  Crifnara, 

Roy  de  Narfingue,  qui  marchoit  à la  tefte  d’une  formida- 
ble armée  pour  reprendre  la  ville  de  Taracol , qu’Idaican 
avoit  conquife  fur  luy  dans  fa  dernière  campagne. 

' Le  Vice-Roy  profita  de  cet  avis,  & fe  rendit  plus  dif-  Le  vke-Roy 
ficile  qu’il  n’auroit  été  pour  conclurre  une  paix,  qu’il  ne  fe  fait  recher“ 
defiroit  pas  moins  qu  Idalcan.  Comme  les  conditions  dans  pak^0131  Cm 
îefquelles  Albuquerque  avoit  témoigné  fe  vouloir  renfer- 
mer,  paroiffoient  un  peu  dures  à ce  Prince  , on  interrom- 
pit la  négociation.  Cependant  Idalcan  vivoit  dans  une  mor- 
telle inquiétude  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Il  fe  per- 
fuadoit,  avec  quelque  forte  de  raifon,  qu’auffitoft  qu’il  fe 
feroit  mis  en  campagne,  pour  marcher  contre  Crifnara,  le 
Vice-Roy  ne  manquerait  pas  de  s’emparer  de  fesports,&: 
de  fes  péages.  D’ailleurs,  il  appréhendoit  que  le  Narfingois 
ne  vinfl  à bout  de  fon  deffein,  s’il  différait  plus  long-tems  de 
s y oppofer.  Idalcan  pafla  tout  l’hiver  dans  cette  incerti- 
tude, ne  fçachant  s’il  devoit  préférer  la  défenfe  de  fes  ports, 

& de  les  droits  à celle  de  Taracol,  & l’amitié  de  fes  voifins  à 
l’alliance  des  Etrangers.  jsj  n ij 


ÀNS  DE 

J.  Christ. 
1510. 


Intrigue  galan- 
te parmi  les 
Portugais. 


Hijloire  generale  de  Portugal, 

Pendant  cette  faifon,  qui  n’étoit  plus  propre  aux  travaux 
de  la  guerre,  T Amour  s’introduifit  dans  le  cœur  de  quelques 
jeunes  Portugais.  L’occafion  qui  s’en  étoit  préfentée  dans 
la  prife  que  le  Vice-Roy  avoir  faite  de  quelques  femmes 
Indiennes,  dont  il  vouloir  faire  prefent  à la  Reine,  avoir 
quelque  chofe  de  trop  attirant  pour  n’en  pas  appréhender 
les  fuites.  Quoy-qu’Albuquerque  euft  pris  toutes  fortes 
de  mefures  pour  les  éviter , en  mettant  ces  belles  Capti- 
ves fur  un  vaiffeau  féparé,  dont  les  Officiers  le  Capitaine 
étoient  au-deflus  de  ces  fortes  de  mouvemens,  qui  ne  fiéent 
bien  qu’aux  jeunes  gens , il  rendit  encore  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  défendit  d’approcher  de  ce  bâtiment,  & en- 
joignit à ceux  qui  le  commandoient , que  perfonne  n’y  en- 
traft,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puft  eflre,  fans  en  avoir 
une  permiffion  de  fa  part.  On  obfervoit  cette  Ordonnan- 
ce avec  tant  d’éxaéfitude  &:  de  rigueur , que  les  gens  les 
plus  diflinguez  parmi  ceux  qui  étoient  fur  la  flotte,  ne  pou- 
voient  y avoir  aucun  accès. 

Tandis  que  chacun  déferoit  aux  ordres  du  Vice-Roy, 
on  fceut  que  Rodrigue  Diaz  fils  du  Sécretaire  de  ce  vaif- 
feau , avoir  commerce  avec  une  de  ces  Indiennes.  Comme 
la  plupart  des  jeunes  gens  ne  font  pas  toujours  difcrets 
dans  un  commerce  de  cette  nature , Diaz  en  fit  confiden- 
ce à un  de  fes  amis , & ce  dépofitaire  d’un  fecret , qui  fé- 
lon eux , n’étoit  pas  fait  pour  le  filence,  le  fit  bientoft  paf- 
fer  à un  tiers;  chacun  alors  y chercha  fon  avanture.  Cette  in- 
trigue ne  dura  pas  long-rems  fans  eflre  découverte.  Bien 
que  ces  amans  s’introduififfent  dans  le  vaifléau,  par  la  mé- 
diation de  Diaz,  &;  à la  faveur  de  la  nuit,  on  ne  laifla  pas 
de  les  furprendre,  &:  ils  furent  mis  en  arreft  jufqu  a ce  que 
l’on  euft  reconnu  l’entremetteur  de  toute  l’intrigue.  Diaz 
qu’on  en  foupçonnoit  en  ayant  été  convaincu , on  inftruifit 
fan  procès  dans  le  Confeil  de  guerre,  & il  Rit  condamné 
à eflre  pendu. 

Un  fi  rigoureux  jugement  toucha  de  pitié  ceux  qu’il  avoit 
obligez  en  fervant  leur  paffion,  les  porta  par  reconnoiC 
fance  à demander  au  Vice -Roy,  la  grâce  de  Diaz;  mais 
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Albuquerque  inflexible  fur  les  contraventions  à la  difcipli-  Ans  de 
ne,  & à fes  ordres,  ne  les  écouta  que  pour  leur  refufer  ce  J.  Christ. 
qu’ils  luy  demandoient,  & l’arreft  frit  éxecuté.  Ce  refus  ir-  i j i o. 
ri  ta  ces  jeunes  Portugais,  & le  chagrin  qu’ils  en  eurent  Rit  rébellion  d* '* 
fi  vif,  que  palfant  de  la  prière  au  murmure,  &;  du  murmure  quelques  uns 
aux  outrages,  ils  fortirent  de  l’obéïflànce  &:  du  refpeâ:  qu’ils  d’cncreeux. 
dévoient  aux  ordres  &:  au  caraétére  du  Vice-Roy. 

Albuquerque  contraint  d’ufer  de  toute  fon  autorité,  fit  Le  vice-Roy 
remettre  en  arreft  ceux  qui  fe  portèrent  à ces  extrémitez,  Icsfait^re‘^ 
& les  condamna  à une  dure  prifon  ; mais  il  Rit  bien  fur- 
pris  , quand  après  quelques  jours  de  détention,  ils  refufc- 
rent  la  liberté  qu’il  vouîoit  leur  rendre  ; ils  ne  confentirent 
mefime  à la  recouvrer, qu’à  condition  qu’on  les  renvoyeroit 
en  Portugal,  pour  demander,  difoient-ils,  juftice  au  Roy  du 
procédé  d’ Albuquerque,  &:  pour  informer  ce  Prince  de  fa 
conduire.  C ’étoit  là  véritablement  offenfer  le  Vice-Roy, 
que  de  le  menacer  en  méprifant  fes  grâces,  &;  le  pardon 
qu’il  accordoit,  fans  qu’on  l’en  eufl  follicité  ; mais  fi  par  po- 
litique il  ne  fe  repentit  pas  ouvertement  de  fa  clémence, 
il  fit  bien  fentir  à ceux  qui  en  avoient  abufé,  le  méconten- 
tement où  il  étoit  d’une  R étrange  conduite;  il  cafià  ceux 
d’entre  ces  rebelles  qui  avoient  de  l’employ,  &:  n’en  don- 
na aucun  à ceux  qui  en  pouvoient  efpérer  fur  la  flotte. 

Cependant  Albuquerque,  à qui  Machado  continuoit  de 
donner  des  avis  du  pniflant  armement  qu’Idalcan  avoit  mis 
fur  pied,  fe  détermina  de  le  prévenir.  Ce  Vice-Roy  fui- 
vant  en  cela  le  génie  des  Portugais , qui  difputoient  tou- 
jours à leurs  ennemis , l’avantage  de  donner  les  premiers 
coups,  détacha  dix  Rifles  bien  équipées,  fous  le  comman-  Sur  fes  avis  de 
dement  de  Norogna,  avec  ordre  d’attaquer  tout  ce  qu’il  Machaa°>  Ie 
trouverait  fur  fa  route,  &;  envoya  deux  galères,  un  vaif- 
feau  & un  brigantin,  pour  ranger  la  cofte,  à deflèin  de  fur- 
prendre  quelqu’un,  qui  puft  les  inftruire  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  à Goa. 

A peine  Norogna  fe  Ait-il  élargi  en  mer,  que  d’un  cofté 
il  apperceut  que  trente  frégates  etoient  parties  de  devant 
une  Ifle  qu’on  nomme  Divar,  éloignée  de  quelques  lieues 

Nn  iij 
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Ans  de  de  Goa.  Elles  étoient  commandées  par  un  Capitaine  d’I- 
J.  Christ,  dalcan,  appelle  Zufolar,  6c  voguoient  à fa  rencontre.  No- 
1510.  rogna  découvrit  dun  autre  collé,  que  quelques  barques 
— r — — faifoient  force  de  rames  pour  joindre  ce  Capitaine.  Quoi- 
que l’équipage  des  vaiflèaux  Portugais  ne  fuft  pas  fort 
nombreux , ce  Capitaine  11e  lailfa  pas  de  faire  telle  aux  en- 
nemis, avec  la  mefme  réfolution  que  s’il  leur  eull  été  égal 
ou  fuperieur , 6c  comme  il  avoir  obtenu  du  Vice-Roy  que 
ces  jeunes  Portugais  qu’il  tenoiten  prifon  eulfentà  le  fui- 
vre,  ils  le  firent  en  qualité  de  volontaires , 6c  fans  vouloir 
eflre  reyeflus  d’aucun  cara&ére  que  de  celuy  de  fimples 
foldats.  Norogna  content  de  voir  tant  d’ardeur  parmi  fes 
Combat  naval,  troupes,  &tant  de  difpofition  parmi  les  ennemis,  à accep- 
ter le  combat,  infulta  leur  flotte  avec  une  vigueur  incroya- 
ble Les  Barbares  n’en  témoignèrent  pas  moins  que  les 
Portugais , 6c  fe  défendirent  avec  une  valeur  extraordi- 
naire. Cette  aétion  fut  fi  chaude,.  6c  fi  opiniâtrée , que  l’on 
fe  battit  long-tems  fans  pouvoir  reconnoillre,  qui  des  deux 
partis  étoit  vainqueur , ou  vaincu. 

Zufolar  fe  va  Zufolar,  s’appercevant  de  la  diminution  de  fes  troupes, 
mettre  fous  le  jes  £t  débarquer  pour  s’approcher  de  Goa,  6c  pour  ellre  fou- 
canon  de  Goa.  tenu  de  ja  garnifon?  en  cas  que  les  Portugais  le  preflaflent  un 

peu  trop.  Norogna  jugea  par  ce  mouvement,  que  les  enne- 
mis commençoient  à plier  ; il  les  chargea  avec  plus  de  furie, 
6c  s’attacha  à combattre  le  vailfeau  de  Zufolar.  Ce  batiment 
ne  réfifla  pas  long-tems  fans  échoiier.  Simon  6c  Ferdinand 
Andraâa,qui  étoient  freres,fauterent  dedans,  6c  trois  autres 
Notera  eft  Portugais  les  fuivirent.  Dans  le  tems  que  Norogna  fe  dif- 
bidSef  pofoit  à y entrer  auffi,  il  fut  bleffé  à la  cuifle  d un  coup  de 
flèche,  que  l’on  décocha  de  deflus  les  murailles  de  Goa,  car 
cette  a&ion  le  paffoit  à la  veuë  d Idalcan  6c  de  toute  la  ville, 
La  bleflure  de  Norogna  occupa  tellement  les  Portugais,  que 
les  ennemis  voyant  qu’on  negligeoit  le  vaifleau  de  Zufolar, 
s’en  approchèrent  aifément,  parce  que  la  mer  setoit  reti- 
rée, 6c  fécoururent  ceux  qui  étoient  refiez,  6c  qui^ étoient 
aux  mains  avec  les  cinq  Portugais  que  1 on  y avoir  veu  entrer. 
Comme  la  bleflure  de  Norogna  l’empefchoit  de  reprendre 
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les  armes,  & qu’il  ne  pouvoit  envoyer  un  grand  bâtiment,  Ans  d* 
pour  tirer  fes  gens  du  péril  où  ils  étoient,  le  canal  n’ayant  J.  Christ. 
pas  affez  de  fond , il  détacha  des  efquifs  pour  les  aller  i j i o. 

récourir.  — - 

Idalcan,  qui  avoir  été  témoin  de  tout  ce  qui  s etoit  pafTé 
dans  ce  combat,  ne  put  refufer  fon  api  audi  dément  à la  va- 
leur des  cinq  Portugais,  qui  s: ‘étoient  emparez  du  vaidéau 
de Zufolar,  ni  retenir  fes  regrets,  quand  il  apprit  que  No-  MortdcNoro- 
rogna  étoit  mort  trois  jours  après  fa  bledlire.  Albuquerque  §aa* 
en  fut  véritablement  affligé  * car  il  n’aimoit  pas  feulement 
Norogna  comme  fon  neveu,  il  le  regardoit  encore  comme 
fon  élevé  dans  les  armes,  & comme  l’un  des  plus  braves  Secondes pra- 
Officiers  que  le  Roy  eufl  dans  le  fervice.  Après  îuy  avoir  ren-  prions  de 
du  les  honneurs  deüs  à fon  mérite  & à fa  naifflance,  on  écou-  ££ 
ta  les  propofitions  de  paix  qu’Idalcan  envoya  faire  5 mais  le  tiî».  malsum“ 
Vice-Roy  & Iuy,  n’edant  pas  encore  convenus  des  conditi- 
ons de  ce  traité , on  n’en  parla  plus. 

Albuquerque  partit  incontinent  après  pour  rifle  d’An- 
chédive,  où  il  laiffla  fes  malades  & fes  bleffez;  de  là  il  s’en 
alla  en  Cananor  pour  faire  travailler  au  radoub  de  fes  vaif- 
feaux,  & au  rafraîchi  dément  de  fa  flotte.  Prefl  à doubler 
la  pointe  de  Rama,  qui  ed  fur  la  code  de  Goa,  il  décou-  Jonârôn  de 
vrit  cinq  vaidéaux  Portugais,  dont  il  y en  avoir  quatre  corn- 
mandez  par  Jacques  Mendez  de  Vafconcellos  ; le  cinquié-  gais!* 
me  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  hiverné  à Mozambique  j 
tous  ces  bâtimens  alloient  par  ordre  du  Roy  mouiller  de- 
vant Malaca.  Ce  renfort  d’equipage  & de  navires,  fut 
d’un  grand  fecours  pour  la  flotte,  qui  étoit  épuifée,  & de 
forces  & de  munitions. 

Les  affaires  d’Afrique  tournoient  plus  heureufêment  pour  Affaires  d’Afô* 
le  Roy,  que  celles  des  Indes.  Nugno  Ferdinand  Ataide,  ^ 
Commandant  des  vaidéaux  que  le  Roy  y avoir  envoyez  y 
fe  fîgnaloit  tous  les  jours  par  quelques  nouveaux  exploits. 

Il  n’y  avoir  pas  mefme  long-tems  qu’auprés  d’Arzile , il 
avoir  combattu  Benguanéme , l’un  des  Officiers  generaux 
du  Roy  de  Fez  ; qu’il  l’avoit  défait  & tué , & mis  îe  rede 
de  fon  armée  en  déroute. 


iSB  Hijtoire  generale  de  Portugal. 

Ans  ©s  Vafco  Coutigno, Comte  de  Borbe  & Gouverneur  d’ Arzile, 

J.  Christ,  dont  les  coureurs  auoient  découvert  quelques  troupes  du 
ï 5 1 o.  Roy  de  Fez,  lefquelles  battoient  la  campagne  aux  environs 

— de  fa  ville,  en  fortit  à la  telle  d’un  grand  détachement,  les 

attaqua,  ôi  les  tailla  en  pièces. 

Comme  ces  deux  aèlions  s’étoient  paffées  avec  beau- 
coup d’éclat  &:  de  gloire  pour  les  Portugais,  Baraxa  & Al- 
mandarin,  qui  étoient  deux  des  plus  fameux  Capitaines  de 
Mahomet  Roy  de  Fez,  ne  refpiroient  que  l’occafion  de  dé- 
dommager ce  Prince  du  défavantage  que  fes  troupes 
avoient  eu  dans  ces  dernières  rencontres.  Pour  cet  effet , 
ils  raffemblerent  tout  ce  qu  ils  purent  de  gens  •>  ils  firent 
de  nouvelles  levées,  & s’avancèrent  jufqu auprès  dArzile, 
à deflèin  de  l’affiéger  ; mais  la  trouvant  bien  fortifiée,  & 
ne  doutant  pas  qu’elle  ne  fuft  bien  defendue , ils  ne  jugè- 
rent pas  à propos  d’y  demeurer  plus  long-tems. 

Quand  Mahomet  vit  que  fes  meilleurs  Officiers  n o- 
foient  infulter  Arzile , il  fe  perfuada  que  cette  conquefte 
Roy  de  Fez  luy  étoit  refervée , & vint  à la  tefle  d’une  nombreufe  armée 
„P„r  z a «••n.  pQUÎ-  en  former  le  liège  ; mais  fi  l’importance  de  cette  place 
augmenta  dans  ce  Prince,  l’envie  qu’il  avoir  de  s’en  em- 
parer, il  fe  rebuta  des  grandes  difficultez  qu’il  luy  fal- 
loit  furmonter  pour  y réùlfir  ; de  manière  qu’il  prit  le  parti 
de  s’en  retourner  comme  il  eroit  venu  ; fa  prefence , les 
forces  qu’il  avoit  amenées , n’ayant  fervi  qu  a mieux  mar-? 
quer  la  honte  de  fa  retraite.  / . 

Pendant  que  Mahomet  & fes  Officiers  generaux,  avoient 
fait  d’inutiles  efforts  pour  la  réduction  d’ Arzile,  quelques 
Capitaines  Portugais  allèrent  chercher  les  occafions  de  fe 
lignaler  contre  les  ennemis.  George  Vieïre  fut  un  des  pre- 
miers qui  les  rencontra  ; quoi-qu  il  n eull  que  trente-deux 
chevaux , il  attaqua  Cide  Hamet,  fils  du  Gouverneur  d Al- 
çaeerj  mais  la  partie  n’étant  pas  égalé,  Vieire  fut  tue,  &C 
fes  gens  furent  mis  en  fuite.  François  de  Portugal  Comte 
de  Vimiofo,  & Vafco  Coutigno,  qui  ne  commandoient 
chacun  que  cinquante  maîtres,  allèrent  forcer  un  des  plus 
confidérables  bourgs  des  Maures  * ils  s en  emparerent , & 
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paflferent  au  fil  de  l’épée  la  plus  grande  partie  des  habitans. 
Ceux  qui  échaperent  aux  Portugais , ayant  porté  l’allarme 
dans  les  environs,  les  Maures  s’aflfemblerent , prirent  les 
armes,  &;  tombèrent  fur  les  Portugais-,  mais  en  fi  grand 
nombre,  que  fans  leur  fermeté  accoutumée,  ils  auraient 
fuccombé  fous  la  multitude.  Vimiofo  fut  dangereufè- 
ment  blefïe  d’un  coup  de  pi  erre  % fa  blefTure  ne  l’empêcha 
pas  neanmoins  de  faire  feize  prifbnniers  qu’il  mena  dans 
Arzile. 

Cependant  Emanuel,  à qui  l’on  avoit  mandé  ce  qui  s e- 
toitpaflé  en  Afrique,  & dans  les  Indes,  fe  détermina  d’y 
envoyer  des  vaiffeaux  & des  rroupes.  Ferdinand  Ataïde , 
qui  depuis  peu  étoit  revenu  d’Afrique  eut  ordre  d’y  re- 
tourner avec  une  flotte  de  trente  navires , que  le  Roy  mit 
fous  fes  ordres,  pour  défendre  & pour  conferver  la  ville 
de  Safî. 

Ce  Prince  envoya  en  mefme-tems  des  vaiffeaux  dans  les 
Indes , & en  donna  la  conduite  à différens  Capitaines. 
Jacques  Mendez  de  Vafconcellos  eut  le  commandement 
de  quatre  des  meilleurs  voiliers,  & Gonfalve  Sequeria,  qui 
eut  celuy  de  fept  autres  bâtimens,  débarqua  à Cochin,  & 
de-la  paflfa  en  Cananor,  où  Albuquerque  faifoit  alors'  fa 
refidence.  Jean  Serrand  partit  avec  trois  vaiffeaux,  & fit 
voile  vers  l’Ifle  de  Madagafcar.  Il  découvrit  route  la  cofte 
Méridionale  ; ménagea  des  alliances  avec  quelques  Rois 
des  environs  ; chargea  fes  navires  de  tout  ce  qu’il  trouva 
de  meilleur  &:  de  plus  grand  prix  dans  ce  pais , & emme- 
na avec  luy  un  de  ces  Portugais,  que  Gomez  d’Abrey  y 
avoit  laiffez.  Au  refte,  ce  Portugais  qui  étoit  bon  Pilote, 
fut  caufe  que  Serrand  s’élargit  en  mer  , nono  bilan  t les 
grandes  tempeftes , & qu’il  fit  la  route  des  Indes. 

Vafconcellos  étant  arrive  a Goa,  alla  chez  Albuquer- 
que, à qui  le  Roy  commandoit  par  les  lettres  que  Vafcon- 
cellos avoir  à luy  préfenter , de  luy  fournir  tout  ce  qui  luy 
feroit  néceflaire  pour  entreprendre  fon  voyage  de  Malaca, 
félon  les  ordres  que  ce  Prince  luy  en  avoit  donnez  à fon 
départ  de  Liibonne, 
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Le  Vice-  Roy , qui  par  la  réünion  de  ces  derniers  navires 
aux  liens , fe  voyoit  une  flotte  confidérable  &:  floriffante , 
propofa  à Vafconcellos  de  différer  fon  voyage  de  Malaca, 
puisqu’il  n’avoit  pas  des  forces  fuflifantes  pour  rien  en- 
treprendre de  glorieux  de  ce  codé  là,  & comme  l’affaire 
de  Goa  étoit  plus  importante  que  celle  de  Malaca , il  le 
prellà  de  fe  joindre  à luy  pour  aller  remettre  le  liège  de- 
vant cette  ville,  & luy  promit  que  quand  il  y feroit  rentré,  il 
luy  donneroit  telle  quantité  de  vailfeaux  qu’il  voudrait , 
pour  aller  faire  l’expédition  de  Malaca.  Vafconcellos  ayant 
confenti  à cette  propofition,  le  Vice-Roy  fit  un  voyage  à 
Anchédivejilenvoyaà  Socotoraun  vai  fléau  chargé  de  vivres 
&:  de  munitions , fous  la  conduite  de  François  Pantoja,  &£ 
manda  à Alfonfc  fon  neveu,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle de  Socotora,  de  fe  rendre  à la  flotte.  Quant  à luy,  il 
partit  pour  Onor  avec  Vafconcellos,  à qui  le  Roy  avoit  or- 
donné de  porter  la  lettre  qu’il  écrivoità  Timoj a,  touchant 
les  bons  éc  loüables  fervices  qu’il  luy  rendoit  en  laperfonne 
du  Vice-Roy  &:  de  fes  Généraux.  Albuquerque  à fon  dé- 
part d’Onor,  prit  la  route  de  Cananor.  Sitoft  qu’il  y fut  ar- 
rivé, il  fit  mettre  à la  mer  Simon  Martin  Calderia,  & Garfie 
de  Soufa,  pour  aller  ranger  la  cofte  de  Caîécut;  il  leur  don- 
na à chacun  trois  vaiflèaux,  pour  empêcher  qu’aucun  bâti- 
ment venant  d’Arabie,  ne  moüillaft  dans  le  port  de  cette 
ville,  &;  pour  s’oppofer  en  mefme-tems  à la  fortie  des  na- 
vires qui  y étoient  ; il  chargea  Gafpard  Payva  de  ranger 
la  cofte  de  Goa,  & pria  Vafconcellos  de  courir  celle  des  In- 
des. Tous  ce  s Capitaines  animez  du  mefme  efprit  s’aquit- 
terent  fi  bien  de  leur  commiflion,  qu’ils  firent  plufieurs  pri- 
iés,  fur  l’une  defquelles  on  trouva  deux  Juifs,  qui  embraf- 
ferent  le  Chriftianifme,  & qui  ferment  de  Truchemans  aux 
Portugais., 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’ Albuquerque  apprit  que  Tri- 
mumpara,  Roy  de  Cochin,  étoit  mort  dans  le  Turcol  où  il 
s’étoit  retiré,  pour  vaquer  uniquement  au  culte  de  fesDieux* 
Il  regretta  beaucoup  ce  Prince,.  & quoy  que  Naubeador,qui 
avoit  fuccedé  à fa  Couronne,  euft  fuceedé  aufli  aux  bon- 
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nés  volontez  du  Roy  pour  les  Portugais,  toutefois  1 union 
qui  depuis  cette  abdication,  avoit  fubhfté  entre  le  nouveau 
Roy  de  Cochin,  &:  le  Vice-Roy,  étoit  fur  le  point  de  finir 
par  la  rigueur  de  la  loy  du  Royaume.  Cette  îoy  veut  que 
quand  un  Roy  a volontairement  abdiqué,  &:  qu’il  meurt 
dans  fon  Turcol  , fon  fucceffeur  defcende  du  trône , 
pour  aller  occuper  la  place  que  fon  prédeceffeur  s ’étoit 
choifie  dans  la  folitude  ; de  manière  qu’aprés  avoir  régné 
comme  luy,  il  faut  aufïi  que  comme  luy,  il  y aille  paffer 
le  refte  de  fes  jours,  bienque  fans  aucune  inclination  pour 
ce  genre  de  vie  & de  retraite. 

Sur  ce  fondement , les  enfans  de  la  fœur  de  Trimum- 
para, dont  l’ainé  étoit  connu  fous  le  nom  du  Prince  de 
Cochin,  & le  cadet  fous  celuy  de  Naubeador,  étoient  les 
véritables  héritiers  de  Trimumpara  ; mais  le  Prince  de  Co- 
chin s’en  étant  rendu  indigne  par  faliaifon  avec  Zamorin 
Roy  de  Calecut,  ennemi  déclaré  du  Roy  de  Cochin,  quoy 
qu’il  fut  fon  oncle,  Naubeabor  fut  appellé  à la  Couronne. 
Cette  préférence  penfa  luy  coûter  bien  cher,  puis  qu’aufïE 
toft  après  la  mort  de  Trimumpara , le  Prince  fe  mit  en  de- 
voir de  dépoffeder  fon  frere.  Il  le  traita  d’ufurpateur, 
dit  que  fi  les  difpofitions  de  Trimumpara  luy  avoient  été 
favorables,  il  feroit  un  prévaricateur  de  la  loy,  s’il  ne  la 
lùivoit  à la  rigueur,  en  fe  retirant  dans  le  mefme  Turcol,  où 
le  Roy,  qui  l’avoit  précédé , étoit  mort. 

Le  manifefle  que  le  Prince  de  Cochin  fit  publier,  de  Tes 
prétentions,  frappa  les  peuples,  &:  les  prévint  en  fa  fa-; 
veur.  Comme  leur  déference  pour  les  loix  fondamenta- 
les de  l’Etat  luy  étoit  favorable,  perfonne  ne  luy  refufa 
fon  confentement.  En  vain  Naubeador  renouvella-t-il  le 
fbuvenir  de  l’infidélité  de  fon  Concurrent  ; en  vain  ex- 
odfa-t-il  que  ce  Prince,  par  ingratitude,  &:  mefme  par  po- 
litique, s’étoit  broüillé  avec  Trimumpara,  pour  ne  point 
tomber  dans  la  rigueur  de  la  loy,  à caufe  du  grand  âge 
de  ce  Prince , qui  en  luy  frayant  le  chemin  du  trône , luy 
auroit  aufïi  frayé  celuy  du  Turcol.  Les  Cochinois  ne  défé- 
rèrent point  à ces  raïfons,  & tinrent  toujours  pour  le  Prince} 
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mais  Albuquerque  s’intereffoit  trop  aux  affaires  de  Nau- 
beador,  pour  l’abandonner  dans  une  fi  importante  conjon- 
cture. Il  regardoit  fon  élévation  à la  Royauté,  comme  l’ou- 
vrage de  la  protection  d’Emanuel , te  fon  inftallation  fur  le 
trône, comme  le  fien, par  les  ordres  qu’il  avoit  déjà  donnez 
pour  les  cérémonies  de  fon  couronnement.  Cela  joint  aux 
bonnes  intentions  que  Naubeador  avoit  toujours  eues  pour 
îes  Portugais,  détermina  le  Vice-sRoy  à foutenir  te  à dé- 
fendre ce  Roy,  que  l’on  projettoit  d’accabler  par  les  trou- 
pes auxiliaires  que  le  Roy  de  Calécut  envoyoit  au  Prince  de 
Cochin,  lefquelles  étoient  déjà  entrées  dans  le  Royaume. 

La  diligence  que  les  ennemis  apportèrent  à réünir  leurs 
forces , obligea  Albuquerque  d’en  faire  une  pareille  pour 
fe  rendre  dans  le  port  de  Cochin,  te  de  fait,  il  y vint  moiiil- 
ler  avec  une  nom breufe  flotte.  Son  arrivée  raflèura  les  par- 
tifans  de  Naubeador,  te  répandit  en  mefme-tems  une  fi  ter- 
rible crainte  parmi  les  ennemis  de  ce  Roy,  que  fans  atten- 
dre que  l’on  en  vinfl:  à quelque  aétion  ? ils  fe  retirèrent.  Al- 
buquerque voyant  leur  peu  de  fermete  s en  retourna  en  Ca- 
nanor,  te  laifla  la  conduite  de  fon  armée  navale  à yafquer 
de  Blanc  Caftel , te  à Laurent  Morena.  Les  Cochinois  te 
les  Calecu  tains  qui  ne  redoutoient  qu’ Albuquerque , fe  re- 
mirent à la  mer  dés  qu’ils  eurent  appris  fon  départ,  dans, 
l’efpérance  de  battre  les  troupes  de  Naubeador,  te  celles 
de  fes  Alliez;  mais  les  deux.  Capitaines  Portugais,  fur  qui 
le  Vice-Roy,  en  partant,  s’étoit  repofé  du  fuccés  de  cétte 
guerre,  fe  mirent  bientoft  en  état  de  prévenir  te  d’arrefler 
les  ennemis.  Les  ordres  qu’ils  avoient  receus  de  ne  rien  mé- 
nager pour  la défenfe  de  Naubeador,  étoient  trop  précis^ 
te  leur  valeur  étoit  trop  compromife  en  cette  ôccafîon^ 
pour,  s’étonner  du  nombre  de  gens  qu’ils  avoient  à com^ 
battre,  ni  des  fuites  que  cette  guerre  auroït  apparemment  * 
puifqu’il  s’agiflpit  d’une  couronne  entre  les  deux  partis 
que  les  Cochinois  liguez  avec  les  Calécutains  tacheroienc 
d’arracher  à Naubeador  ; mais  que  les  Portugais  s effor- 
ceroient  de  conferverà  ce  Prince  comme  allie,  te  comme 
tributaire  d’Emanueh 
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Telles  étoient  les  ré folutions  que  chaque  parti  avoir  pri-  Ans  de 
fes  dans,  cette  guerre  , qui  fur  ces  principes  ne  pouvoir  J- Christ* 
eftre  que  très  cruelle.  Les  Portugais  en  étoient  convaincus  ; i.fio. 
mais  ils  n’en  étoient  point  étonnez.  Les  Cochinois  &:  les  Ca~  " 
lécutains  au  contraire,  n’éroient  pas  dans  une  pareille  fécu- 
rité.  Quoi-qu  ils  comptaflent  beaucoup  (tir  les  prétentions 
du  Prince  qu’ils  défendoient,  mais  encore  plus  fur  leur 
grand  nombre,  & que  cette  rtuperiorité  leur  enflaft  le  cou- 
rage , ils  avoient  néanmoins  une  crainte  rtecrette,  quand  il 
falîoit  en  venir  aux  mains  avec  les  Portugais» 

Blanc-Caftel  &;  Morena  n’ignoroient  pas  la  perplexité 
où  dévoient  eftre  les  ennemis  ; du  moins  ils  en  jugeoient 
ainfi,  par  tout  ce  qui  s’étoit  parte  dans  les  guerres  précé- 
dentes ; cela  ne  contribuoit  pas  peu  à les  rafleurer  & à les 
rendre  redoutables.  Pleins  de  cette  confiance,ils  débarquè- 
rent leurs  troupes  , rte  portèrent  le  plus  avantageurtement 
qu’ils  purent,  & leur  prértenterent  la  bataille.  Comme  les 
armées  étoient  en  préfence,  & que  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
pouvoir  plus  la  refurter,  fans  s’exporter  aune 
honteurte  & plus  certaine  , que  celle  qui  dev 
au  combat,  l’aéfcion  commença  avec  une  vigueur  incroya- 
ble. Les  Portugais  y eurent  de  fréquens  dértavantages  ; ja- 
mais ils  n’avoient  trouvé  tant  d’obftination  & tant  de  va- 
leur, & l’on  peut  dire , que  fi  les  ennemis  eu  fient  toujours 
combattu  de  la  mertme  force,  les  Portugais  auroient  été  ob- 
ligez de  ceder  non  feulement  au  grand  nombre  de  ceux  qu’ils 
avoient  en  tefte , mais  encore  à leur  courage.  Loin  d’eftre 
ébranlez  d’une  fi  vive  & fi  longue  réfiftance,  ils  redoublè- 
rent leurs  efforts  pour  en  faire  une  pareille.  Les  ennemis 
déjà  épuirtez,  & encore  plus  allarmez  qu’ils  n’étoient  affoi- 
blis,  commencèrent  à perdre  courage,  Sc  lâchèrent  le  pied» 

Les  Portugais  s’eftant  apperceus  de  ce  mouvement,  en 
profitèrent  fi  à propos  qu’ils  les  défirent,  & qu’ils  les  mirent 
en  fuite.  Le  Prince  de  Cochin  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
fè  rtauverent,ce  qu’il  ne  fit  que  par  un  grand  bonheur,  & avec 
beaucoup  de  peine. 

Le  bruit  de  cette  dernière  victoire,  à laquelle  Naubea* 
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dor  dévoie  fon  affermiflfement  fur  le  trône,  fut  bientoft  ré- 
pandu dans  les  autres  Royaumes  des  Indes.  On  remarqua 
dans  le  mefme~rems,que  Mamud,  Roy  de  Cambaja,  & dont 
l’Etat  eft  fitué  dans  la  prefqu’ifie  de  l’Inde , envoya  un  Am- 
bafladeur  au  Vice-Roy,  pour  conclurreune  alliance  entre- 
eux , &;  pour  luy  offrir  tel  port  qu’il  voudroit  choifir  pour 
faire  ce  traité,  du  moins  on  en  jugea  ainfi,  par  l’arrivée  de 
cet  Ambafladeur.  Ce  Miniflre  s’étoit  aufli  chargé  des  let- 
tres de  quelques  Portugais,  qui  ayant  fait  naufrage  avec 
Alfonfe  de  Norogna,  fur  les  codes  de  ce  Royaume,  s’étoient 
retirez  en  terre-ferme , & avoient  été  pris,  & menez  de- 
vant le  Roy. 

Albuquerque  rendit  toute  forte  d’honneurs  à F Ambafla- 
deur de  Mamud,  & répondit  comme  il  devoit  aux  propofi- 
tions  de  ce  Prince  ; mais  ne  pouvant  confommer  ce  traité, 
à caufe  du  fiége  qu’il  avoit  projetté  d’aller  remettre  devant 
Goa,  il  donna  fa  parole  à ce  Miniflre,  que  l’alliance  des 
Rois  leurs  maîtres  étoit  aufli  aflfeurée,  que  fi  le  traité  en 
étoit  figné  ; ce  qu’il  luy  promettoit  de  faire,  incontinent 
après  fon  retour  d’une  expédition,  dont  il  ne  pouvoit dif- 
férer plus  long-tems  l’éxecution.  L’Ambafladeur  partit, 
plein  de  l’efpérance  que  le  Vice-Roy  luy  avoit  donnée , & 
s’en  retourna  à Cambaja. 
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L b u qju  E r q^ue  occupé  de  ce  qui  s’étoit  1 5*  i o. 

pafie  dans  le  dernier  fiége  de  Goa,  lors  

qu’Idaîcan  l’avoir  repris  fur  les  Portugais, 
partit  pour  aller  former  de  nouveau  le  fie-  Le  vice-Roy 
ge  de  cette  ville.  La  flotte  qu’il  mena  pour  yan^Goa^ 

I faire  cette  conqucfte  , étoit  compofée  de 
trente-quatre  bons  vaiffoaux^  fur  lefquels  il  y avoir  prés  de 
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An  s de  deii*  mille  hommes  d’équipage,  tant  Indiens  que  Fortu* 
j„ Christ,  gais,  fans  compter  les  bâtimens  que  Timoja  luy  amena  a 
1510.  Onor.Cefiit  là  que  ce  Capitaine  apprit  au  Vice-Roy , qu’l- 
— rrr — dalcan  avoit  fait  augmenter  les  fortifications  de  Goa;  qu’il 
Tfll  Y avoit  prés  de  neuf  mille  hommes  de  garnifon;  que  l’on 
oforius,  Uv.  7.  avoit  jetté  dans  la  place  une  grande  quantité  de  munitions 

TT#®.  de  bouche  & de  suerre  > & °iue  r°n  y avoit  conduit  beau- 

coup  de  canon. 

Timoja,  qu’Albuquerque  choifit  pour  palier  de  la  terre- 
ferme  dans  l’Ifle  de  Goa , laiffa  les  trois  navires  qu  il  avoit 
amenez  pour  les  joindre  au  relie  de  la  flotte.  Melras  qui 
en  étoit  Lieutenant  général , fe  voyant  Officier  en  chef,  en- 
tra fi  fièrement  dans  le  port  de  Pangin,  que  les  troupes  qui 
dévoient  le  défendre  l’abandonnèrent,  & fe  fauverent  dans 
la  ville.  Comme  on  ne  fit  aucune  réfiftance,  Melras  fe  con- 
tenta de  quelques  prifonniers,  par  lefquels  on  apprit  enco- 
re plufieurs  particularitez,  touchant  les  forces  dldalcan, 
hc  celles  de  la  ville  de  Goa.  v 

Ces  derniers  avis  déterminèrent  le  Vice-Roy  a l’attaquer 
par  différens  endroits,  dans  l’efpérance  que  les  uns  ne  fe- 
roient  pas  fi  bien  défendus  que  les  autres , ou  que  1 on  en 
trouveroit  de  moins  bien  fortifiez , ou  enfin , que  1 on  en- 
Oncânônncîes  gageroit  les  affiégez  à quelque  diverfion.  Ces  mefures  étant 
deux  citadel-  p^lfes } on  commença  à battre  a canonner  les  deux  Ci- 
lcs-  tadellès  bâties  fur  les  deux  pointes  de  la  terre-ferme , en- 

tre lefquelles  la  rivière  tombe  dans  la  mer. 

Les  affiégez,  à qui  le  fouvenir  etoit  encore  prefent  de  ce 
qui  s’étoit  fait  durant  le  premier  fiege  que  les  Portugais 
avoient  mis  devant  Goa , abandonnèrent  ces  deux  poftes 
? vvP  auffitoft  qu’ils  furent  attaquez.  Les  affiegeans  s en  étant  era- 
fait  oSvtir  l parez,  firent  approcher  leurs  vaiffeaux,  & débarquèrent  des 
sraaciée»  troupes.  Alors  le  Vice-Roy  forma  fon  camp  , &:  fit  ouvrir 
la  tranchée , tandis  que  le  canon  de  fa  flotte  battoir  con- 
tinuellement la  ville,  à deflein  de  faire  brèche,  & de  don- 
ner un  affaut.  Les  affiégez,  qui  de  leur  cofte  faifoient  un 
allez  grand  feu,  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  j 
mais  elle  ne  dura  pas.  La  garnifon,  qui  d ailleurs  etoit  fa- 
tiguées 
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tiguée,  de  mefme  diminuée  par  les  batteries  des  vaiffeaux  Ans  ob 
rallentit  beaucoup  fa  première  ardeur;  les  affiégeans  s en  J- Christ, 
apperceurent , &:  en  profitèrent.  Comme  ils  gagnoient  le  1 5 i o. 

terrain  peu  à peu,  le  Vice -Roy  qui  fe  vit  maître  des  de-  "~ 

hors,  força  les  premiers  corps  de  garde  vers  le  Septentrion 
pendant  que  fes  autres  Capitaines  s'emparaient  de  la  prin- 
cipale defeente.  Quoi-qu  elle  fuft  gardée  de  défendue  pat 
une  troupe  confiderable  de  Barbares,  Jean  Limice,  Lacerda,  OnfiiteameC 
de  Bégie,  qui  fe  préfenterent  à la  telle  de  trois  cens  hom-  ^e-Kmsdcdit, 
mes  devant  le  corps  de  garde  le  plus  proche  de  la  ville,  le  ntes?^  ^ 
forcèrent,  de  en  chalferent  les  ennemis.  Vafconcellos  de  Pay- 
va  chargèrent  auffi  de  leur  codé  ceux  qui  couvraient  les 
environs  de  la  place.  Les  deux  Andrada,  de  Sylva  atta- 
quèrent le  quartier  qui  s’étendoit  jufqu a un  certain  lieu 
nommé  le  Canal  de  Timoja  ; toutes  ces  attaques  fe  faifoient 
en  mefme-tems,  de  avec  la  mefme  vigueur.  Les  alîiégez  ta- 
choient  de  repoulfer  les  affiégeans,  par  différens  petits  com* 
bats  qui  fe  pafloient  entre-eux  ; mais  les  Barbares  y ayant 
toujours  du  défavantage,  les  Portugais  parvinrent  jufqu  a 
l’une  des  principales  portes  de  la  ville,  que  depuis  ils  ont 
nommée  la  Porte  de  fainte  Catherine.  L’Officier  qui  la  dé- 
fendoit,  y donna  des  preuves  de  fon  courage.  Les  nouvel- 
les troupes  qu’on  luy  envoyoit  de  la  ville,  à mefure  que  les 
Bennes  diminuoient,  rendoient  l’affaire  fort  incertaine  ; mais 
comme  les  ennemis  ne  difputoient  pas  avec  tant  d’opiniâ- 
treté le  paffage  des  autres  portes  , que  Jean  de  Jérôme  Li- 
mice avoient  attaquées  , les  Portugais  entrèrent  dans  Goa,  Les  Portugais 
de  paflerent  au  fl  de  l’épée  ceux  qui  n’avoient  point  eu  le  entrent  dans 
tems  de  fe  fauver  dans  les  maifons.  Il  eft  vray  que  ceux  qui  G°a‘ 
s3y  étoient  retranchez,  fe  défendirent  long-tems  à coups  de 
Bêches  & de  pierres,  & cela,  par  les  foins  que  les  femmes 
de  Goa  avoient  pris  d y en  faire  porter  une  grande  quantité. 

Les  Portugais  qui  fe  vovoient  expofez  à ces  nouveaux  pé« 
rils,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  garantir,  qu’en  allant  forcer  les 
ennemis  dans  leurs  maifons,  eurent  autant  de  combats  à 
rendre  que  de  maifons  à forcer,  Comme  ils  étoient  en  trop 
petit  nombre,  pour  empêcher  en  mefme-tems,  que  les  Goans 
Tome  IL  p p 
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Ans  î>t  ne  fortiffent  des  maifons  qui  n’étoient  pas  inverties,  pour 
r§.  Christ,  fécourir  celles  qui  l’étoient,  les  ennemis  chargèrent  les  Por- 
1 5 1 o.  tugais  avec  tant  de  furie,  qu’ils  auroient  été  obligez  de  for- 
Xcs  Goa~^r  tir  de  Goa , fiAlfonfe  deTingi,  Sylva,  Ferdinand  Andrada, 
retranchent  Emanuel  d’Acugna  & Antoine  Garcez,  n’y  Ment  arrivez 
dans  leurs  mai-  a{pez  à pr0p0s  pour  foutenir  les  Portugais,  &c  pour mettre 
foas‘  les  Goans  à la  raifon.  Cela  fut  éxecuté  fi  vigoureufement , 

que  les  Portugais  les  repoufterent  jufquedansle  Palais  d’I- 
dalcan , &:  pourfuivirent  ceux  qui  avoient  pris  de  différen- 
tes routes  pour  fe  fauver. 

- Comme  les  Portugais  s’étoient  partagez  dans  cettte  oc- 
cafion  pour  charter  tes  uns,  & pourfuivre  les  autres,  leur 
nombre  fe  trouva  aftbiblipar  ce  partage.  Les  ennemis  qui 
ïlsfe  rallient  & s’en  apperceurent,  fe  rallièrent,  & firent  tefte  aux  troupes 
fe  défendent.  ^ ies  ferroient  de  fi  prés.  Ce  combat  s’étant  parte  à coups 
d’épée,  les  Portugais  inférieurs  en  nombre  y perdirent  Vafco 
de  Fonfeca  & Coëllo , qui  furent  tuez  5 Jerome  Limice  fut 
dangereufement  blerté,  & plufieurs  foldats  demeurèrent  fur 
la  pface.  Le  refte  des  Portugais  auroit  été  contraint  de  plier 
& de  céder  a la  force,  fi  Mendez  Alfonfe  & Sylva  ne  fe 
flirtent  remis  à leur  tefte , & s’ils  ne  leur  euftent  relevé  le 
courage  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  perdre , faute  d’ Offi- 
ciers qui  les  commandaffent. 

Ce  fecours  valut  aux  Portugais  tout  l’avantage  de  la  vi- 
ctoire. Les  ennemis  ne  fçaehant  plus  de  quel  cofté  tour- 
ner, attendoient  le  coup  de  la  mort  qu  on  leur  portoit , fans 
avoir  la  force  de  fe  défendre.  Dans  ce  tumulte  plein  de  car- 
nage & d’horreur,  Jean  Limice  démefla  fon  frere  Jérôme, 
qui  expiroit  fous  le  nombre  de  fes  bleftures.  Ce  fpeétacle 
Belle  a&ien  de  réveillant  en  luy  la  tendrefle  fraternelle,  il  s’arrefta  pour  le 
Ximiee.  fajre  tranfporter  &:  pour  luy  prefter  tous  les  fecôurs  néceffai- 
res  -,  mais  ce  généreux  Portugais  qui  préferoit  la  gloire  de 
mourir  dans  le  lit  d’honneur,  au  foinqu  on  vouloir  prendre 
de  luy,  lerefufa , &:  content  de  perdre  la.  vie  pour  1 intereft 
de  fon  Prince,  il  pria  fon  frere  de  retourner  au  combat, 
ils  remirent:  Les  Q0âns  convaincus  qu’ils  ne  pouvoient  plus  defem 

4*Waican! aiS  dre  leur  ville,  fe  retirèrent  dans  le  Palais  dldalcan,  ou  il  y 
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avoit  une  nombreufe  garnifon.  Comme  ils  ne  doutoient  Ans  di 
pas  que  les  Portugais  ne  vinffent  infulter  ce  Palais,  ils  fe  J. Christ* 
difpoferent  à le  défendre  avec  une  valeur  toute  nouvelle.  ï pi  o. 
Pour  cet  effet,  ils  attendirent  que  les  afliégeans  fuflént  en-  ,,lli-  3 
trez  dans  une  grande  place  qui  fépare  le  Palais , de  la  ville 
de  Goa , pour  fe  couler  par  des  routes  fou  terraines  &;  dé- 
robées, & pour  prendre  les  Portugais  en  queue,  tandis  que 
le  refte  de  la  garnifon  du  Palais  les  chargeroit  de  front.  Ce 
projet  auroit  eu  tout  le  fuccés  que  les  Maures  s’en  étoient 
promis,  fi  Vafconcellos,  qui  étoit  entré  dans  la  ville  ne  fuit 
lurvenu  avec  ce  qu’il  avoit  de  foldats  de  refte,  &:  s’il  n’euft 
chargé  les  Barbares , qui  avoient  déjà  envelopé  les  Portu- 
gais , ce  qui  les  obligea  à la  diverfion  ; de  manière  que  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  donné  fur  l’arriéregarde  des 
Portugais , fè  voyant  contraints  ou  de  fe  défendre  contre 
Vafconcellos,  ou  de  lâcher  le  pied,  reprirent  les  mefmes 
routes  par  où  ils  étoient  venus , & retournèrent  dans  le 
Palais.  Les  Portugais  ne  jugèrent  pas  à propos  de  les 
pourfuivre,  de  crainte  de  donner  dans  quelque  embus- 
cade ; mais  ils  s’attachèrent  à la  redu&ion  du  Palais,  d’ou 
les  Goans  firent  une  Sortie.  Plufieurs  nobles  Indiens,  qui 
s’étoient  joints  à eux,  s’y  diftinguerent  d’une  manière  glo- 
rieufe.  Emanuel  Lacerda,  qui  les  combattit,  fut  bleffé  d’u$ 
coup  de  flèche.  Bien  que  fa  bleflure  fut  grande,  il  ne  quitta 
point  le  combat  ; il  y donna  de  nouvelles  preuves  de  va- 
leur à la  tefte  de  fa  troupe,  & mit  en  déroute  ces  Indiens, 
fur  qui  les  ennemis  avoient  uniquement  compté,  puis  qu’a- 
prés  cette  défaite  ils  plièrent,  & fe  fauverent  tumuîtuaire- 
ment  dans  le  Palais. 

L’ardeur  avec  laquelle  les  Portugais  les  y pour  fui  virent, 
contraignit  les  uns  à fauter  des  murailles  en  bas,  aimanf: 
mieux  fe  procurer  la  mort  en  fe  précipitant,  que  de  la  re- 
cevoir de  la  main  de  leurs  ennemis.  On  paffa  les  autres  au 
fil  de  l’épée , fans  quartier  &:  fans  mifericorde. 

Le  Vice-Roy,  qui  du  lieu  où  il  étoit,  avoit  entendu  un 
grand  bruit  d’armes  &:  de  cris  dans  la  ville,  y accourut. 

Comme  il  trouva  la  garnifon  du  Palais  aux  mains  avec 
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gens,  il  porta  par  fa  préfence  le  dernier  coup  à la  prife  de 
Goa,  qui  par  cette  aétion,  fut  entièrement  foumife  à Fo~ 
béïflance  d’Emanuel.  Cette  conquefte  qui  fembloit  devoir 
coûter  aux  Portugais,  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes , 
ne  leur  coûta  néanmoins  que  fort  peu  de  monde,  puis  qu’ils 
n’y  perdirent  que  cinquante  hommes,  &:  quelques  Officiers, 
au  nombre  defquels  fe  trouvèrent  Jérome  Alvarez,  Pierre 
Gomez  Limice,  Vafquez  de  Fonfeca,  Cofme  Coëllo,  An- 
toine Vagado,  &:  Antoine  Garcez  ; il  eft  vray  qu’ils  eurent 
une  grande  quantité  de  bleftez. 

L’avantage  de  cette  vidoire  ne  confiftoit  pas  tant  dans  le 
butin  que  l’on  fit,  parce  que  les  Goans  avoient  détourné 
leurs  meilleurs  effets , que  dans  la  prife  de  Goa.  Comme 
le  Vice-Roy  ne  doutoit  point  quelle  ne  devinft  un  jour  la 
plus  confidérable  ville  des  Indes,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la 
fuite,  il  n’oublia  rien  pour  conferver  cette  conquefte.  Dans 
cette  veuë,  il  fit  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs,  qui  par  leur 
grande  étenduë  étoient  trop  difficiles  à garder.  D’ailleurs, 
il  n’avoit  pas  affez  de  monde  pour  la  garantir  de  l’irruption 
des  ennemis , en  cas  qu’ils  vouluftent  encore  fe  mettre  en 
devoir  de  la  reprendre.  Il  pofa  plufieurs  corps  de  garde  dans 
les  principaux  quartiers  de  cette  ville,  & par  ce  moyen  iî 
fe  rendit  Maître  du  peu  d’habitans  qui  y reftoient,  les 
contint  dans  une  obé'iftance , à laquelle  ils  ne  fe  foumet- 
toient,  que  parce  qu’il  ne  dépendoit  plus  d’eux  d’en  fé- 
coüer  le  joug  ; il  rendit  enfuite  une  Ordonnance , que  l’on 
obfcrva  à la  rigueur  ; il  fixa  par  cette  Ordonnance,  un  tems 
aux  Arabes,  pour  fortir  de  Goa , & permit  aux  autres  peu- 
ples d’y  demeurer,  pourveu  qu’ils  payaffent  le  me  fine  tri- 
but à Emanuel,  qu’ils  payoient  à Idalcan  ; il  fit  publier  l’ou- 
verture du  commerce,  & la  liberté  pour  les  Marchands  é- 
trangers,  d’y  faire  tranfporter  leurs  effets.  Voulant  en  af- 
feurer  la  conduite  , il  ordonna  à Ferdinand  Andrada,  à 
Antoine  Sala , & à Pierre  Fonfeca  de  Caftro , de  mettre 
à la  voile,  & de  croifer  la  mer  du  cofté  de  Goa,  tandis 
que  George  Boteî,  & Alfonfe  de  Béfagu  en  feroient  autant 
fur  la  merde  Calécut,  pour  favori  fex  le  plus  qu’ils  pour- 
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îoient,  le  pafTage  des  bâtimens  étrangers,  &:  pour  les  ga-  Atfs  de 
îantir  de  l’infulte  des  ennemis  ; il  impofa  des  péages  fur  les  J.  Ch  ris 
marchandées  qui  fortiroient  de  la  ville  ; il  fit  plufieurs  autres  1510. 
Ordonnances,  concernant  le  gouvernement  & la  difcipline  Ffaitpiufîeur^ 
militaire  ; il  permit  aux  Portugais  d’époufer  des  Indiennes,  autres  Réglé- 
pourveu  quelles  furent  baptifées  ; il  leur  afïigna des  fonds  mens‘ 
de  terre  pour  les  faire  valoir,  &:  par  là  il  trouva ;moyen  de 
faire  une  colonie  de  fujets  fidelles , & d’une  mefme  corn- 
munion.  On  travailla  en  mefme-tems  à la  deftru&ion  des 
Temples,  dont  les  matériaux  furent  employez  au  rétablit 
fement  des  murailles  de  la  ville,  aufquelles  on  ajouta  des  On  travaille 
ouvrages  nouveaux;  on  augmenta  aulïi  ceux  de  la  Cita-  aux  fortifica~ 
delle,  dont  le  commandement  fut  donné  à Rodrigue  Ra-  tl0nS‘ 
bel , au  lieu  de  celuy  de  la  Citadelle  de  Cananor  qu’il  avoit, 
ou  l’on  envoya  Michel  d’Acugna.  Au  relie,  je  ne  crois  pas 
devoir  pafîér  fous  filence,  que  l’on  trouva  un  Crucifix  d’ai-  On  trouve  un 
rain  dans  la  démolition  de  ces  profanes  autels  ; ce  qui  prou-  Cru^ifix  d*ns- 
ve  évidemment,  à la  confufion  des  Novateurs,  que  les  an- 
ciens  Chrétiens  qui  habitoient  parmi  ces  Nations,  ont  au- 
trefois révéré  les  Images.  On  porta  dans  une  Chapelle  nou- 
vellement bâtie , ce  fymbole  de  la  Rédemption  générale  5 
on  y fit  avec  le  plus  de  folemnité  que  l’on  put,  les  répara- 
tions deuës  à la  représentation  du  Dieu  crucifié.  Peu  de 
tems  après  Albuquerque  envoya  ce  Crucifix  à Emanuel. 

Tandis  que  l’on  travaiîloit  à rétablir  Goa,  &:  que  l’on 
remercioit  le  Dieu  des  armées,  de  la  viéloire  que  les  Chré- 
tiens venoient  de  remporter  fur  les  ennemis  de  fon  nom, 

Timoja  arriva  avec  un  renfort  de  trois  mille  hommes  ; mais 
ayant  trouvé  cette  ville  prife,  & craignant  que  le  Vice-Roy 
ne  luy  fift  des  reproches  fur  fon  retardement,  il  allégua  plu- 
fieurs raifons  pour  s’en  juflifier.  Albuquerque  les  receut  tou- 
tes par  rapport  à la  confiance  que  le  Roy  avoit  en  Timoja, 
à qui  d’ailleurs  les  Portugais  avoient  des  obligations  effen- 
tielles. 

George  Botel , & Alfbnfe  Béfagu,  que  le  Vice-Roy  avoit 
envoyez  croifer  les  mers,  revinrent  aufli  à Goa  avec  un  bâ- 
timent Arabe , qu’ils  avoient  gagné  dans  leur  courfe.  An- 
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Ans  »e  drada  qui  continuoit  la  Tienne,  pourfuivit  un  vaifieau  d’Or- 
'j.  Christ,  mus  qu’il  auroit  pris,  fi  ce  bâtiment  n’eufl  relâché  dans  le 
î j i o.  port  de  Dabul.  Le  Gouverneur  de  la  ville  receut  ce  vaif- 
Teau  fugitif,  62  fit  tirer  fur  celuy  d’Andrada,  pour  l’obli- 
ger d’abandonner  Ton  deftèin  -,  ce  que  ce  Capitaine  auroit 
été  contraint  de  faire  fans  le  fecours  de  quelques  navires 
Portugais,  qui  fe  joignirent  à luy.  Andrada  fe  voyant  alors 
en  état  de  fe  vanger  du  Gouverneur  de  Dabul , commença 
par  canonner  la  tour  bâtie  à l’entrée  du  havre  i la  brèche 
qu’il  y fit  étoit  fi  confiderable , que  la  plus  grande  partie 
de  la  garnifon  fe  vit  obligée  de  fortir  de  cette  tour.  Andra- 
da débarqua  auffitoft  fes  troupes,  fit  enlever  ce  qu’il  y avoit 
de  canon , ordonna  qu’on  le  menait  dans  fes  vailfeaux , 62 
s’empara  du  navire  Ormuflien,  qui  avoit  caufé  tout  ce  de- 
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Albuquerque  étant  rentré  dans  Goa,  qui  eft  fituée  dans 
une  Ille  que  les  rivières  de  Mandoüa  62  de  Guari,  forment 
à leur  embouchure,  regarda  cette  ville,  comme  la  plus  utile 
de  celles  que  le  Roy  polféderoit  dans  les  Indes  Orientales, 
à caufe  de  la  commodité  du  trafic.  Ce  feul  avantage  auroit 
engagé  des  peuples  moins  belliqueux  que  les  Portugais,  à 
s’en  rendre  les  maîtres , aulfi  nepargnerent-ils  rien  pour  la 
conquérir,  62  pour  en  faire  une  des  plus  fortes  places,  62 
l’une  des  plus  fuperbes  villes  de  l’Univers.  Les  Goans  ont 
depuis  ce  tems-lâ  poufié  leur  magnificence  jufqu  a un  tel 
point,  que  non  contens  d’avoir  de  fort  fomptueufes  mai  Tons 
dans  l’enceinte  de  leur  ville,  ils  en  ont  fait  encore  bâtir  de 
magnifiques  dans  les  environs,  62  particuliérement  fur  les 
bords  de  la  rivière.  Alors  le  commerce  fe  renouvella  dans 
Goa , 62  les  peuples  accumulèrent  bientôt!  richeffes  fur  ri- 
chetfes.  L’Hiftoire  nous  apprend , que  c’eftdans  cette  ville 
que  repofe  le  corps  de  S.  Thomas  ; que  cet  Apoftre  avoit 
prêché  l’Evangile  auxParthes , aux  Médes,  62  aux  Indiens, 
dans  les  Royaumes  de  Narfingue,  62  de  Cranganor;  qu’il 
avoit  converti  un  grand  nombre  de  ces  peuples  connus 
fous  le  nom  de  Chrétiens  de  S.  Thomas -,  quil  avoit  com- 
mencé à bâtir  une  Eglife  dans  la  ville  de  Meliapur  en  Afie^ 
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fituée  en  deçà  du  Gange,  & fur  la  cofte  de  Coromandel  -, 
que  Sagan,  qui  y rêgnoit,  ayant  été  follicité  par  les  Preftres 
de  fa  loy,  d’interpofer  fon  autorité  pour  empêcher  la  con- 
tinuation du  bâtiment  de  cette  Eglife,  avoit  déféré  à leurs 
confeils  j que  cet  Apoftre  avoit  fait  plusieurs  miracles  dans 
Meliapur  ; que  Sagan  en  avoit  été  ft  vivement  pénétré,  qu’il 
avoit  voulu  cm br aller  la  Religion  Chrériennne  ; mais  com- 
me le  nombre  des  Idolâtres  étoit  beaucoup  plus  conlidé- 
fable  que  celuy  des  Chrétiens,  ils  avoient  martirifé  ce  faint 
Apoftre , en  un  lieu  nommé  Carlumim , prés  de  Meliapur, 
où  il  alloit  faire  fa  prière  ; qu’il  étoit  mort  d’un  coup  de 
lance  i que  fes  Elèves  dans  le  Chriftianifme,  avoient  ren- 
du les  derniers  devoirs  au  corps  de  ce  faint  ; qu’ils  l’avoient 
enterré  dans  l’Eglife  de  Meliapur  ; que  fon  corps  ayant 
été  trouvé  long-tems  après,  fous  les  ruines  de  cette  mefme 
Eglife , avoit  été  transféré  dans  celle  de  Goa , où  Emanuel 
avoit  ordonné  à Albuquerque , qu’on  élevaft  un  fuperbe 
tombeau  en  l’honneur  de  ce  faint  Apoftre0 

Ce  fut  le  Pape  Paul , qui  érigea  la  ville  de  Goa,  en  Ar- 
che vefc  hé  , &qui  luy  attribua  pour  fuftf  agans  les  Evefques 
de  Cochin,  de  Mafcaté,  &;  d’Ormus , fans  compter  ceux  de 
plufieurs  autres  villes  fituées  fur  les  coftes  d’Afrique,  &c  au 
de-là  du  Cap  de  Bonne  -Efpérance;  mais  les  Hollandois 
ayant  enlevé  aux  Portugais , les  meilleures  villes  qu’ils  a- 
Voient  dans  les  Indes,  la  puiftance  fpi rituelle  diminua  à 
mefure  que  la  temporelle  s’affoiblifloit;  de  manière  que  i’Ar- 
chevefque  de  Goa  n’a  plus  d’Evefque  fuffragant. 

Au  refte,  on  a tenu  plufteurs  Conciles  à Goa.  Alexis  de 
Ménezés  qui  en  étoit  Archevefque  & Primat  des  Indes,  en 
célébra  un  dans  cette  ville , l’an  1584.  & dans  un  autre  qui 
fut  aflemblé  en  1589.  ou  ijs>o.  on  admit  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas,  à faire  profeftion  de  la  Religion  Romaine,  fans 
aucune  referve  du  culte  ancien , à condition  qu’ils  dépofe- 
roient  tous  leurs  livres  à l’Archevefque  de  Goa  j qu’ils  fe 
rapporteraient  à fa  prudence  & à fa  doétrine,  de  tout  ce  qu’îl 
trouverait  à propos  d’y  ajouter,  &;  qu’ils  confentiroient  qu’il 
en  oftaft  tout  ce  qui  pourrait  fentir  le  Neftorianifme,  parce 
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que  cette  pernicieufe  doétrine  s’étoit  répandue  dans  les  In- 
des, particuliérement  depuis  qu’un  Patriarche  Neftoricn 
y avoir  envoyé  des  Evefques.  Comme  ces  Prélats  avoient 
acquis  une  grande  autorité  fur  les  peuples,  ils  leur  avoient 
infinué  des  fentimens  impies  contre  la  maternité  de  la  fainte 
Vierge,  &:  contre  le  myftere  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu; 
mais  dans  la  dernière  découverte  que  les  Portugais  firent 
de  ce  pais , toutes  ces  erreurs  frirent  entièrement  difïipées 
par  les  Prédicateurs  de  la  faine  doétrine , & enfuite  par  le 
dernier  Concile  dont  je  viens  de  parler. 

Lorfque  la  puiffance  Ecçléfiaftique  fut  établie  à Goa, 
le  Roy  voulut,  que  pour  en  foutenir  les  honneurs  & les 
droits,  fon  Vice-Roy  & le  Gouverneur  y Ment  leur  féjour 
ordinaire.  Comme  il  ne  fufftt  pas  de  retenir  les  peuples 
par  la  voye  des  armes , & par  l’efprk  de  la  Religion , & 
qu’il  faut  encore  le  faire  par  l’autorité  des  loix  & de  la  ju- 
ftice,  le  Roy  créa  un  Parlement  à Goa$  il  luy  attribua  la 
connoiffance  de  toutes  les  affaires  civiles  &:  criminelles, 
avec  pouvoir  de  les  juger  en  dernier  reffort , à l’exception 
néanmoins,  de  condamner  à mort  un  Gentilhomme , fans 
en  avoir  un  ordre  exprès  de  la  Cour. 

La  rédudion  de  Goa  étant  donc  arrivée  durant  la  Vice- 
Royauté  d’Albuquerque,  cela  donna  lieu  aux  divers  raifon- 
nemens  que  firent  les  troupes  fur  la  conduite  d’Almeida, 
& fur  celle  d’Albuquerque  j car  ces  deux  Vice-Rois  avoient 
eu  chacun  leurs  partifans,  & des  maximes  différentes.  Ai- 
me ida  s’étoit  toujours  propofé  de  ne  former  aucun  fiége 
de  villes,  pour  n’eftre  point  obligé  de  partager  fes  troupes 
en  y îaiffant  des  garnifons,  de  crainte  d’affoiblir  fon  armée  j 
il  s’étoit  contenté  de  tenir  la  mer  & de  s’en  rendre  le  maî- 
tre, & regardoit  ce  moyen  comme  le  plus  afléuré,  pour 
s’emparer  un  jour  des  plus  belles  villes  des  Indes.  Plein  de 
.cette  maxime , il  n’avoit  fait  aucune  defcente,  ni  attaqué 
aucunes  places , pour  la  confervation  defquelles  il  falloit , 
difoit-il,  que  l’on  envoyait  de  Portugal  tous  les  ans  de  nou- 
velles troupes  j ce  que  l’on  ne  pouvoir  faire  fans  épuifer  le 
Royaume  d’hommes  &:  d’argent, 
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Aibuquerque,  tout  au  contraire,  ne  fongeoit  qu  a établir  Ans 
la  domination  & la  puiflànce  d’Emanuel,  foit  en  faifant  J.  Christ. 
des  traitez  d’alliance  avec  les  Princes  Indiens,  ou  bien  en  1 5 1 °* 

leur  déclarant  la  guerre,  s’ils  la  préferoient  aux  alliances. 

Ce  Vice-Roy,  loin  de  s’en  tenir  aux  profits  qui  pouvoient 
revenir  au  Roy,  par  la  voye  du  commerce , difoit , que  quel- 
ques vaifieaux  de  plus  qu’on  auroit  chargez  d’épiceries  , ne 
contribuoient  qu  a produire  un  peu  d’argent  au  Roy,  &;  qu  a 
avancer  la  fortune  de  quelques  particuliers , qui  s etoient  in- 
tereflez  dans  le  trafic  ; mais  que  pour  établir  folidement  le 
pouvoir  des  Rois  de  Portugal  dans  les  Indes , il  falloit  atta- 
quer & prendre  des  villes  ; infulter  des  places  ; s’emparer 
de  quelques  ports  ; marier  des  Portugais  avec  des  femmes 
Indiennes,  & leur  faire  de  petites  libéralitez  en  faveur  de 
leurs  mariages  i que  par  ce  moyen  on  feroit  des  colonies,  Maiimes  d'AU 
qui  dans  la  fuite  des  tems , fourniroient  allez  de  troupes  bu<îucr<luci 
pour  renforcer  les  armées  & les  flottes,  fans  faire  venir  de 
nouveaux  fecours  de  Portugal , au  lieu  que  fi  l’on  ne  s’oc- 
cupoit  qua  fe  rendre  redoutable  fur  mer,  les  années  se- 
couîeroient , & les  armées  fe  ruineroient  infenfiblement , 
fans  faire  de  grands  progrès  ; qu’il  ne  falloit  qu’un  coup 
de  vent  ou  une  tempefte  pour  renverfer  de  fi  vaftes  delfeins, 

& qu’enfin,  il  étoit  impoflible  de  fe  palier  d’avoir  des  pla- 
ces & des  ports,  où  une  flotte  pût  relâcher  en  feureté,  fe 
rafraifchir,  & fe  radouber  à loifir.  Tant  d’heureux  fuccés 
ont  fi  bien  jullifié  dans  la  fuite  les  maximes  d’Albuquer- 
que,  que  les  Portugais  ne  fe  font  jamais  repentis  de  s’en 
eftre  fait  des  réglés. 

Si  le  Vice-Roy  agilfoit  avec  tant  de  bonheur  dans  les 
Indes , Ataide  qui  étoit  en  Afrique , &:  qui  commandoit  Ataïde  conduit 
dans  la  ville  de  Safi,  n’y  avoit  pas  moins  bien  établi  l’au-  bieniesaf&ires 
torite  du  lloy.  Ce  Capitaine  levoit  de  grands  tributs  dans  ^“eRoymAfi:- 
les  lieux  qu’il  avoit  fournis  à l’obéïflance  d’Emanuel , &: 
quand  il  paroiflbit  des  mécontens,  qui  de  tems  à autre  re- 
fufoient  d’y  fatisfaire,  il  fçavoit  bien  réduire  ces  faélicux, 

& les  rangera  leur  devoir.  Ce  qui  fe  palfoit  à l’égard  des 
peuples , n’etoit  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
Tome  IL  Q q 


Ans  ©i 
X Christ* 

ifio. 

OfoYîHh  l'tV.  7* 


[Attaque  & pri- 
fe  d3un  CHâ- 
f&us. 


Paix  avanta- 
geufe  aux  Por- 
gais. 


les  Mantes 
veulent  affié- 
<ger  Safi. 


joé  Hiftoire  générale  de  'Portugal. 

luy  reftoit  à faire  pour  fe  rendre  maître  d’un  Château  en 
Afrique,  qui  ne  fe  défendoit  pas  feulement  par  fa  fituation, 
mais  encore  par  une  forte  garni  fon,  & par  une  nombreufe 
artillerie.  Ce  Château  étoit  habité  par  un  certain  Maure, 
qui  étoit  le  Pagode  vivant  des  peuples.  La  profonde  vénéra- 
tion qu’ils  avoient  pour  ce  Solitaire , dont  la  vie  paffoit  par- 
mi eux  pour  un  prodige  de  vertu , intereffoit  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  gens , 8c  chacun  fe  faifoit  un  mérite  de  mourir 
pour  fa  défenfe.  C’eft-là  ce  qui  rendort  la  prife  de  ce  Châ- 
teau plus  difficile,  que  il  l’on  en  euft  affiégé  un  plus  confi- 
dérable  dans  les  formes  ordinaires. 

Ataide  qui  connoilfoit  l’importance  de  réduire  cette  pla- 
ce, la  fit  battre  par  tant  d’endroits,  8c  avec  tant  de  vigueur, 
qu’enfin , après  plufieurs  attaques  qui  coûtèrent  beaucoup 
de  monde,  il  l’emporta  par  aflâut.  11  voulut  que  l’on  paflafi: 
au  fil  de  l’épée,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  portant  les 
armes,  &:  que  l’on  s’afleuraft  de  la  perfonne  de  ce  Solitaire, 
pour  la  défenfe  de  qui , auffibien  que  pour  celle  du  Châ- 
teau , il  y avoit  eu  tant  de  fang  répandu. 

Après  la  rédu&ion  de  ce  Château,  les  Maures  cherchè- 
rent les  moyens  de  s’unir  avec  les  Portugais,  8c  de  faire  une 
paix  qui  les  afleuraft  dans  cette  oifive  tranquillité  ou  ils 
étoient  élevez.  L’inftance  qu’ils  en  firent  à Ataide  fut  fi  pref- 
fante,  qu’ils  confentirent  à faire  la  paix  à telles  conditions 
qu’il  voulut  leur  impofer  ; foit  pour  luy  fournir  des  vivres 
de  des  troupes , ou  pour  luy  payer  des  tributs  ; mais  cette 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  puifque  les  Maures  des 
environs  traverferent  cette  alliance,  8c  qu’ils  la  troublèrent 
par  de  grandes  levées  de  gens  qu’ils  firent  pour  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Chrétiens.  Ils  y engagèrent  les  nouveaux 
alliez,  à qui  ils  perfuaderent  d’aller  mettre  le  fiége  devant 
Safî.  Dans  cette  penfée  ils  fe  mirent  en  marche  au  nombre 
de  foixante  mille  hommes , 6c  de  cinq  mille  chevaux,  6c  me- 
nèrent beaucoup  d’artillerie. 

Ataide  informé  par  fes  Coureurs , de  la  marche  8c  du 
deflein  des  ennemis,  en  écrivit  au  Roy,  8c  manda  à Simon 
Gonfaive  de  C. a mare.  Gouverneur  de  l’Xflede  Madere?  de 
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juy  envoyer  promptement  du  fecours,  tandis  que  de  Ton  Ans  ©# 
cofté  il  jetterait  des  troupes  & des  vivres  dans  Safi,  &quA-  J.  Christ*; 
zambuja  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  défendrait  en  atten-  i J i o. 
dant  qu’on  le  fecouruft,  ce  qu’il  falloir  faire  au  plûtoft.  Xtâïdedemagl 

Camare  n’étoit  pas  encore  revenu  de  Portugal,  où  il  é-  de  àuUomT 
toit  allé  par  ordre  delà  Cour,  quand  l’exprès  d’Ataïde  arri-  au  R°y’ 
va  à Madere  ; mais  la  femme  de  ce  Gouverneur,  ayant  feeu 
qu’il  s’agilfoit  du  fervice  du  Roy,  ouvrit  les  lettres  d’Ataï- 
de,&  fît  une  fi  grande  diligence  pour  lever  des  troupes,  qu’a- 
prés  les  avoir  bien  équipées,  & après  y avoir  joint  un  grand 
détachement  de  la  garnifon,  elle  les  envoya  à Safî,  fous  la  ^ femme  du 
conduite  d’Emanuel  Norogna,  frere  de  Camare.  Ces  trou-  Gouverneur  de 
pes  arrivèrent  à Safi,  en  mefme-tems  qu’Ataïde  y retour-  d^oupTf 
noit  pour  donner  fes  derniers  ordres  touchant  la  défenfe  de  Ataïde. 
la  place;  il  diftribua  ce  qu’il  avoir  de  gens  félon  que  la  né* 
celfité  des  fortifications  fembîoit  le  demander , &:  fe  refer- 
va  un  petit  corps  de  foldats  choifis,  à la  tefte  defquels  il  fe 
prom étroit  de  faire  des  forties. 

Les  Maures,  qui  de  leur  cofté  avoient  hafté  leur  marche 
arrivèrent  devant  la  ville,  & l’inveftirent.  D’abord  ilsdref-  Attirée  *« 
ferent  des  batteries , & peu  de  jours  après  ils  ouvrirent  la  Maures  dcvâiîl 
tranchée.  Leur  premier  feu  fut  violent,  mais  fans  fuccés. 

Ata'ide  fit  alors  une  fortie,  il  repoufta  les  affiégeans,  & com- 
bla leurs  travaux  ; mais  les  ennemis,  qui,  à catife  de  leur 
grand  nombre  s’appercevoient  à peine  de  la  perte  qu’ils  a- 
voient  faite,  travaillèrent  à de  nouvelles  tranchées,  & com- 
mencèrent à battre  la  place  du  cofté  qu’ils  fçavoient quelle 
étoit  moins  bien  fortifiée.  Cela  s’éxecuta  avec  tant  de  vi- 
gueur de  leur  part,  que  la  brèche  fut  bientoft  afTez  orande 
pour  tenter  laflaut;  ce  qui  fe  pafïa  avec  beaucoup  de  vi-  battent  eti 
vacité  & de  courage.  Les  affiégez  fe  défendirent  encore  tlilheCetîs 
mieux  qu’ils  ne  furent  attaquez  ; ils  repouflèrent  les  Mau- 
res, & leur  tuerent  beaucoup  de  monde. 

Il  y avoir  déjà  prés  d’un  mois  que  les  ennemis  étoient 
devant  Safi , fans  qu’ils  vident  aucune  apparence  de  s’en 
rendre  maîtres,  à moins  qu’ils  ne  fiffent  de  plus  Grands  ef- 
forts pour  en  venir  a bout.  Comme  les  maladies,  les  défer- 
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Ans  di  fions , &:  les  pertes  qu’ils  faifoient  tous  les  jours , avoient 
j.  Christ,  caufé  une  notable  diminution  parmi  leurs  troupes,  &:  que 
1510.  d’ailleurs,  le  fourrage  & les  munitions  de  guerre  &c  de  bou- 
iis  donnent  un  c^e  5 commençoient  à leur  manquer , ils  fe  déterminèrent 
a&ut  gênerai,  à donner  un  aflaut  general , &&  attaquèrent  la  place  par  dif- 
férens  codez.  L’ardeur  des  Maures,  ou  plûtoft  leur  fureur, 
fut  fi  grande  en  cette  occafion,  qu’ils  chaflérent  les  Portu- 
gais des  polies  d’où  ils  défendoient  la  brèche  que  l’on  avoit 
faite  du  codé  de  la  mer.  Ataïde  fe  voyant  pred  à fuccom- 
ber , &:  craignant  d’edre  pris  d’affaut,  fe  trouvoit  par  tout, 
& animoit  les  Portugais  par  fes  difeours  & par  fes  actions, 
vigoureufedé.  Les  Ofdciers  y combattoient  en  fimples  foldats,  &:  le  moin- 
fenfe desPortu-  Jre  fo^at  s’y  didinguoit  d’une  manière  d courageufe,  que 
les  adiégeans  qui  s’étoient  préfentez  à l’efcalade,  ne  pou- 
vant foutenir,  ni  le  fer,  ni  le  feu  des  adiégez , fe  retirèrent 
après  avoir  perdu  plus  de  dx  cens  hommes  dans  cette  der- 
nière aétion , qui  dura  prés  de  quatre  heures.  La  perte  que 
les  Maures  avoient  faite , jointe  au  rifque  que  ceux  qui  en 
étoient  échapez  avoient  couru,  augmenta  la  défertion , & 
rebuta  la  plupart  des  foldats , de  la  réfolution  que  leurs 
Ofdciers  avoient  formée  de  faire  encore  une  tentative  y 
pour  donner  un  dernier  aflfaut  ; de  manière  qu’ils  fe  virent 
levée  du  fîé-  obligez  de  lever  ledége,  puifque  leurs  foldats  refufoient  de 
ge  par  les  Mau-  marcher,  &:  que  d’ailleurs,  on  manquoit  dans  leur  camp, 
de  munitions  & de  vivres. 

Ataïde,  voyant  que  les  adiégeans  ne  faifoient  plus  aucun 
mouvement  contre  la  place,  fe  perfuada  qu’ils  avoient  fait 
dédier  leur  armée  pendant  la  nuit,  à la  faveur  d’un  grand 
bruit  de  moufqueterie  qu’ils  firent,  apparemment  pour  cou- 
Ataïde  fait  «ne  vrir  celuy  de  leur  marche.  Plein  de  ce  foupçon,  il  fortit 
fortie  de  Safî , de  Sad , à la  tede  de  quatre  cens  chevaux  & de  cent  hom- 
nére^arde  des  mes  p*e^  > ü atteignit  les  ennemis,  & chargea  d à pro- 
Maures.  pos  leur  arriétegarde  qu’il  en  tua  une  partie,  fit  beaucoup 
de  prifonniers , encloüa  leur  canon,  & gagna  prefque  tout 
leur  bagage. 

La  levée  de  ce  dége  détermina  les  Maures,  qui  avoient 
des  habitations  prés  de  Sad3  à fe  rendre  vaflaux  U tribu- 
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«aires  du  Roy,  avant  qu’ils  y fuffent  contraints  par  la  force.  Ans  ds 
Ataïde  qu’ils  prévinrent,  les  prit  fous  fa  prote&ion , & re-  J.  Christ; 
ceut  leurs  fermens  & leurs  hommages.  Cependant  l’armée  1 5 1 1. 
ennemie  qui  déficit  par  certains  villages,  dont  les  habitans 
s’ptoient  cantonnez  pour  foutenir  la  retraite  des  troupes , res  fe  rendent 
fe  raffembloit  infenfiblement,  & commençoit  à former  un  tribatai*esd5E- 
corps  allez  confiderable  pour  entreprendre  quelque  chofe.  LwSanres  tu 
Ataïde  que  l’on  informoit  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  chent  de  fe  rai» 
la  marche  des  Maures,  & du  féjour  que  faifoient  quelques-'  iier‘ 
unes  de  leurs  compagnies  dans  les  environs  d’Almedine,  fe  Aimedfne  ville 
mit  en  campagne  avec  quatre  cens  chevaux  & deux  com-  de  Barbarie* 
pagnies  d’arquebufiers , & arriva  pendant  la  nuit  dans  les 
lieux  où  il  croyoit  trouver  les  ennemis  ; mais  ils  en  étoient  Ataïde  fe  met 
partis  pour  s’aller  pofter  dans  un  village  plus  avancé  dans  le  en  campagne, 
pais.  Ce  Capitaine  qui  ne  vouloir  pas  faire  des  démarches 
inutiles , détacha  Ernanuel  Norogna , luy  donna  la  moitié 
des  troupes  qu’il  avoit  amenées  ; le  chargea  d’aller  brufquer 
les  Maures,  &:  fe  referva  l’autre  moitié  pour  le  foutenir  en 
cas  de  befoin.  Norogna  animé  par  fa  valeur,  & pouffé  d’un 
trop  grand  défir  de  voir  les  ennemis,  précipita  fi  fort  fa  mar-  Norogna  prê- 
che, que  l’infanterie  étant  demeurée  derrière,  les  Maures  cipire  trop  fa, 
firent  volte  face,  &effuyerent  le  premier  feu  des  Portugais, 

Ataïde  qui  jugea  par  le  bruit  des  armes  que  Norogna  étoit 
aux  mains,  marcha  avec  fa  cavalerie  pour  le  joindre  ; il  laifla 
le  commandement  de  fon  infanterie  à Aîvarés  Ataïde  fon 
parent,  & luy  enjoignit  de  fe  rendre  le  plus  diligemment 
qu’il  pourroit , où  Norogna  &:  luy  feroient  allez.  Il  efl  vray 
que  les  Portugais,  qui  étoient  de  beaucoup  inférieurs  aux 
ennemis,  n’auroient  pu  leur  réfifter  fi  leur  infanterie  ne  fufl 
arrivée.  Le  combat  fut  fanglant  & fort  opiniâtré.  Rodrigue 
d’Azévedo  y perdit  la  vie,  & Bernard  Manuel  Chambel- 
lan du  Roy,  fut  dangereufèment  bleffé  au  bras  par  un  Mau- 
re, qui  croyant  l’avoir  tué,  s’étoit  emparé  de  fes  armes. 

George  Mendez,  qui  fbt  témoin  de  cette  action,  alla  l’é-  vigoureux 3C- 
pee  à la  main  contre  ce  Maure  ; il  le  combattit,  &:  apres  luy  tion  de  Geor£e 
avoir  ofte  les  armes  qu’il  avoit  arrachées  à Manuel  depuis  ^ende:2i 
qu  il  1 avoit  bleffé,  Mendez  le  tua,  & vangea  aimï  fon  com- 
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Ans  de  patriote  & fon  ami.  Cependant,  les  ennemis  qui  connoif- 
’J.  Christ,  {oient  la  néceffité  qu’il  y avoir  pour  eux,  ou  de  fuir,  ou 
i j 1 1.  de  fc  rendre,  aimèrent  mieux  plier  èc  abandonner  aux  Por- 
— ~ " tugais  la  plus  grande  partie  de  leur  bagage,  que  de  s’expo- 
fer  à leur  reffentiment. 

Déroute  gène-  Comme  les  Maures  avoient  pris  de  différentes  routes  pour 
laie  des  Mau-  fc  fauver } {es  Portugais  en  rencontroient  fur  tous  les  che- 
mins, &;  c’étoit  autant  d’aétions  qui  fe  paffoient  entre-eux 
& ces  Barbares,  Ataïde  en  ayant  découvert  une  troupe  plus 
nombreufe,fe  difpofa  à les  aller  combattre.  Ces  Maures  qui 
craignoient  d’eltre  forcez  dans  le  lieu  ou  ils  s etoient  re- 
Quelques-uns  tirez  fe  mirent  en  campagne,  tinrent  bonne  contenance,  6c 
d’entre-eux  re-  marchèrent  contre  les  Portugais  avec  beaucoup  de  refo- 
prennau  cou  ^ de  courage  ; Ataïde  les  attendit  de  pied  ferme.  Des 

que  les  deux  partis  fe  virent  à portée  du  moufquet,  le  com- 
bat commença  avec  une  vigueur  réciproque,  & fut  un  des 
plus  rudes  que  l’on  euft  encore  donnez.  L’opiniâtrete  de  1 un 
ôd  de  l’autre  parti  fut  fuivie  d’un  grand  carnage.  Ataide 
y courut  de  grands  rifques  ; fon  cheval  fut  tue  fous  luy,  &C 
fans  un  Officier  qui  le  tira  de  ce  péril,  il  y feroit  demeure 
confondu  avec  les  mourans  & les  morts  ; mais  comme  il 
ne  fut  point  blefle,  il  remonta  brufquement  un  autre  che- 
Expïoits  gîo-  val , &c  retourna  dans  le  plus  fort  de  la  meflee.  Il  y trouva 
tiwttUudc.  jean  Lhomme,  & plufieurs  autres  Officiers  Portugais  qui 
fe  défendoient  à pied  & l’épée  à la  main , & qui  vendaient 
leur  vie  en  braves  gens,  leurs  chevaux  ayant  auffi  ete  tuez 
fous  eux  i la  préfence  d’ Ataïde,  fembla  leur  infpirer  un  nom 
veau  courage.  Enfin,  ce  Capitaine,  que  plufieurs  fbldats 
avoient  fuivi,  dégagea  ces  Portugais,  qui  étoient  plus  prefts 
à périr  qu’à  eftre  vaincus. 

Les  Maures  qui  avoient  jette  leur  premier  feu,  & qui 
voyoient  que  cette  affaire  ne  tourneroit  pas  à leur  gloire, 
ainfi  qu’ils  fe  l’étoient  promis,  crurent  devoir  ménager  ce 
les  Maures  lâ-  qui  leur  reftoit  de  troupes,  de  crainte  quelles  ne  fe  rebu- 
chem  le  pied,  taffent  fur  ce  qu’il  y auroit  encore  a Elire.  Ils  lâchèrent  le 
pied , &:  fe  retirèrent. 

Ataïde,  content  de  l’avantage  qu’il  retiroit  par  leur  fuite* 
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au  lieu  de  s’attacher  à les  pourfuivre,  s’empara  de  tout  leur  Ans  ©t 
bagage  * mais  ce  butin  ne  demeura  pas  long-tems  en  fa  pof  J.  Christ* 
fefïion.  Les  Maures,  honteux  d’avoir  été  battus  par  des  gens  i y ii. 

qui  leur  étoient  inférieurs  en  nombre,  fe  rallièrent  & revin-  * 

rent  à la  charge,  mais  avec  tant  de  réfolution,  qu’Ata'ïde 
aima  mieux  leur  abandonner  ce  qu’il  avoir  pris  fur  eux 
que  d’entreprendre  de  le  difputeraux  dépens  de  fa  gloire^ 

& de  ce  qui  luy  reftoit  de  gens  j car  il  avoit  déjà  perdu 
plufieurs  cavaliers,  dont  il  fit  tuer  les  chevaux,  de  peur  que 
les  ennemis  n’en  profitaffenr.  ‘ 

Ces  difièrens  aéfces  d hoftilite , n’avoient  pas  néanmoins 
interrompu  le  cours  du  commerce,  depuis  qu’Ataïde  en  a- 
voit  permis  l’ouverture.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  Marchands,  EtaUiflèmenV 
foit  Juifs,  foit  Africains,  ferepoferent  fi  fort  fur  fa  parole,  v11 commerce.- 
& fur  i’affeurance  qu’il  leur  avoit  fait  donner,  qu’ils  firent  *S*&' 
voiturer  leurs  plus  prétieux  effets  dans  Safi.  On  n’y  étoit 
plus  occupé  que  du  trafic,  & il  fe  faifoit  avec  autant  de 
tranquillité,  que  fi  l’on  euft  vefeu dans  une  profonde  paix.; 
mais  fi  le  repos  fembloit  régner  parmi  les  Marchands,  il 
n en  etoic  pas  de  mefme  parmi  les  gens  de  guerre.  Ataide 
qui  ne  s’appliquoit  qu’à  inquiéter  les  Barbares,  ayant  feeu 
qu’apres  le  dernier  combat  ils  s! 'étoient  répandus  dans  le 
pais,  Sc  qu’ils  couraient  de  bourgade  en  bourgade , fe  mit 
en  marche.  Il  prit  quatre  cens  chevaux,  & foixante  hom- 
mes, les  fit  fortir  par  différentes  portes  de  Safi,  & mefme 
durant  la  nuit , afin  que  l’on  ne  s’en  apperceuft  pas , & or- 
donna d’empêcher  que  perfonne  ne  fortift  après  luy.  Ce 
projet  avoit  été  conduit  avec  trop  de  prudence  pour  ne  pas 
reüffir  heureufement.  Ataide  prit  les  Maures  au  dépour- 
veu,  les  battit,  Sc  leur  rua  près  de  trois  cens  hommes;  il  Nouvelle  «*4. 
fit  plus  de  cinq  cens  prifonniers,  & revint  avec  un  butin  *ioad'Auï- 
eonfiderable  de  bétail &de  chameaux  ; mais  craignant  qu’u-  1 
ne  telle  prife,  qui  contenoit  prés  d’une  lieue  de  pais,  ne 
1 embarraffaft  dans  la  fuite,  en  cas  que  les  ennemis  revinfTent 
a la  charge,  il  en  abandonna  une  partie  en  chemin,  fit  mettre 
1 autre  au  centre  de  fes  troupes,  & fe  referva  le  comman- 
aement  de  l’arrieregarde. 


Ans  de 
J.  Christ, 
ijii. 


Les  Maures 
s'offrét  à payer 
firibut. 


.Voyage  de  Le- 
mos à Ormus. 


311  Hifloire  générale  de  Portugal. 

La  lenteur  de  la  marche  des  Portugais,  caufée  par  la  di£ 
ficulté  des  chemins,  qui  en  ce  païs-là  font  fort  rudes,  don- 
na allez  de  tems  aux  Barbares  pour  fe  rallier  ; mais  le  défir 
de  prendre  leur  revanche , & de  gagner  ce  qu’ils  avoient 
perdu,  ne  fut  fuivi  d’aucun  effet.  Les  Portugais  les  repouf- 
ferent  toujours  avec  la  mefme  vigueur  i de  forte  qu’Ataï- 
de  revint  dans  Safi,  le  lendemain  du  jour  qu’il  en  étoit 
parti. 

Les  Maures  de  la  plupart  des  autres  provinces , crai- 
gnant de  fe  voir  expofez  aux  courfes  des  Portugais,  vinrent 
reconnoiftre  la  puiflànce  d’Emanuel,  & s’offrirent  à luy  payer 
un  tribut  annuel,  pour  mériter  fa  prote&ion.  Comme  ja- 
bentafuf  fut  un  de  ceux  qui  fut  le  plus  fîdelle  à l’éxecution 
du  traité  qu’il  fit  avec  les  Portugais,  il  en  reflentit  auffi  des 
effets  folides.  Cet  éxemple  joint  à celuy  de  plufieurs  autres 
Souverains,  qui  régnoient  tranquillement  dans  leurs  Etats 
depuis  leurs  alliances  avec  le  Roy,  furent  de  trop  puiffans 
motifs , pour  ne  pas  y déterminer  ceux  qui  n’en  avoient 
point  encore  pratiqué  de  pareilles , &;  par  là  ils  fe  mirent 
a couvert  des  mauvais  defleins  de  leurs  ennemis. 

Les  affaires  en  Afrique  étoient  dans  cette  fituation,  lors 
qu’Edoüard  de  Lemos  s’en  alla  aux  Indes , & qu’il  vint 
moüiller  devant  Ormus , pour  offrir  à Zeifadin , qui  en 
étoit  Roy,  fon  fecours  & ies  armes  pour  la  défenfe  de  fes 
Etats,  & pour  le  difpofer  en  mefme -tems,  à oublier  les 
procédez  d’Abuquerque,  s il  en  avoit  eu  quelques-uns  dont 
il  ne  fuft  pas  content. 

Zeifadin  répondit  aux  honneftetez  que  Lemos  luy  fit  au 
nom  d’Emanuel.  Il  chargea  Atar,  qui  étoit  fon  premier 
Miniftre,  d’aller  trouver  ce  Capitaine  Portugais  fur  fon 
bord , &;  de  le  prier  de  venir  à Ormus,  avec  les  principaux 
Officiers  de  fa  flotte,  à qui  ce  Prince  avoit  ordonné  qu’on 
fburnifl  toute  forte  de  rafraichifïèmens.  Atar  exécuta  les 
ordres  de  Zeifadin  -,  &£  dés  fa  première  entreveuë  avec  Le- 
mos, ce  Capitaine  luy  propofa  la  continuation  du  bâtiment 
de  la  Citadelle,  dont  Albuquerque  avoit  autrefois  jette  les 
fondemens  ; mais  pour  mieux  faire  goûter  cette  propofition, 

Lemos 
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Lemos  ajouta,  que  cette  place  ne  ferviroit  pas  feulement  Ans  de 
danle  aux  Portugais,  mais  encore  de  défenfe  à la  ville,  en  J.Cnjusr. 
cas  que  les  ennemis  de  Zeifadin  entrepriflènt  de  la  venir  1 5 1 1. 

infulter.  Atar , qui  apparemment  étoit  inftruit  fur  ce  qu’il  ' — 

avoit  a repondre,  déclara  a Lemos  que  Zeifadin  n’étoit  plus 
dans  la  difpoficion  de  permettre  que  l’on  achevait  de  con-  Zëififfii  cha„- 
ftruire  cette  Citadelle,  bien  qu’il  y euft  confond  par  le  traité  réfolu- 
fait  avec  Albuquerque  ; & qu’au  regard  du  tribut  de  quinze  ‘‘°n' 
cens  ferafins  d’or,  il  étoit  preft  d’y  fatisfaire.  Lemos  qui  ne 
fe  voyoit  point  alfez  fort  pour  reprocher  à Acar,  l’atteinte 
que  Zeifadin  donnoit  au  traité,  prit  le  parti  de  s’accom- 
moder à la  réponfe  que  luy  fit  Atar,  en  attendant  l’occafion 
den  témoigner  fon  reffentiment,  & ne  féjourna  que  pen- 
dant deux  mois  à Ormus.  Auffitoft  que  le  vent  fot  propre 
pour  la  navigation , il  mit  à la  voile  , il  alla  à Mafcaté,  & MaWie  ic 
enluite  a Socotora,  ou  étant  tombé  malade,  il  fe  fit  tranf-  Lemos. 
porter  à Mélinde  où  il  recouvra  fa  fanté. 

Albuquerque,  à qui  Lemos  avoit  mandé  par  Vafco  da 
oylveira , ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  au  fujet  de  la  Cira- 
delle,  luy  écrivit  qu’il  ne  pouvoit  luy  envoyer  aucun  de  Le  vice-W 
les  navires,  buvant  la  demande  qu’il  luy  en  faifoit,  de  crain-  luy  rcfuCe  des 
rc  que  les  Calécutains  le  voyant  moins  fort,  ne  s’en  pré-  navu:es, 
valuient,  & qu’ils  ne  fe  révoltaient  ; mais  il  l’aieura  en 
meime-tems , que  quand  les  chofes  feroient  dans  un  état 
plus  tranquille,  il  iroit  le  joindre,  & paierait  dans  la  met 
d Arabie  pour  y com  battre  la  flotte  du  Sultan  d’Egipte , la- 
quelle , félon  l’avis  qu’on  luy  avoit  donné , y devon  bientofl: 
paraître.  Comme  cette  nouvelle  ne  fe  confirma  pas  Fran- 
çoisPereira  Berrede,  & Alfonfe  Norogna,  s’embarquèrent 
fur  le  bord  de  Nogueira,  croiferent  la  mer,  & prirent  un 
batiment  de  Cambaja,  fur  lequel  ils  trouvèrent  une  gran- 
de quantité  de  riches  marchandées;  mais  une  tourmente 
qui  les  furprit  pendant  leur  route,  porta  le  vaiieàu  de  Cam- 
baja  vers  les  coftes  de  Dabul , où  il  échoüa.  Les  fujets  d’I- 
dalcan  en  profitèrent,  ils  prirent  l’équipage  , & firent  pri- 
fonmers  tous  ceux  qui  étoient  fur  ce  bord.  Nogueira,  pour 
avoir  voulu  relâcher  dans  le  havre  de  Daman,  ville  du 
Tome  IL  r r 
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Ans  di  Royaume  de  Cambaja,  fit  naufrage,  6c  Alfonfe  Norogna 
J.  Christ,  périt,  pour  s’eftre  trop  toft  jette  à la  mer,  dans  l’efpéran- 
1 51  j.i  ce  de  gagner  le  rivage  ; fes  gens  furent  pris  6c  menez  à Ma- 

Naufrage  de  RoY  <Je  Cambaja. 

Nogueira,  & Mais  fi  les  Portugais  perdirent  le  vaifleau  dé  Cambaja, 
de  Norogna.  qU’iis  avoient  gagné,  le  mefme  coup  de  vent  les  en  dé- 
dommagea par  la  prife  que  François  Pantoja  fit  d'un  autre 
bâtiment  commandé  par  Aléaçan  parent  de  Mamud.  Ce 
navire  ayant  été  mené  dans  le  port  de  Socotora , Lemos 
qui  y étoit  allé , s'attribua  cette  prife , puis  quon  l’avoit 
faite  dans  les  plages  de  la  mer,  dépendantes  de  fon  dé^ 
partement.  Peu  detems  après  il  partit  de  Socotora,  6c  paf- 
fa  aux  Indes.  Albuquerque  l’y  receut  d’une  manière  hon- 
nefte  6c  cordiale.  Tout  autre  que  Lemos  en  auroit  été  tou- 
tcn ws  eft  en-  ché  ; mais  l'inimitié  fecrette  qu'il  portoit  au  Vice-Roy,  ne 
vke-R?et&U  s’accordant  pas  avec  les  aplaudiffemens  qui  luy  revenoient 
parle" malade  tous  les  jours , 6c  de  tous  collez,  fur  la  conquelle  de  Goa, 
te  il  ne  répondit  aux  honneftetez  d' Albuquerque  que  par  des 

civilitez  apparentes,  pour  mieux  difiimuler  les  dangereufes. 
plaifanteries  qu’il  continuoit  de  faire  fur  le  fiége  de  cette 
ville.  Lemos , qui  ne  fe  contentoit  pas  d'en  parler,  comme 
d’une  aéfcion  qui  avoit  coûté  la  vie  à un  grand  nombre  de 
braves  gens , 6c  confirme  plus  d’argent  au  Roy  , qu  il  n en 
pouvoit  tirer  de  profit , s’aplaudifloit  encore  de  n avoit 
point  eu  de  part  à cette  expédition , comme  on  l’y  avoit 
voulu  engager.  Il  ajoûtoit,  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  foi- 
ble  gloire , que  celle  qu’on  ne  devoir  qu  au  Lazard  ou  au 
bonheur;  il  donnoit  Albuquerque,  pour  un  homme  plus 
heureux  que  brave , 6c  cherchoit  à ternir  fa  gloire  par  des 
aélions  qu’il  luy  attribuoit , 6c  qui  étoient  indignes  d un 
homme  de  guerre.  Pour  peu  que  le  Vice -Roy  eull  fait 
Grande  diffé-  paroitre  de  délicatefïe  fur  ce  fait , cela  les  auroit  menez 
xenceducara-  jufqu’aux  dernières  extrémitez;  mais  Albuquerque  qui  e- 
Koy,  & de  ce-  toit  auffi  prudent  6C  courageux , que  Lemos  etoit  indiferet 
juy  de  Lemos.  fe  téméraire , voulut  feindre  d’ignorer  ce  qui  fe  paflbit 
6c  loin  de  s’arrefter  à ce  qu’on  luy  en  mandoit  de  toutes 
parts  5 il  croyoit  avoir  affez  d’acquift  pour  confondre  plus 
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feurement  Lemos,  que  s’il  en  tiroit  raifon  par  foy-mef-  Ans  Df 
me.  Ce  caradére  de  fageffe,  que  l’on  traitoic  d’indolen-  J.  Christ; 
ce,  commençait  néanmoins  à intereflfer  la  réputation  du  1511.. 
Vice-Roy,  puifque  Lemos,  loin  de  fe  contenir,  femblok  ~ — — 
en  tirer  une  efpéce  davantage,  de  qu’il  répandoit  parmi 
les  troupes,  ce  que  jufque-là>  il  n’avoit  dit  qu  a fes  meil- 
leurs amis. 

Telle  étoit  la  fituatio'n  ou  fe  trouvoit  Lemos,  quand  il 
receut  un  ordre  de  la  Cour,  par  quelques  vaiflfeaux  qui 
venoient  de  Portugal , de  fe  rendre  en  diligence  à Lifbon-  Rappel  de  l# 
ne , fur  le  batiment  qu’il  montoit , de  de  joindre  les  autres  mos  cn  Poitu* 
navires  à la  flotte  du  Vice-Roy.  On  raifonna  de  différen-  §aI‘ 
tes  manières  fur  le  départ  de  Lemos,  qu’on  attribuoit  en 
general,  aux  plaintes  qu’Albuquerque  en  avoit  envoyées  à 
la  Cour.  Ceux  qui  connoiflbient  Ton  caradéren’en  croyoient 
rien , & difoient  tout  le  contraire.  Quoi-qu’il  en  Toit  le 
Vice-Roy  ne  fe  voyant  plus  traverfé  par  fes  propres  enne- 
mis, propofa  à Mamud,  de  faire  un  échangé  des  Portugais  Echange  âd 
qu’il  detenoic  prifonniers,  contre  les  Maures  qui  étaient  P«^nniersfai( 
en  fa  puiflance , & pour  l’y  déterminer  par  un  exemple  de  a''ccM'u™1' 
generofité,  il  n’attendit  pas  la  réponfe  de  Mamud  pour  met- 
tre  en  liberté  Aléacan , qui  étoit  patent  de  ce  Prince.  Le 
Roy  de  Cambaja  en  ufa  de  rnefme,  & renvoya  Jacques 
Correa,  François  Pereira,  5c  tous  les  autres  Portugais  qui 
étoient  fes  prifonniers  de  guerre.  b n 

Le  Vice-Roy  qui  n’avoit  plus  d’ordres  à donner  à Soco- 
tora,  reprit  la  route  de  Goa.  Ce  fut  alors,  qu’il  commença 
a recevoir  les  véritables  honneurs  deus  à un  Conquérant, 
par  les  différentes  Ambaflâdes  que  les  Rois  Indiens  luy  en-  Arrivée  de  pï®* 
voyerent , les  uns  pour  payer  les  tributs  qu’ils  dévoient  à [T'  A."lbaf- 
Emanuel , & les  autres  pour  entrer  en  alliance  avec  ce  Prin-  ^ 
ce.  Comme  ces  traitez  ne  fo  pouvoient  pratiquer  que  pat 
le  canal  d’Albuquerque,  dont  la  réputation  & la  perfonne 
etoient  en  grande  ellime  parmi  ces  Souverains,  ils  s’adrei- 
ioient  a luy,  pour  le  focees  de  ces  fortes  de  négociations; 
de  maniéré  que  la  Cour  du  Vice-Roy  étoit  aufli  grofle  que 
celle  d un  grand  Prince.  La  ville  n’étoit  pas  moins  peuplée  , 

Rr  ij 


ji6  Hiftoire  générale  de  Portugal . 

Ans  de  par  le  concours  des  différentes  nations,  qui  venoient  aug- 
J,  Chrïst.  menter  le  nombre  de  fes  habitans , &;  y prendre  des  établit 
jfii.  femens  U des  femmes.  Albuquerque  leur  faifoit  du  bien 
— autant  qu’il  le  pouvoit,  &:  par  de  petites  libéralitez,il  fe  con- 
cilioit  les  cœurs  de  ces  nouveaux  fujets,  qu’il  regardoit  com- 
me autant  de  foldats,  dont  il  pourroit  dans  l’occafion  ren- 
forcer fes  troupes. 

ïdalcan,  de  foie  de  la  profperité  de  fon  vainqueur,  Sc 
agité  de  divers  mouvemens,  d’envie  de  reprendre  Goa, 
écouta  tous  les  expédiens  qu’on  luy  propofa , & ep  confé- 
ra avec  Melich  Agriaja  5 l’un  de  fes  Lieutenans  généraux, 
qui  l’entretenoit  le  plus  dans  cette  efpérance.  Cet  Officier 
qui  vouloir  faire  fa  Cour,  s’offrit  de  hazarder  une  defcen- 
Idaîcan  cher-  te , avec  un  refte  de  troupes  qu  il  avoir  ralliées.  ïdalcan  y 
che  les  moyens  Confentit  & ordonna  qu’on  luy  fournit  tout  ce  qu’il  de- 
^remm  ans  mand€roit  p0ur  i’£xecution  de  fondeflèin.  A peine  Me- 
lich eut-il  paru  dans  les  environs  de  rifle,  a deffein  de  pren- 
dre terre,  qu’il  fe  vit  contraint  par  les  troupes  du  Vice-Roy, 
de  s’en  éloigner  avec  plus  de  diligence  qu’il  ne  s’en  était 
approché. 

Tous  les  autres  efforts  que  ce  Prince  fit  pour  rentrer  dans 
Goa,  fe  trouvèrent  toujours  inutiles,  & ne  fervirent  qu’à 
rendre  les  Portugais  encore  plus  redoutables  ; qu  a accroif- 
tre  la  réputation  d’ Albuquerque , ô£  qu  a le  confirmer  dans 
le  pouvoir  abfolu  qu’il  avoir  dans  Goa;  de  maniéré  que  le 
Deftru&ion  de  Vice  - Roy  ordonna  que  l’on  rafaft  la  Citadelle  de  Socoto- 
la citadeiiie de  ^ comme  étant  une  place  indifferente,  mefme  inutile 
au  fervice  du  Roy.  Il  y envoya  pour  cet  effet,  Ferdinand 
Bégie,  qui  après  avoir  éxecute  cet  ordre  revint  a Goa, 
avëc  la  garnifon , & les  effets  qu’il  trouva  dans  cette  pla- 
ce. Sur  ces  entrefaites , Jacques  Mendez  de  Vafconcellos 
vint  moiiiller  dans  le  port  de  Goa , &£  montra  a Albuquer- 
que la  commiffion  que  le  Roy  luy  avoir  donnée  a fon  de- 
part  de  Lifbonne , d’aller  à Malaca.  Comme  il  luy  de- 
Vafconceiios  mandoit  des  vaiffeaux  pour  entreprendre  ce  trajet,  le  Vice- 
demande  des  R . ne  vouloit  rien  faire  fans  le  communiquer  à fes 

vSSSjT  Officiers , luy  répondit  qu’il  leur  en  feroit  la  propofinon 
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dans  le  premier  confeil  de  guerre  que  Ion  tiendroit  fur  les  Ans  ©î 
affaires  courantes.  J.  Christ, 

La  délibération  de  ce  Confeil  ne  fut  pas  favorable  à i y 1 1. 

Vafconcellos.  Le  Vice-Roy  luy  en  rendit-compte,  &;  luy  dit, — * 

que  tout  ce  qu’  il  y avoit  eu  d’Officiers , à qui  il  avoir  fait 
part  de  fa  com million  pour  paffer  à Malaca , luy  avoient 
remontré  d’une  commune  voix,  que  cette  expédition  ne  fe 
pouvoit  faire  qu’avec  un  grand  nombre  de  voiles  ; qu’il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  de  l’entreprendre  avec  de  médiocres 
forces,  ni  d’y  fonger  qu’avec  un  armement  confidérable  3 
&:  qu’ enfin,  ce  feroit  afFoiblir  entièrement  la  flotte,  rifquer 
de  perdre  ce  qu’on  avoit  gagné,  & fe  mettre  au  hafard  de 
ne  pas  prendre  ce  qu’on  vouloir  conquérir,  s’il  faifoit  le 
moindre  détachement;  de  forte  qu’Albuquerque,  toujours 
circonfpeâ:  à ne  pas  défobliger  les  Officiers , & fur  tout 
ceux,  qui,  comme  Vafconcellos,  n’avoient  pour  but  que 
la  gloire  de  la  Nation , tâcha  de  le  perfuader  des  folides 
raifons  qu’il  avoit  de  luy  refufer  des  vaiffeaux , ce  qu’il  Le  vîce-Roy 
n’auroit  point  fait  fans  un  prétexte  légitime.  Mais  pour  les  luy  refufe, 
l’en  convaincre  encore  plus  fortement  que  par  des  paroles, 
il  luy  communiqua  le  deflein  qu’il  avoit  formé,  d’aller  au 
devant  de  l’armée  navale  du  Sultan  d’Egipte,  laquelle  de- 
voir bientoft  mettre  à la  voile  , &;  luy  propofa  que  s’il  vou- 
loir s’embarquer  avec  luy  pour  cette  expédition,  comme  il 
avoit  fait  autrefois  pour  la  conquefte  de  Goa , il  partage- 
rait la  gloire  qu’il  efpéroit  de  remporter  fur  le  Sultan , ôâ 
qu’alors  il  pourrait  retourner  en  Portugal,  pour  rendre  com- 
pte au  Roy  de  cette  affaire , dont  le  fuccés  ne  feroit  pas 
moins  avantageux,  ni  moins  agréable  à Emanuel,  que  la 
vangeance  que  Vafconcellos  projettoit  de  tirer  de  l’in fo- 
lence  des  Maîacans. 

Vafconcellos  irrité  de  cette  réponfe,  quoique  trés-équi- 
table,  s’abandonna  au  chagrin  qu’il  en  conceut  ; il  parla  des 
longs  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  les  armées  du  Roy  ; il 
fe  déchaifna  contre  Albuquerque;  il  ofa  me  (me  dire , puis  chagrin  owré 
qu’il  s’oppofoit  fi  formellement  aux  ordres  du  Roy,  en  luy  ^Va^oneeh 
xefufant  des  vaiffeaüx;  pour  aller  vanger  l’honneur  & les  in-  °s’ 
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Ans  de 
J.  Christ. 

Mil- 


le Vice-Roy 
rend  une  févere 
Ordonnance 
fur  ce  fait.. 


Evafîon  noc- 
turne de  Vaf- 
concdlos. 


©n  pour  fuit 
Vafconcellos, 
on  le  joint,  & 
il  fe  défend. 
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terefts  de  Ton  Prince,  qu’il  partirent  malgré  les  obftacles 
que  l’on  y apportait,  6c  qu’il  aimoit  mieux  mourir,  en  exé- 
cutant les  ordres  qu’il  avoir  receus,  que  d’y  contrevenir  en 
déférant  aux  fentimens  du  Vice-Roy,  6c  de  fon  Confeil. 

La  manière  hautaine,  6c  mefme  peu  refpe&ueufe  de  Vaf- 
concellos, à l’égard  d’Albuquerque,  jointe  à l’extrémité  où 
il  vouloir,  difoit-iî,  porter  fon  reièntiment , obligea  ce 
Vice-Roy  de  rendre  une  Ordonnance  que  l’on  publia , par 
laquelle  il  défendit  à Vafconcellos,  6c  aux  Officiers  qui  l’a- 
yoient  accompagné,  de  lever  l’ancre,  à peine  de  banniiè- 
ment,  &:  aux  Pilotes  6c  aux  Matelots,  d’appareiller  fans  fes 
ordres , fur  peine  de  la  vie. 

Vafconcellos  obligé  de  céder  à la  rigueur  de  cette  Or- 
donnance , qui  luy  oioit  les  moyens  de  trouver  quelqu’un 
qui  vouluft  le  fuivre  ou  luy  obéir,  s’y  fournit  à la  fin,  6c  chan- 
gea de  conduite  6c  de  langage.  Ce  fut  un  coup  de  politique 
pour  mieux  diffimuler  fon  reffentiment.  Il  foutint  ce  per- 
fonnage  pendant  un  fi  long  teins , que  le  Vice-Roy  fut  le 
premier  à fe  perfuader,  que  Vafconcellos  avoit  oublié  fa 
réfolution  3 mais  dans  le  tems  que  l’on  croyoit  qu’il  acquief 
çoit  avec  le  plus  de  docilité  à l’Ordonnance  d’Albuquer- 
que, il  fuivit  le  confeil  du  Capitaine  Jérôme  Cerviche, 
&:  ils  fortirent  enfemble  de  la  rade  durant  la  nuit,  dont  l’ob- 
feurité  ne  luy  fut  pas  moins  favorable  que  le  vent , qui  le 
porta  en  peu  de  temps , bien  loin  de  ce  port.  Cette  nou- 
velle furprit  le  Vice-Roy,  6c  il  en  fut  tellement  indigné,  en 
voyant  le  mépris  formel  que  Vafconcellos  avoit  fait  de  fon 
autorité , qu’il  ordonna  que  l’on  mii  à la  mer  plufieurs  ga- 
lères 6c  frégates  ; quelles  Ment  fa  mefme  route  3 que  les 
Officiers  qui  les  commandoient  le  joignirent,  en  quelque 
lieu  qu’ils  le  trouvaient  3 qu’ils  le  canonnaffent  s’il  poufloit 
fa  rébellion  jufqu’à  la  réfiflance,  6c  mefme  qu’ils  le  cou- 
laient à fond. 

Encore  que  Vafconcellos  eui  profité  du  vent,  & de  l’a- 
vantage qu’il  avoit  fur  les  galères,  6c  fur  les  frégates  qui 
le  pourfuivoient , elles  l’atteignirent  néanmoins , 6C  l’obli- 
gerent  de  combattre , ou  de  fe  rendre.  Le  rifque  qu’il  alloit 
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courir  dans  ce  combat,  le  jettoit  dans  une  fâcheufe  incer-  Ans  de 
titude  ; mais  auffi,  la  confufion  qu’il  auroit  de  n’avoir  pas  J-  Christ- 
fbutenu  fa  fuite  par  quelque  a&ion  déterminée,  luy  fit  pré-  1 5 1 
ferer  le  malheur  d’eflre  vaincu,  à la  honte  de  n’avoir  ofé  fe  ™ 
défendre.  Dans  cette  cruelle  extrémité , Vafconcellos  prit 
brufquernent  fon  parti , &:  fit  tirer  fur  les  bâtimens  qui 
faifbient  famefme  route,  fans  avoir  égard  au  pavillon  de 
Portugal,  qu’ils  avoient  arboré.  Les  Officiers  outrez  de  cette 
rébellion,  répondirent  à fon  feu  avec  tant  de  violence,  que 
le  gros  maft  de  fon  vaifléau  fut  emporté  d’un  coup  de  ca- 
non, le  bâtiment  pris,  &c  Vafconcellos  fait  prifonnier,  &c 
conduit  à Goa. 

On  réfolut  dans  le  Confèil  de  guerre , qui  fut  tenu  fur 
ce  fait,  que  pour  l’entretien  de  la  difcipline  militaire,  il 
falloit  drefïèr  un  procès  verbal  de  la  contravention  de  Vaf- 
concellos à l’Ordonnance  du  Vice-Roy , & de  fon  évafion 
furtive  du  port  de  Goa,  &:  qu’on  le  renvoyeroit  en  Portu- 
gal ; qu’au  regard  de  Jérôme  Cerviche , l’un  des  Capitai- 
nes qui  s’étoit  le  plus  interrefié  pour  Vafconcellos,  il  feroit 
condamne  a perdre  la  telle,  & les  matelots  à ellre  pendus.  Punition  des 
On  en  avoit  déjà  éxecuté  deux , quand  les  Ambaifadeurs  RebdIcs° 
de  Narfingue  &:  de  Cambaja,  follicitez  par  quelques  Gen- 
tilshommes Portugais,  de  demander  au  Vice-Roy  la  grâ- 
ce de  Cerviche  & des  autres  matelots , l’obtinrent  aulfitoll 
qu’ils  l’eurent  demandée,  &dés-îors,  la  peine  de  mort  pro- 
noncée à ces  rebelles  Rit  commuée  en  celle  du  banniffe- 
ment  j les  autres  Officiers  Rirent  dégradez , &c  leurs  em- 
plois ayant  été  donnez,  on  les  renvoya  en  Portugal. 

Un  éxemple  de  cette  nature  impofa  beaucoup  aux 
Goans.  Le  Vice-Roy  qui  jugea  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
de  luy  déplaire,  que  fon  pouvoir  y étoit  bien  établi , fe  dif* 
pofa  apafferen  Arabie,  avec  une  flotte  de  vingt-trois  vaif= 
féaux.  Quelques  jours  après  qu’il  eut  mis  à la  voile,  il 
effiuya  une  fi  grande  tourmente,  qu’il  fut  obligé  de  relâ- 
cher dans  le  havre  de  Goa.  Comme  il  vit  que  le  vent  ne 
changeoit  pas,  & que  le  tems  de  la  navigation  fe  paflbit, 
il  tint  Confeil,  &c  propofa  d’aller  à Maiaca.  Cet  avis  paûa 
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Ans  de  tout  d’une  voix , il  remit  à îa  voile  i la  flotte  féjourna  à Co- 
J.  -Christ,  chin.  Pierre  Fonfeca  de  Caftro,  Meneïde  Alfonfe,  Simon 
i 5 1 1.  le  Vieux , &:  Antoine  de  Sala  y demeurèrent  avec  un  cer- 
VoyacreduVi-  tain  nombre  de  vai fléaux  fous  la  conduite  d’Emanuel  La- 
ce-Roy  à Mala-  cerda , qui  en  étoit  comme  le  General.  On  travailla  pen- 
dant  ce  tems  à radouber  les  bâtimens,  & à les  pourvoir  de 
tout  ce  qui  pourrait  leur  eftre  nécelfaire.  Auflitoft  qu’on 
put  mettre  à la  voile , ces  vai  fléaux  rangèrent  la  code  de 
Calécut , à deflein  de  combattre  ceux  qui  arboreraient  le 
pavillon  de  Calécut  , & d’empêcher  que  les  ennemis  n’ap- 
prochaflênt  de  Goa,  pendant  l’abfence  du  Vice-Roy. 

Les  affaires  étoient  dans  ces  termes , quand  Albuquer- 
Edouard  Mello  que  donna  la  charge  d’Amiral  à Edoüard  Mello  de  Serpa. 
«R  fait  Amiral.  ^pr£s  cette  difpolition  le  Vice-Roy  remit  à la  voile,  avec 
une  flotte  de  dix-neuf  grands  bâtimens,  & un  équipage  corn- 
pofé  de  huit  cens  Portugais,  & de  fix  cens  Indiens.  Il  dou- 
bla le  Cap  de  Comorin,  qui  eft  proche  de  Ceilan,  prit  un 
navire  de  Cambaja  , qu’il  rencontra,  combattit,  &c  gagna 
trois  vaifleaux  chargez  de  différentes  marchandifes, que  l’on 
conduifit  à Malaca , & fut  enfin  pouffé  dans  le  Royaume 
de  Ceilan,  par  une  violente  tempefte , qui  l’obligea  d’aller 
mouiller  dans  le  port  de  Pédir,  qui  en  eft  dépendant,  ÔC 
où  il  féjourna. 

ta  flotte  vient  Auflitoft  que  le  Roy  du  païs  fceut  l’arrivée  d’Albuquer- 
moüiller  devât  qUe  ^ [\  }Uy  envoya  un  de  fes  navires , avec  tous  les  Portu- 
gais que  Sequeria  avoit  laiffez  à Malaca.  Jean  Viégas,  qui 
étoit  de  ce  nombre,  apprit  à Albuquerque,  que  Bendara, 
oncle  de  Mamud  Roy  de  Malaca,  avoit  confpiré  contre 
Ibn  neveu  ; qu’il  avoit  été  décapité,  & que  Nahodabégue, 
qui  étoit  un  des  principaux  complices,  èc  l’ennemi  déclare 
des  Portugais,  s’étoit  retiré  dans  les  États  du  Roy  de  Pa- 
cen , qui  font  contigus , & mefme  dépendans  de  celuy  de 
Malaca. 

Le  Vice-Roy,  après  avoir  renouvelle  l’alliance  faite  aveG 
le  Roy  de  Pédir,  pendant  fon  féjour  devant  cette  ville,  re- 
mit à îa  voile , & prit  îa  route  de  Pacen.  Il  n’y  fut  pas  long- 
tems  fans  s’aboucher  avec  le  Souverain  du  païs,  à qui  il 
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demanda  de  luy  li  vrer  Nahodabégue,  ce  Prince  le  luypromitj  Ans  de 
mais  loin  de  tenir  fa  parole,  il  fit  avertir  cet  homme  de  for-  J-  Christ, 
tir  promptement  de  fes  Etats,  &:  mefme  il  favorifa  fa  retraite,  i y 1 1. 

Cependant  leVice-Roy,  à qui  l’on  ne  rendoit  aucune  réponfe  ' 

fur  la  répréfenrarion  de  Nahodabégue,  en  fit  reparler  au  Roy 
de  Pacen.  Comme  on  ne  luy  faifoit  que  des  remifes  de  dabé§uc- 
la  part  de  ce  Prince , pour  familier , & pour  procurer  à 
ee  traître,  tout  le  tems  qu’il  luy  falloit  pour  s’éloigner,  le 
Vice-Roy,  à qui  l’on  fit  fçavoir  que  Nahodabégue  netoit  On  l’avertit  de 
plus  à Pacen,  fe  mit  à la  mer,  fans  toutefois  laiffer  rien  pe-  fou  ^afion3 
netrer  de  fes  defléins.  r 

Albuquerque  continuoit  fa  route,  quand  il  rencontra  un 
grand  vaifTeau  de  guerre,  dont  il  ne  connoifToit,  ni  le  pa- 
villon, ni  les  Officiers;  ce  qui  luy  perfuada que  c’étoit  un 
bâtiment  ennemi.  Dans  cette  penfée  il  l’infulta  ; on  s’y  dé- 
fendit avec  tant  d’opiniâtreté , que  le  Vice-Roy  fut  obligé 
d’employer  tout  fon  fçavoir-faire  pour  gagner  ce  vaifTeau. 

Enfin  il  en  vint  a bout,  & 1 accrocha.  Les  Portugais  fautè- 
rent dedans  ; mais  l’ayant  trouvé  tout  en  feu , ^ls  en  for- 
tirent  avec  plus  de  précipitation  qu’ils  n’y  étoient  entrez 
& crurent  que  ceux  qui  montoient  ce  vaifTeau , avoient 
mieux  aimé  fe  brûler  eux-mefmes,  que  d’eftre  faits  pri- 
fonnieis.  On  a feeu  depuis,  que  cet  embrafement  n’étoit 
caufe  que  par  un  feu  artificiel , auffi  facile  à éteindre  qu’à 
allumer,  & plus  propre  à étonner  ceux  qui  n’en  connoif- 
foient  pas  les  effets,  que  nuifible  dans  les  endroits  qu’il  pa- 
rodiait enflamer  ; de  manière  que  par  ce  ftratagéme,  les 
ennemis  fe  tirèrent  du  péril  où  ils  s’étoient  veus,  & le  vaiR 
feau  fe  fauva. 

Mais  ce  qu’ Albuquerque  manqua  d’un  cofté,  il  le  recou- 
vra de  1 autre,  parce  quil  découvrit  du  lieu  où  il  étoit  un 
prand  bâtiment , qui  félon  l’ufage  de  ces  peuples,  voguoit 
à voiles  & à rames.  L’envie  qu’il  avoir  de  s’en  emparer,  luy 
fit  détacher  auffitoft  deux  de  fes  navires  avec  quelques  ef- 
quifs,  pour  le  reconnoiftre  & pour  l’accrocher,  en  cas  que 
l’on  ne  fe  défèndift  pas  afTez  pour  les  en  empêcher.  Les  ma- 
telots effrayez  des  les  premières  volées  de  canon,  qu’on 
Tome  IL  S f 
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tira  fur  eux , fe  jetterent  à la  mer  * mais  fi  la  crainte  leur  fit 
négliger  la  manœuvre  de  leur  vaiffeau , les  foldats  le  défen- 
dirent avec  une  vigueur  inconcevable.  C’étoit  le  bâtiment 
de  Nahodabégue , qui  dans  l’efpérance  d’obtenir  fa  grâce 
du  Roy  de  Malaca , alloit  luy  annoncer  l’arrivée  des  Por- 
tugais. Cet  homme  qui  n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre, 
que  de  fe  bien  défendre,  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  Portugais , ou  de  mourir  les  armes  à la  main , 
pour  éviter  une  mort  plus  honteufe  &:  telle  qu’il  meritoit  : 
cet  homme,  dis-je,  receut  plufieurs  bleflùres  dans  ce  com- 
bat, &:  en  mourut  auffitoft  après.  Le  vaiffeau  ayant  ete  pris, 
les  Portugais  étonnez  de  voir  qu’il  ne  couîoit  pas  une  goûte 
de  fang  du  cadavre  de  Nahodabégue,  qui  etoit  encore  fur 
le  pont,  en  demandèrent  la  raifon  aux  foldats.  Ils  fceurent 
alors  que  ce  Capitaine  portoit  fur  luy  l’os  d’un  poiffon  nom- 
mé Cabi , lequel  a la  propriété  d’empêcher  l’effüfion  du  fang 
des  plus  profondes  bleflures;  ce  qui  fe  trouva  fi  véritable, 
qu’auffitoft  qu’on  luy  euftoflé  le  bracelet  où  cet  os  étoit  en- 
ehaffé,  le  fang  fortit  avec  abondance  du  corps  de  Nahoda- 
bégue, & toutes  fes  playes  s’ouvrirent. 

Le  Vice-Roy  continua  fa  route , & prit  deux  autres  bâ~ 
timens  qui  venoient  de  Malaca.  Il  rencontra  encore  le  mef* 
me  vaiffeau  qui  s’étoit  fauvé  a la  faveur  de  ce  prétendu  in- 
cendie. Le  Capitaine  de  ce  navire,  fans  fe  mettre  en  état, 
ni  d’attaquer , ni  de  fe  défendre , envoya  dans  un  brigan- 
tin  deux  de  fes  principaux  Officiers,  qui,  en  approchant  de 
la  flotte,  demandèrent  à parler  au  Vice-Roy,  ou  au  General 
qui  la  commandoit  en  fon  abfence.  Albuquerque  averti  de  ce 
qui  fe  pafïoit,  voulut  qu’on  fàft  monter  ces  deux  Officiers  fur 
Ion  bord.  Apres  qu’ils  l’eurent  falué  avec  beaucoup  de  ref- 
peél&de  foumiffion,  ils  luy  dirent,  que  les  Indes  étant  rem- 
plies du  bruit  de  fes  exploits,  de  la  puiflance  des  Portugais, 
ils  fe  fentoient  un  grand  empreffement  d eftre  connus  d une 
û génereufe  Nation  ; qu’ils  faifbient  profeffion  des  armes, 
fans  qu’on  puft  leur  reprocher , ni  d’avoir  ecume  les  mers, 
ni  d’avoir  cherché  dans  les  profits  du  commerce  les  moyens 
de  faire  leur  fortune , & qu’ils  efpéroient  qu  il  prendroit 
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la  défenfe  de  Sultan  Zainal,  Roy  de  Paeen,  & leur  véri-  Aks  de 
table  Prince,  contre  un  ufurpateur  redoutable , qui  l’avoit  J.  Christ» 
réduit  à luy  abandonner  Ton  trône  & Tes  Etats.  Ils  ajoute-  i y 1 1. 

rent  à cette  remontrance , que  leur  attachement  à leur  Sou- * — 

verain,  les  ayant  excitez  daller  demander  du  fecours  aux 
habitans  de  Fille  de  Java . ils  avoient  rencontré  la  flotte  de 
Portugal , contre  laquelle  ils  s etoient  veus  obligez  de  fc 
défendre  , & que  comme  ils  ne  s’étoient  tirez  d’affaire, 
que  par  l’incendie  qui  avoir  paru  dans  leur  vaifléau,  ils  fe 
flattoient  qu’il  n’en  auroit  aucun  reflentiment,  & qu’il  ne  re- 
fuferoit  pas  fon  fecours , ni  le  Roy  de  Portugal  fa  prote- 
ction, à un  Prince  perfecuté. 

Albuquerque  écouta  cette  propofition  avec  beaucoup  de 
pîaifir  & d’humanité,  & s’engagea  de  fecourir  Zainal  puis 
qu’il  etoit  injuftement  opprimé  ; mais  en  attendant  que 
les  ordres  fuflènt  donnez  pour  éxecuter  ce  que  le  Vice-Roy 
promettoit,  il  députa  Ferdinand  Andrada  vers  le  Roy  de  Le  vice-Roy 
Paeen,  pour  î’afléurer  qu’il  fe  rendroit  bientoft  auprès  de  envoye Andra- 
luy  en  intention  de  confommer  par  îuy-mefme,  ce  qui  n’a-  dc 

voit  encore  été  que  projetté  avec  fes  Officiers. 

Andrada  que  1 on  introduiflt  auprès  de  Zainal,  le  trouva 
dans  un  état  fi  indigne  de  la  majefté  Royale,  qu’il  en  fût 
touche.  La  relation  qu’il  en  envoya  au  Vice-Roy,  luy  in- 
fpira  tant  de  compaffion , qu’il  partit  pour  fe  rendre  au  lieu 
ou  le  Roy  de  Paeen  s’étoit  réfugié , & peu  de  tems  après 
ion  arrivée , ils  conclurent  & fignerent  un  traité  d’alliance.  Alliance  fi* 
Albuquerque  s’engageoit  à remettre  Zainal  en  poffieffion  ^ec  ce  Prince, 
de  fes  Etats,  pourvu  qu’il  reconnu!];  le  Roy  de  Portugal 
pour  fon  Souverain,  & qu’il  promût  de  luy  payer  tous  les 
ans  par  forme  de  tribut  , une  certaine  quantité  d’or  ex-  U devient  tri- 
pnmee  par  le  traité.  Zainal  y ayant  confenti,  monta  fur  le  butaire d’Emi- 
vai  fléau  du  Vice-Roy;  la  flotte  prit  la  route  de  Malaca,  &c  nUj°' 
alla  mobilier  dans  une  rade  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’un 
quart  de  lieue. 

Les  vaiflèaux  qui  étoient  à F ancre  dans  ce  port,  & qui  ap- 
partenoient  en  partie  au  Roy  de  Malaca,  appareillèrent  auffi- 
toft  que  les  Portugais  y furent  entrez.  Ce  procédé  déplut 

S f i j 


Ans  de 
J.  Christ, 
i JH. 


On  avertit  le 
Vice-Roy  des 
dcfTeinsduMa- 
iaçan. 


314  Hijtoire  générale  de  Portugal 

à Albuquerquc.  Voulant  en  prévenir  les  fuites , qui  n’aü- 
roient  pas  été  avantageufes  à fa  réputation,  ni  à celle  des 
Portugais , il  fit  publier  qu’il  ne  venoit  point  pour  exciter 
aucun  trouble,  & qu’il  ne  reconnoiftroit  pour  ennemis,  que 
ceux  qui  fe  déclareraient  contre-luy.  Cette  affeurance  at- 
tira au  Vice-Roy,  la  confiance  de  quelques  Capitaines  Chi- 
nois , qui  l’avertirent  des  ordres  fecrets  que  Mamud,  Roy 
de  Malaca,  avoir  donnez  pour  déclarer  la  guerre  aux  Por- 
tugais , auffitoft  qu’ils  paroiftroient  dans  fes  Etats,  & pour 
preuve  que  leurs  avis  étoient  fort  fincéres , ils  luy  offrirent 
leurs  vaifleaux  & leurs  fervices,  en  cas  qu’il  en  euft  beioin 
pour  renforcer  fa  flotte.  Une  offre  fi  génereufe  méritoit  bien 
qu’on  en  euft  de  lareconnoiffance.  Le  Vice-Roy  qui  vouloit 
leur  témoigner  la  fienne,  les  voulut  regaler  fur  fon  bord.  Ces 
Capitaines  fe  fentant  honorez  de  cette  invitation,  s’y  ren- 
dirent au  jour  qu’on  leur  avoit  marqué.  Ce  fut  là,  qu’apres 
avoir  parlé  du  caractère  des  Malacans,  qu’ils  regardèrent 
comme  des  perfides , ils  fe  firent  reconnoiftre  pour  les  cinq 
Officiers  Chinois , qui  autrefois  avoient  donne  un  pareil 
avis  à Sequeria,  pendant  fon  féjour  dans  ce  me  fine  port,, 
où  ils  s’étoient  trouvez  pour  lors.  Le  Vice-Roy,  qui  apres 
cela  n’eut  plus  lieu  de  douter  que  les  chofes  ne  fuflent 
telles  qu’on  les  luy  expofoit,  regarda  ces  Officiers  comme 
fes  amis , & fe  repofa  entièrement  fur  leur  probité  & fur 
leurs  confeils. 

Comme  Mamud  avoit  fes  veuës,  & qu’il  ne  pouvoir 
les  faire  réiiflir  qu’en  temporifant,  il  tâchoit  d amufer  le 
Vice  - Roy  par  de  belles  efpérances.  Ce  Prince  politique 
& rufé,  ne  doutoit  pas  que  les  Portugais  n’euflent  confervé 
le  fouvenir  des  dangers  qu’ils  avoient  courus  dans  le  tems 
que  Sequeria  étoit  à l’ancre  dans  le  port  de  Malaca-,  auffi 
leur  retour  dans  ce  pais  luy  caufoit-il  de,  véritables  al  lar- 
me. D’ailleurs,  il  n’avoit  point  affez  de  vaifleaux  pour  com- 
pofer  une  flotte  qui  fuft  en  état  de  réfifter  à celle  des  Por- 
tugais; ce  qui  luy  fit  prendre  le  parti,  en  attendant  quil 
euft  receu  du  fecours,  d’envoyer  un  de  fes  principaux  Offi- 
ciers au  Vice-Roy,  pour  luy  témoigner  le  chagrin  qu  il  avok 
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de  l’infuîte  que  l’on  avoir  faite  à Sequeria,  & pour  luy  di- 
re, que  Bendara  qui  en  étoit  auteur  , l’avoit  expiée  par  fa 
mort,quoi-qu’il  fuft  oncle  de  Mamud , & qu’enfin,  ce  Prin- 
ce fe  perfuadoit  qu’une  fatisfatfion  de  cette  nature  devoir 
fuffire  au  Vice-Roy,  pour  luy  marquer  fon  empreflement  à 
s’unir  avec  luy;  ce  qu’il  étoit  preft  à luy  confirmer  par  une 
folide  paix. 

Quoique  cette  propofition  fuft  incertaine  & vague,  Al- 
buquerque  la  receut  ; mais  avec  cette  reftriction,  qu’on  luy 
reftitueroit  les  prifonniers,  & les  effets  qui  avoient  été  pris 
lors  que  l’on  avoir  confpiré  contre-luy,  & que  l’on  avoir  in- 
fulté  Sequeria,  finon,  qu’il  ne  pouvoir  entendre  à la  paix, 
ni  au  renouvellement  d’aucune  alliance.  L’Officier  de  Ma- 
mud étant  retourné  à Malaca,  pour  luy  rendre  compte 
de  fa  négociation,  & pour  luy  communiquer  la  réponfe 
du  Vice-Roy,  en  partit  auffitoft,  avec  ordre  d’afléurer  Al- 
buquerque,  que  les  Portugais  qu’on  avoit  faits  prifonniers^ 
n’avoient  point  été  traitez  fur  ce  pied  ; qu’on  leur  avoit 
permis  de  s’aller  établir  en  tels  lieux  qu’ils  avoient  voulu 
choifir  dans  fes  Etats,  fans  qu’on  euft  ufé  d’aucune  vio- 
lence pour  les  contraindre  d’embraflér  le  Mahométifme, 
&:  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  les  repréfenter,  comme  le  Vice- 
Roy  fembloit  l’éxiger  de  luy  ; qu’à  l’égard  de  leurs  effets, 
il  proteftoit , que  ni  luy  ni  fes  fujets , n’en  avoient  point 
profité,  & que  la  plus  grande  partie  avoit  été  employée 
pour  l’entretien , & pour  la  fubfiftance  des  Portugais  qui 
avoient  été  pris. 

Cette  négociation  fe  faifoit  avec  fî  peu  d’apparence  de 
bonne  foy  de  la  part  de  Mamud , qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
qu  elle  deuft  avoir  un  bon  fuccés.  Le  Vice-Roy  en  étoit 
convaincu, non  feulement  par  les  avis  des  Officiers  Chinois, 
mais  encore  par  les  lettres  d’Arauge,  qui  luy  confirmoit  la 
duplicité  du  Malacan.  On  fçavoitque  ce  Prince  n’attendoit 
que  l’arrivée  des  vaiffeaux  qu’il  faifoit  conftruire  ou  radou- 
ber dans  l’un  de  fes  ports , &:  les  troupes  auxiliaires  qu’on 
luy  avoit  promifes,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Portugais. 
Quoi-qu’il  en  euft  déjà  fur  pied  d’affez  nom  b reu fes,  de  que 
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Ton  artillerie  fufl  confîdérable,  toutefois,  il  ne  fe  fentoit  pas 
allez  de  hardieflè  pour  rien  entreprendre,  à moins  qu’il  ne 
fuft  de  beaucoup  fupérieur  à fes  ennemis. 

Le  Vice-Roy  que  l’on  informoit  des  plus  fecrettes  in- 
tentions de  Mamud , fe  tenoit  feulement  fur  fes  gardes,  & 
ne  faifoit  aucun  mouvement , voulant  par  là  perfuader  aux 
nations  qui  trafiquoient  a&uellement  à Malaca,  qu’il  n’y 
étoit  pas  venu  pour  interrompre  le  commerce,  ni  pour  trou- 
bler la  paix  des  Royaumes , comme  on  l’avoit  publié  dans 
les  autres  pais  où  il  avoir  abordé  ; mais  feulement  pour  de- 
venir l’ami  commun  de  ces  différens  peuples,  & pour  for- 
mer des  alliances  avec  leurs  Rois. 

Comme  Zainal,  qui  avoir  été  témoin  de  tous  ces  mou- 
vemens , ne  pénetroit  point  dans  cette  politique  , il  craignit 
d’en ellre  laduppe,  s’il  continuoit  à fe  repofer  fur  la  parole 
du  Vice-Roy;  ce  qui  le  détermina  brufquement  à fe  liguer 
contre  luy,  ét  à s’aller  ranger  du  parti  de  Mamud.  Albuquer- 
que,  qui  de  fa  part  n’ avoir  plus  rien  à ménager,  crut  qu’il 
étoit  tems  de  lever  le  mafque , & que  s’il  prévenoit  les  en- 
nemis avant  qu’ils  fuflent  fecourus , quoique  déjà  fupé- 
rieurs  à fes  troupes , il  répandroit  l’épouvante  parmi  eux. 
Plein  de  cette  réfolution,  il  commença  à faire  les  dégafts  ; 
il  fît  mettre  le  feu  à quelques  maifons  bâties  fur  le  bord 
de  la  mer,  Sc  commanda  qu’on  en  ufaft  de  mefme  dans  les 
trois  vaiffeaux  de  Cambaja , qui  étoient  à l’ancre  devant 
Malaca. 

Les  Barbares  qui  s’attendoient  depuis  long-tems  à cette 
hoftilité,  étoient  continuellement  fous  les  armes.  La  dif- 
pofîtion  où  les  deux  partis  fe  trouvèrent  donna  lieu  à un 
combat  ; les  ennemis  vouloient  éteindre  le  feu  qui  s’aug- 
mentoit  à veuë  d’œil , &:  les  Portugais  empefchoient  que 
perfonne  n’approchaft  pour  y donner  du  remède.  Cette 
fcéne  fe  paffoit  en  préfence  de  Mamud , que  fes  peuples 
perfecutoient  pour  envoyer  vers  le  V ice-Roy,  avant  que  les 
Fauxbourgs  fuflent  entièrement  confumez , &:  que  l’incen- 
die euft  gagné  la  ville. 

Le  Roy  de  Malaca  prefle  par  le  murmure  de  fes  fujets. 
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&:  par  le  péril  qui  le  menaçoit,  fie  venir  Arauge,  & l’en- 
voya à Albuquerque  pour  le  faire  fouvenir  qu’ils  étoient 
en  pourparler  de  paix , & que  l’irruption  qu’il  faifoit  le  fur- 
prenoit  d’autant  plus,  qu’il  pafl'oit  dans  fon  efprit  pour  un 
brave  Capitaine  & fidelle  à fa  parole  -,  qu’il  le  prioit  d’or- 
donner que  fes  troupes  fe  retiraflent,  & que  l’on  ceflâftde 
porter  plus  loin  l’incendie,  fmon  qu’il  s’en  vangeroit  fur  fa 
flotte. 

Le  Vice-Roy  comprit  par  ce  langage,  que  les  ennemis 
manquoientde  fermeté.  Comme  il  n’ avoir  tenu  cette  con- 
duite, que  pour  fonder  leur  courage,  il  défendit  que  l’on 
portait  plus  avant  le  fer  & le  feu,  &:  voulut  qu’on  s’en  tinft 
aux  maifons  réduites  en  cendres,  & aux  vaifleaux  confu- 
mez,  pour  ne  point  palier  pour  un  homme,  fur  la  parole 
de  qui  il  ne  falloir  pas  compter  -,  ce  qui  dans  la  fuite  au- 
rait été  d’une  terrible  conféquence.  Mamud  de  fon  collé 
s’eflimoit  fort  heureux  d’en  eftre  quitte  pour  quelques  mai- 
fons, &:  pour  quelques  navires,  dont  il  fe  promettoit  de  fe 
dédommager  amplement,  quand  la  flotte  qu’il  attendoit 
ferait  arrivée.  Ce  fut  dans  cette  efpérance  qu’il  refufa  aux 
vaifleaux  marchands,  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  port  de 
Malaca,  la  permiflion  d’en  fortir;  il  vouloir  s’en  fervir  en 
cas  qu’il  en  eull  befoin,  &:  quand  il  ferait  fon  irruption  fur 
les  Portugais.  Albuquerque  en  ufa  avec  la  mefme  circon- 
fpeétion  à l’égard  des  Capitaines  Chinois,  qu’il  pria  de  ne 
point  mettre  à la  voile , jufqu’à  ce  qu’il  y eull  une  déciflon 
entre  les  Barbares  & luy. 

On  en  étoit  dans  ces  termes,  quand  le  Vice-Roy  lit  dire 
à Mamud , que  s’il  perflftoit  dans  le  deflein  de  traiter  de 
paix,  &:  d’alliance  avec  le  Roy  de  Portugal,  il  luy  afll- 
gnaftun  lieu  commode  &;  avantageux  pour  faire  conftruire 
une  Citadelle,  où  il  pull  mettre  fes  troupes  & fes  efléts  à 
couvert  de  l’infulte  de  fes  ennemis.  Mamud  manda  au 
Vice-Roy,  qu’il  en  îaiflbit  le  choix  à fa  difpofition , & le 
pria  de  luy  envoyer  le  plan  du  Fort  qu’il  projettoit  de  faire 
bâtir  , afin  qu’il  y contribuait  autant  qu’il  le  pourrait  pour 
en  avancer  la  conftruchon.  II  n’y  avoir  rien  de  plus  avan- 
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tageux  que  cette  permiffion  ; mais  on  y trouva  de  grandes 
difficultez,  quand  il  fallut  mettre  la  main  à l’œuvre , Ma- 
mud  en  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouvelles.  Com- 
me cette  négociation  n’avoit  roulé  que  fur  des  paroles, 
fans  avoir  eu  aucun  effet , le  Vice-Roy  fe  rebuta , de  prit 
le  parti  de  faire  defeente  vers  le  pont,  qui  d’un  codé  eft 
défendu  par  la  Citadelle  de  la  ville , &;  de  l’autre  par  une 
Mofquée  qui  en  eft  voif  ne , où  les  Mahométans  s’étoient 
retranchez. 

Les  corps  de  garde  qu’ils  avoient  pofez  aux  environs  du 
pont,  les  batteries  qu’ils  y avoient  dreffées,  en  rendoient 
l’abord  très-difficile.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins,  que 
les  Portugais  ne  prof  taflènt  de  l’occafion  du  flux  de  la  mer, 
dont  les  eaux  venant  à remplir  le  canal  de  la  petite  riviere, 
fur  laquelle  ce  pont  étoit  bâti , contribuèrent  beaucoup  à 
bien  faire  fuccéder  les  deffeins  qu’ils  avoient  formez.  Si  les 
habitans  de  Malaca , dont  le  nombre  faifoit  la  principale 
force  de  cette  ville,  euffent  été  gens  de  guerre,  & bien 
difeiplinez,  au  lieu  que  ce  n’étoit  que  gens  de  trafic,  les 
Portugais  auroient  été  plus  long^-tems  devant  Malaca,  avant 
que  de  l’emporter  -,  mais  la  populace  déjà  troublée  par  la 
crainte  du  péril,  étoit  peu  fufceptible  de  difeipline  mili- 
taire ; & quoique  Mamud  eufl:  renforcé  la  garnifon  de  cet- 
te ville,  & qu’il  en  eufl  donné  le  gouvernement  au  Prince 
Alodin,  qui  étoit  fon  fils,  toutefois,  on  ne  comptoit  pas 
beaucoup  fur  les  proiiefl'es  de  ce  jeune  Prince.  Enfin,  le 
Malacan  avoit  fait  armer  de  équiper  des  élefans , qui  dé- 
voient porter  de  petites  Citadelles  ambulantes  pleines  de 
fbldats  choifis,  de  avoit  réfolu  d’en  monter  un  quand  le 
combat  feroit  commencé,  pour  y défendre  en  perfonne  fon 
Royaume  de  fes  fujets. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  des  troupes  qui  étoient  fous  la  con- 
duite du  Roy  de  Panen,  gendre  de  Mamud.  On  connoif- 
foit  la  valeur  de  ce  Prince , de  pour  peu  que  ceux  qui  dé- 
voient combattre  fous  fes  ordres  vouluffent  agir,  ou  qu’ils 
fuffent  fécondez,  le  Panenois  avoit  lieu  d’en  efpérer  une 
bonne  iffuë  ; auffi  avoit-il  réfervé  fes  troupes  pour  les  en- 
voyer 
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voycr  aux  endroits  où  Je  péril  feroit  plus  grand , Sc  où  fat-  Ans  de 
taquc  fe  feroit  avec  plus  de  chaleur.  J.  Christ* 

Si  les  ennemis  avoient  pris  de  fi  bonnes  précautions  pour  i f 1 1. 

fe  bien  défendre , Albuquerque  s’étoit  difpofé  à les  atta» ~ — 5 

quer  avec  toute  fa  vigueur  ordinaire,  & avoit  partagé  fes 
troupes  en  deux  petits  corps  d’armée.  Ferdinand  Andrada, 

ÔC  Jean  Lima , dévoient  commander  l’un  de  ces  corps , & 
avoient  ordre  d’aller  infulter  le  pont  du  codé  de  la  Mof- 
quée.  Le  Vice-Roy  qui  fe  refervoit  la  conduite  du  fécond  Albuquerque 
corps,  pour  marcher  vers  l’autre  bout  du  pont  du  collé  de  fcdirPofcP°^ 
la  ville,  fit  un  détachement  de  quelques  frégates  & de  quel- 
ques  galères  Portugais , pour  aller  reconnoillre  la  place  ; 
mais  le  feu  des  ennemis  les  ayant  empêchées  d’en  approcher 
autant  qu’il  euft  été  nécelfaire , le  Vice-Roy  fe  détermina 
à commencer  fon  attaque.  Les  ennemis  fe  défendirent  fi 
long-tems  & fi  courageufement,  qu’il  n’y  avoit  que  les  Por- 
tugais capables  de  ne  fe  point  rebuter  d’une  pareille  entre- 
prit mais  comme  l’intrépidité  n’étoit  pas  égale  parmi  les 
Barbares,  que  le  canon  des  Portugais  avoit  épouvantez , Al- 
buquerque les  chaffa  de  leur  polie,  & les  pourfuivit  jufque 
£ir  le  rivage.  Cependant  Andrada  & les  autres  Officiers 
qui  Faccompagnoient,  parvinrent  jufqu’au  bout  du  pont 
qu’ijs  dévoient  attaquer , & les  ennemis  firent  par  tout  un 
feu  égal.  Cette  opiniâtreté  auroit  à la  fin  embarralTé  les  Por- 
tugais, fi  elle  eull  duré  davantage,  car  il  ne  leurrelloit  pas 
allez  de  monde  pour  continuer  leurs  attaques  ; mais  les  Bar- 
bares qui  s’apperceurent  que  leur  réfillance  ne  faifoit  qu- 
augmenter  la  fureur  & l’animofité  des  Portugais,  lâchèrent  L«cnaemistè- 
Je  pied,  &■  perdirent  courage.  Andrada  fe  fignala  dans  cette  chcut  lc  Plcd* 
journée,  &c  les  ferra  de  li  près,  qu  il  les  repoulïa  jufque  dans 
leurs  retranchemens. 

Enfin,  les  ennemis  que  l’on  pourfuivoit  de  toutes  parts, 
fe  retirèrent  dans  Malaca.  Mamud  qui  étoit  à la  telle  d’un 
petit  corps  de  referve,  pour  foutenir  ceux  que  l’on  prelfe- 
roit  davavantagc,  &:  pour  rallier  ceux  qui  auroient  plié, 
trouva  lès  troupes  fugitives  & errantes  dans  les  rues  de  la 
ville.  Il  les  rafTembla  autour  de  l’élefant  qu’il  montoitj  il 
Tome  IL  T t 
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fe  mit  dans  là  tour  que  cet  animal  portoit,  Plufieurs  autres 
élefans  qui  étoient  plaftronnez  fur  le  poitrail  & fur  les  flancs 
fe  réünircnt,  & formèrent  une  efpéce  d’efeadron.  On  avoit 
attaché  des  lames  de  fabres  à leurs  trompes,  dont  le  mou- 
vement joint  à la  force,  eut  bientoft  éclairci  les  premiers 
rangs  des  Portugais,  qui  s’étoient  mis  en  bataille  dans  la 
grande  place  de  Malaca.  Comme  ils  ne  s’attendoient  pas 
d’avoir  à faire  à des  animaux  fi  redoutables,  ils  en  frirent 
d’abord  étonnez  ; mais  enfin  ils  prirent  brufquement  leur 
parti,  & changèrent  le  deffein  de  combattre , en  celuy  d’at- 
taquer ces  élefans,  de  la  mefme  maniéré  qu  ils  auroient  fait 
une  place,  ils  les  inveftirent.  Ferdinand  Gomez  de  Lemos 
les  in  fuira  du  codé  droit,  & Vafco  Ferdinand  Coutigno  les 
prit  du  cofté  gauche  ; le  feu  qu’ils  firent  fe  trouvant  égal  par 
ces  deux  endroits,  ils  les  blefierent  au  défaut  de  leurs  ar- 
mes. Ces  élefans  fe  fentant  blefléz  entrèrent  en  furie  ; ils 
ne  connurent  plus  la  voix  de  leurs  guides , & reculeront 
avec  plus  d’impétuofité  fur  les  ennemis , qu  ils  n avoient 
avancé  jufique  là  fur  les  Portugais;  de  forte  que  h/iamud 
fe  vit  obligé  de  defeendre  de  la  tour,  & de  combattre  à 
pied  jufqu a ce  qu’il  eufl:  gagné  fon  Palais , dont  fes  gardes 
tâchoient  de  luy  frayer  le  chemin  pour  mettre  fa  perfonne 
en  feureté.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce  Prince  fut 
bleflé  à la  main  ; mais  on  ne  le  dit  point  aux  troupes , de 
peur  d’augmenter  leur  déroute  par  la  conflernarion  ou  elles 
auroient  été  fi  on  eufl:  rendu  cette  nouvelle  publique. 

Pendant  ce  combat  qui  dura  tout  le  jour,  le  Vice-Roy 
fit  mettre  le  feu  aux  maifons  les  plus  proches  des  corps  de 
garde  qu’il  avoit  pofez  aux  extremitez  du  pont,  &c  a 1 en- 
trée de  la  ville.  Il  craignoit  que  les  Malacans  venant  à fe 
raffembler  ne  s’en  emparaffent , Sc  qu  ils  ne  s y retranchai 
fent  pour  infulter  avec  plus  d’avantage  les  Portugais  qui 
©ccupoient  les  pofles  les  plus  avancez.  ^ ^ 

Cet  ordre  ayant  été  régulièrement  execute , les  Portu- 
gais marchèrent  à l’attaque  du  Palais.  Elle  commença  des 
le  point  du  jour,  &:  dura  jufqu’à  midy  fans  difeontinuer 3 
& fans  que  l’un  ou  l’autre  parti  eufl  d’autre  avantage  que 
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celuy  d’avoir  bien  attaqué,  6c  de  s’eftre  bien  défendu.  Corn-  Ans  de 
me  l’ardeur  du  foleil  eft  infoutenable  dans  ce  pais,  à ceux  Christ. 
qui  n’y  font  point  accoutumez , 6c  que  d’ailleurs,  leVice-Fvoy  1 5 1 r* 
voyoit  que  fes  troupes  étoient  épuifées  par  la  durée  du  com-  ~ 
bat , il  fit  battre  la  retraite,  6c  remena  fes  gens  dans  les  po- 
rtes qu’ils  occupoient  fur  le  pont  6c  auprès  de  la  ville,  pour 
eftre  mieux  en  état  de  revenir  à la  charge  le  lendemain,  avec 
de  nouvelles  6c  de  plus  nombreufes  troupes. 

Cependant  la  plupart  des  Malacans , qui  fe  voyoient  à 
la  merci  des  Portugais,  6c  qui  craignoient  de  fe  trouver  au 
fac  de  leur  ville , abandonnèrent  leurs  effets  6c  leurs  fa-  EvafonduRoy 
milles,  6c  fe  fauverent  durant  la  nuit.  Le  Roy  de  Panen, 
quoique  gendre  de  Mamud , en  ufa  de  mefme,  malgré  les  cans?  * 
obftacles  que  le  Roy  fon  beaupere , 6c  la  Princeffe  fa  fem- 
me y formèrent.  Enfin , la  confternarion  devint  fi  générale, 
que  ceux  qui  ne  prirent  pas  la  fuite , fe  rangèrent  du  codé 
des  Portugais.  Raja  Utimut,  fils  du  Souverain  de  Java,  fut 
de  ce  nombre,  6C  emmena  avec  luy  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  fournies  à Mamud , 6c  dont  ce  Prince  avoit  renforcé 
fon  armée. 

Quoique  ces  divers  contretems  portaflént  un  grand  pré- 
judice aux  efpérances  du  Roy  de  Malaca,  il  les  fou  tint  d’un 
air  fort  héroïque.  Il  feignit  de  fe  pouvoir  bien  paffer  de 
ceux  qui  étoient  allez  lâches  pour  le  quitter  3 il  donna  fes  Génereufefc> 
ordres  avec  une  auffi  grande  tranquillité,  que  fi  toutes  cho-  met^  dc  Ma~ 
fes  luy  enflent  bien  réufïi  ; il  renforça  tous  fes  corps  de  gar- 
de,  6c  d’hommes  6c  d’artillerie;  il  fit  miner  les  principaux  tifs  de  ce  Pria- 
chemins  par  où  l’on  devoir  l’attaquer,  6c  ordonna  qu’on  par-  ce* 
femaft  les  autres  de  pointes  de  fer  empoifonné.  Les  Portu-  Un  Indien  e{î 
gais  ne  feraient  jamais  échapez  à tant  de  dangers,  fans  l’avis  avertit  Alba-* 
que  leur  en  donna  un  Indien  nommé  Ninachet,  qui  de  tout  quer<lue» 
tems  avoit  eu  beaucoup  d’affeélion  pour  eux. 

Albuquerque  différa  donc  l’éxecution  du  deffein  qu’il 
avoit  formé , d’attaquer  le  Palais  de  Mamud  du  codé  de 
la  ville , 6c  tourna  fes  principaux  efforts  du  cofté  de  la  mer.  Sur  cet  avfs  Je 
Pour  cet  effet,  il  fe  fervit  du  vaiflèau  de  Sultan  Zainal,  a’autrïSu- 
qu’il  fie  couvrir  de  matelas  piquez  les  uns  fur  les  autres , res, 

T t ij 
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Ans  de  & border  de  Tacs  à terre,  pour  fervir  de  parapet  aux  fol- 
J.  Christ,  dats^pour  les  mettre  à l’abri  du  canon  des  Barbares.  Ce 
ï S i ï*  navire  ne  pouvant  faire  canal, que  quand  la  marée  feroit  plus 
“ haute,  les  ennemis  eurent  le  tems  de  fabriquer  de  certains 

rouleaux  faits  de  bois  qu’ils  creuferent  par  dedans,  &:  qu’ils 
remplirent  de  feux  d’artifice , mefiez  avec  des  éclats  de  fer, 
&:  des  grapins  de  mefme  matière , afin  qu’ils  s’attachaffent 
aux  vaiffeaux , & qu’ils  y miffent  le  feu  ; & que  venant  à 
créver , ils  tualfent  ceux  qui  feroient  aux  environs.  Com- 
me les  ennemis  ne  doutoient  pas  que  les  Portugais  ne  for- 
maffent  leur  grande  attaque  du  cofté  du  pont , ils  y portè- 
rent de  grolfes  pièces  de  bois , à deffein  de  les  pouffer  de 
haut  en  bas  fur  les  vaiffeaux  qui  en  approcheraient,  pour 
les  brifer,  & pour  les  couler  à fond. 

Le  Vice -Roy,  à qui  tout  ce  projet  avoit  été  révélé  par 
Ninachet,  avoit  pris  fes  mefures  pour  remédier  à tout  ce 
que  les  Barbares  avoient  imaginé  pour  les  abifmer,  &:  pour 
les  perdre.  Il  avoit  ordonné  à plufieurs  de  fes  gens  d’artille- 
rie, d’arracher  à coups  de  crochets  les  feux  d’artifice  qui  s’at- 
tacheroient  aux  vaiffeaux,  & avoit  pofté  de  l’infanterie  fur  le 
rivage,  pour  obliger  les  ennemis,  par  un  feu  continuel  de 
moufqueterie,  de  s’éloigner  de  fes  vaiffeaux,  & de  leur  laif- 
fer  le  paffage  libre  pour  avancer  du  cofté  du  pont. 

L’aétion  commcnçoit,  quand  Antoine  d’Abrey  com- 
mandant le  vaiffeau  qui  devoit  en  approcher  davantage , 
t>3Abrey,quoi-  receut  un  coup  de  moufquet  qui  luy  perça  les  deux  joues, 
cm  kj*  dre”"  Albuquerque  voyant  que  cette  blefture  mettoit  d’Abrey 
qu’on  luy  avoit  hors  d’état  de  commander  & de  combattre,  voulut  don- 
donné.  ner  la  conduite  de  ce  bâtiment  au  Lieutenant  de  ce  Ca- 
pitaine ; mais  d’Abrey  s’y  oppofa,  & demanda  par  grâce 
au  Vice-Roy,  qu’un  autre  ne  luy  btaft  pas  la  gloire  de  cet- 
te aélion , & qu’à  l’égard  de  fa  blefture,  elle  n’étoit  pas  a fi- 
fez  confidérable  pour  l’empêcher  de  commander  &:  d’agir; 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit  & de  cou- 
rage ; de  forte  que  quand  la  marée  fut  affez  haute  pour 
approcher  du  pont , les  Portugais  le  firent  malgré  toutes 
les  précautions  des  ennemis. 


Ans  de 
J.  Christ, 
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La  nuit  fépara  les  combattans,  fans  toutefois  finir  le  com- 
bat. Aufïitoft  que  le  jour  eut  paru,  le  Vice-Roy  fît  recom- 
mencer fes  batteries , 6c  caufa  beaucoup  de  defordre  6c  de 
dommage  parmi  les  Barbares.  Enfin  les  Malacans , intimi- 
dez 6caffoiblis  par  le  grand  nombre  de  gens  qu'ils  avoient 
perdus,  abandonnèrent  la  Mofquée  ; les  Portugais  y entrè- 
rent, tandis  qu’Albuquerque  chaffa  les  ennemis  d’un  autre 
Fort  fîtué  prés  de  la  ville. 

Le  Vice-Roy  fe  voyant  maiftre  du  pont  6c  de  quelques  Le  vice-Roy 
mai  Ions  échapées  à l’incendie,  donna  ordre  que  l’on  mon-  s’cmParc 
tafl  des  petites  pièces  de  campagne  fur  le  comble  de  ces  P°Ut* 
maifons,  qui  font  bâties  en  terraffe.  Il  en  fit  des  efpéees 
de  cavaliers,  d’où  l’on  battit  le  refte  de  la  ville,  tandis  que 
pîufieurs  vaiffeaux  légers,  6c  quelques  efquifs  qu’il  avoir  fait 
mettre  à la  mer  pour  s’affeurer  de  la  rivière,  débarquèrent 
leurs  troupes  pour  aller  attaquer  le  Palais  oùMamud  s et  oit 
retiré. 

Les  Portugais  comptoient  déjà  ce  Prince  au  nombre  de 
leurs  prifonniers,  6c  regardoient  le  pillage  de  fon  Palais  Prifé  du  Palais 
comme  un  des  meilleurs  moyens  qu’ils  euflent  encore  eus  de  deMamud 
faire  fortune,  depuis  que  la  guerre  étoit  commencée;  mais  iis 
furent  bien  étonnez,  quand  ils  n’y  trouvèrent  perfonne.  Le 
Maîacan  en  étoit  fort! , 6c  avoit  fait  emporter  dans  les  bois 
de  dans  les  montagnes,  les  plus  prétieux  effets  de  fa  Couron- 
ne. Les  foldats  outrez  d’avoir  manqué  leur  coup,  6c  d’eflre 
privez  d’un  fi  riche  butin , s’en  vangerent  en  mettant  le  feu 
dans  le  Palais.  De-là,  ils  marchèrent  vers  la  ville,  où  ils 
entrèrent  fans  peine.  Le  pont  6c  la  Citadelle  qui  la  cou- 
vraient, ayant  été  pris , ce  qui  y refia  de  troupes,  loin  de 
fe  défendre,  n’eut  pas  mefme  la  force  de  fe  fauver.  Dans 
cette  conflernation  générale,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Vice- 
Roy  de  pofer  des  corps  de  garde  dans  les  principaux  quar- 
tiers de  Malaca,  6c  de  mettre  des  fauvegardes  dans  les  mai-  ie  vice-Roy 
fons  de  Raja  Utimut , de  Ninachet , 6c  des  autres  partifans  donnequeiques 
des  Portugais.  Il  donna  à fes  troupes  le  pillage  des  autres  hgfTr«£Î- 
maifons , dédommagea  par  là  les  loldats  des  fatigues  <Urs. 
qu’ils  avoient  eflüyées  dans  cette  conquefte. 
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Mais  comme  les  Malacans  ne  laifferent  que  ce  qu’ils  n’eu- 
rent pas  le  tems  d’emporter,  on  trouva  trois  mille  pièces 
de  canon  parmi  les  chofes  qu’ils  avoient  abandonnées  ; Far-, 
fenal  étoit  pourveû  d’une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  de  bouche,  & fourni  d’un  prodigieux  nombre  d’ar- 
mes. Il  y avoit  auffi  plufieurs  machines  propres  pour  l’ar- 
tillerie & pour  les  coups  de  main,  dont  l’ufage,  & mefme 
la  foïme,  étoient  entièrement  inconnus  aux  Européens.  On 
fit  conduire  fur  les  vaifleaux  Portugais,  tout  le  canon  & 
toutes  les  munitions  dont  on  avoit  befoin , le  refte  demeu- 
ra dans  Malaca.  Enfin  le  butin  fut  fi  confidérable , que  le 
quint  qui  appartenoit  à Emanuel,  fut  racheté  par  des  Mar- 
chands, qui  en  payèrent  cent  mille  écus  d’or,  dont  on  con- 
vint avec  eux  pour  cet  effet.  ^ 

Une  fi  arande  conquefte,  & tant  de  richeffes  -,  une  fi  bel- 
le ville  tant  de  gloire,  ne  coûtèrent  cependant  la  vie, 
qu’à  un  fort  petit  nombre  de  Portugais,  en  comparaifon 
de  la  perte  que  firent  les  Barbares.  Il  ne  s’agifloit  plus  après 
cela,  que  de  gagner  la  bienveillance  de  ces  peuples,  qui 
jufque-là  avoient  toujours  regardé  les  Portugais  comme  des 
tirans;  foit  par  rapport  au  commerce,  foit  à l’égard  de  la 
Religion  & des  mœurs.  C’eft  à quoy  le  Vice-Roy  s’appli- 
qua |mais  avant  que  de  toucher  aux  affaires  temporelles,  il 
tourna  fes  premiers  foins  à faire  élever  une  Eglife  fous  le  ti- 
tre de  l’Annonciation  de  la  Sainte  Vierge , & enfuite  il  don- 
na des  ordres  pour  la  conftruétion  d une  Citadelle,  a laquelle 
on  travailla  avec  une  diligence  incroyable.  Il  en  donna  le 
gouvernement  à Rodrigue  Patalim , accorda  une  am- 
niflie  générale  aux  Marchands  qui  etoient  fortis  de  Malaca, 
où  il  offrit  de  les  recevoir  pour  y reprendre  le  cours  de  leur 
trafic.  Il  fixa  les  droits  & les  tributs  qu’on  devoir  payer  au 
Roy  ; il  gratifia  Utimut,  & Ninachet,  des  deux  principales 
judicatures  ; il  attribua  au  premier  la  connoiflance  des  dit— 
férens  qui  furviendroient  parmi  les  Sarrafins , & chargea  le 
fécond,  qui  étoit  Malacan,du  foin  de  juger  les  affaires  des 
nations  étrangères , que  le  commerce  ou  la  curiofite  au- 
roient  attirées  dans  cette  ville  * il  fit  détruire  les  tombeaux 


Ans  de 

ST. 

Les  Etrangers 
viennent  s’y  é- 


Ltv.VIL  Emanuel  /.  Roy  XIV. 

des  anciens  Rois  de  Malaca  ; il  ordonna  que  les  matériaux 
feraient  employez  au  bâtiment  de  l’Eglife  & à la  çonfiru-  J.Chri 
dion  du  Fort  ; il  fit  publier  dans  les  lieux  des  environs , que  i 5 1 1 
ceux  qui  voudraient  s’établir  dans  Malaca , y feraient  te-  ~ 
ceûs  de  quel  païs  qu’ils  vinifient,  & de  quelque  nation  qu’ils 
fulfent.  Enfin,  il  y attira  un  fi  grand  nombre  d’ Etrangers,  tablîrparcolo. 
que  la  plupart  d entre-eux  vinrent  s établir  a Malaca,  pour 
vivre  fous  une  domination  aufïi  tranquille  que  celle  d’E- 
manuel. 

Bien  que  le  Vice-Roy  femblaft  s’attacher  uniquement  à 
donner  des  ordres  dans  la  ville,  il  ne  s’occupoit  pas  moins 
de  ce  que  Mamud  en  devoit  penfer,  & de  ce  qu’il  pouvoir 
faire  pour  fe  remettre  en  polfefiion  de  ce  que  les  Portugais 
venoient  de  luy  enlever,  ou  du  moins  pour  les  inquiéter  dans 
le  commencement  de  leur  établi fifement  à Malaca.  Les  foins 
qu’Albuquerque  s’étoit  donnez  de  s’en  faire  inftruire,  ne  fu- 
rent pas  inutiles.  Ceux  qu’il  avoit  mis  en  campagne  pour 
obferver  les  ennemis,  découvrirent  que  Mamud  avoit  fait  On  découvre 
de  nouvelles  levées , &:  qu’il  s’étoit  retranché  dans  un  lieu  Tie  Mamud 
avantageux  fitué  fur  la  mefme  rivière  qui  pâlie  dans  cette  wLVîe^a' 
ville.  Déplus,  ils  l’avertirent,  que  fi  on  luy  laiffoit  le  tems  cilé. 
de  fe  fortifier  dans  ce  pofte,  qui  n’en  étoit  éloigné  que  de 
quinze  lieues,  on  aurait  peut-eftre  beaucoup  de  peine  a les  en 
chaffer,  à moins  que  l’on  n’y  marchait  avec  une  armée,  ce 
qui  dans  la  fuite  deviendrait  trés-préjudiciable  aux  Por- 
tugais, par  l’affoibliffement  ou  l’on  mettroit  la  garni fon  de 
Malaca.  Le  Vice-Roy  goûta  cet  avis  comme  fort  impor- 
tant à fa  gloire  & à fa  nation,  & détacha  aulîkolt  quel- 
ques compagnies  d’infanterie  & de  cavalerie,  pour  aller 
chaffer  les  Barbares  du  lieu  qu’ils  fortifioient,  & pour  rui-  Les  Portugais 
ner  leurs  travaux.  Cet  ordre  ne  fut  pas  plûtoft  donné  qu’on  cIia^eut  & 
l’éxecuta.  Les  Portugais  tombèrent  avec  tant  d’impétuofi-  ~e  ie° 
té  fur  les  troupes  du  Malacan , qu’elles  furent  entièrement 
défaites  les  travaux  ruinez,  tout  leur  bagage  pris,  avec 
fept  élefans  que  l’on  conduifit  à Malaca. 

Ce  nouvel  échec  joint  au  chagrin  que  Mamud  relfentoît  Mort  de  Ma- 
de  n’avoir  point  fait  la  paix  avec  Emanuel , le  jetta  dans  mi^ 
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un  fi  violent  emportement  contre  le  Prince  Alodin  Ton  fils, 
de  contre  les  autres  Officiers  de  fa  cabale  qui  s’y  étoient 
oppofez  dans  le  Confeil,  qu’il  en  mourut  de  douleur.  Cette 
mort  fut  un  nouveau  prétexte  à ces  peuples  pour  fe  ranger 
du  cofté  des  Portugais.  Lanfaman  qui  avoit  rempli  la  fon- 
ction d’ A mirai  pendant  les  derniers  tems  du  régne  de  Ma- 
mud , fe  fervit  comme  les  autres , de  l’occafion , de  fît  de- 
mander à Albuquerque,  s’il  vouloir  le  recevoir  au  fervice 
du  Roy  de  Portugal.  Le  Vice-Roy,  qui  eftimoit  la  valeur 
jufque  dans  fes  propres  ennemis,  fît  dire  à Lanfaman  qu’un 
homme  de  fon  mérite  étoit  toûjours  bien  receu  dans  quel- 
que parti  qu’il  voulufl  prendre  ; parce  que  l’on  devoit  com- 
pter fur  fa  fidelité  de  fur  fa  parole.  Enfin , il  l’afîéura  que  le 
Roy  auroit  pour  luy  autant  d’eflime  qu’en  devoit  attendre 
un  homme , qui  d’ailleurs  s’étoit  diftingué  par  fes  aélions 
de  par  fes  emplois. 

Cette  nouvelle  étoit  fi  avantageufe  à Lanfaman,  que  les 
principaux  d’entre  les  Malacans,  qui  pouvoient  afpirer  aux 
plus  grands  emplois  dans  Malaca,  en  prirent  de  l’ombra- 
ge. Ils  fe  perfuaderent  que  Lanfaman  les  en  éloigneroit, 
s’il  ne  le  dégoûtoient  d’entrer  au  fervice  d’Emanuel.  Pour 
cet  effet,  ils  luy  firent  tenir  une  lettre  anonime  ; ils  l’aver- 
tiffoient  par  cette  lettre,  de  ne  fe  point  repofer  fur  les  of- 
fres obligeantes  d’Albuquerque,  de  l’affeuroient  qu’en  vou- 
lant faire  fa  fortune , il  expofoit  fa  vie  contre  laquelle  on 
avoit  déjà  confpiré  pour  empêcher  fon  élévation.  Lanfaman 
donna  dans  cet  avis,  de  fe  perfuada  qu’il  ne  connoiffoit  pas 
affez  le  génie  des  Portugais , pour  s’abandonner  fi  indiffé- 
remment à leur  bonne  foy. 

Albuquerque  voyant  que  l’autorité  du  Roy  s’établiffoit  de 
jour  en  jour  dans  Malaca,  crut  qu’il  étoit  tems  de  travailler 
a y faire  frapper  de  la  monnoye , au  coin  des  armes  de  Por- 
tugal j mais  comme  il  faîloit  pour  cela  ramaffer  les  différen- 
tes efpéces  du  pais,  de  en  faire  une  fonte  generale  pour  en  fa- 
briquer de  nouvelles  qui  fuflênt  d’or,  "d’argent  de  d’étain, 
ü expofa  par  l’Ordonnance  qu’il  rendit,  que  le  Roy  n’avoit 
point  d’autre  veuë  en  cette  occafion,  que  d’applanir  les  diffi- 
cultés 
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cultez  qui  fe  rencontreroient  infailliblement  dans  le  com-  Ans  de 
merce,  avec  des  Marchands  de  différentes  nations,  & que  J.  Christ* 
chacun  d’eux  apportant  des  monnoyes  de  leurs  pais , ils  ne  i y 1 1. 

payeraient  le  prix  des  denrées  qu’ils  achèteraient,  qu’en  ef- 

peces  étrangères,  à moins  qu’ils  ne  fe  vident  obligez  par 
une  loy  qui  ferait  commune  à tous  les  traficans,  de  les 
convertir  en  celles  du  pais.  Cette  raifon  étoit  trop  plau^ 
iîble  pour  y refjfter;  chacun  s’y  fournit,  & par  ce  moyen 
on  fe  vit  délivré  de  la  peine  de  recevoir,  de  rendre,  & de 
compter  autant  de  forte  de  monnoyes  qu’il  y aurait  de  na- 
tions dans  la  ville  ou  fur  Je  port.  Ainfi  les  Malacans  re~ 
ceurent  auffi  favorablement  cette  nouveauté , que  le  Vice- 
Roy  craignoit  qu’ils  ne  la  receuffent  mal  ; fur  tout  dans  les 
premiers  tems  d’une  domination  naiflante.  Quand  celle  d’E- 
manuel  fut  donc  entièrement  affermie  dans  Malaca,  Albu- 
querque  fe  donna  toute  forte  de  foins  pour  répandre  la  nou-  Politique  da 
velle  de  cette  conquefte  dans  les  pais  les  plus  éloignez.  Le  vicc'Ro^ 
Roy  de  Siam  fut  un  des  premiers  qui  le  feeut  par  Èdoüard 
Ferdinand,  que  le  Vice-Roy  îuy  envoya;  & auffi -toft  ce 
Monarque  députa  un  des  principaux  de  fa  Cour  pour  en 
venir  féliciter  Albuquerque,  & pour  le  porter  à ménager 
une  alliance,  entre  le  Roy  de  Portugal  & luy.  Cette  députa- 
tion fut  un  furcroift  d’honneur  & de  plaifir  pour  le  Vice-Roy,  Alliance  faite 
luy  qui  ne  défiroit  pas  avec  moins  d’empreffement  que  ce  avcc  Ic 
Prince,  de  voir  les  Siamois  unis  avec  les  Portugais.  Plein  Siam’ 
de  cedéfir,  il  chargea  Antoine  Miranda  d’Azévedo,  & E- 
doüard  Coëllo,  de  faire  ce  trajet,  & leur  donna  d’amples 
pouvoirs  pour  conclurre  une  alliance  folemnelie  avec  le 
Roy  de  Siam.  Cependant  on  fe  fit  des  prefens  de  part  & 
d’autre;  le  Siamois  envoya  à Albuquerque,  une  coupe,  & 
une  épée  d’or,  avec  une  pierre  précieufe  de  grand  prix. 

Les  Envoyez  Portugais,  pour  répondre  autant  qu’ils  le  pou- 
voient  à cette  magnificence , préfenterent  à la  Reine  mere 
du  Roy  quelques  bijoux,  plus  eflimables  par  le  travail  que 
par  la  matière. 

Le  Siamois  qui  fembloit  n’avoir  rien  à.fouhaiter,  tant  par 
lâ  vafle  etenduë  de  fes  Etats  ? divifez  en  onze  Provinces t 
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qui  portoient  autrefois  le  titre  de  Royaumes  , que  par  îe 
U,  Christ,  nombre  de  fes  fujets,  fçavoit  que  les  Rois  de  java  & de 
1 j 1 1.  Pégu,  fans  compter  un  grand  nombre  d’autres  Souverains 
des  Indes,  envoyoient  fans  celle  des  Ambaffadeurs  au  Vice- 
Roy  pour  s’allier  avec  le  Roy  de  Portugal,  & pour  fe  mettre 
au  nombre  de  fes  amis  &:  de  fes  valfaux , & que  tous  ces 
Princes  faifoient  un  cas  fmgulier  du  mérite  & de  la  valeur 
d’Albuquerque , à qui  l’on  rendoit  autant  d’honneur  qu’à 
une  telle  couronnée. 

Le  feul  Alodin , qui  venoit  de  fuccéder  au  relie  des  Etats 
de  Mamud  fon  pere,  ainfi  qu’à  fa  haine  pour  les  Portugais^ 
n’étant  point  rebuté  des  efforts  inutiles  qu’il  avoit  veu  fai- 
re à Mamud  pour  rentrer  dans  Malaca,  voulut  encore  en 
faire  de  nouveaux,  &:  fe  perfuada  qu’il  feroit,  ou  mieux 
fervi , ou  plus  heureux  que  n’avoit  été  le  Roy  fon  pere.  Il 
ralfembla  donc  le  plus  de  troupes  qu’il  luy  fut  pofïible  ; il 
en  mandia  de  fes  conféderez  & de  fes  voilins  ; en  compofa 
un  petit  corps  d’armée,  & voulut  hafarder  un  combat,  re- 
folu  de  périr  s’il  ne  pouvoir  vaincre,  & de  s’affranchir  par 
le  nouveau  une  glorieufe  mort  de  la  honte  d’avoir  été  vaincu  ; mais 
^cederoT  cette  dernière  affaire  ne  réiiffit  pas  mieux  que  les  préce- 
ulédâasilnl  dentes.  Il  fut  encore  plus  mal  mené  que  Mamud  ne  î’avoit 
ie.  jamais  été , & il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans  l’Ifle  de 

Bantan,  fituée  dans  rifle  de  java,  d’où  il  chaffa  le  Gouver- 
neur pour  la  faire  fortifier,  quoique  fon  affiette  fufl  déjà 
tré s-avant ageufe  par  elle-mefme. 

Mais  ce  qu’ Alodin  tenta  inutilement  fur  Malaca,  Idal- 
can  s’efforça  de  le  faire  réüffir  dans  fon  entreprife  fur  Goa. 
Comme  il  ne  doutoit  pas  que  la  conquefle  de  Malaca  n’eull 
idakan  veut  en  coûté  beaucoup  de  monde  au  Vice-R  oy,  &que  la  garnifon 
Jans  Go™efme  ^ ^ étoit  0^hgé  d’y  laiffer  pour  la  défendre  & pour  la  con- 
ferver,  n’aflbiblifl  confidérablement  fon  armèe,qui  d’ailleurs 
n’étoit  pas  trop  nombreufe,  ce  Prince  fe  fervit  d’une  fi  fa- 
vorable conjoncture  pour  rentrer  dans  Goa.  Il  fit  une  levee 
de  trois  mille  hommes,  prefque  tous  Mahométans,  & les 
mit  fous  la  conduite  de  Camalcan,  dont  il  connoiflbit  la 
valeur  & la  fidélité.  Melras  & Timoja,  toujours  partifans  des 
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Portugais,  & toujours  affectionnez  aux  interefts  d’E manuel,  Ans  dé 
fe  mirent  en  campagne  à la  tefte  de  quatre  mille  hommes  J.  Christ, 
d infanterie,  &:  de  quatre  cens  chevaux,  pour  traverfer  les  i y 1 1* 
deffeins  de  Camalcan,  &:  pour  luy  couper  fa  route.  Les  Cou- 
reurs  de  l’un  & de  l’autre  parti  informèrent  bientoft  les  Gé- 
néraux qui  commandoient  ces  troupes,  de  la  contenance  que 
chacun  tenoit  en  s’approchant,  ce  qui  les  fit  refoudre  d’en  Les  armées  cra 
venir  aux  mains  auffitoft  que  les  armées  feroient  en  préfence.  viennent  à une 
Camalcan  fut  battu  dans  la  première  affaire  qui  fe  paffa;  a<W 
mais  peu  de  jours  après  il  prit  bien  fa  revanche.  Il  revint  à la  £a“al£n  cfta 
charge  avec  de  nouvelles  troupes  &:  en  plus  grand  nombre  fa  revanche!11 
que  celles  qu’il  avoit;  il  tailla  en  pièces  l’infanterie  de  Melras 
& de  Timoja,  de  maniéré  que  ces  deux  Capitaines  n’eurent 
point  d’autre  reffource,  que  d’aller  demander  du  fecours  à 
Crifnara,  Roy  de  Narfmgue.  Timoja  auroit  eu  danscette  oc- 
cafion  de  foîides  raifons  pour  ne  fe  point  préfenter  devant 
ce  Prince,  avec  qui  il  s’étoit  broüille;  mais  dans  celle-ci  il 
pafia  par-deffus  cette  confidération , & ne  douta  point  que 
Melras,  qui  étoit  bien  dans  l’efprit  du  Narfingois,  ne  le  dif- 
pofaft  à pardonner  à Timoja  ce  qui  s’étoit  paffé,  & de  fait,  il 
l’obtint  de  Crifnara;  cependant  on  affaffma  Timoja  quel-  Mou  videaté 
que  tems  apres.  Comme  ce  Capitaine  n’avoit  point  de  vieille  deTimoja,, 
querelle  à Narfmgue,  ni  d’autre  ennemi  fecret  que  Crifnara, 
on  ne  douta  point  que  cela  11e  fuft  arrivé  par  fon  ordre' 
contre  la  parole  qu  il  en  avoit  donnée  -,  mais  apparemment 
cette  délicarelfe,  en  fait  de  raifons  d’Etat  & de  politique, 
ne  fe  trouva  pas  du  gouft  de  ce  Souverain. 

Camalcan,  fe  voyant  maître  de  la  campagne  par  l’avan- 
tage qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Portugais,  & fur  leurs 
Alliez,  s avança  vers  Goa,  &:  tâcha  d’y  faire  couler  quel- 
ques Emiffaires  pour  fomenter  une  fédition.  Crifne,  à qui 
le  Vice-Roy  avoit  donné  la  ferme  des  Péages , fut  un  de  idaican  veut 
ceux  quon  en  follicita  le  plus  vivement  ; mais  Crifne  tou-  corrompre  les 
jours  fidelle  en  avertit  Rabel,  Gouverneur  de  la  ville,  & fur 
cet  avis  on  renforça  la  garnifon , & l’on  travailla  à de  nou- 
veaux retranchemens. 

Toutes  ces  précautions  auroient  mieux  réüfii  contre  un 
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autre  homme  que  Camalcan , qui  connoiffoit  de  longue 
main  le  païs , & l’état  de  la  place  que  Ton  n’avoit  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fortifier  allez  bien  pour  la  mettre  hors 
d’infulte.  Comme  ce  Général  ennemi  s’étoit  propofé  de  le 
faire  quoi-qu’il  en  puft  arriver , il  choifit  une  nuit  fi  ora- 
geufe  &;  fi  obfcure,  quil  n’y  avoit  pas  mefme  lieu  de  croi- 
re que  perfonne  ofaft  fe  mettre  à la  mer  pendant  une  fi  ter- 
rible tempefte.  Cependant,  il  aima  mieux  s’expofer  à périr 
que  de  manquer  une  occafion  fi  favorable  à fon  delfein.  L’é- 
xemple  qu’il  donna  en  fe  faifant  le  Chef  de  cette  dange- 
reufe  expédition,  répandit  parmi  fes  gens  une  intrépidité 
pareille  à la  fienne,  &;  ils  fe  mirent  à la  mer.  Les  vailfeaux 
Portugais  cjui  étoient  à l’ancre  dans  la  rade  où  Camal- 
can avoit  refolu  d’entrer,  n’ayant  tourné  leur  manœuvre 
que  pour  fe  défendre  contre  le  vent  qui  les  battoit  jufquc 
dans  ce  havre , avoient  négligé  de  fe  tenir  fut  leurs  gar- 
des ; ce  fut  dans  cet  intervale  que  Camalcan  les  attaqua. 
Les  Portugais  ayant  été  furpris , &:  fe  voyant  hors  de  dé- 
fenfe , il  ne  fut  pas  difficile  à leurs  ennemis  de  s’emparer 
de  leurs  vaiffeaux  ; ils  y entrèrent  l’épée  à la  main,  & tuèrent 
Tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  gens.  Camalcan  débarqua 
en  mefme-tems  la  meilleure  partie  de  fon  monde  ; il  força 
les  corps  de  garde  ; fit  un  maffacre  pareil  à celuy  qu’il  ve- 
noit  de  faire  fur  les  vaiffeaux  > chafia  les  Infulaires  des  po- 
lies qu’ils  occupoient,  & fe  rendit  maître  des  dehors  de  la 
ville,  dans  laquelle  les  troupes  qui  les  gardoient  fe  reti- 
rèrent. 

Camalcan  voyant  que  les  chofes  avoient  réüffi  au  gré  de 
fes  défirs , chargea  quelqu’un  des  fiens  de  fe  mefler  parmi 
les  Portugais  qui  fe  retireroient  dans  Goa , pour  obferver 
leur  contenance  &:  leurs  mouvemens  ; mais  la  difficulté  qu’il 
trouva  pour  eftre  informé  de  ce  qui  s’y  paflèroit , le  déter- 
mina de  fe  fervir  d’un  autre  expédient  afin  d’en  venir  plus 
feurement  à bout.  Pour  cet  effet,  il  commanda  à un  de  fes 
fddats  de  s’aller  préfenter  à l’endroit  où  commandoit  Co- 
jébique,  l’un  des  Capitaines  de  l’Ifle,  comme  fi  c’eufi:  ete 
m Rendu  qui  déferroic  l’armée  des  ennemis  pour  fe  ranger 
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du  codé  des  Portugais,  &:  fous  ce  prétexte,  ce  foldat  avoit  Ans  de 
ordre  de  dire  à Cojébique,  que  deux  cens  Turcs  venoient  J.Christv 
de  faire  une  irruption  dans  une  bourgade,  nommée  la  vieille  i j 1 1 . 

Goa,  que  fi  l’on  n’en  fecouroit  les  habitans,  ils  couroient  ~ 

rifque  d’eftre  pris  & bruflez,  au  lieu  que  fi  l’on  faifoit  un 
détachement  de  Goa,  &:  fi  l’on  ni ar choit  en  diligence  vers 
cet  endroit,  & avant  que  les  ennemis  l’euffent  forcé,  il  af- 
feura  Cojébique  qu’on  les  repoufléroit,  & qu’on  les  taille- 
roit  en  pièces. 

Camalcan,  qui  n’avoit  imaginé  cet  expédient  que  pour 
attirer  les  Portugais  en  campagne,  & pour  affaiblir  toujours 
la  garni fon  de  Goa,  fe  vit  prévenu  par  une  fortie  que  Ra- 
bel fit  faire  avant  que  Cojébique  euft  receu  l’avis  en  que- 
stion* Ferdinand  de  Far,  Officier  Portugais,  commandoit  ce 
détachement , &:  avoit  ordre  de  donner  fur  les  Barbares , 
pour  peu  qu’il  en  trouvait  l’occafion  favorable.  Cependant 
l’efpion  de  Camalcan  joignit  Cojébique,  & l’informa  de 
ce  qui  fe  brafloit  du  codé  de  la  vieille  Goa.  Quoique  Co- 
jébique n’en  fuit  pas  trop  perfuadé , il  crut  ne  devoir  pas 
négliger  de  communiquer  à Rabel  l’avanture  du  transfuge, 
fur  la  dépofition  de  qui  il  eftimoir,  qu’il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre parti  à prendre,  que  de  feindre  quelle  étoit  bonne,  & 
de  croire  en  effet  quelle  n’étoit  pas  véritable  ; mais  Rabel 
ne  fut  pas  de  ce  fentiment  ; il  fe  mit  en  campague  fans  vou- 
loir attendre  le  retour  de  Ferdinand  ; il  marcha  à la  telte 
de  trente-cinq  chevaux  & de  cinq  cens  Indiens,  & engagea 
Cojébique  à l’accompagner  dans  cette  expédition. 

L’efpion  qui  leur  fervoit  de  guide  ne  quitta  les  Portugais,  I eGoivonm 
que  quand  il  les  eut  amenez  au  pied  du  cofteau  où  les  enne-  ntfcdéfie Poi»? 
mis  dévoient  eflre  poftez.  Comme  ce  Rendu  avoit  été  affez 
mdifcret  pendant  la  route,  pour  s’ouvrir  à quelques  Indiens,  ne* 

& pour  leur  déclarer  le  deffein  que  Camalcan  avoit  d’at- 
tirer le  Gouverneur  de  Goa  en  pleine  campagne,  il  fe  déroba 
aux  yeux  des  Portugais.  La  prompte  évafion  du  Rendu,  join- 
te à ce  qui  luy  étoit  échapé,  allarma  tellement  les  gens  que 
conduifoit  Rabel,  que  la  plupart  d’entre-eux  retournèrent  à 
Goa.  Cependant  ce  Gouverneur  continua  fa  marche,  bien 
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A^s  DS  que  Cojébique  feufi:  averti  quil  avoit  découvert  un  gros 
J,  Christ,  d’ennemis  qui  étoient  en  embufcade.  Si  Rabel  euft  été 
ij  il.  moins  ardent,  il  auroit  encore  pu  ménager  une  retraite 

— — honorable^,  fur  tout,  voyant  qu’il  n’étoit  point  aflez  fort 

pour  les  attaquer  ni  pour  les  attendre.  On  croiamefme  qu’il 
fe  feroit  rendu  aux  prenantes  fol  licitations  que  îuy  en  fi- 
rent Cojébique  & le  refie  des  Officiers,  fi  l’avis  d’Emanuel 
d’Acugna  n’eufl  prévalu  fur  celuy  des  autres  Capitaines. 
Rabel  qui  le  trouva  plus  conforme  au  fien  & à fon  humeur,, 
alla  fièrement  aux  ennemis,  tomba  avec  tant  d’impetuo- 
fité  fur  eux  qu’il  rompit  leurs  premiers  rangs,  & les  mit  en 
defordre.  U en  demeura  trois  cens  fur  la  place,  & les  au- 
tres furent  preffez  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  fe  virent  obligez 
de  fe  jetter  à la  mer. 

Deux  cens  Indiens  Maîabares  fe  joignirent  aux  Portu- 
gais, & pourfuivirent  Camalcan  jufqu’au  pied  du  cofteau, 
où  ce  Général  ennemi  fe  retrancha  dans  des  mafures.  Rabel 
qui  étoit  en  haleine  voulut  l’y  aller  forcer.  Cojébique  s’y 
oppofa,  de.  luy  repréfenta  le  rifque  qu’il  cédfoiü  s u -péné- 
trait dans  des  lieux  inconnus,  de  où  fan^doute  Camalcan 
avoit  deffein  de  l’attirer  par  fa  fuite.  Il  le  preffia  nîefme  de 
fe  repofer  fur  luy  de  cette  a&ion,  &:  promit  que  s’il  l’en 
chargeoit  il  luy  en  rendroit  bon  comptel°ffiaKJ  Rabel  né- 
gligeant l’avis  de  Cojébique,  & ne  voulant  partager  avec 
perfonne  la  gloire  qu’il  fe  flattoit  de  remporter , entra  har- 
diment dans  ces  ruines,  renverfa  ceux  qui  défendoient 
les  premiers  retranchemens , &:  tua  tout  ce  qui  s’oppofa  à 
luy  ; mais  s’étant  engagé  trop  avant  de  avec  trop  peu 
de  monde , il  fuccomba  fous  la  multitude  des  ennemis,, 
Mon  de  Rak!  Acugna  de  luy  y périrent,  de  le  refte  des  troupes  fe  voyant 
& d’Acugna.  fans  commandant,  lâcha  le  pied.  Camalcan  content  d’a- 
voir repouflé  les  Portugais,  avec  une  une  fi  notable  perte 
de  leur  part,  ne  les  pourfuivit  pas  plus  avant,  de  crainte 
de  donner  à fon  tour  dans  quelque  embufcade.  ^ 

Auffitoft  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Rabel  eut  été 
répandue  dans  la  ville,  on  affembla  le  Confeil  pour  elire 
un  nouveau  Gouverneur  en  fa  place.  Toutes  les  voix  tom** 
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berent  fur  François  Pantoja  j mais  le  mauvais  état  des  affai*  Ans  de 
res  l’empêcha  de  confentir  à ce  choix.  Les  Goans  irritez  de  ce  J*  Christ, 
refus,  le  regardèrent  comme  un  homme  indigne  de  l’hon-  i y 1 1. 
neur  qu’on  luy  avoir  fait,  6c  nommèrent  Jacques  Mendez  pantoja refufc 
de  Vafconcelîos.  Dés  que  ce  nouveau  Gouverneur  fut  en  le  gouvernent 
place , il  tourna  tous  fes  foins  à bien  foutenir  la  dignité  de  de  Goa- 
fon  employ  ; il  redoubla  îa  garnifon  ; fit  travailler  à de  nou-  Vafconcelîos 
velles  fortifications  ; munit  la  ville  de  vivres,  6c  tâcha  de  y^anent?^ 
îa  mettre  en  état  de  défenfe , quoi-qu’il  n’eufl:  alors  que 
deux  cens  Portugais  6c  fix  cens  Indiens  de  troupes  réglées, 
pour  foutenir  le  liège  que  l’armée  ennemie  qui  groffifioit 
tous  les  jours,  fê  préparait  à mettre  bientofl:  devant  cette 
ville. 

Les  mefures  que  Camalcan  prenoit  pour  iè  retrancher  dans 
Benaftarim,  qui  eft  un  bourg  fitué  à l’entrée  de  rifle,  afin 
d’y  former  fon  camp,  ne  lailferent  plus  douter  de  fes  deflêins. 

Ce  Général  efpéroit  qu’étant  maître  de  ce  pofte,  il  empê- 
cherait qu’on  ne  jettaft  du  fecours  ni  des  vivres  dans  Goa  $ 
mais  chaume  v «Tconcellos  y avoir  pourveû,  6c  que  Camalcan 
fe  voyait  fans  efpérance  de  réüflir  de  ce  collé  là,  il  venoit  ef= 
carmouehçr  aux  portes  de  la  ville,  6c  tâchoit  d’attirer  les 
Portugais  en  pleine  campagne.  Le  Gouverneur  qui  vouloir 
ménager  dhiT  monde  ne  fai  foi  t aucune  fortie  9 il  fe  contem 
toit  de  repoufler  les  ennemis,  quand  ils  s’approchoient  un 
peu  trop  de  la  place,  6c  leur  tuoit  toujours  quantité  de 
gens. 

Idalcan , impatient  de  la  longueur  de  ce  fiége,  y en- 
voya Rozalcan,  Turc  de  nation,  6c  fon  beaufrere.  Il  luy  Rozalcan eft 
-donna  fix  cens  hommes  pour  l’efcorter  jufqu’au  camp  de-  fait  Géneraiiit 
vant  Goa,  6c  le  fit  Géneraliflime  de  toutes  fes  troupes, 
âvec  ordre  à Camalcan  de  luy  obéir.  La  honte  que  ce  Gé- 
néral fe,perfuada  qu’il  y aurait  pour  luy  , de  déférer  à un 
ordre  de  cette  nature,  l’empêcha  dePéxeeuter  quand  l’oc- 
cafion  s en  prefenta.  Cette  efpé ce  de  rébellion  interefl'oit  jaloofe  entre 
en  mefme-tems  l’autorité  d’Idaîcan,  6c  le  caraétére  de  Gé-  Camalcan  & 
neralifîime,  dont  il  avoit  reveftu  Rozalcan.  D’ailleurs,  il  y Kozûcm* 
avoir  lieu  de  çraindre que  l’armée  ne  fe  partageafl  au  fujer 
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Ans  DE  de  la  divifion  de  ces  deux  Officiers  generaux,  & que  les  Por* 
J.  Christ,  tugais  venant  à fçavoir  cette  mélintelligence , ne  profitaf- 
i j 1 1.  fent  de  l’occafion  pour  fe  précautionner  contre  les  affié- 
~~ geans. 

Politique  des  Rozalcan,  qui  étoit  fage  & politique,  mit  en  oeuvre  tout 
Rozalcan.  fon  {ça voir Faire  pour  donner  un  autre  tour  aux  chofes.  Il 
fît  fçavoir  à Vafconcellos,  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  con- 
tinuer le  fiége  de  Goa  ; qu’au  contraire,  Idalcan  l’avoit  en- 
voyé pour  luy  témoigner  le  chagrin  qu’il  avoir  eu , en  ap- 
prenant que  Camalcan  faifoit  de  nouveaux  efforts  pour  ren- 
trer dans  cette  Iüe,  ce  qu’il  avoir  pratiqué  à fon  infçeu  ; 
&:  comme  Idalcan  ne  doutoit  pas , qu’une  telle  conduite 
n’éloignaft  fon  alliance  avec  les  Portugais,  il  avoit  ordre 
de  le  prier  de  fe  joindre  à luy  pour  réprimer  l’ambition  de 
Camalcan , & de  luy  offrir  les  troupes  qu’il  commandoit 
pour  mettre  ce  rebelle  à la  rai  fon,  & enfin  pour  affieurer  le 
Gouverneur,  qu’on  luy  renvoyeroit  les  prifonniers  qu’on 
avoit  faits  au  port  de  Dabul. 

Vafconcellos  qui  fe  trouva  de  la  difpofition  à croire  ce 
que  Rozalcan  luy  fit  expofer , U qui  d’ailleurs , fe  voyoit 
hors  d’état  de  défendre  avec  fi  peu  de  monde , une  place 
telle  que  Goa , contre  une  armée  fupérieure  de  beaucoup 
à la  fienne , regarda  la  conduite  d’Idalcan,  comme  une  ju- 
ilification  de  fa  part , de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufque 
là  contre  les  interefts  d’Emanuel.  Il  communiqua  aux  Of- 
ficiers Portugais  les  dernieres  propositions  d Idalcan;  mais 
îa  plupart  d’entre-eux  les  traitèrent  de  fupercherie,  & ne 
fe  perfuaderent  pas  que  ce  Prince  fe  rebutait  encore  de  l’en- 
vie qu’il  confervoit  de  reprendre  Goa,  particulièrement  de- 
puis qu’il  avoit  raffemblé  une  grande  armée,  &:  qu’il  fça- 
voit  que  les  Portugais  n’en  avoient  quune  fort  médiocre. 
Il  eft  vray , que  les  fentimens  des  Officiers  fe  trouvèrent 
partagez.  Si  les  uns  traitoient  de  rufe  les  offres  d Idalcan, 
les  autres  eftimoient,  qu’on  ne  devoir  pas  fe  reprocher 
d’avoir  négligé,  mefme  les  moyens  les  plus  éloignez  pour 
fe  tirer  du  rifque  qu’ils  couroient,  ou  d’eftre  pris  par  affaut, 
ou  d’eftre  obligez  de  fe  rendre,  & qu’ainfi,  il  falloir  voir 

jufcp’ou 
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jufqu’où  pourrait  aller  la  proportion  de  Rozalcan.  Corn-  Ans  m* 
me  cette  dernière  opinion  convenoit  avec  celle  de  Vafcon-  J.  Christ, 
cellos,  on  la  fui  vit,  & Ton  travailla  de  concert  avec  Rq~  i j i ï. 

zalcan , à chafler  Camalcan  des  pofles  qu’il  avoit  gagnez "* — 

fur  les  Portugais. 

Mais  les  chofes  changèrent  bien  de  face,  quand  Ro, 
zalcan  fe  vit  le  maître.  Il  fit  Pommer  Vafconcellos  de  luy  H trompe yaf- 
remettre  la  ville  de  Goa  ; il  ajouta , qu’il  fçavoit  bien  les  concciios‘ 
moyens  de  l’y  contraindre  ; que  fi  l’on  abufoit  de  fa  clé- 
mence , &:  que  s’il  y entrait  comme  vainqueur,  il  mettrait 
tout  à feu  &;  à fang , & ne  ferait  quartier  à perfonne.  Le 
Gouverneur  furpris  de  ce  procédé , connut  alors  la  faute 
qu  il  avoit  faite,  & pour  la  reparer,  il  fe  difpofa  à foutenit 
les  efforts  de  ce  nouvel  ennemi,  qui  étoit  plus  redoutable 
que  celuy  dont  il  avoit  pris  la  place.  La  guerre  fe  ralluma 
plus  fortement  que  jamais;  les  afïiégeans  redoublèrent  leurs 
efforts  pour  éxecuter  les  menaces  qu’ils  venoient  de  faire 
a Vafconcellos,  tandis  que  les  afliégez,  outrez  de  fe  voir 
les  dupes  de  leurs  ennemis,  fe  refolvoient  à périr  plûtoif 
qu’a  fe  rendre  à des  gens  en  qui  ils  ne  reconnoifloient  ni 
feureté,  ni  bonne  foy.  Il  s’àgifToit  donc  en  cette  occafion  L'eGoumneur 
d’ufer  de  prudence,  de  ménager  les  troupes,  de  ne  faire  veut^parer 
des  forties  que  fort  à propos,  & de  prolonger  le  fiége  juf-  cettefaurc“ 
qu  a ce  que  l’hiver,  qui  effc  fort  rude  en  ce  pais  là,  euff  obli- 
ge les  afïiegeans , ou  de  lever  le  fiége , ou  de  le  convertir 
en  blocus , parce  que  les  paflàges  &:  les  chemins  étoient  en- 
tièrement inondez  par  le  débordement  des  rivières  ; mais  n fe  fait  une 
un  pan  des  murailles  de  Goa  étant  tombé  à l’heure  qu’on  brédieaurmu; 
s’y  attendent le.  moins , les  affiégeans  reprirent  courage,  & &!«affiégea^ 
ne  defeipererent  plus  du  progrès  qu’ils  avoient  projetté  de  en  profitent, 
faire  dans  cette  campagne. 

Les  troupes  de  Rozalcan  que  l’inondation  avoit  arreflées 
jufque-la,  mepriferent  cetobftacle  à la  veuë  de  la  brèche  des 
murailles  de  Goa,  de  fe  propoferent  de  prendre  cette  ville 
d aflaut.  Ce  parti  parut  brufque  aux  Portugais,  ne  croyant 
pas  que  les  Barbares  ofaffent  affronter  avec  tant  de  fermeté, 
leur  feu,  & le  débordement  des  rivières;  mais  fi  les  ai- 
Tome  IL  X x 
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fiégeans  montèrent  à l’efcalade  avec  intrépidité,  les  affié- 
gez  les  foutinrent  avec  beaucoup  de  courage.  L’opiniâtrete 
dans  les  deux  partis  contribua  à la  durée  & à la  chaleur  de 
cette  attaque,  plufieurs  Officiers  Portugais  y périrent,  & en- 
tre-autres Cojébique,  qui  fut  tué  fur  la  brèche  5 mais  auffi 
les  affiégez  eurent  la  gloire  de  rebuter  les  affiégeans  de  cette 
entreprise.  Quoi-quaprés  cette  aûion  les  Barbares  fe  vif- 
fent  ftris  reffource , ils  continuoient  néanmoins  leur  feu,  & 
faifoient  fonner  la  charge  de  tems  en  tems,  comme  s’ils  euf- 
fent  voulu  venir  à quelque  nouvelle  adion , & cela , pour 
fatiguer  les  Portugais,  & pour  les  obliger  à faire  des  forties. 
Cet  expédient,  loin  d’eftre  utile  ou  glorieux  aux  ennemis. 
Ses  mit  hors  d’état  de  rien  entreprendre,  & jetta  leurs  trou- 
pes dans  de  nouvelles  fatigues  caufées  par  les  injures  des 
faifons,  & par  les  mouvemens  continuels  qu’on  leur  falloir 

faire  jour  & nuit.  , , 

Cependant  Jean  Machado,  qui  depuis  fon  exil  de  1 or- 
tuerai  avoit  toujours  fervi  parmi  les  ennemis,  continuoit 
'adonner  des  avis  à Vafconcellos,  & par  cette  fecrette  in- 
telligence, renverfoit  tous  leurs  projets  qu  ils  luy  commu- 
niquoient  avec  une  aveugle  confiance.  Les  Barbares  qui  le 
croyoient  Turc,  l’appelloient  dans  tous  leurs  confeils,  com- 
me un  Capitaine  d’une  expérience  confommce.  Cette  în- 
telli<rcnce  fut  heureule  pour  les  Portugais , & particulière- 
ment depuis  la  dernière  lettre  que  Machado  avoir  eente  a 
Vafconcellos.  11  luy  mandoit  donc,  de  ne  fe  point  etonner 
des  différens  bruits  de  guerre,  qu’il  entendroit  faire  dans  le 
camp  des  ennemis  ; mais  feulement  d’eftre  fur  fes  gardes, 
& de  tenir  fes  troupes  preftes  à marcher  vers  un  certain  en- 
droit qu’on  nommoit  le  Défié  des  deux  arbres.  Comme  Ma- 
chado avoit  marqué  à Vafconcellos  de  n’en  point  appro- 
cher, que  quand  il  y entendroit  un  bruit  pareil  a celuy  que 
l’on  aurait  fait  dans  le  camp,  ce  Gouverneur  obferva  tout 
ce  que  Machado  luy  avoit  prefetit. 

Vafconcellos  marcha  dés  qu’il  entendit  les  trompettes 
des  Barbares,  & les  trouva  dans  la  fituation  que  Machado 
luy  avoit  mandé.  Les  ennemis  qui  ne  s’attendoient  pas  que 


Liv.  VIL  Emanuel  /.  jR  oy  XIV.  347 

tes  Portugais  les  vinffent  Surprendre  dans  ce  polie,  où  ifs 
fe  croyoient  fort  en  feureté,  n’eurent  pas  mefine  le  tems  de 
Songer  à Se  défendre.  Vafconcellos  les  prit  au  dépourveû , 
les  chargea  vigoureufement,  en  tua  une  partie,  & chafla 
1 autre  des  retranchemens  qu’il  combla  entièrement. 

Après  cette  expédition,  le  Gouverneur  fit  travailler  di- 
ligemment aux  murailles  de  Goa  ; mais  les  ennemis  ayant 
converti  le  Siège  en  blocus,  les  Goans  & toute  la  crarniSon 
fe  voyoient  dans  la  cruelle  néceffité  de  Se  rendre,  ou  de 
mourir  de  faim.  La  mer  n etoit  pas  praticable,  à caufe  des 
frequentes  tempeftes,  & Rozalcan  s’étoit  emparé  de  tous 
les  pailages  par  où  l’on  pouvoir  attendre  du  Secours. 

Dans  cette  extrémité,  on  ufa  de  toute  Sorte  de  ftrâtagé- 
mes  pour  remédier  à ce  malheur,  & pour  empêcher  que 
les  troupes  ne  s’en  apperceufl'ent,  que  dans  le  tems  qu’il  ne 
pourroit  plus  leur  eftre  caché , ne  pourrait  plus  le  leur  ca- 
cher; mais  la  crainte  plus  forte  en  cela  que  la  prudence  & 
la  politique,  eut  bientoft  pénétré  ce  myftére.  Les  affichez 
plus  allarmez  alors  des  horreurs  delà  famine,  que  de  tous 
les  périls  de  la  guerre  en  général , tombèrent  dans  les  mou- 
vemens  les  plus  contraires  à la  difcipline  & à l’obéiffance 
Le  peuple  Se  plaignit  de  ce  qu’on  avoit  enlevé  les  grains  des 
xnagazins  de  la  ville  pour  remplir  ceux  des  troupes  ; les  fol- 
dats  changèrent  de  Religion  en  changeant  de  parti.  Sans 
craindre  les  peines  dont  on  châtioit  les  apoftats  & les  dé- 
serteurs. Ferdinand  Lopez,  le  plus  diftingué  d’entre  les  pre- 
miers,  fût  un  de  ceux  qui  pouffa  le  plus  loin  & avec  le  plus 
d impiété,  Son  ingratitude  envers  Dieu,  & Son  infidélité  à 
1 egard  de  ion  Souverain. 


Ans  de 
J.  Christ. 
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Apoftafîc  de 
Lopez. 


Pendant  que  Lopez  tomba  dans  l’apoftafie,  Jean  Ma- 
chado  quitta  le  Mahometifme,  dont  on  croyoit  qu’il  fai- 
loit  profeffion.  Il  eft  vray  qu’il  avoit  Servi  long-tems  dans 
les  armees  des  Turcs  & des  Maures , &c  que  comme  eux 
«1  avoit  reconnu  leur  Proféte,  & leurs  Idoles;  mais  ce  Ca- 
pitaine avoit  toujours  confervé  dans  Son  cœur,  les  fenti- 
mens  d un  véritable  Chrétien  ; quoique  Souvent  Ses  emplois 
dans  1 armee  des  Infidelles  l’euffent  obligé  d’agir  tout  autre- 
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ment.  S’il  exécuta  avec  tant  de  généralité  la  réfolution  qu’il 
avoit  faite,  de  retourner  à fa  véritable  & à fa  première  Re- 
ligion, il  eut  aufïi  trop  d’inhumanité  dans  le  parricide  qu’il 
ût  de  deux  enfans  qu’il  avoit  eus  d’une  Sarrafme  qui  étoit 
fa  femme.  Plein  du  fcrupule  qu’il  fe  forma  de  commettre 
l’éducation  de  fes  enfans,  à des  peuples  ennemis  du  Chrif- 
tianifme , il  aima  mieux  leur  porter  le  coup  de  la  mort  5 
que  d’avoir  un  tel  reproche  à fe  faire.  Une  adion  fi  oppofee 
à la  nature,  &:  aux  principes  de  la  Religion,  dont  il  vou- 
loir déformais  faire  une  profeffion  ouverte , fembloit  dimi- 
nuer le  mérite  de  fon  retour.  Comme  il  ny  avoit  plus  de 
remède,  & qu’il  s’agiffoit  de  ne  point  laifTer  foupçonner  aux 
Barbares , qu’il  étoit  le  meurtrier  de  fes  enfans , il  feignit 
un  défefpoir  éclatant,  en  apprenant  leur  mort;  il  en  accu- 
fades  forciéres  qui  couroient  le  camp  , & accompagna  ce 
foupçon  de  fentimens  fi  tendres  & fi  touchans,  quelles  cœurs 
les  plus  indifférer^ , s’interefferent  fincerement  à fa  dou- 
leur. Les  divers  & violens  mouvemens  qu  il  affeéfa  de  fe 
donner,  en  dierchant  dans  le  camp  les  auteurs  de  fon  défef- 
poir, luy  fervirent  de  prétexte  pour  s’approcher  de  Goa. 
Quelques  foldats  Portugais , mais  non  connus^  pour  tels  le 
fuivoient  feignant  de  le  confoler , & de  1 empecher  qu  il  11e 
s’expofaft  au  feu  que  l’on  pouvoit  faire  de  deflus  les  mu- 
railles de  la  ville.  Quand  Maehado  s’en  vit  allez  proche 
pour  s’y  jetter,  il  y entra  avec  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
quitté  pendant  toute  cette  comedie.  Le  retour  de  Ma- 
chado  rendit  quelque  efpérance  aux  foldats  & aux  peuples , 
qui  reoardoient  cette  adion  comme  un  coup  du  Ciel,  & 
qui  fe%atoient  quelle  feroit  fuivie  des  autres  fecours  ne- 

ceflaires.  . 

L’évafion  de  Maehado  anima  plus  que  jamais  Rozalcan 
à la  ré  du  dion  de  Goa,  & il  la  fit  battre  avec  plus  de  fu- 
rie qu’il  n’ avoit  fait  jufque-là.  Les  affiégez  cfluyerent  les 
efforts  ôc  le  feu  des  affiégeans  -,  ils  fe  défendirent  le  mieux 
qu’ils  purent , & fe  referverent  pour  faire  une  fortie  iitolt 
que  les  ennemis  auroientdifcontinue  leurs  batteries.  Com- 
me  la  brèche  que  l'artillerie  des  Barbares  avoit  faite,  n e- 
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toit  pas  affiez  confidérable  pour  venir  à l’affaut,  6c  que  la  ÂWs  de 
garni  fon  6c  les  habitans  fe  trouvoient  en  allez  grand  nom-  J.  Ch  ris  t* 
bre  pour  la  défendre,  en  cas  que  Ton  fuit  réduit  à cet-  i J 1 1. 
te  extrémité,  les  affiégeans  n’oferent  rien  entreprendre, 

Alors  Vafconcellos  fortit  de  Goa  à la  telle  de  quatre-vingt  Vafconcellos 
chevaux,  6c  chargea  li  rudement  les  ennemis,  déjà  fati-  ^«unefortie 
guez  par  la  durée  du  liège , que  n’ayant  pû  luy  réliller , ils  U a ?ropoSi 
furent  taillez  en  pièces.  Rozalcan  que  cette  dernière  dé- 
faite mcttoit  hors  d’état  de  continuer  le  liège,  forma  le  blo- 
cus pour  tâcher  de  faire  par  la  famine,  ce  qu’il  n’avoitpû 
éxecuter  par  les  armes.  Les  alïiégez , qui  prévoyoient  fes 
delfeins,  6c  qui  connoilfoient  leur  extrémité , tinrent  con- 
feil  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire. 

Comme  il  étoit  beaucoup  plus  difficile  de  remplir  de  vi- 
bres les  magazins  qui  étoient  vuides , que  de  reparer  les 
murailles  de  la  ville,  on  trouva  à propos  dans  le  Confeil, 
d’envoyer  un  vaiffieau  à Batticala,  ville  d’Alîe,  malgré  les 
rifques  de  la  navigation , 6c  les  dangers  que  l’on  couroit 
de  rencontrer  les  ennemis  qui  croi foient  la  mer.  On  en 
donna  la  commiffion  à François  Bareide.  Ce  Capitaine  Hliafarded’en- 
qui  s’eftimoit  fort  honoré  du  choix  que  l’on  avoir  fait  de  fe°yel  g"  vâiC~  ' 
luy,  pour  rendre  un  fervice  fi  important  à fa  Nation,  r™S!! 
méprifa  les  périls  de  la  mer,  6c  la  rencontre  des  vaif-  *e  de  Bareide. 
féaux  Barbares.  Il  partit  fur  la  galère  qu’il  commandoit 
alla  droit  à Batticala , 6c  en  revint  dans  le  mefme  mois  qu’il  Ce  Capitaine 
étoit  forti  du  port  de  Goa,  avec  vingt  brigantins  chargez  &vient^Goa 
de  munitions  6c  de  vivres,  dont  on  ravitailla  les  mao-azins  WvresOUedeS 
de  la  ville.  D 

Le  Capitaine  Bégie,  que  le  Vice- Roy  avoit  envoyé  en 
Arabie,  revint  à Goa.  Il  y amena  les  vivres,  l’artillerie,  ArrivéedepJu- 
& les  troupes  qui  étoient  dans  la  Citadelle  de  Socotora  £eurs  CaFItai- 
qu’il  avoit  fait  démolir  fuivant  les  ordres  d’Albuquerque' 

6c  luy  apporta  les  tributs  qui  étoient  deûs  au  Roy,  6c  qu’il 
avoit  levez  en  rangeant  la  cofte  d’Ormus. 

Deux  autres  Capitaines  nommez  Jean  Serrand,  & Pelage 
Sala,  qui  venoient  de  l’Iile de Madagafcar,  arrivèrent  auffi 
à Goa  dans  le  mefme  mois.  Emanuel  Lacerda  y débarqua 
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peu  de  tems  apres  avec  fix  navires,  qu’il  ramena  en  bon  étac 
de  fon  voyage  fur  la  mer  des  Indes,  qu’il  avoir  croifée  en 
rangeant  les  coftes  de  Calécut,  & apporta  encore  un  grand 
renfort  de  munitions. 

Garfie  Norogna,  neveu  d’Albuquerque , qui  étoit  parti 
de  Lifbonne  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  avec  une 
flotte  de  fix  navires,  dont  le  Roy  luy  avoit  donné  le  com- 
mandement pour  palier  dans  les  Indes , envoya  aufli  deux 
de  fes  vaifleaux  à Goa , & laifla  les  quatre  autres  dans  le 
port  de  Mozambique,  où  ils  hivernèrent.  Arias  de  Gama, 
qui  montoit  l’un  de  ces  deux  bâtimens,  fit  voile  en  Cana- 
nor,  &:  Chriftofle  Britto,  qui  avoit  la  conduite  du  fécond, 
vint  encore  moüiller  dans  le  port  de  Goa,  ou  Jaz  avoit  aufli 
envoyé  deux  grandes  barques  chargées  de  bled. 

Tous  ces  bâtimens  prirent  port  devant  Goa,  fans  que 
les  ennemis  fiflént  le  moindre  mouvement  pour  les  en  em- 
pêcher. Les  afliégez  connurent  alors  par  cette  indolence , 
que  les  afliégeans  commençoient  à défefpérer  de  leur  en- 
tre prife,  puis  qu’ils  laifloient  paflêr  indifféremment  tous 
les  fecours  que  l’on  y voulut  jetter,  & comme  Vafconcel- 
los  n’ avoit  fait  qu’une  fortie  pendant  le  fiége,  les  ennemis 
s’étoient  perfuadé  que  ce  Gouverneur,  dont  ils  redoutoient 
la  prudence  &:  le  courage,  vouloit  ménager  fes  troupes  pour 
défendre  la  place  * de  manière  que  les  afliégeans  n’oferent 
pas  mefme  s’oppofer  aux  fecours  qui  arri voient  de  toutes 
parts  aux  afliegez  fur  des  bâtimens.  Il  eft  vray,  qu  ils  etoient 
efeortez  par  de  bons  vaifleaux  de  guerre. 

Ce  renfort  d’hommes,  d’artillerie,  & de  vivres  ayant  mis 
Goa  à couvert  de  l’infulte  de  Rozalcan , ce  Général  retira 
fes  troupes,  & chercha  les  moyens  d’attirer  les  Portugais, 
dans  un  combat  qui  puft  eftre  décifif.  Dans  cette  efpcrance, 
ilfe  pofta  le  plus  avantageufement  qu’il  put,  & fit  altedans 
le  pofte  qu’il  avoit  choifi.  Vafconcellos,  qui  de  fa  part  ob- 
fervoit  la  contenance  des  ennemis,  pénétra  bientoft  leurs 
intentions,  &:  fe  détermina  de  les  aller  chafler  du  pofte  qu  ils 
occupoient,ou  de  les  combattre,  en  cas  qu’ils  vouluflènt  en 
venir  aux  mains,  Britto  fut  commande  pour  cette  expedi» 
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tion,  & eut  la  conduite  d’un  détachement  confidérable,  que  Ans  de 
le  Gouverneur  fit  de  fa  garnifon  pour  marcher  aux  ennemis.  J.  Christ, 
Les  Barbares  de  leur  collé  fie  difpoferent  au  combat,  &:  les  i S 1 1- 
troupes  ne  furent  pas  plûtoft  en  préfence,  que  l’affaire  com-  ~ — 
mença  avec  une  extrême  vigueur  de  part  & d’autre  j mais 
lorfque  la  première  ardeur  des  ennemis  fut  un  peu  paffée, 

& qu’il  fallut  agir  par  rufe  &:  par  difeipline,  les  Barbares 
fe  trouvant  en  cela  inférieurs  aux  Portugais,  s’apperceurent 
de  leur  défavantage  ; ils  plièrent  & furent  battus.  Rozalcan  Les  ennemi* 
qui  ne  fe  voyoit  plus  d’autre  reflource  pour  hazarder  un  fe-  foat  battus, 
cond  combat,  que  de  rafièmbler  les  débris  de  fon  armée, 
les  ramaffà,  & cantonna  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes  dans 
les  bourgades  des  environs  de  Benaftarim , pour  couvrir  les  Retraitedcs 
travaux  de  la  Citadelle  qu’Idalcan  avoit  commencé  à faire 
conftruire.  Cette  place  étoit  l’unique  qui  reftoit  à ce  Prince, 

& il  ne  pouvoit  la  conferver,  à moins  qu’il  n’en  fift  prom- 
ptement achever  les  fortifications  & les  dehors. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  dans  les  Indes , on  feeut 
qu’un  Gentilhomme  Caftillan,  nommé  Pierre,  & furnom- 
mé  le  Bâtard , s’étoit  intrigué  pour  mettre  le  Royaume  de 
Fez,  fous  la  domination  de  Ferdinand,  Roy  de  Caftille. 

Comme  ce  projet  eft  de  quelque  importance,  par  rapport 
aux  interefts  d’Émanuel , il  faut  remonter  jufqu’à  la  fource 
de  cette  intrigue,  pour  l’intelligence  de  ce  trait  d’hiftoire. 

On  avoit  accufé  ce  Caftillan  d’eftre  l’auteur  d’un  diffé- 
rent furvenu  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle , au  fujet 
de  la  fucceftion  de  cette  Princefle,  entre  Ferdinand,  Roy 
de  Caftille , & Philipe  d’Autriche  fon  gendre,  & fils  de  ofirius.  ih.z, 
l’Empereur  Maximilien  5 mais  la  mort  de  Philipe  étant  arri- 
vée, on  ne  parla  plus  de  ce  différent.  On  reconnut  alors  le 
dangereux  caractère  de  ce  Caftillan , & l’on  feeut  tout  ce 
qu’il  avoit  tramé  au  défavantage  du  Roy  fon  maître.  Pierre 
qui  de  fon  cofté  fe  fentoit  coupable , & qui  apprit  qu’on 
cherchoit  les  moyens  de  s’affeurer  de  fa  perfonne,  fit  affez 
de  diligence  pour  fe  dérober  à la  colère  de  Ferdinand , èc 
a la  punition  qu’il  méritoit  ; il  paflâ  chez  les  Maures,  de  fe 
retira-  dans  le  Royaume  de  Fez, 
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Barraxa,  quiétoit  Gouverneur  d’une  place  en  Barbarie, 
6c  l’un  des  plus  riches  6c  des  plus  grands  Capitaines  d’en- 
tre les  Maures , receut  Pierre  dans  Ton  gouvernement.  Ce 
Caftillan  fceut  ménager  fi  à propos  les  bonnes  grâces  du 
Gouverneur,  pendant  fon  réjour  en  Barbarie,  qu’il  le  difpofa 
à écrire  en  fa  faveur  à Ferdinand,  pour  obtenir  le  pardon 
de  ce  qu’il  avoir  fait  contre  fon  devoir.  Barraxa  trouvant 
ce  Caftillan  propre  à remplir  fes  veuës  ambitieufes,  luy  ac- 
corda fa  médiation  auprès  de  Ferdinand  ; de  forte  que 
Pierre  eut  la  permiffion  de  revenir  en  Efpagne.  Barraxa  luy 
donna  les  moiens  de  faire  fa  Cour;  il  le  chargea  de  quel- 
ques Mémoires  qu’il  envoyoit  à Ferdinand  pour^  porter  la 
guerre  dans  le  Royaume  de  Fez , 6c  s engagea  d employer 
le  crédit  qu’il  avoit  acquis  chez  ces  peuples  pour  foutenir 
cette  entreprife,  6c  de  faire  les  avances  pour  le  payement 
des  troupes;  mais  aufli,  Barraxa  exigeait  de  Ferdinand, 
que  s’il  faifoit  la  conquefte  de  ce  Royaume,  il  luy  en  J ai  f- 
feroit  porter  la  couronne,  à condition  neanmoins  quil  la 
rendroit  tributaire  de  celle  d’Efpagne. 

Ferdinand  entra  dans  cette  propofition,  6c  renvoya  Pierre 
avec  pouvoir  de  traiter  cette  importante  négociation.  Ce 
Caftillan  pafla  par  la  ville  d’Alcacer,  qui  appartenait  alors 
aux  Portugais.  Rodrigue  de  Soufa  qui  en  etoit  Gouverneur, 
le  receut  avec  beaucoup  d’honneftete  ; mais  il  évita  d en- 
trer dans  le  détail  d’aucunes  affaires  avec  luy.  Pierre  qui 
jugea  par  la  referve  du  Gouverneur,  quil  le  foupçonnoit 
d’avoir  quelque  deftein  que  la  politique  1 engageoit  a tenir 
fecret  , voulut  mériter  fa  confiance  en  luy  déclarant  ce  qui 
l’obli  geoit  de  préférer  à fa  patrie,  un  féjour  parmi  les  Bar- 
bares. Il  luy  expofa  le  mauvais  office  que  fes  ennemis  luy 
avoient  rendu  auprès  de  Ferdinand,  Roy  de  Caftiile  en  luy 
imputant  des  crimes  d’Etat  aufquels  il  n avoit  point  eu  de 

Soufa  parut  entrer  dans  le  malheur  de  Pierre.  Il  le  plai- 
gnit de  s’eftre  brouillé  avec  Ferdinand  ; il  luy  offrit  une  re- 
traite dans  fon  gouvernement  jufqu’à  ce  qu  il  puft  içavmr 
quel  tour  prendroit  cette  affaire , dans  laquelle  il  ne  s a- 

o-iffoit 
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gifloit  pas  moins  que  de  fa  liberté,  pour  ne  pas  dire  de  la  Ans 
vie,  & luy  témoigna  qu’il  feroit  ce  qu’il  pourroit  pour  adou-  J.  Christ» 
cir  les  ennuis  de  Ton  exil.  Pierre  charmé  de  ce  langage,  iy*1- 
fe  flatta  d’avoir  perfuadé  le  Gouverneur,  il  accepta  l’offre  ~ * 

qu’il  luy  fît  de  féjourner  pendant  quelque  tems  dans  Alca- 
cer,  d’où  il  continua  fes  négociations  en  Caftille,  avec  toute 
l’adreflè  dont  il  étoit  capable. 

Mais  les  ordres  fecrets  que  Soufa  avoir  donnez  pour  ob- 
server la  conduite  du  Caftillan,  furent  fl  régulièrement  fui- 
vis,  que  l’on  intercepta  quelques  lettres,  parmi  lefquelles  Découverte 
on  en  trouva  une,  que  Ferdinand  écrivoit  àBaraxa,  tou-  d’une négocia- 
chant  leur  projet  fur  la  Couronne  de  Fez.  Le  Gouverneur  îé°Royaumede 
en  tira  de  fidelles  copies,  & les  envoya  à Emanuel , incon-  dc  Fez. 
tinent  après  le  départ  de  Pierre. 

Le  Roy  furpris  de  ce  que  Ferdinand  violoit  les  condi- 
tions du  partage  qui  avoit  été  fait  par  le  Pape  entre  leurs 
prédeceflèurs , & par  lequel  le  Royaume  de  Fez  étoit  cenfér 
relever  du  Portugal,  envoya  un  Ambafladeur  en  Caftille.  Fer- 
dinand, qui  ne  s’attendoit  pas  aux  plaintes  que  luy  fit  l’Am- 
bafladeur  Portugais , fur  fa  contravention  au  traité  dont  il 
luy  çarloit,  crut  que  Pierre  luy  avoit  manqué  de  fidelité  dans 
fa  négociation  avec  Baraxa  ; de  forte  que  ce  Prince  ne  vou- 
lant rien  hafarder  fans  une  pleine  certitude,  afleura  ce  Mi- 
niftre,  qu’il  n’avoit  rien  pratiqué  qui  puft  donner  atteinte 
aux  claufes  du  traité  dont  il  luy  parloit,  &:  que  s’il  avoit  fait 
équiper  une  nouvelle  & puiflante  flotte,  il  la  deftinoit  con-  Duplicité  du 
tre  les  ennemis  communs  de  la  Chrétienté,  fans  vouloir  rien  Roy  dc  CâRiF 
entreprendre  qui  puft  rompre  ou  altérer  fon  union  avec  le  Ie“ 

Roy  de  Portugal. 

Dans  le  tems  que  Ferdinand  cherchoit  à juftifier  fa  con- 
duite, touchant  la  guerre  qu’il  projettoitde  porter  en  Bar- 
barie, le  Pape  Jule  II.  luy  fit  fçavoir,que  s’étant  ligué  avec  les 
Vénitiens,  avec  les  Suiffes,  &ravec  l’Empereur  Maximilien,  ^nifi^deFr. 
contre  Loiiis  XII.  Roy  de  France,  il  avoit  voulu  luy  en  don-  Tom ■ lL 
ner  avis,  afin  qu’il  joignift  fes  armes  aux  leurs,  & que  par  n veut  engager 
la  ilmift  à couvert  le  Royaume  de  Naples,  dont  il  etoit  le  uucï^uecoL- 
maître.  La  néceflité  où  Ferdinand  fe  trouva  de  défendre  ce  tre  la  France. 
Tome  JL  Y Y 


Ans  de 
Christ. 
15  ii. 


ÜEmanuel  n’y 
veut  pas  enten- 
dre. 


J)u  Chefne, 
Jiifi.  A’Ang. 

Du  Bellay, 

JJift.  I1V.4.. 

Ambaflade  du 
Hoy  d’Angle- 
terre en  Porra- 
SaL 

TJtimut  cher- 
che à fe  rendre 
maître  dans 
Malaca, 
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qui  luy  appartenoit  de  plein  droit,  6c  dont  il  joùifioit  en 
effet,  luy  fit  négliger  une  conquefte  aufli  éloignée,  &:  au- 
tant incertaine  qu’étoit  le  Royaume  de  Fez  j de  manière, 
que  fes  mefures  du  codé  d’Affrique,  étant  entièrement  avor- 
tées, il  tâcha  de  faire  entrer  Emanuel  dans  cette  ligue,  pour 
luy  confirmer  encore  plus  fortement  que  par  le  paffé,  qu’il 
n’avoit  aucun  deffein  fur  le  Royaume  de  Fez.  Le  F^oy  con- 
nut alors , que  Ferdinand  cherchoit  à fe  faire  honneur  de 
la  nécefïité  oii  il  fe  voyoit  de  courir  à la  confervation  du 
Royaume  de  Naples,  qu’il  vouloir  l’amufer  par  de  fauf- 
fes  apparences  d’amitié , en  attendant  l’occafion  de  le  fur- 
prendre.  Emanuel  perfiiadé  de  la  duplicité  de  Ferdinand , 
de  laquelle  il  avoit  en  main  des  preuves  literales , loin  de 
répondre  aux  propofitions  qu’il  luy  fit  faire  par  fon  Ambaf- 
fadeur,  6c  loin  d’entrer  dans  la  ligue  qu’il  luy  propofoit, 
fit  délivrer  des  munitions  6c  des  vivres  à fix  galères  Fran- 
çoifes  qui  étoient  alors  dans  le  port  de  Lilbonne,  6c  traita 
fi  favorablement  les  Officiers,  que  Ferdinand  en  conceut 
un  chagrin  mortel.  Cette  conjonébure  ayant  donc  obligé  le 
Cadillan,  de  différer  le  départ  de  fon  armée  navale  pour 
l’Afrique,  jufqu’à  ce  que  les  guerres  de  l’Europe  fuffent  ter- 
minées , le  reffentiment  d’Emanuel,  6c  le  deffein  de  Fer- 
dinand, tombèrent  dans  un  profond  oubli. 

Sur  ces  entrefaites,  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre,  en- 
voya un  Ambaflâdeur  à Emanuel,  pour  renouveller  l’alliance 
faite  entre  leurs  prédecelfeurs,  6c  pour  luy  témoigner  la  hau- 
te effime,  6c  la  finguliére  amitié  qu’il  avoit  conceuë  pour  fa 
perfonne.  Le  Roy  répondit  avec  une  égale  ardeur  à des  ma- 
niérés fi  obligeantes,  6c  en  remercia  Henry  par  des  lettres  y 
dont  il  chargea  fon  Ambafladeur,  jufqu’à  ce  qu’il  luy  en 
envoyaft  un  pour  luy  marquer  fa  joye  6c  fa  reconnoidànce. 

Aibuquerque  de  fon  codé  ne  fut  pas  fans  affaires  en  Afie, 
6c  cela  par  l’ambition  démeftirée  d’Utimut.  Cet  homme 
qui  ne  fe  contentoit  pas  de  la  charge  de  juge  que  le  Vice- 
Roy  luy  avoit  donnée,  lors  qu’il  entra  dans  Malaca , avoit 
réveillé  les  mauvaifes  intentions  de  fes  créatures,  6c  fait 
agir  fon  crédit  pour  s’emparer  de  cette  place,  ainfi  qu’il 
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avoit  déjà  projette  de  faire  dés  le  régne  deMamud.  L’a-  Ans  i>e 
verfion  qu’il  fçavoit  que  les  Malacans  avoient  conceuë  pour  J.  Christ, 
ce  dernier  Prince,  luy  laiffa  efpérer,  que  s’il  pouvoit  rui-  i 5 1 1. 
ner  les  Portugais  dans  leurs  efprits,  il  feroit  palier  la  haine  Of0YlHS  /^'r 
de  ces  peuples  jufqu  a leurs  nouveaux  maîtres  ; qu’à  la  fa-  Mafféè  Hift. 
veut  des  mauvaifes  impreflions  qu’il  leur  en  donnerait , il  des  Indes,  l.  4, 
les  engageroit  à fe  révolter,  &c  qu’alors  il  fe  déclareroit  pour 
leur  Chef,  afin  de  devenir  leur  protecteur,  de  enfuite  leur 
Souverain. 

Mais  pour  réüiïir  dans  un  fi  grand  deffein , dont  il  fem- 
bloit  que  l’obfcurité  de  la  naiffance  d’Utimut  le  devoit  en- 
tièrement éloigner,  il  mit  en  œuvre  tout  ce  que  fa  hardieffe,  Moyens  dont 
fa  perfidie , de  fon  ambition  luy  fuggérerent  de  plus  vrai-  vh^^cef. 
femblable.  Il  repréfenta  aux  Malacans,  que  les  Portugais  feIrpourcc  c 
croient  trop  éloignez  de  leur  pais  pour  en  attendre  du  fe- 
cours,  en  cas  qu’ils  en  euflènt  befoin  ; que  d’ailleurs,  ils 
n’étoient  pas  en  allez  grand  nombre  pour  les  défendre  con- 
tre Aîodin  s’il  venoit  afliéger  Malaca , comme  il  y avoit 
grande  apparence  qu’il  le  feroit,  de  mefme  dans  peu  de 
tems,  de  qu’ainfi,  ils  fe  verraient  plus  expofez  que  jamais 
au  reflèntiment  que  ce  Prince  aurait  de  leur  infidélité,  s’ils 
ne  prevenoient  au  plutoft  les  malheurs  qui  les  menaçoient. 

De  plus  Utimut  s’offrit  à leur  en  donner  les  moyens,  de  eut 
la  hardiellè  de  propofer  aux  Malacans , que  s’ils  vouloient 
le  reconnoiftre  pour  leur  Souverain , il  avoit  affez  de  crédit 
& de  biens  pour  leur  en  faire , de  pour  chafler  les  Portu- 
gais , pourveu  qu’ils  le  fecondaffent , de  qu’ils  luy  fuffent 
fidelles. 

Utimut  voyant  que  les  Malacans  commençoient  à eftre  fes  Malacans 
ébranlez  par  de  fi  belles  offres,  ofa  bien  fe  perfuader  qu’il 
parviendrait  à fes  fins , de  que  s’il  pouvoit  convaincre  Ces  mais  ils  ne  les 
peuples,  de  de  fon  affection  pour  le  recouvrement  de  leur  accep^nt  pas, 
liberté,  de  de  l’utilité  qui  leur  reviendrait  de  s’affranchir 
de  la  domination  des  Portugais,  en  fe  mettant  fous  la  tien- 
ne , il  réliffiroit  dans  fes  deffeins.  Cette  vague  efpérance 
fubfifta  jufqu’à  ce  que  le  Vice-Roy,  qui  ne  fçavoit  pas  ce 
qui  fè  tramoit  à Malaca,  fit  jetter  les  fondemens  d’une  Ci- 
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Ans  de 
jj.  Christ. 

i'5'ii. 


Utimut  offre 
lès  fèrvices  à 
Alodin. 


Découverte  de 
Fintriguc  d’U- 
ïimut. 


Politique  du 
Vice -Roy. 
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tadelle.  Ce  deffein  apporta  du  changement  dans  l’cfprit  des 
Malacans  , & renverfa  les  projets  d’Utimut  ; mais  ce  per- 
fide releva  fon  elpérance  par  un  expédient  tout  oppofé  au 
premier.  Il  offrit  alors  fa  perfonne , fes  biens,  & fa  média- 
tion à Alodin  pour  luy  aider  à rentrer  dans  Malaca,&  s’en- 
gagea à payer  les  troupes  qu’il  remettrait  fur  pied  pour  cet- 
te expédition.  Alodin  accepta  ce  parti,  &:  promit  à Utimut 
le  Miniftére  du  Royaume,  fi  par  fon  intrigue  il  remon- 
toir fur  le  trône,  que  les  Portugais  avoient,  difoit-il,  ufurpé 
fur  luy.  Comme  ce  deffein  étoit  trop  grand  pour  l’éxé cu- 
rer , à moins  qu’on  n’y  intereffaft  les  principaux  d’entre  les 
Malacans  ; que  l’on  ne  gagnai!:  par  de  grandes  efpérances, 
ceux  qui  pouvoient  afpirer  aux  emplois,  &:  que  l’on  ne  cor- 
rompifl  par  argent,  ceux  dont  la  fortune  étoit  trop  baffe 
pour  s’élever  aux  charges , il  mit  tous  ces  moyens  en  œu- 
vre , & les  regarda  comme  infaillibles , pourveu  que  ceux 
qui  avoient  part  au  fecret  luy  fuflént  fidelles  ; mais  il  étoit 
confié  à troj>  de  gens  pour  croire  qu’il  puft  eftre  inviolable- 
ment  garde.  La  crainte  s’étant  emparée  de  la  plus  part  de 
ces  fa&ieux , ils  fe  perfuaderent , que  fi  ce  complot  étoit 
découvert,  ils  en  feraient  les  viétimes,  de  forte  que  ceux, 
par  les  mains  de  qui  les  lettres  pafloient  de  part  & d’au- 
tre, affrétèrent  dés-lors  d’eftre  moins  éxacts  à les  recevoir, 
& en  firent  tomber  quelques-unes  entre  les  mains  d’Albu- 
querque,  qui  par  là  fut  entièrement  inftruit  de  ce  qui  fe 
pratiquait. 

Quand  mefme  la  chofe  rieuft  pas  tourné  de  cette  ma- 
nière , il  aurait  prefque  été  impoffible , qu’on  rieuft  dé- 
couvert cette  intrigue,  tant  par  l’incapacité,  & par  l’indo- 
lence de  ceux  qui  la  conduifoient , que  par  l’extrémc  vigi- 
lance du  Vice-Roy,  à qui  la  moindre  aétion  dans  ces  peu- 
ples,. ne  paroiffoit  jamais  indifférente.  Comme  il  falloir  en 
cette  occafion  ufer  de  prudence  & de  politique,  Albuquer* 
que  parut  toujours  fort  fatisfait  des  Malacans  5 il  dilfimula 
fon  chagrin  & fa  défiance,  & ne  s’en  ouvrit  qu’au  feul  Ro- 
drigue avec  qui  il  concerta  les  moyens  de  s’affeurer  de  la 
perfonne  d’Uûmut , ce  qui  étoit  affez  difficile  à éxecuter. 


mm 
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Cet  homme  autorifé  par  Ton  crédit,  & par  Tes  grandes  ri-  Ans  de 
chefles,  impofoit  beaucoup  aux  Malacans,  &:  ces  peuples  J.  Christ, 
le  regardoient  comme  une  reffource  dans  les  malheurs  dont  i y 1 1. 
ils  étoient  menacez  : de  forte  que  le  Vice-Roy  & Rodrigue,  “ 
qui  s’étoient  épuifez  en  expédiens,  pour  arrefter  feurement 
Utimut,  n’en  trouvèrent  point  de  meilleur  que  celuy  de  l’at- 
tirer dans  la  Citadelle  ; il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  l’y  faire 
venir.  Utimut,  qui  fe  fentoit  coupable,  évitoit  les  occafions 
qu’on  luy  faifoit  naiftre  d’y  aller,  pour  ne  pas  s’expofer  aux 
rifques  d’eftre  arrefté , en  cas  qu  Albuquerque  le  foupçon- 
naft  de  la  moindre  infidélité,  ce  qu’il  fe  perfuadoit  que  le 
Vice- Roy  n’entreprendroit  pas  de  faire  dans  la  ville,  de 
crainte  d’exciter  le  peuple  à quelque  foulevement. 

Albuquerque  entroit  dans  la  politique  d’Utimut , &;  luy 
tendoit  tous  les  jours  de  nouveaux  pièges , quoi-qu’ii  pa- 
ruft  n’avoir  rien  rabatu  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  luy  ; 
il  afFe&oit  mefme  de  ne  fe  conduire  que  par  fes  avis  dans  il  affede  de 
les  affaires  dont  il  luy  faifoit  part.  Sur  ces  entrefaites,  le  confuker Ü£i" 
Vice-Roy  fut  follicité  par  un  Perfan , de  luy  accorder  une  mut° 
charge  de  ville,  qui  étoit  vacante.  Albuquerque  parut  diL 
pofe  à le  gratifier  de  cet  employ,  pourveu  que  ceux  dont 
il  devoit  prendre  les  voix  en  certe  occafion,  confentifient 
auflibien  que  luy,  à fon  élection.  Comme  Utimut  devoit 
dfre  de  cette  délibération,  il  chargea  le  Perfan  de  l’aller 
avertir  de  fe  rendre  dans  la  Citadelle,  au  jour  qu’il  défigna 
pour  cet  effet. 

Le  Perfan,  intime  ami  d’Utimut,  le  pria  d’y  venir  avec  L'éicdfond’un 
fon  fils  & fon  gendre,  ce  qu’il  luy  accorda  ; mais  moins  nouvel  officier 
pour  faire  l’office  d’ami  que  pour  conferver  l’autorité  que  de  vfnir  daT 
fa  charge  de  Juge  luy  donnait  dans  la  ville.  D’ailleurs,  la  citadelle. 
Utimut  croyoit  qu’il  étoit  de  fa  politique  d’en  ufer  ainfi, 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu’il  apprehendoit  Albu- 
querque. 

Les  chofes  tournèrent  comme  le  Vice-Roy  fe  l’étoit  pro- 
mis. L’afïèmblée  de  ville  fe  fit,  & après  avoir  délibéré  fur 
la  promotion  du  Perfan,  à la  charge  qu’il  demandoit,  on  qjbrius,  ïh, s. 
la  luy  accorda  tout  d’une  voix  3 mais  quand  Utimut , fon 
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Ans  de  fils,  Ton  gendre,  & quelques  autres  complices  de  la  cor- 


J.  Christ,  fpiration , voulurent  fortir  de  la  Citadelle,  on  leur  deman- 
iyn*  da  leurs  épées,  & on  les  arrefta.  Auffitoft:  après  on  leur 
On  arreftcüti-  donna  des  Avocats  pour  prendre  confeil,  en  attendant  qu’il 
mut  & Tes  com-  y eufl  des  Commiffaires  nommez  pour  les  entendre  furies 


Utimut,  qui  fe  flattoit  toujours  que  le  Vice-Roy  n’avoit 
point  de  preuves  allez  fortes  pour  le  convaincre  d’aucun 
mauvais  deffein  contre  le  fervice  d’Emanuel , refufa  de 
prendre  confeil  fur  un  fait  dont  fon  innocence  & fa  con- 
duite le  juftifieroient  à la  confufion  de  fes  ennemis,  &:  at- 


Moyens  d*ac-  vant  fes  Juges.  Son  accufation  rouloit,  fur  ce  qu’il  avoit 
cufation  contre  promjs  de  favori  fer,  par  fon  crédit  & par  fes  créatures. 


le  deflèin  d’Alodin,  &:  de  luy  faciliter  les  moyens  de  ren- 
trer dans  Malaca , ce  qu’il  nia  pofitivement.  Il  rejetta  fur  la 
malice  de  fes  ennemis,  les  foupçons  qu’ils  avoient  voulu 
donner  de  fa  fidelité,  en  l’accufant  d’avoir  eu  intention 
de  livrer  la  Citadelle  aux  Barbares , & de  leur  en  facri- 


parti  d’Emanuel  ; il  jura  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à la 
confpiration  faite  contre  Sequeria  ; & dit  qu’il  étoit  in- 
jufte , de  luy  attribuer  la  mort  de  quelques  foldats  Portu- 
gais, & l’apoftafie  de  quelques  autres,  qui  avoient  renoncé, 
à ce  qu’il  difoit , au  Chriftianifme  de  leur  propre  mouve- 
ment. 

Le  perfide  Utimut,  content  de  l’audace  avec  laquelle  il 
s’étoit  défendu  des  crimes  dont  on  le  chargeoit , croyoit 
avoir  fuffifamment  prouvé  fon  innocence,  & déjà,  il  fe  pro- 
mettoit  de  fe  venger,  quand  il  feroit  en  liberté,  de  l’outra- 
ge ■&  de  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  ; mais  quand  dans  une 


ïîcft  couvain-  autre  féance,  on  luy  produifit  fes  lettres,  & qu’on  le  con« 


Ébranlé  par  la  crainte  des  peines  qu’il  méritoit,  il  implora 
la  démence  du  Vice-Roy,  dans  des  termes  timides  ram=» 


phces.  faits  dont  ils  étoient  accufez. 


tendit  tranquillement  le  jour  qu’il  devoir  comparoiftre  de- 


n tâche  de  fe  fier  la  garnifon;  il  foutint  avec  le  mefme  front  qu’il  n’a- 
juftificr.  voit  jamais  empêché  l’Amiral  Lanfaman  de  fe  ranger  du 


cuparfespro-  vainquit  de  les  avoir  écrites  de  fa  propre  main,  ce  fut  alors 
?re”  e£  1 ’ qu’il  perdit  cette  affeurance  qu’il  avoit  témoignée  jufque-là. 


|>rcs  lettres. 
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pans;  mais  un  crime  de  la  nature  du  lien  étoit  au-delfus  Ans  de 
de  la  grâce  & du  pardon;  auffi  l’on  n écouta  dans  le  Con-  J.  Christ. 
feil , ni  fes  prières,  ni  Tes  protections  de  fidelité.  Son  pro-  1 5 ï 1. 
cés  fut  inflruit,  &;  le  jugement  qui  intervint  ayant  été  ren- 
du  commun  entre  Utimut,  fon  fils,  fon  gendre,  & tous  leurs  Æ, 
adhérans  ils  furent  condamnez  à perdre  la  vie  fur  un  échaf-  n eft  condam- 
faut  drefïé  dans  le  mefme  lieu,  où  Utimut  avoit  projetté  néàUm0rt,& 
de  faire  affaffiner  Sequeria;  leurs  maifons  furent  démolies  com“ 
& rafées , & tous  leurs  effets  confifquez.  La  femme  d’Uti- 
mut  qui  étoit  fort  riche,  & qui  n avoit  point  trempé  dans 
ce  deflein,  offrit  une  fomme  confidérable  pour  obtenir  la 
grâce  de  fon  mary,  celle  de  fon  fils,  & de  fon  gendre  ; mais 
le  Vice-Roy  ne  voulut  pas  i’ecouter , la  condamnation 
eut  fon  effet. 

Après  cette  éxecution  dont  les  Malacans  fe  trouvèrent  fort 
intimidez,  Albuquerque  fit  équiper  trois  de  fes  meilleurs 
voiliers  fous  la  conduite  d’Antoine  d’Abrey.  Ces  trois  bâti-  Ptohmie. 
mens  démarerent  vers  la  fin  de  cette  année,  & firent  route  Fenarius‘ 
du  colle  de  l’Orient,  dans  l’efpérance  de  découvrir  les  Ifles 
Moluques;  mais  les  tempefles  qu’ils  eflliyerent,  les  obligè- 
rent a relâcher  dans  un  des  ports  de  Java,  nommé  A g ao\  De- 
là ils  furent  pouffez  dans  rifle  d’Amboina,  qui  dépend  des 
Moluques,  & pafTerent  dans  l’Ifle  de  Banda,  fituée  dans  le 
mefme  climat.  Cette  Ifle  efl  la  principale  de  toutes  celles  Découverted* 
des  environs  aufquelles  elle  communique  fon  nom,  fon  en-  ^ ’ifledeJBandæ* 
ceinte  efl  de  tres-petite  etendue.  Elle  efl  féconde  en  plan- 
tes odoriférantes,  & produit  un  arbre  appeîlé  Macim , qui 
porte  des  mufeades,  dont  les  feüilles  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  plufieurs  remèdes. 

Ces  Infulaires  vivent  fous  la  îoy  de  Mahomet,  &:  no- 
beïffent  à aucun  Souverain.  Si  dans  le  négoce  qu’ils  font,  il 
furvient  entr  eux  quelque  conteflation,  ils  conviennent  aufli-  Cara&éredcs 
tofl  d’un  Arbitre  qu’ils  choififîènt  entre  les  plus  anciens , &;  Iafliiâue5‘ 
fon  fentiment  leur  tient  lieu  de  décifion.Bien  que  ces  peuples 
foient  d un  caraélere  farouche, toutefois  ils  contrarièrent  une 
eijiece  d amitié  avec  d’Abrey,  & furent  allez  politiques  pour 
ménager  fa  bienveillance , parce  qu’ils  n’ignoroîent  pas  ce 
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Ans  de  qui  s’étoit  paffé  à Malaca.  Ce  Capitaine  qui  répondit  à leur 
J.  Christ,  honnefteté,  obtint  d’eux  la  permiffion  de  faire  élever  une 
i S11-  colomne  aux  armes  d’Emanuel  , & après  avoir  chargé  fes 
vai (féaux  de  ce  que  le  pais  produit  de  plus  rare,  il  remit  à 
la  voile,  & s’en  retourna  à Malaca.  Quelque  tems  après, 
d’Abrey  partit  avec  Andrada,  pour  aller  rendre  compte  au 
Mort  de  d’A-  R°y>  découverte  qu’il  avoir  faite  des  Ides  Moluques  ; 
brey.  mais  d’Abrey  tomba  malade,  & mourut  en  chemin. 

Le  Capitaine  Serrand,  qui  avoit  accompagné  d’Abrey 
dans  fon  voyage  des  Moluques,  partit  de  Banda.  La  tem- 
peile  qu’il  effuya  le  pouffa  contre  des  écueils  que  les  Infulaires 
nomment  Lucopines.  Ils  font  habitez  par  des  Corfaires  & par 
des  Brigands,  uniquement  occupez  à profiter  des  dépoüilles 
de  ceux  qui  font  naufrage,  &;  à tuer  ceux  qui  veulent  fe  dé- 
fendre, ou  difputer  ce  qu’ils  ont  d’effets  fur  leurs  vaiffeaux. 
Serrand  auroit  couru  ces  dangers,  fi  les  Pilotes  Malacans 
qu’il  avoit  fur  fon  bord,  n’euffent  découvert  quelques  bar- 
ques de  ces  Barbares,  qui  fe  difpofoient  àenveloper  le  na- 
vire que  la  tempefte  avoit  mis  hors  d’état  de  réfifter  fi  on 
fattaquoit.  Comme  les  Portugais  ne  fe  pouvoient  tirer  de 
Addreffe  & va-  ce  pas  qu’en  ufant  de  fineffe,  Serrand  fit  un  détachement 
leur  de  Se r-  de  meilleure  partie  de  fes  gens  fur  des  bâtimens  légers. 

Il  les  pofta  fous  des  calles  de  rochers  ; il  s’y  mit  avec  eux, 
& attendit  que  les  ennemis  attaquaffent  fon  bâtiment  pour 
les  prendre  en  poupe.  Ce  defléin  réuffit  félon  fes  intentions, 
les  Barbares  infulterent  le  vaiffeau  Portugais.  Serrand  for- 
tir  alors  de  fon  embufeade,  & les  chargea  fi  vivement, 
qu’ils  demandèrent  quartier,  & s’offrirent  à fervir  de  guide 
aux  Portugais,  dans  un  pais  où  leur  valeur  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  inconnue  aux  peuples  qui  l’habitent. 

Les  Rois  de  Tidor,  & de  Ternate,  dont  l’un  fe  nommoit 
Almanzor,  & l’autre  Boleif,  furent  les  premiers  Souverains, 
Quelques  Rois  qui  chacun  de  leur  codé,  recherchèrent  l’alliance  &c  l’ap- 
de  ce  pais  veu-  pUy  des  Portugais.  Ces  deux  Princes  vivoient  dans  une  guer- 
î’amidé  dT r re  perpétuelle,  touchant  la  conteftation  des  limites  de  leurs 
Portugais.  Etats,  §£  employoient  tout  leur  fçavoir  faire  pour  grofllr 
leur  parti,  6c  pour  foutenir  leurs  prétentions»  Boleif,  qui 

avoiç 
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avoir  été  le  premier,  le  plus  diligent  à prévenir  Serrand, 
Iuy  envoya  auflitoft  après  leur  union,  dix  barques  avec  mille 
hommes  d’équipage  j de  forte  que  les  Envoyez  d’Almanzor 
furent  obligez  de  s’en  retourner  à Tidor,  fans  avoir  pu  rien 
pratiquer  pour  l’avantage  de  leur  Roy. 

Comme  la  charge  d’Utimut  étoit  demeurée  vacante  de- 
puis qu’il  avoir  été  éxecuté,  le  Vice-Roy  en  pourveut  un 
Malacan  nommé  Quitir,  homme  fort  eftimé  parmi  fes  com- 
patriotes. Cet  homme  à qui  Utimut  avoir  autrefois  refùfé 
fa  fille  en  mariage,  s’étoit  broiiillé  avec  toute  la  famille  du 
mefme  Utimut.  Ce  choix  ne  pouvoit,  ce  femble,  que  de- 
venir fort  avantageux  aux  Portugais , du  moins  on  en  con- 
ceut  l’efpérance,  fondée  fur  la  probité  de  ce  nouveau  Juge, 
dans  la  fonction  de  fa  charge,  & fur  fon  application  à fa- 
vori fer  les  Portugais  dans  toutes  les  occafions  où  fon  hon- 
neur & fa  réputation  n’étoient  point  compromis  j mais 
Quitir  changea  bientofl  de  conduite.  La  fille  d’Utimut  n’é- 
tant point  encore  pourveuë,  on  reprit  les  propofitions  de 
fon  mariage,  & pour  en  avancer  la  conclufion,  la  femme 
d’Utimut  augmenta  la  dot  de  fa  fille,  des  cent  mille écus 
d’or  qu’elle  avoir  offerts  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  mari. 

Ce  fut  un  écueil  pour  Quitir,  qui  jufque-là  avoir  mon- 
tré beaucoup  de  probité  3 mais  il  ne  put  réfifter  tout  à la 
fois,  à la  fortune  &;  à l’amour.  Quitir  époufa  en  fecret  la 
fille  d’Utimut,  & étant  entré  par  cette  alliance  dans  le  ref- 
fentiment  de  fa  belle  mere,  il  chercha  avec  elle  les  expé- 
diens  de  venger  la  mort  de  fon  mari,  celle  de  fon  fils,  &; 
de  fon  gendre.  Le  caraétére  de  Quitir,  qui  en  qualité  de 
Juge,  étoit  abfolu  dans  Malaca , favorifa  entièrement  le 
projet  que  l’on  avoir  fait  de  mettre  le  feu  dans  la  ville , 
&:  de  fait,  l’incendie  commença  par  le  quartier  le  plus  peu- 
plé , dont  on  tua  les  habitans  pour  épouvanter  les  autres. 

Le  Vice-Roy  averti  de  ce  défordre  par  les  fentinelles 
du  Fort,  en  fortit  avec  une  nombreufe  efeorte.  Il  chercha 
Quitir,  comme  étant  celuy  qu’il  avoit  établi  pour  remé- 
dier aux  accidens  extraordinaires.  Ce  nouveau  Juge  vou- 
lant éviter  la  rencontre  d’Albuquerque , fe  retira  dans  un 
Tome  IL  Z z 


Ans  de 
J.  Christ^ 
I 5 H* 


Le  Vice-Roy 
donne  à Quitir 
la  charge  d’U- 
timut. 


Mariage  dé 
Quitir  avec  là 
fille  d’Utimut, 


Perfidie  de 
Quitir,  & in- 
cendie de  Ma- 
laca. 


Ans  de 
J.  Christ. 

1 J 1 lt 

Retraite  de  ce 
Juge. 


Britto  eft  fait 
Gouverneur  de 
Malaca. 


Création  de 
plufie  irs  au- 
nes Officiers. 


Navigation  du 
Vice-Roy  vers 
îe  Malabar, 
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lieu  nommé  Opi , où  il  avoir  difpofé  toutes  chofes  pour  Ce 
retrancher , ôd  pour  fe  défendre.  Ci  on  vouloir  le  pourfuivre. 
Alors  îe  Vice-Roy  ne  douta  plus  de  la  perfidie  de  Quitir, 
ôd  la  découverte  qu’il  fit  de  fon  mariage  avec  la  fille  d’Uti- 
mut,  luy  confirma  fa  trahifon.  Sur  cela  Albuquerque  don- 
na fes  ordres  pour  l’aller  forcer  dans  Opi  -,  mais  avant  que 
d’attaquer  cette  place,  il  jugea  à propos  de  rendre  aux  Mala- 
cans,  la  tranquillité  qu’ils  avoient  perdue  depuis  l’incen- 
die, ôd  de  les  mettre  à couvert  des  mfultes  que  la  garni- 
fon  d’Opi  venoit  faire  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  Dans 
cette  veuë,  il  en  donna  le  gouvernement  à Rodrigue  Britto, 
ôd  établit  R odrigue  d’Arauge  pour  Tréforier.  Comme  cet 
empîoy  étoit  fort  étendu  ôd  laborieux,  il  nomma  des  Con- 
trolleurs  pour  luy  aider  à faire  les  recettes,  ôd  à foutenir  les 
autres  fondions  ; il  pourveut  Ferdinand  Andrada  de  l’A- 
mirauté , ôd  Ninachet  de  la  Judicature  ; il  partagea  enfuite 
les  Sarrazins  en  différens  endroits  de  Malaca,  créa  un  Com- 
mi flaire  Infpedeur  en  chaque  quartier,  pour  faire  obferver 
la  police,  ôd  pour  réprimer  les  mauvaifes  intentions  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  encore  connus  pour  les  adhérans  de  Quitir* 
ic  enjoignit  à tous  ces  Officiers  d’obéir  à Britto,  comme  à 
celuy  à qui  il  adrefleroit  fes  ordres , quand  il  jugeroit  né- 
ceflaire  d’en  donner  pour  la  confervation  de  la  tranquillité 
publique. 

Albuquerque,  après  avoir  créé  ces  nouveaux  Officiers^ 
Ôd  mis  la  ville  ôd  le  pais  en  feureté,  fit  voile  vers  le  Malabar, 
avec  quatre  vaifleaux  de  guerre,  Ôd  fept  cens  hommes  d’é- 
quipage. Les  premiers  jours  de  fa  navigation  furent  affez 
heureux  ; mais  une  tempcfle  qui  s’éleva  fur  les  coftes  de 
Sumatra,  îe  poufla  contre  un  roc.  Son  bâtiment  échoüa, 
ôd  tout  l’équipage  fut  englouti,  à l’exception  de  quelques 
foldats,  qui  fe  fauverent  fur  les  codes  de  Pacem  Pierre 
Aîpoëme  Préfident  en  la  juftice  des  Indes  voyant  le  rifque 
que  couroit  Albuquerque,  envoya  un  efquif  à fon  fecours^ 
Ôd  le  tira  de  ce  péril. 

Au  refte,  la  perte  que  îe  Vice-Poy  fit  dans  ce  naufrage 
fait  trés-confidérable,  parce  qu’outre  les  prefens  que  les  Rois 
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des  Indes  luy  avoient  faits,  6c  qui  étoient  de  grand  prix,  Ans  pe 
il  perdit  encore  une  grande  quantité  de  raretez,  qu’il  avoit  J.  Christ, 
raflemblées  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  dépenfe,  pour  les  iyn. 
envoyer  au  Roy  -,  mais  la  mort  de  la  plupart  de  fes  Offi-  ~ 4 — 

ciers , &:  de  fes  meilleurs  foldats , le  toucha  plus  fenfibie- 
ment  que  tout  le  relie.  Les  autres  bâtimens  furent  empor- 
tez en  différens  endroits,  &les  matelots  6c  les  foldats  de 
ceux  qui  échoüerent  aux  environs  de  rifle  de  Java , furent 
tuez  par  les  habitans. 

La  mer  étant  devenue  plus  praticable,  Albuquerque  raR 
fembla  les  débris  de  fa  flotte,  reprit  fa  route  6c  vint  moiiil- 
ler  au  port  de  Cochin.  Il  y trouva  les  Portugais  qui  avoient  Arrivée  du  vi- 
donné  contre  la  code  de  Cambaja,  après  la  mort  du  jeune  ce^°y  devant 
Almeida,  6c  qui  avoient  été  pris  6c  mis  en  efclavage.  Le  C°c 
Pere  Laures,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  fçachant 
îe  rifque  que  ces  Portugais  couroient  de  demeurer  long-tems  Louable  zélé 
dans  les  fers,  fe  propofa  de  les  en  retirer.  Comme  il  falloit  d’unReligicux. 
aller  à Goa,  pour  repréfenter  au  Vice -Roy  le  miférable 
état  où  ils  etoient , 6c  pour  le  porter  à payer  leur  rançon , 
ou  à faire  un  échange  des  prifonniers,  s’il  en  avoit  fait  fur 
les  ennemis , il  fut  queflion  d’obtenir  de  Mamud,  Roy  de 
Cambaja,  la  permiffion  d’aller  négocier  cette  affaire.  Le 
Pere  Laures,  de  fon  collé , ne  m an  quoi  t ni  de  zélé,  ni  de 
bonne  volonté  pour  entreprendre  ce  voyage.  Ainfi  toute 
la  difficulté  rouloit  à laifler  des  oftages  à ce  Prince  pour 
feureté  que  ce  Religieux  reviendroit  à Cambaja , en  cas 
qu’il  ne  pufl  difpofer  le  Vice-Roy  à racheter  fes  compa- 
triotes. 

Mais  le  Pere  Laures  fe  trouvant  par  fa  profeffion  fans  M*fte , nl[L 
pofleder  aucuns  effets,  6c  peut-eflre  fans  amis  qui  fuffient  g 

allez  eflèntiels  pour  s’engager  à le  repréfenter,  en  cas  qu’il  s'  ç a ' s° 
ne  revinfl  point,  s’en  expliqua  avec  Mamud.  Il  luy  dit, 
que  n’ayant  à luy  donner  pour  afléurance  de  fa  parole,  que 
la  ceinture  qu’il  portoit,  6c  qu’il  regardoit  comme  le  fym- 
bole  de  fon  état , 6c  comme  le  lien  qui  l’attachoit  à fa  Re- 
ligion, il  s’offroit  à la  luy  laiflfer  jufqu’à  fon  retour.  Il  n’y 
avoit  pas  grande  apparence  que  cette  propofltion  dufl  eflre 

Zz  ij 
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Ans  de  bien  recette  -,  aufïî  ce  bon  Religieux  ne  la  fit  que  pour  n’a- 
«J.  Christ,  voir  rien  à fe  reprocher  fur  le  défir  qu’il  avoit  de  travailler 
1-5 11.  à la  liberté  de  ces  Portugais,  pour  laquelle  il  auroit  fait 

- ' volontiers  un  plus  grand  facrifîce,  s’il  euf!  été  en  fa  puif- 

fance.  Mamud  que  ce  zélé  toucha,  tout  Barbare  qu’il  étoit, 
receut  l’offre  du  Pere  Laures.  Il  prit  fa  ceinture  qu’il  vou- 
lut garder  luy-mefme,  & luy  fît  expédier  des  paffeports 
auffi  autentiques , que  s’il  fuft  allé  traiter  de  quelque  af- 
faire importante  pour  fa  propre  gloire , & pour  l’interei! 


Cambaja. 


de  fon  Etat. 

Le  Vice- Roy  ne  s’étant  point  rencontré  à Goa,  lors  que 
le  Pere  Laures  y arriva,  de  ii  charitables  intentions  échoüe- 
rent.  Les  Lieutenans  de  Roy,  à qui  ce  Religieux  fe  vit  obli- 
gé de  communiquer  le  fujet  de  fon  voyage,  ne  pouvant 
agir  par  eux-mefmes  dans  une  affaire  de  cette  nature , fur 
laquelle  les  ordres  d’Albuquerque  leur  étoient  abfolument 
néceffaires,  ce  Religieux  fit  obligé  de  retourner  à Cam- 
baja,  dans  le  tems  qu’il  avoit  promis  de  s’y  rendre.  Ma- 
Génereufc  ac-  mud  touché  de  l’éxa&itude  de  ce  faint  homme,  loüa  fon 
du  Roy  de  zéle,  & à fa  feule  confi dération,  accorda  la  liberté  aux  Por- 
tugais efclaves,  fans  éxiger  ni  échange,  ni  rançon  de  la  part 
d’Albuquerque  ; &:  ordonna  qu’on  les  défrayai!  fur  leur  rou- 
te, jufqu’à  ce  qu’ils  fiffent  fortis  de  fes  Etats.  Une  aélion 
fi  génereufe  & fi  humaine,  dans  un  Prince  élevé  parmi 
des  Barbares , méritoit  bien  tous  les  applaudiffemens  qu’on 
luy  donna.  Le  Vice-Roy  de  fon  codé  , en  conceut  une  ei!i~ 
me  pleine  de  vénération  pour  la  perfonne  du  Roy  de  Cam- 
baja. 

On  étoit  encore  tout  occupé  des  circonftances  de  cette 
nouvelle,  quand  Albuquerque en  receut  de  Goa  touchant 
le  fîége  de  cette  ville.  Comme  les  affaires  luy  paroiffoienc 
un  peu  preffantes , il  fît  un  détachement  de  troupes  qu’il 
envoya  fur  huit  brigantins  , pour  renforcer  la  garnifon,  en 
attendant  qu’il  y menai!  luy-mefme  un  plus  grand  fecours. 
Emanuel  Lacerda  qui  commandoit  pour  lors  dans  la  ville, 
fe  voyant  affez  fort  pour  la  défendre,  aflèura  le  Vice-Roy , 
par  de  nouvelles  lettres,  qu’il  pouvoir  tenir  encore  plus  d’un 
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mois,  qui  étoit  à peu  prés,  le  tems  que  la  flotte  devoit  arri-  Ans  di 
ver , & qu’alors  on  feroit  en  état  d’aller  afliéger  Benaftarim.  J.  Christ» 
D’un  autre  collé,  Pierre  Mafcaregnas,  qui  étoit  parti  de  i j i z. 
Lifbonne  en  mefme-tems  que  Garlie  Norogna,  vint  moüil-  ]frrivc,c  de — ~ 
1er  devant  Cochin , où  le  relie  de  la  flotte  devoit  bientoll  Mafcaregnas 
fe  rendre.  Un  Ambalîadeur  que  le  plus  puiflant  Roy  des  ^ant  Co~ 
Maldives  envoyoit  à Albuquerque  , arriva  vers  ce  tems-là 
pour  ménager  une  alliance  entre  Emanuel  & ce  Prince,  par  Oj0rlliSl  ltv- 
laquelle  il  confentoit,  auflitoll  après  la  conclufion  du  traité, 
de  fe  reconnoillre  pour  tributaire  du  Roy  de  Portugal,  fui- 
vant  les  pouvoirs  autentiques  qu’il  en  avoir  donnez  à fon 
Ambalîadeur.  Dés  que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  un 
Sarrazin  nommé  Mamelles,  qui  par  fes  brigues  s’étoit  em- 
paré d’une  Ille  dépendante  du  Souverain  des  Maldives,  con- 
tre qui  les  habitans  s’étoient  révoltez,  fortit  de  cette  Me, 

& l’abandonna  fur  la  feule  appréhenfion , que  les  Portu- 
gais ne  vinllènt  l’y  forcer , enfuite  de  leur  union  avec  le  Roy 
Infuîaire. 

La  profperité  des  armes  du  Roy  dans  les  Indes,  fut  fili- 
ale de  la  nailfance  de  l’Infant  Henry.  La  neige  qui  tomba  NaiflWe  de 
on  abondance  à Lifbonne,  quand  Henry  vint  au  monde,  don-  rinfant  Hen“ 
na  lieu  aux  heureufes  prédidions  que  l’on  lit  fur  ce  fujet.  ly’ 

Cependant,  le  bruit  qui  couroit  à Malaca , que  Lanfa- 
man  approchoit  de  la  ville  avec  une  flotte  conlidérable , 
depuis  qu’ Albuquerque  en  étoit  parti,  allarma  le  peuple’  Aüarme dans 
& penfa  caufer  une  émotion  à laquelle  il  auroit  été  difficile  Ma]aca* 
de  remédier,  fi  Andrada  n’eull  fait  appareiller  pour  aller 
combattre  la  flotte  ennemie.  Quitir  fe  lervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  infulter  quelque  vaiflèau,  &.de  fait,  il  attaqua  Qukir  prend 
celuy  que  commandoit  Alfonfe  Chaigne,  tua  ce  Capitai-  un  vaîfleau 
ne,  emmena  fon  bâtiment,  & Et  tous  fes  foldats  prifon-  portuSais* 
niers.  Ce  fut  alors  qu’on  reconnut  la  fauffeté  de  la  nou- 
velle que  Quitir  avoir  imaginée  &;  répandue,  pour  obli- 
ger les  vaiflfeaux  Portugais  de  fortir  du  port,  afin  d’y  en- 
trer avec  plus  de  facilité , & d ’éxecuter  fon  deffein. 

Andrada,  qui  n’avoit  point  rencontré  les  vaifîèaux  en- 
nemis, reprit  la  route  de  Malaca , dans  la  réfolution  de  fe 
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faire  raifon  de  Quitir.  Il  débarqua  quinze  cens  hommes  , 
tant  Indiens  que  Portugais,  fous  la  conduite  d’Alfonfe  Per- 
fonne,  afin  de  s’emparer  de  la  defcente  la  plus  proche  du 
Fort  de  Quitir , tandis  qu’il  entrerait  dans  le  canal  à la  fa- 
veur de  lamarée,  pour  battre  cette  place  par  terre  & par 
mer.  George  Botel  fut  le  premier  qui  commença  l’attaque, 
Andrada  le  foutint,  & Alfonfe  Perfonne  donna  en  mefme- 
tems  que  les  deux  autres  Capitaines.  La  vigueur  avec  la- 
quelle cette  aétion  fe  parta,  étant  égale  par  tous  les  endroits 
où  les  Portugais  s’étoient  portez,  embarrafla  tellement  les 
affiéo-ez,  qu  après  une  médiocre  réfiftance,  on  emporta  d’af- 
faut  cette  place.  La  garnifon  fut  paflee  au  fil  de  1 epee , 
l’on  reprit  le  vaiffeau  que  Quitir  avoir  infulté,  fur  lequel 
il  y avoit  une  pièce  de  canon  que  l’on  nommoit  le  Cha- 
meau, à caufe  de  fon  énorme  grortèuQ 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit,  on  découvrit  une  troupe 
de  quatre  cens  Sarazins  qui  efcortoient  trois  élefans  armez 
en  guerre,  que  Quitir  envoyoit  au  fecours  du  Fort.  George 
Botel  marcha  à leur  rencontre  -,  il  chargea  cette  troupe,  &c 
fit  tuer  le  premier  élefant  que  l’on  avoir  pris.  Ceux  qui  con- 
duifoient  les  autres  fe  retirèrent  ; mais  les  Portugais  ai- 
mant mieux  entrer  dans  le  Fort,  que  de  les  pourfuivre,  pri- 
rent les  navires  qui  étoient  à l’ancre  dans  le  havre.  Quitir 
n’ayant  pas  voulu  demeurer  dans  ce  Fort,  s etoit  retiré  dans 
une  autre  place  plus  éloignée,  ôé  dont  la  garnifon  etoit  plus 
nombreüfe.  Andrada  qui  ne  le  per  doit  point  de  veuë,  le 
pourfuivit  î il  invertit  ce  Fort  où  Quitir  s etoit  retranche, 
& força  le  premier  corps  de- garde.  Comme  il  y en  avoit 
encore  trois  autres  à paffer,  &c  que  d’ailleurs,  les  Barbares 
avoient  plus  de  troupes  dans  cette  place,  que  dans  la  pre- 
mière que  l’on  avoit  prife , ils  fe  défendirent  mieux  & avec 
plus  d’obftination.  Andrada,  & Pierre  de  Far,  forent  bleflez 
dans  cette  attaque,  & mefme  repoufièz  avec  une  perte  aflez 
confidèrable.  Plufieurs  Officiers  y périrent,  & entre-autres 
Pvod ligue  d’Arauge,  Criftofle  Mafcaregnas,  George  Garcez, 
& Antoine  d’Azévedo.  f 

Qçtte  efpéce  de  vidoire  releva  le  courage  de  Qmtir , 
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& comme  ce  Malacan  donnoit  toûjours  de  grandes  efpé- 
rances  à Alodin  de  le  remettre  en  pofleffion  de  fes  Etats, 
ce  Prince  envoya  un  ordre  à Lanfaman  de  joindre  fa  flotte 
a celle  dti  Roy  de  Darguin,  Sc  d’aller  former  le  fiége  de 
Malaca.  Andrada  qui  fçavoit  leur  union,  fit  voile  a leur 
rencontre.  Iln  eut  pas  plutoft  trouvé  les  vailleaux  ennemis, 
qui  etoient  à l’embouchure  d’une  rivière  appellée  Müar, 
qu’il  les  attaqua  avec  une  vigueur  inconcevable,  les  Barba- 
res fe  défendirent  avec  tant  de  valeur,  que  le  combat  dura 
près  de  deux  jours  ? fans  que  l’on  fe  fuft  encore  apperceu 
quel  parti  feroit  vidorieux  ; mais  enfin , les  ennemis  plus  in- 
timidez par  la  valeur  des  Portugais,  qu’affoiblis  par  le  nom- 
bre des  gens  qu’ils  avoient  perdus,  fe  retirèrent , & ne  leur 
dilputerent  pas  plus  long-tems  l’avantage  de  la  vidoire. 

Tandis  qu  Andrada  étoit  aux  mains  avec  Quirir,  trois 
autres  vaifl'eaux  Portugais  arrivèrent  encore  devant  Mala- 
ca. Ils  y amenèrent  des  vivres,  avec  un  renfort  de  troupes 
& de  munirions  de  guerre,  & quelques  ouvriers  pour  tra- 
vailler  aux  fortifications  de  la  ville.  Andrada  qui  avoir  veu 
le  defordre  dans  lequel  les  vailTeaux  de  Qui  tir  s’étoient  re- 
tirez fit  voile  du  collé  du  Golfe  de  Cincaput,  qui  divers 
leMidy  du  Royaume  de  Malaca.  I!  prit  un  navire  ennemi 
charge  de  munitions  de  guerre  & de  bouche,  & le  mena 
dans  le  port  delà  ville,  cù  il  fçavoit  que  l’on  en  manquoit 
avant  mefme  qu’il  en  fuft  parti.  George  Bote!,  Lopezd’A- 
zevedo,  & Gomez,  qui  de  leur  codé  avoient  auffi  -xaené 
quatre  bâtimens , y arrivèrent  en  mefme-tems  qu’Antomc 
Miranda,  qui  revenoit  de  Siam,  d’où  il  avoir  apporté  un 
grand  nombre  de  raretez,  & de  riches  marchandées. 

Rodrigue  Britto,  à qui  l’on  avoir  mandé  la  défaite  de 
larmee  navale  deQuitir,  équipa  de  nouveaux  bâtimens, 
& les  envoya  à Andrada,  de  crainte  qu’aprés  la  perte  qu’il 
avoir  faite  dans  le  dernier  combat,  il  ne  fe  trouvai!  plus 
en  état  de  pourfuivre  les  ennemis,  & de  les  aller  forcer 
dans  les  endroits  qu’ils  avoient  clroifis  pour  fe  retrancher. 
Auflitoft  qu’ Andrada  eut  receu  ce  nouveau  fecours,  il  fe 
remit  a la  mer,  & prefl'a  tellement  Quitir,  qu’il  l’obligea 
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Ans  de  de  fe  fauver  dans  Flfle  de  Java  , &:  Alodin,  de  fe  retirer 

J.  Christ,  dans  celle  de  Bantam  fituée  vers  l’Orient.  Il  ne  manquoit 

i 5 i z.  plus  à cette  déroute , que  de  mettre  en  fuite  Lanfaman , 

— qui  croifoit  la  mer.  C’eft  ce  qu’Andrada  étoit  fur  le 

point  de  faire,  quand  il  apprit  que  cet  Officier  l’avoir  pré- 
venu par  une  retraite  encore  plus  honteufe,  que  ne  l’avoit 
été  celle  d’ Alodin,  & de  Quitir,  dont  on  n’entendit  plus 
parler.  Après  cette  expédition  Andrada  revint  à Malaca, 
où  les  peuples  commencèrent  à goûter  les  douceurs  de  la 
vi&oire , fans  avoir  couru  les  rifques  du  combat. 

Lors  qu’Andrada  entroit  dans  le  port  de  Malaca,  An* 
toine  d’Abrey  y revint  avec  les  vaifléaux  que  le  Vice-Roy 
luy  avoit  donnez  pour  aller  a la  découverte  de  quelques 
Illes,  &:  pour  en  obferver  la  fituation-,  mais  la  tempefte 
qu’il  efluya  dans  ce  voyage,  l’obligea  de  relâcher  dans  1 Me 
d’Amboina,  qui  eil  proche  des  Moluques.  Pendant  fon  fe- 
jour  dans  cette  Ifle , il  chargea  fes  navires  d’une  grande 
Mes  d’Amboi-  quantité  de  clous  de  girofle.  Aufficoft  que  la  mer  fut  plus 
praticable,  il  fit  voile  vers  les  Mes  de  Bandan,  fltuees  vers 
le  Midy,  &Z  fécondes  en  noix  Mufcades,  dont  il  acheva  de 
charger  fes  bâtimens.  François  Serrand  ne  Rit  pas  fi  heu- 
reux que  F avoit  ete  d’Abrey,  puifque  le  mefrne  coup  de 
vent  qui  poufla  l’un  dans  Flfle  dAmboina,  porta  1 autre 
dans  celle  de  Ternate,  où  il  fit  naufrage.  Le  Souverain  de 
l’Ifle  l’ayant  appris,  luy  envoya  tous  les  rafraîchi flemens , 
& les  fecours  néceflaires,  luy  permit  de  prendre  telle  quan- 
tité d’épiceries  qu’il  voudroit  , luy  fit  mefrne  quelques 
prefens. 

C’étoit  le  courant  des  affaires  en  Orient,  quand  une  nou- 
velle flotte  partit  de  Lifbonne , pour  les  Indes.  Elle  etoit 
compofée  de  douze  vaifléaux,  & de  plus  de  deux  mille 
hommes  d équipage,  & commandée  par  George  Mello  Pe- 
reira,  & par  Garfle  de  Soufa,  Dés  quelle  fut  arrivée  à Mo- 
zambique, le  Vice-Roy  la  renforça  encore  par  la.  jonéhon- 
de  tous  les  bâtimens  qui  fe  trouvoient  en  état  d eftre  mis  a 
la  mer.  Tous  les  Officiers  qu’il  avoit  faits  Gouverneurs  des 
places  nouvellement  conquifes,  demandèrent  à i’accom- 
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pagner  dans  cette  gîorieufe  campagne , 6c  fur  îa  permiffion  Ans  »e 
qu’Albuquerque  leur  envoya, GarfieNorogna,  6c  Pierre  Maf-  J.  Christ, 
caregnas,  qui  étoient  de  ce  nombre,  partirent,  l’un  de  Mo-  i j i 1. 
fambique,  6c  l’autre  de  Cochin.  Le  Lieutenant  de  Maf-  Era preffcmcnt 
caregnas , eut  le  commandement  de  la  Citadelle  de  Mo-  des  Portugais 
fambique,  6c  George  Mello  alla  dans  celle  de  Cananor.  Pour Recette 

Les  différens  qui  étoient  furvenus  dans  cette  ville,  en-  Câm?a£nc* 
tre  les  Portugais  6c  les  Sarrazins,  obligèrent  le  Vice-Roy 
d’y  defeendre  pour  empêcher  qu’ils  n’euflênt  aucune  fuite 
fôcheufe.  De  là  il  envoya  fommer  le  Gouverneur  de  Bat- 
ticala  de  iuy  livrer  un  vaifléau  Calécutain , qui  éroit  char- 
gé d’épiceries , 6c  qui  avoir  été  contraint  de  relâcher  dans 
fon  port.  Ce  Gouverneur  n’ayant  ofé  le  refufer,  le  Vice- 
Roy  fit  conduire  ce  bâtiment  à Cochin. 

Cette  longue  fuite  de  profpéritez,  fut  traverfée  par  la 
nouvelle  qu’un  Juif  apporta  au  Vice-Roy,  que  la  flotte  d’E,-  Naufrage  de  1* 
doüard  de  Lemos  avoit  fait  naufrage  en  revenant  d’Ormus  ; flottc  de  Le~ 
que  des  Sarrazins  s’étoient  emparez  des  équipages,  6c  qu’ils  ***' 
avoient  faits  prifonniers  ceux  qui  étoient  échapez  à la  tem- 
pefte;  que  le  Sultan  d’Egipte  faifoit  conftruire  un  Fort  à l’em- 
bouchure de  la  mer  d’Arabie,  à delfein  d’attaquer  6c  de 
prendre  la  ville  d’Aden,  fituée  dans  l’Arabie  heureufe  ; que 
fi  Albuquerque  faifoit  diligence  pour  le  prévenir  dans  cette 
conquefle,  il  en  viendroit  facilement  à bout,  parce  que  les 
peuples  s croient  déjà  révoltez  fur  le  feul  bruit  de  la  venue 
du  Sultan , 6c  comme  ils  craignoient  de  retomber  fous  la 
puifiànce  de  ceTiran,  il  y avoit  lieu  de  croire  qu’ils  favo-  Ou  donne  de 
ri  feraient  infailliblement  les  Portugais,  fous  la  domination  jjifférens  & & 
defquels  ils  defiroient  de  vivre , efpérant  d’en  eftre  mieux  vice-Roy/1* 
traitez  que  du  Sultan.  Meîras  vint  donner  en  mcfme-tems, 
avis  au  Vice- Roy  qu’Idalcan  avoit  rafl’em blé  fon  armée; 
qu  il  vouloit  jetter  dans  Benaftarim , place  fituée  prés  de  ofims,  liv.  #. 
Goa,  les  nouvelles  troupes  qu’il  avoit  levées  pour  y tra- 
vailler aux  fortifications,  6c  qu’il  falloir  s’oppofer  au  plu— 
tofl:  a la  jondion  de  ce  fecours,  fi  l’on  vouloit  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  place. 

Sur  cet  avis,  le  Vice-Roy  prit  îa  route  de  Goa,  réfolu 
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i d>  paît  lladreflé àhnG^cmBm^mp^k^  que  lemftedq  km 

artillerie  ne  fuft  pas  afc>c.oXiûdérable  pounlncommodèr  là 
n rsàtttnè  a flotte  , toutefois  Arbuqnerque  jugea  à propos  de  retourner 
Goa‘  àCfoay à;  dfeffcin  d’y  ptendmd^^iîv^^sjroiîppji  & de  venfo 

eufoite/mveftir.  fîfàæftarimp  ptt  b&p^upsf  iri mvSlsb  y B 
^ d&o&lcan*  dj^r^fe^ue/fe;Vj^êYR^y)él»ëi  allé  àübad  nà 
douta  point  que prnej&  Dans 

«letfo  un  .grand  dmdtemeng 

dlnfoterieyfc  cinquante  chevaux, i£è 

XoMlcanveut  fe  mit  à leur  telle  ^ paiJâge>  Bforrd 

luy  couper  paf-  ^afc^regèas .,  Garfie  Norogna , £mm$  Laperdà y Valfco 
jjf^S  ^^stlp’Sfc'î  deifaint  Pélage*  tous  Capfeœ 
eSj  & ^ oionvement  , fo  joignirent  àu;-^foe^Op,?marc&font.au30^ 

" ehriemis,  &les  pauilerent  ju (que  dans  lès  portes  de  Bemafo 
tarim.:  Cette  a&iooi  fepadaaveejtant  d’ardeur:  de  la  pare 
des -Portugais , qu’é^nt  parvenus  aupied  des  murailles ylisf 
affemblerent  despiqufêS' [&iides>  hdfebàtdos  ^ êi  en  firent  des! 
efppcçs  : d échelles  pour  mQtWè à îf afiau&  mais  .Albuquer- 
qudne  y du lant  point  expofen. fies  gens m foulque  Ion  fai-» 
foit  de  dâopkcp y devant  laquelle  d amlt  déjà  perdu  beau- 
coup de  monde.,,  fis  battre;  la.:  retraite,  jufqu’àee  qu’il  euft 

força  tfon  arméeMdlinv.efiitj  pouiyfors  Bsntfoarim  ,e&dal  âtq 
i^ôk  'âmqmr  tp$  .foabdhelle  fur -bien  kmt  i 

■ lll^qé®yëte  foueheorelndpx,  défendu^:puifi|uJoutre  qo’elfc 
époinbien  fortifiéeyîes  Barbafos-y  avoient  encore  beaucoup^ 
domonde^  & qulils  faifoient  unfeu  ; fi  çomtinuelfur  les  affié^ 
et  ,«i  ,t^;qgcans^-:  que  leérss^pes-.dàttîinu^entcà  veuë  ^d!œiL  .Alhtuo> 
querquey  qui  : fe  vit  obligé  de  convertir  le  frége  en  blocus  A 
prit  fes  mefUres;  de  bdnhb  héupoypçut jfe  vendrelmaitre  des 
avenues 'par  : ou  les.  aifiéget  i pouvoient  recevoir  : de?  muni-- 
lions,  parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’il  n’y  en  avoir  pas  afie&j 
dans,  la  place , poar  nourrir  la  garhifon  pendant  le  bloctis  3 
e k 4 r\l  4^lil 
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qtle^ dtp' Vicc^Roy^étott- ^ réfolu-de  w lever,  que  qukndipÿ  Am^k 
feroit  contraint.  iû*h  ^ ,.  ■ A &•€#*&& 

Quand  Rozalcari  fe  vie,  bloqnéy  il  fit  faire  une  grahde  i*W 

fortie  fur  les  afïiégeans  pour  les  engager  à la  retraite,  & de — “", 

fuit,  ; Emanuel  de  Soufa  &Garfie  Idorogna , qui  o-ardoient 
les  portes  les  plus  avancez  en  forent  chafîéz,  &fiPierredé 
Mafcdregnasm’euft  foutenu  & rallié  ips  Portugais , qui  & Les  Maure® 
toient  i en  déroute  -,  la  perte-  eut  été  beaucoup  plus  grande;  f?nt  une  for^ 
& peut-eftre  mefme  irréparable  ; mais  il  s’oppofa  rtà  pro^  tie* 
pos  àd’impetuofité  des  Barbares , qu’ayant  fait  faire  volte 
face  aux  Portugais,  il  chargea  les  ennemis , en  tua  plufieurs  } **  ■ 

^ réduirtt  les  autres  à r’enrrer  dans  Benartarim.  1 -S  ^ 

Les  affaires  étant  rétablies  par  cette  dernière  aftion  y le 
yice-Roy  reprit  les  polies,  d’où  l’on  avoir  ehaffé des  Por^ 
îugais;  détendit  les  lignes  de  fon  camp..  Lés  afliégez,- qui 
des  murailles  de  la  ville,  pouvoient  obferver  aifément  les1 
ipoqvemens  des  affiegeans^,  fe  déterminèrent  à bàttrfe  là  Capitulation  A 
chamade,:  &;  demanderont  à capituler.  Aîbuquerque  y corn  de?eHaf?ar™2 
fentit,  pourveu  qu’il  dreffaft  tes  conditions- de  la  capitulai  *5” 
tion,  &:  que  les  afliégez  y fouferiviflént.  ^ 

- ■Les  ennemis  qui  n’étoient  plus  en  état  de  fe  défendre  £ 
tant  par  la  difette  des  vivres,  que  par  la  continuation  cfo 
blocus,  promirent  tout  .ee  qu’on  voulut.  Le  Vice-Roy  }èS 
engagea  par  des  ciaufes  du  trai  té,  à luy  renvoyer  îes  Pottü-' 
gais  , qui  avoient,  renoncé  au  Chrirtianifme,'  & quitté  \e  M«fét t ni#; 
fervice  du  Roy,  à condition  qu’il  ne  les  foâiteroit  point  etf  iesIndes> 
apoftats  , ni  en  déferteurs,  •&  .qu’ils  nexourroient  'aucuft'  Uv‘  *' eha*'*' 
rifque  de  la  vie  ; que  des  Barbares  reftitueroient  les  deux* 
vairtèaux  Portugais  qu’ils  avôientpris  j qifils  fortiroient  de 
la  Citadelle  fans  armes  & fans  bagage,  & qu’ils  laifléroient 
dans  le  port  les  bâtimens  qui  yetoienç  à l’ancré.  Tcurau^ 
très  gens  que  les  Maures  p que  la  crainte  de  mourir  de  faim* 
avoirfaifis,  atiroient  préféré  la  plus  cruelle  mort,  à des  fcbfc* 
dirions  fi  honteufes;  mai  s leur  délicaterté  furie  point  d’hôn> 
neur  n’aHoît  pais  jùfque-là,  & pourveu  qu’ils  fe  tirâflent  dùî 
péril  qui  les  menaçoit^  ils  ètoient 1 contens.  Ils  éxectïtcd 
3wat*donç;  le  traitéi,  dans  toutesafes  eircpnftarnces, 
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ferent  du  cofté  de  la  terre  ferme  , en  mcfme-tems  que  les 
Portugais  entrèrent  dans  Benaftarim. 

Apres  la  rédu&ion  de  cette  place,  Albuquerque  retour- 
na à Goa , où  il  fit  conduire  les  Portugais , qui  avoient  re-^ 
nonce  à la  foy , 8c  manqué  de  fidelité  au  Roy , pour  en 
faire  un  exemple  public , 8c  pour  intimider  ceux  qui  fe^ 
roient  affez  lâches  que  de  commettre  de  pareilles  aâions 
mais  pour  ne  pas  déroger  à la  capitulation  de  Benaftarimÿ 
par  laquelle  il  s’étoit  engagé  à ne  point  faire  mourir  les 
déferteurs , il  fe  contenta  pour  n’y  pas  contrevenir  de  leur 
faire  couper  le  nez,  les  oreilles,  la  main  droite  8C  le  pouce 
de  la  sjauche , comme  étant  une  marque  d’infamie  8c  de 
lâcheté.  Ferdinand  Lopez,  qui  avoir  apoftafié,  8c  qui  s’é- 
toit rangé  du  cofté  d’Idalcan , lors  qu’il  rentra  dans  Goa , 
fut  de  ce  nombre,  8c  eflùya  les  rigueurs  de  cette  condam- 
nation. Noté  de  cette  infamie,  il  fe  retira  dans  l’Ifle  de 
Sainte  Helene,  fituée  au  milieu  du  grand  Océan  d’Etiopie, 
diftante  de  trois  cens  cinquante  îieuës  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , 8c  de  cinq  cens  8c  dix  lieues  du  Bréfil , qui  eft 
la  terre  ferme  la  plus  proche  au  feiziéme  degré  de  latitude 
méridionale.  Cette  Ifle  paroift  de  loin , comme  un  groupe 
de  rochers  qui  n’offrent  que  d’affreux  écueils  ; mais  il  fem- 
ble  en  l’abordant,  que  ces  rochers  fe  foient  ouverts  pour 
recevoir  ceux  qui  y font  pou  fiez  par  la  tempefte  3 c’eft  ce 
qui  l’a  fait  connoiftre  fous  le  nom  d’ Hoftellerie  de  la  mer . 
L’air  qu’on  y refpire,  eft  fi  temperé  8c  fi  fain,  que  les 
malades  que  l’on  débarque,  recouvrent  bientoft  apres  leur 
fanté;  le  havre  eft  grand,  commode,  8c  environné  de  ro- 
chers ; le  terrein  eft  naturellement  fec  8c  aride  3 mais  com- 
me il  y pleut  trés-fouvent,  8c  que  le  foleil  fuccéde  à la  pluyej 
la  terre  eft  féconde  pour  peu  qu’on  la  cultive.  D’ailleurs, 
elle  eft  arrofée  d’un  grand  nombre  de  fontaines  d’eau  douce 
qui  tombent  des  montagnes,  8c  font  des  cafcades  naturelles, 
8c  de  plufieurs  petits  ruiftéaux  dont  l’eau  eft  excellente  à boi- 
re. Outre  ces  ruiftéaux  on  trouve  de  grands  fleuves  qui  vont 
fe  perdre  dans  la  mer  du  cofté  du  Nord.  Ce  pais  eft  affez 
«ouvert,  les  montagnes  8c  les  forefts  font  peuplées  pour  ainfi 
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dire,  de  gibier  & de  belles  fauves  ; on  n’y  voit  point  de  Ans  &e 
belles  féroces,  ni  d’infeéles  ram  pan  s de  venimeux.  Quel-  J*  Christ- 
ques  Cadres,  qui  avoient  mené  leurs  femmes  dans  Fille  de  151  2,. 
Sainte  Helene,  &:  qui  s’y  étoient  habituez,  fe  cachoient  dans  cafe  c T 
des  lieux  macceflibles , d’où  ils  aflommoient  ceux  qui  fe  piwAf&Ss 
mettaient  en  devoir  d’en  approcher.  Cela  n’empêcha  pas  B0^^Capdc 
néanmoins,  que  Jean  Pimentel  Capitaine  Portugais,  n’y  fift  rance!  ECp€' 
defeente.  Il  eft  vray  qu’il  efluya  mille  dangers  avant  que  Defcentc  âc 
d’en  venir  à bout}  mais  aufli  quand  il  fut  parvenu  jufqu’au  Pimentel  dans 
lieu  où  ces  Cadres  s’étoient  retranchez, il  les  en  chaflfa  de  cetteI/Ic« 
les  mit  en  fuite. 

Cependant  quelques  Portugais,  qui  avoient  fuivi  Pimen- 
tel refterent  dans  cette  Ifle,  de  s’établirent  à l’entrée  du  ha- 
vre. Ils  défrichèrent  les  endroits  les  moins  ingrats  f de  les 
cultivèrent  avec  tant  de  foin  de  tant  de  travail  f qu’enfin  la 
terre  produifit  des  grains  de  des  fruits,  dont  ils  vivoient 
quand  ils  ne  pou  voient  aller  ni  à lachâde  ni  à la  pefehe. 

Lopez  qui  entendoit  mieux  l’agriculture  que  les  Portugais 
qu’il  trouva  dans  rifle , les  fortifia  encore  davantage  dans 
le  défir  de  porter  la  fécondité  jufque  dans  les  lieux  les  plus 
ftériies.  Ils  y réüftirent  fi  bien,  que  Lopez  qui  s etoit  adonné 
à la  connoidance  des  fimples,  en  fit  négoce  avec  les  mar- 
chans  étrangers  qui  y abordèrent  : ainfi  cette  Me  devenue 
habitable,  de  deferte  quelle  étoit  auparavant,  devint  aufiï 
fécondé  quelle  l’étoit  peu  ; de  manière  quelle  eft  à prefent 
une  des  meilleurs  rades,  que  les  Portugais  ayent  pour  faire 
eau  à leur  retour  des  Indes. 

r Le  Vice-Roy  qui  étoit  encore  à Goa,  envoya  Norogna 
a Cochin,  pour  avancer  autant  qu’il  le  pourroit,  le  départ 
de  la  flotte  qui  devoir  faire  voile  en  Portugal.  Il  luy  or- 
donna auffitoft  apres  que  les  vaifleaux  feroient  partis , d al-  Quelques  Ca- 
ler  ranger  la  cofte  de  Calécut,  de  de  donner  la  chafl'e  a tous 
ks  bâtimens  qui  fortiroient  du  Golfe  Arabique,  tandis  que 
Garfie  de  Soufa  croiferoit  la  mer,  pour  engager  les  mar- 
chands de  chevaux  Perfans  a relâcher  à Goa,  & pour  leur 
dire,  qu’on  leur  feroit  une  diminution  conlidérable  fu*r  les 
péages,  par  ce  moyen,  on  elpéroit  lé  dédommager  fur  la 
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ès  $ o>J»  phusalite?  des  chevaux  que  Yot 1 7 àmenëtoit^  de|  ^ mode? àb 
JïiQeaps5îî  dfesn^ud:ï©»'  ftf oil^dg  s proies  d’entrée.  - t£^  ô’;;>  rtbd 
ï4ii  fï  ^ÈtàTipaBiére  4ont  Alfeuqtièrque  ufoitv pour  pratiquer  4es 
— ;;  :~T  alliances  ayeedefc  Rois^ôC  powrj  établie  le. commerce,  aveè 

îès  peuples  , luy  avoir  déjà  trop  acquis  de  gloire  & de  rfer 
5 „.o^  ^ p^ajçiqit  parmi  la.  plupart  des  Indiens  , pour  ne  pas , faire 
' ééfiter  aux  Prmees  des  îSfations  les  plus  reculées  de,  s’allier 

^ ...  • avec:Emanuel.r  ; : -?  ..  . b 4'  -.'  v ••*•/  rb  -I  ,-':n  v;-b 

, Le  Roy  de  Vengapor  ,v  de  qui  les  Etats  font  limitrophes 
- 1 d^  ceux  d’Idaiçan^iut  un  des  premiers  qui  en  rechercha 

Ambaffadc  du  les  moyens.  Dans  cette  veuë , il  envoya  une  célébré  Am- 
Roy  de  yeu-  ballade  au  Vice- Roÿ t» il Tafléurar,  que  fi  fa  flôtte  yenoit 
gapQjr.  mouiller  dans!  quelqu’un  de  fes  ports  ,>  on  luy  dé  l iv  reroi  t 

des  vivres  & des  munitions  , & enfin  , il  luy  fit  offrir  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  à Idalcan.  Cette  propofition 
qui  étoit  avantageufie  pat!  ellé-mefme  aux  Portugais,  Rit  ac-? 
compagnée  de-dÆiensi  prefens,que  le  Souverain  de  Ven^ 
gapor  fit  a Albuquerqüe , pour  le  difpofer  à luy  permettre 
d’acheter  tous  les  ans  trois  cens  chevaux  à Goa,  Le  Vice^ 
Roy,  accorda  très-volontiers  ce  que  le  Roy  de  Vengapor 
exigeait  de  4uy  t;il  l’alléura  qu’il  contribueront . avec  beau-, 
coup  d’emprefiement  à la  conclufion  du  traité  qu’il  défirent 
de  faite  avec  le:  Roy  fon  maître  > &:  % envoya  des  prefens 
par  fonAmbailadeur.  k , 

Sur  ces  entrefaites  Gafpard  Ghanoquè  qui  étoit  revenu' 
de  Narfingue  ,yeut  ordre  défaire  un ; fécond  voyage  pour 
demander  à Crifnara  Roy  de  ce  pais, le  port  de  Batticala? 
qufiétoitiun  havre  inhabité  par  les  fujets^eu  frequente  par 
1]Q$  étrangers,  6c  cntiéremçntà  la  bienfeance  des  Portugais. 
Pend  an  t quéde  V icè-Roy  ; enyoyoit  demander  des,  lieux  de 
Prepb&iok fetireté:  aux  Narfingois,  Idalcan  députa  deipc  Ambafladeurs- 
pa^parUdai-  cQnfécurivement  a Albuquerque,' pour- traiter  d'une,  foii de 
&$' durable  paix.,. Le- Vice-Ray  en  receut  la  propofition , &£ 
chargea! J acques  Fernand  de  Far  d’en  aller  cônclurre  lé 
traité ^jGe  Capitaine  Portugais  partit  avec  les  Ambafiadeurs 
d^dalcan 4 qui  Albuquerque  manda  auffi , qu’il  pouvoir 
&ire;âcheter  à'  Goa  , les  chevaux  dont  il  auroit  bçfoinv 
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faits  prifonniers,  s’en  retourna  comblé  des  prefçns'  que  iuy  rirr r-r= 
fit,vy  buquftqus.  Si,  les  Miwft^3d^goÆ&  ^efÇamjbaja , 

|ÇP^¥"^f  gg  grarjds,  lioi^myçs , 0Maç)iiGvi  .qgi  étoitll%n-  Abt/lÎI?s-  ? 

qgeb  l’Ebipereur,  ;àçz  VVbjffins  vulgairement  api  Mafé*&to*% 
jr’jj?  /f^^’ebyoyoit  ; au.  Roy  djei  Portugal , eut  une 
dslbnee  bien  differente . de  la  leur.  Ce  Miniftre  étant  toip, 
fefc  entre  les  niaifis  du  Gouverneur  de  Dabul , villé  appatv 
tenante  aux  Portugais,  fut  pris  en  arrefCjy  demeura  jirfqu’l 
ce  qu’A  Ibuqperquu  euft  prdonné  qu’on  le  relâchaft,  & qu’on 
luybrendjfb  lés  honneurs  .défis  à fbnearadtéi^.  Gette,  CtisËsj 
ftiopluy  aida  beaucoup  à oublier  l’ipjurc  qu’il  avoit  receuëï 
&,la  réception  qu’on  luy  fipà,Goayen  e%a  jufqu’au  plus 
loger,  fouyenir.  ; 1 

m-fca  dévotion  des  peuples  fe  joignit  aux  magnificences' de 

lfetytree  d;eœt:Amb?ftdeur.  Albuquerque  à qui  l’on  donna 

Ce  Prince 

<W®  S&yikÇwp  ipifefe#^  rei,voye  un 

un.fi  prétieux  dépoft'i  Croifiavraye 

te^«*gS:y  alla  en  pfosedjon  j;|£  Ijapporta-dans  une  Çha-- 

l^e«.ipÙ!Àbdéffîft^j9fqij’ù  ce, que  le,  Vice-Roy  trcuyaflf 
Ibccafein^e  tovqyer  au  R;oy/eion  les  intentions  do  eêi 
Ermcc  Etiopicc, 

î*4»t»jpoiifei«effirid®  l^nwigaçiàn  çtqjt Revenu:  favorable, 
pour  le  .départ  de,  kjflopte  qui  doyçfit  retourner  en  Portu-r 
galÿ'Carfië  bJotogna  qui  la  .commandoit,  dreffa  fa  route 
f0f  li  mer: dé; Galécttt, retoucha  p l’un  .des  ports  de  ce 

hfnfier,  & ami  de* 

Portugal  s, ^ manda  à Norogna,  que  fi^lbHqUétque:vouk)itj 
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Ans  »e  apres  à la  conftrudion  du  Fort  qui  fut  bâti  au  mefme  en» 
J. Christ,  droit  où  étoit  autrefois  le  Palais  du  Roy.  Albuquerque  ayant 
1513*  apeuré  par  là  les  affaires  des  Indes,  mit  a la  voile , ô£  entra 
- — — dans  la  mer  d’Arabie. 

Courfes&to-  Cependant,  Barraxa  & Almandarin  fe  mirent  en  cam- 
ftiiitez  des  pacrne  à la  telle  d’une  nombreufe  troupe  de  gens  qu’ils 
MaurcSe  avoient  tirez  des  villes  fituées  fur  la  colle  de  Barbarie.  Ils 
firent  des  courfes  fur  les  Maures , qui  étoient  tributaires 
du  Roy  de  Portugal,  fourragèrent  les  environs  d’Arzile,  & 
vinrent  faire  le  dégaft  jufqu’aux  portes  de  Tanger.  Cette 
irruption  obligea  Edoüard  de  Menezés,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, d’affembler  fon  Confeil  de  guerre,  pour  délibé- 
rer fur  ce  qu’il  y auroit  à faire,  & pour  s’oppofer  à ces  de- 
fordres.  On  réfolut  qu’on  ferait  mettre  les  habitans  fous 
les  armes  pour  la  garde  de  la  ville  ; qu’Edoiiard  en  forti- 
roit  à la  telle  d’un  détachement  de  deux  cens  chevaux  & de 
trois  cens  fantaffins,  qu’il  marcherait  aux  ennemis.  Les 
choies  étoient  ainfi  difpofées,  quand  Menezés  apprit  ^ar 
fes  Coureurs,  que  les  Barbares  s’étoient  cantonnez  derrière 
des  colleaux  où  l’on  ne  pouvoit  aborder  que  par  des  défi- 
lez-, mais  pour  mieux  juger  de  leur  fituation  & de  leur  con- 
tenance , le  Gouverneur  alla  fur  la  cime  des  montagnes. 
Les  Maures  s’en  étant  apperceus,  fe  perfuaderent  que  les 
Portugais  étoient  en  plus  grand  nombre  qu  ils  ne  paroi  1- 
foient.  Pleins  de  cette  opinion  mellee  de  crainte , ils  ai- 
les Maures  fc  merent  mieux  changer  de  polie , que  d attendre  qu  on  les 
muent.  forçait.  D’ailleurs , ils  efpéroient  que  par  cette  retraite 

ils  attireroient  Menezés  dans  un  lieu  plus  éloigné  de  Tan- 
cer, & qu’ alors  il  ne  pourrait  plus  eftre  ni  fecouru  de  la 
ville,  en  cas  qu’il  fe  paffall  quelque  a&ion,  ni  s’y  retirer ? 
en  cas  qu’il  fufl  preffé. 

Menezés  démella  bientoll  les  intentions  des  ennemis , 
par  le  nouveau  mouvement  qu’il  leur  vit  faire.  Comme  iî 
n’attendoit  aucun  fecours  de  Tanger,  il  ne  balança  pas  da- 
Barraxa  fedif-  yantage  à marcher  à eux.  Barraxa  de  fon  colle  fit  faire  alte 
porc  pour  en  v fon  arm£ej  & ja  mj t en  bataille.Les  Barbares  qui  fe  voyoïenc 
verni auncorn-  ^ • t «j’en  venir  aux  mains  commencèrent  par  leurs 

clameurs 
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clameurs  ordinaires  ; ils  prétendoient  par  ce  bruit  confus,  Ans  de 
dont  ils  rempliflbient  Pair,  porter  l’épouvante  parmi  les*  J.  Christ. 
Portugais,  comme  parmi  les  autres  nations,  à qui  jufque-  i y 1 3. 

là  ils  avoient  eu  affaire  ; mais  leur  Commandant  qui  fça- — 

voit  que  les  Portugais  n’étoient  pas  fujets  à de  H foibles 
allarmes , fit  comprendre  à Tes  gens  qu’il  falloir  de  l’a&ion 
& non  pas  du  bruit.  Sur  cela  il  les  exhorta  au  combat,  8c 
leur  dit  que  cette  victoire  qu’il  regardoit  comme  certaine, 
leur  ferait  plus  glorieufe  que  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  fai- 
re de  plus  diftingué,  puifqu’ils  auraient  vaincu  une  nation 
belliqueufe  8c  invincible. 

Menezés,  qui  de  fa  part  avoir  difpofé  fes  troupes  à ne  fe  Menezés  s'y 
pas  laiffer  prévenir  par  la  multitude  des  ennemis,  tâcha  de  prépare  de  fin* 
ménager  le  petit  avantage  que  luy  donnoit  le  terrain , 8c  Cofi*‘ 
laiflà  à Pierre  de  Leitan  Capitaine  de  chevaux , le  comman- 
dement de  fon  avantgarde.  Alors  Barraxa  parut  à la  tefte 
d’une  troupe  infiniment  fuperieure  à celle  de  Leitan,  8c 
chargea  les  Portugais  avec  une  grande  vigueur.  Menezés, 
qui  de  fon  porte  avoir  obfervé  Fimpetuofité  des  Barbares,  & 
la  bonne  contenance  de  Leitan , prit  les  ennemis  en  flanc, 
mais  fi  a propos , qu’il  en  tua  un  grand  nombre,  8c  mit  le 
tefte  en  fuite. 

Almandarin , avoir  prédit  à Barraxa  ce  qui  venoit  de  luy 
ai  river  ; mais  au  lieu  de  1 aller  foutenir  dans  uneoccafion  fi 
preffante,  il  n attendit  pas  qu’on  vinft  le  forcer  dans  fon  Fuite d’Aînun. 
porte,  8c  fe  fauva  à la  tefte  de  cent  chevaux  qu’il  com-  ^aria. 
mandoit.  Leitan  le  pourfuivit  dans  l’efpérance  de  le  pren- 
dre ou  mort  ou  vif,  8c  il  l’auroit  fait,  fi  fes  gens  ne  fe  Bif- 
fent point  attachez  à charger  l’infanterie  des  ennemis.  Al- 
mandarin, qui  par  fa  lâcheté  n’avoit  point  eu  de  part  à cette 
aélion , 8c  qui  fuyoit  pour  n’y  en  point  avoir , déconcerta 
Barraxa,  8c  luy  fit  prendre  le  parti  de  marcher  vers  une  mon- 
tagne, où  il  vouloir  attirer  les  Portugais;  mais  Menezés,  Défaite  des 
loin  de  le  pourfuivre  fit  fonner  la  retraite,  8c  fe  contenta  d’a-  troupes  de  Bar- 
voir  charte  les  Barbares,  de  leur  avoir  tué  plus 'de  fix  cens  iaxa! 
hommes,  8c  d’avoir  fait  prés  de  trois  cens  prifonniers.  Après  OJ'oms>  liv‘ 
cette  déroute,  Menezés  revint  à Tanger,  le  peuple  le  receut 
Tome  IIt  B B b 
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Ans  de  avec  de  grands  aplaudiflemens,  & les  Députez  de  la  ville  le 
j.  Christ,  conduisent  à l’Eglife  principale  où  Ton  alla  porter  folem- 
i j 13-  nellement  les  étendars  pris  fur  les  ennemis , & rendre  gra- 

rrr*  ces  a Dieu  de  cette  dernière  vi&oire. 

nezés  à Tan-  Cependant  ceux  d’entre  les  Maures , qui  jufque-la  s e- 
ga*.  toient  reconnus  tributaires  d’Emanuel,  prirent  de  différens 

partis.  Les  uns  ne  vouloierit  plus  luy  payer  de  tribut.  Les 
autres  furent  plus  fidelles , de  crainte  de  s attirer  quelque 
affaire  avec  les  Portugais.  Cette  divifionètoit  fomentée  par 
quelques  Princes  Maures,  qui  foutenoient  les  Rebelles , & 
qui  faifoient  pcrfecuter  ceux  qui  refufoient  de  fe  révolter. 
Comme  il  n’y  avoir  que  la  feule  gamifon  de  Safi,  qui  pull 
les  défendre  contre  leurs  propres  compatriotes  5 Azambuja 
Gouverneur  de  cette  ville , les  prit  fous  fa  proteélion,  tan- 
dis  que  Lopez  Barrigue  Capitaine  de  chevaux,  alla  mettre 
à la  raifon  les  habitans  de  Xiatime  province  de  Mauritanie, 
îefquels  inquiétoient  ceux  de  la  ville  de  Dabide  , éloignée 
de  Safi  d’environ  vingt  lieues,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
aufii  fe  déclarer  contre  les  Portugais.  Le  nombre  des  fa- 
dieux  fe  trouvant  fupérieur  aux  troupes  que  Barrigue  corn- 
jabentafuf  va  mandoit , jabentafuf,  ami  des  Portugais,  fe  joignit  à Barri- 
lever  les  tributs  ffue5  & aqa  Château  en  Château  pour  lever  les  tributs 
deûsauRoy.  jevojt  au  R0y.  Les  Xiatimiens , outrez  de  ce  qui  fe 

pafibit  fans  qu’ils  ofaflent  s’y  oppofer,  firent  entendre  aux 
autres  Maures  leurs  voifins , que  cette  violence  ne  les  re- 
o-ardoit  pas  moins  qu’eux , & fur  ce  fondement  ils  leur  de- 
mandèrent du  fecours.  Ces  Maures  qu’une  deftinée  pareille 
à celle  de  leurs  compatriotes,  allarma , levèrent  huit  cens 
chevaux  qu’ils  leur  amenèrent.  Auflitoft  que  ce  renfort  fut 
arrivé,  ils  fe  mirent  en  devoir  d’aller  investir  le  Fort  de  Mi- 
rabelle, où  jabentafuf  s’étoit  retiré. 

La  marche-des  Xiatimiens  ne  fut  pas  fi  fecrete , que  ce 
Capitaine  n’en  fuft  averti,  ce  qui  l’obligea  d écrire  au  Com- 
mandant de  Dabide,  qu’il  luy  envoyait  des  troupes.  Ce- 
pendant il  fe  retrancha  le  plus  avantageufement  qu  il  put, 
■ & il  envoya  fes  Coureurs  pour  obferver  la  contenance  des 
ennemis,  6c  pour  les  prévenir  avant  qu’ils  fe  fuifent  mis  en 
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état  de  1 inveflir.  Aulfitoll  que  Jabentafuf  eut  une  nou-  Ans  de 
velle  certaine  de  l’approche  des  Maures,  il  fortitde  Mira-  J- Christ. 
belle  à la  telle  de  Tes  meilleures  troupes,  pour  s’emparer  1 H 3* 
d’un  défilé  par  où  ils  dévoient  pafifer.  Dés  que  les  Xiatimiens  ~~  ~~ 

commencèrent  à paroi  lire,  il  les  chargea  à l’heure  qu’ils 
s’y  attend  oient  le  moins,  & les  tailla  en  pièces.  Le  nombre 
des  morts  & celuy  des  prifonniers,  fut  beaucoup  moins 
grand  qu’il  n’auroit  été,  fi  les  Arabes  de  Mauritanie  n’euf- 
fent  mieux  aimé  recevoir  de  l’argent  de  leurs  ennemis,  que 
de  leur  oller  la  liberté  ou  la  vie.  Barrigue  & Jabentafuf 
allèrent  dumefme  pas  forcer  le  relie  des  mutins  , qui  s’é- 
pient retranchez  dans  la  ville  de  Tazarot,  dans  celle 
d’Aréze,  fituée  au  pied  de  la  montagne  de  Fer,  & cnfuite  ils 
revinrent  à Sali,  avec  tout  le  butin  qu’ils  y purent  conduire. 

Après  cet  avantage,  Loiiis  de  Menezés,  & Alvarés  Noro-  Mencxés  & 
gna5  arrivèrent  à Sali,  avec  un  fecours  de  deux  cens  chevaux  N°r°gna 
qu  ils  amenoient  à Ataide,  félon  les  ordres  qu’ils  en  avoient  VCm  * 2 r 
receus  du  Roy,  à leur  départ  de  Lilbonne.  Comme  ces  deux 
jeunes  Gentilshommes,  ne  refpiroient  que  l’occafion  de  fe 
fignaler,  ils  en  trouvèrent  bientoll  une  favorable  dans  îe 
foulevement  qui  s’étoit  fait  parmi  les  habitans  de  la  ville  Différentes 
a’Almedine,  dont  les  uns  tenaient  pour  le  Roy  de  Portugal  faftions  dans 
& les  autres  fe  déclaraient  pour  le  Roy  de  Fez.  Quoique  Alraedme‘ 
ces  derniers  fufiènt  fupérieurs  aux  premiers,  & que  leparti 
d’Emanuel  s’afLoiblift  de  jour  en  jour , par  la  feule  crainte 
que  l’on  avoir  du  Roy  de  Fez,  toutefois  cela  n’empêcha 
point  Ataide  de  marcher  du  collé  d’Almedine.  Il  partit  Araïde  part.de 
mefme  fi  brufquement  de  Safi,  qu’il  ne  prit  que  quatre  cens  Safi>& 
chevaux  & foixante  fantalfins  pour  l’accompagner  dans  cet-  m-sAlœcamc 
te  expédition. 

Les  ennemis  informez  par  leurs  efpions  de  l’approche 
des  Portugais , firent  de  leur  part  un  détachement  de  fix 
cens  chevaux  & de  mille  fantalfins , & les  pofterent  dans  les 
endroits  par  où  il  y avoir  le  plus  d’apparence,  que  les  Por- 
tugais viendraient  invellir  Almedine.  Pendant  ces  mouve- 
mens,  Ataide  partagea  les  troupes  en  deux  petits  corps,  il 
donna  le  commandement  de  lun  a Norogna,  avec  ordre 
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Les  Portugais 
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au  combat. 


Le  Roy  de  Ma- 
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d’attaquer  la  place  du  codé  de  la  porte  de  Maroc , il  fe  mie 
à la  telle  de  l’autre  troupe,  prit  Menezés  avec  luy,  6c  alla 
infulter  l’autre  porte  de  la  ville. 

Les  ennemis  partagèrent  aulïi  leurs  gens  à l’exemple  des 
Portugais,  6c  ouvrirent  en  mefme-tems  les  portes  d’Alme- 
dîne,  d’ou  ils  fortirent  à delïeinde  les  repoufler.  L’aétion 
fe  palTa  d’abord  avec  beaucoup  de  vigueur  de  part  6c  d’autrej 
mais  enfin  les  Portugais  furent  obligez  de  reculer , 6c  fi  les 
Maures  en  eufiênt  feeu  profiter,  ils  les  auroient  aflèurement 
taillez  en  pièces.  Le  bonheur  que  les  Portugais  avoient  eu 
d’échaper  de  ce  péril,  releva  leur  xourage , ils  retournèrent 
au  combat,  mais  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  regagnèrent  fur 
les  ennemis  l’avantage  qu’ils  avoient  perdu , cela  donna  lieu 
à une  fécondé  a&ion , qui  rendit  la  viéloire  incertaine  6C 
mefme  indécife.  Les  deux  partis  également  affoiblis  parle 
nombre  de  leurs  bleflèz,  6c  fatiguez  par  la  durée  du  com- 
bat, fe  retirèrent , les  uns  dans  Almedine,  6c  les  autres  dans 
leur  camp.  Ataïde  impatient  de  terminer  cette  affaire,  raf- 
fembla  quelques  troupes  qu’on  avoir  cantonnées  dans  les 
environs  d’Almedine,  il  remonta  à cheval  à deffein  de  fur- 
prendre  les  ennemis,  ou  de  recommencer  le  combat,  s’ils 
étoient  auffi  vigilans  que  luy , 6c  prit  dans  fa  marche  un 
Arabe,  qui  l’avertit  que  le  Roy  de  Maroc  avoir  feeu  ce  qui 
s’étoit  palfé  le  jour  précèdent,  6c  qu’il  marchoit  au  fecours 
d’ Almedine.  Comme  les  ennemis  ne  doutoient  pas  que  les 
Portugais  ne  revinffent  à la  charge,  ce  Prince  avoir  mis  fes 
meilleures  troupes  en  embufeade , 6c  les  attendoit  au  pafi 
facre.  Ataïde  défera  à cet  avis  7 6c  recompenfa  celuy  qui  le 
luy  avoit  donné  ; mais  voulant  s’en  affeurer  par  des  gens 
plus  fidelles  qu’un  Arabe,  il  envoya  un  parti  pour  reconnoî- 
tre  les  chemins  que  l’on  trouva  libres.  Ataïde  fe  perfuada 
pour  lors,  que  l’avis  qu’on  luy  avoit  donné,  étoit  une  rufe 
dont  les  Barbares  s’étoient  fervis  pour  l’empêcher  de  con- 
tinuer fa  route  ; mais  bientofl  après,  il  changea  de  fentiment. 
Il  apprit  que  les  gens  du  Roy  de  Maroc , étoient  vérita- 
blement demeurez  en  embufeade  pendant  tout  le  jour,  6C 
que  n’ayant  rien  veu  paraître  de  la  part  des  Portugais,  ce 
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Prince  les  avoir  fait  revenir  pour  aller  dans  les  Etats  du 
Souverain  de  Duécala,  à qui  il  les  envoyoit  en  qualité  de 
troupes  auxiliaires.  Ataïde  retourna  aulîitoft  à Safi,  d’où 
Menezés  &;  Norogna  partirent , fuivant  les  ordres  du  Roy , 
pour  fe  rendre  en  Portugal. 

Comme  les  Maures  fe  perfuadoient  qu’Ataïde  ne  s’étoit 
retiré  que  pour  éviter  leur  rencontre,  ils  s’approchèrent  de 
Safij  & formèrent  leur  camp  à quelques  lieues  de  cette  ville. 
Le  Gouverneur  averti  du  mouvement  des  ennemis  détacha 
une  partie  de  fa  garnifon,  & envoya  Barigue  pour  les  aller 
reconnoiflre.  Ce  Capitaine  toujours  heureux  dans  les  expé- 
ditions , furprit  leurs  fentinelîes , les  égorgea,  & fît  quel- 
ques prifonniers  qu’il  conduifit  à Sali,  ce  fut  par  eux  qu’A- 
taïde apprit  le  deffein  des  Maures.  Le  lendemain  qu’on  l’eut 
fceu,  Barigue  remonta  à cheval  à la  telle  de  cent  cinquante 
maîtres , Nugno  Mafcaregnas , Capitaine  d’infanterie  , eut 
ordre  de  marcher  de  l’autre  collé , tandis  qu’Ataïde  tien- 
droit  la  compagne  avec  le  relie  de  fon  monde,  pour  fou- 
tenir  en  cas  de  befoin,  les  détachemens  qu’il  avoit  faits  à 
droitte  &:  à gauche.  Barigue  fut  le  premier  qui  trouva  les 
ennemis , il  les  infuîta  dans  leurs  premiers  polies , tua  quel- 
ques-uns de  leurs  gens,  fit  quatorze  prifonniers,  & em- 
mena beaucoup  de  bétail.  Ceux  d’entre  les  Barbares  qui 
purent  fe  fauver,  portèrent  l’allarme  dans  le  camp,  les  Mau- 
res qui  fe  virent  furpris,  firent  un  détachement  de  quatre 
cens  hommes , chargèrent  Barigue , & le  repoufferent  juf- 
qu’au  lieu  où  Mafcaregnas  s’étoit  mis  en  embufeade.  Ce 
Capitaine  fortit  alors  de  fon  polie , & foutint  les  Portugais 
qu’on  avoit  contraint  de  reculer;  mais  cet  effort  ne  put  pas 
durer  long-tems , parce  qu’outre  que  les  Portugais  étoient 
inférieurs  aux  Barbares,  ils  étoient  encore  tellement  fatiguez 
de  la  longue  &:  pénible  marche,  qu’ils  avoient  faite  dans 
des  chemins  fort  difficiles , qu’ils  fe  virent  obligez  de  fe 
retirer,  & d’abandonner  la  meilleure  partie  du  butin  qu’ils 
avoient  fait  fur  les  ennemis. 

Les  partis  que  les  Maures  envoyoient  de  tems  en  tems 
aux  environs  de  Sali , donnèrent  lieu  à de  fréquens  combats,. 
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Ans  de  qui  fe  paffoient  prefque  toujours  à leur  défavantage.  Les 
J.  Christ.  Portugais  fe  contentoient  de  les  battre  quand  ils  s’appro- 
1 S 1 3-  choient  de  cette  ville,  &:  négligoient  de  les  pourfuivre,  de 
crainte  de  donner  dans  quelque  embufcade,  comme  il  fe- 
roit  arrivé , fans  Pavis  qu’on  vint  donner  à Ataïde , qu’il  y 
avoir  fept  cens  chevaux  Arabes , commandez  par  un  de 
leurs  plus  braves  Officiers , qui  n’attendoient  que  l’occafion 
d’enveloper  les  Portugais , pour  peu  qu’ils  s'approchaient 
du  camp  de  ces  Barbares. 

Enfin  la  conduite  que  tenoit  Ataïde , ne  laiflant  point 
d’efpérance  aux  Arabes,  ni  de  le  battre,  ni  de  le  furprendre, 
leur  Commandant  s’ennuya  de  n’en  pas  venir  aux  mains , 
avant  que  de  retourner  à Almedine.  Plein  de  cette  impa- 
irs Maures  tience , il  vint  faire  le  dégaft  jufque  dans  les  environs  de 
viennent  faire  safp  Ataïde  qui  n’étoit  point  accoutumé  à ces  fortes  d’in- 
iedegaft.  puites  ? fe  difpofa  à repouffer  les  Barbares.  Il  détacha  une 
bonne  partie  de  fa  garnifon,  qu’il  partagea  en  deux  petits 
corps  ; il  donna  à Barigue  le  commandement  de  l’un , & à 
Nugno  Catte  la  conduite  de  l’autre  corps. 

Ces  deux  troupes  étoient  compofées  de  gens  d’élite,  fur 
qui  Ataïde  faifoit  fonds.  Ils  avoient  ordre  de  fortir  par 
des  portes  différentes , mais  à tems  différens.  Nugno,  de- 
voir commencer  l’a&ion , & de  fait  il  fut  le  premier  qui 
On  en  vient  en  vint  aux  mains.  Les  Arabes,  fupérieurs  en  nombre,  com- 
au*  mains  avec  battirent  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  auroient  infailliblement 
repouffé  Nugno,  fi  Barigue  n’euft  pris  les  ennemis  en  queue, 
& s’il  ne  les  euft  engagez  à faire  volte  face,  parce  que  leur 
arriéregarde  étoit  en  défordre.  Ce  mouvement  auquel  les 
Arabes  ne  s’attendoient  pas,  laiffia  allez  de  tems  aux  gens 
de  Nugno  pour  fe  rallier,  & comme  ils  ne  fe  virent  plus 
tant  d’ennemis  entefte,  ils  les  chargèrent  à leur  tour.  Les 
Arabes  fe  trouvant  attaquez  de  tous  coflez , l’épouvante  fe 
mit  parmi  eux,  & leur  multitude  ne  fervit  plus  qu’a  augmen- 
ter leur  confiifion , les  Portugais  en  feeurent  profiter , & ne 
donnèrent  pas  un  coup  depée  qui  ne  Rit  mortel.  Ils  fe  fi- 
rent jour  à travers  de  ces  Barbares , & parvinrent  jufqu’à 
Jahomazende  qui  étoit  leur  Général,  que  Barigue  comba- 
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tic.  Cette  aétion  fe  paffa  à la  veuë  des  deux  armées , & 
chaque  parti  la  regardoit  comme  un  coup  décifif,  d’où  dés- 
pendoit  le  deftin  de  l’une  ou  de  l’autre  armée.  Enfin  Bari- 
gue  tua  le  Général  ennemi , & cette  mort  fut  fuivie  bien- 
tôt après  d’une  défaite  generale.  Barigue  glorieux  de  l’a- 
vantage qu’il  avoit  remporté  fur  Jahomazende  luy  fit  cou- 
per la  tefte , & ordonna  qu’on  la  mift  au  bout  d’une  lance 
que  l’on  porta  devant  luy  lors  qu’il  entra  dans  Safi , com- 
me une  marque  de  fa  valeur,  & comme  un  fruit  de  fa  vi- 
ctoire , cette  tefte  fut  arborée  au  deflus  de  la  principale 
porte  de  Safi.  Les  Arabes  qui  ne  pouvoient  digérer  l’ou- 
trage que  les  Portugais  faifoient  à la  mémoire  de  leur  Gé- 
néral , offrirent  de  grandes  fournies  pour  racheter  cette 
telle,  & fous  prétexte  de  luy  rendre  les  derniers  honneurs, 
ils  tâchèrent  du  moins  de  fauver  la  gloire  de  leur  nation , 
en  ne  laiffant  pas  plus  long-tems  un  témoignage  fi  auten- 
tique  de  leur  défaite  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 

Les  proportions  que  les  Arabes  firent  faire  fur  ce  fujet, 
n auroient  pas  touche  Ataïde,  fi  elles  n’euffent  été  fuivies  de, 
celles  de  la  paix,  à laquelle  ils  fe  déterminèrent.  Les  habi- 
ts de  Xerquie,  province  de  Mauritanie,  lefquels  s’inte- 
reffoient  beaucoup  à ce  dernier  malheur,  choifirent  Jaben- 
taflifpour  eftre  le  médiateur  de  cette  paix,  & elle  fut  enfin 
conclue  par  fon  entremife,  mais  à condition  qu’ils  paye- 
roient  un  tribut  au  Roy  de  Portugal  ; que  les  pais  conquis 
luy  demeureroient  3 que  les  peuples  qui  les  habitoient  fe- 
roient  obligez  de  porter  les  armes,  &:  de  fèrvir  dans  fes 
troupes  contre  les  ennemis  qu’il  pourroit  avoir , & qu’on 
leur  ren droit  la  tefte  de  jahomazende. 

Après  la  conclufion  de  cette  paix,Ata'ide  fe  difpofa  à fai- 
re la  guerre  contre  le  Roy  de  Maroc , & contre  le  Xerif, 
qui  étoit  le  General  des  Coureurs  Arabes  d’Afrique.  Dans 
cette  veuë/,  il  fît  un  fort  grand  détachement  des  troupes  qu’il 
avoit  dans  Safi , &:  donna  à Jabentafuf  le  commandement  de 
l’infanterie,  & à Barigue  celuy  de  la  cavalerie , qui  ne  confif- 
toit  qu’en  cent  cinquante  chevaux.  Pendant  que  l’on  faifoit 
les  préparatifs  néceflâires  pour  fe  mettre  en  campagne,  Ataï- 
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de,  qui  feeut  le  lieu  où  le  Roy  de  Maroc  avoit  formé  fon 
camp , monta  à cheval  fuivi  de  peu  de  gens , &:  enleva  les 
fentinelles  aux  yeux  de  l’armée  ennemie,  fans  que  les  Mau- 
res fe  miffent  en  état  de  les  dégager , parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  s’embarquer  dans  une  affaire,  qui  félon  eux  pou- 
voir avoir  des  fuites,  & qu’ils  craignoient  que  les  Portugais 
ne  voulurent  par  une  aétion  fi  déterminée , les  attirer  hors 
de  leurs  lignes.  Quand  néanmoins , les  Maures  eurent  re- 
connu la  témérité  de  cette  entreprife,  & qu’ils  fçeurent 
que  ce  n’étoit  qu’un  parti  de  la  garnifon  de  Sali,  qui  étoit 
venu  infuîter  leurs  fentinelles , ils  montèrent  à cheval  &c 
le  pourfuivirent  ; mais  Ataïde  avoit  fi  fort  avancé  chemin, 
qu’ils  ne  purent  l’atteindre  3 de  forte  qu’il  eut  le  tems  de 
mener  dans  Sali , les  prifonniers  qu’il  avoit  faits , avec  les 
chevaux  &c  les  chameaux  qu’il  avoit  pris. 

Cette  action  obligea  le  Roy  de  Maroc  de  changer  fon 
camp,  & de  s’aller  pofter  dans  une  plaine,  qui  eft  au  pied 
de  la  montagne  d’Idenar.  Ataïde  informé  par  fes  Coureurs 
du  nouveau  mouvement  des  Maures,  prit  une  meilleure  ef- 
corte  que  celle  qui  l’avoit  fuivi  dans  fa  première  expédi- 
tion; il  alla  forcer  ceux  qui  gardoient  les  poftes  les  plus 
avancez,  .&  les  obligea  de  fe  retirer  dans  leur  camp.  La  nou- 
velle allarme  que  ces  fuyars  y portèrent , fut  fi  grande , que 
les  Barbares , au  lieu  de  fe  défendre  ne  fongerent  qu  a fe 
fauver.  Le  Roy  mefme  le  fit  avec  tant  de  précipitation , 
qu’il  ne  voulut  pas  attendre  qu’on  luy  amenait  un  de  fes 
chevaux , il  fe  fervit  du  premier  qu’on  luy  préfenta  pour  s’en- 
fuir à la’tefte  de  fon  armée,  luy  qui  s’étoit  promis  de  re- 
venir vainqueur  de  fes  ennemis  ; mais  cet  avantage  étoit 
refervé  aux  Portugais,  qui  dans  cette  rencontre  firent  un 
errand  butin , & emmenerent  beaucoup  de  prifonniers  de 
fun  & de  l’autre  fexe.  Parmi  les  femmes  qui  paroiffoient 
les  plus  dillinguées,  on  trouva  une  des  maîtreffes  du  Roy 
de  Maroc.  Cette  femme  dont  la  beauté  étoit  fort  touchan- 
te, s’abandonna  tellement  à fa  douleur,  & a la  crainte 
quelle  avoit  d’eftre  faite  efclave , qu’elle  fit  compaffion a 
ceux  entre  les  mains  de  qui  elle  étoit  tombée , ce  qui  fut 
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caufe  qu’on  la  traita  avec  moins  de  dureté  que  les  autres  a«< 
prifonnieres.  H J.  Christ. 

Quoique  ce  combat  euft  été  glorieux  &;  décifif,  Bari-  1513. 
gue  & Jabentafuf,  voulurent  encore  aller  harceler  neuf  — ■ 
compagnies  d’infanterie,  cantonnées  vers  le  Mont  Atlas , à 
deffein  de  les  attirer  en  campagne,  s’ils  ne  pouvoient  les 
forcer  dans  leurs  poftes.  Le  bonheur  des  Portugais  eut  plus 
de  part  à cette  affaire , que  leur  courage.  Les  Barbares  qui 
ne  s’attendoient  pas  d’en  venir  fitoft  aux  mains,  n’étant  pas 
en  état,  ni  de  fe  défendre,  ni  de  fe  fauver,  perdirent  plus 
de  mille  hommes,  qui  demeurèrent  fur  la  place,  fans  com- 
pter cent  cinquante  prifonniers,  que  les  Portugais  emme- 
nèrent avec  tout  le  bagage.  Ils  entrèrent  en  fuite  dans  la  con- 
trée de  Xiatime  & la  fourragèrent.  Sur  la  nouvelle  de  cette 
irruption , le  Xerif  fe  mit  à la  relie  des  troupes  qu’il  avoit 
ralliées,  Sc  chercha  l’occalion  de  combattre.  Barigue,  à qui 
Ata'ïde  avoit  envoyé  du  fecours,  ne  la  cherchoit  pas  avec 
moins  d’empreffement,  ce  qui  fit  que  les  deux  partis  ne  fu-  Combat  entre 
rent  pas  long-tems  fans  tirer  l’epée.  Les  Maures  qui  ne  les  Portugal* 
croyoient  pas  trouver  une  fi  grande  refiflance  dans  leurs  en-  &les  Maures, 
nemis  balançoient  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  & 
fe  repentoient  de  s’eftre  mis  fi  ineonfidérement  en  campa- 
gne^ mais  le  Xerif  feeut  relever  fi  à propos  l’efpérance  qu’il 
avoit  donnée  aux  fiens  en  partant,  qu’ils  combattirent  avec 
beaucoup  de  courage.  L’affaire  demeura  indécife,  les  Bar- 
bares fe  retirèrent  dans  leur  camp , & ne  voulurent  point 
hazarder  un  fécond  combat , quoique  dans  le  premier  ils 
n’euffent  perdu  que  vingt-cinq  hommes , & le  fils  d’un  de 
leurs  principaux  Officiers. 

Barigue,  qui  avoit  ménagé  fes  gens  pour  faire  des  courfes 
dans  les  environs  de  Xiatime,  partit,  & alla  lever  des  con- 
tributions jufquaux  portes  de  Tanli,  fituée  dans  le  territoire 
de  Xiatime.  Comme  Tanli  n’eroit  défendue  que  par  fes  ha- 
bitans,  plus  accoutumez  à tirer  le  miel  des  ruches,  dont 
ils  font  trafic,  qu  a décocher  une  flèche  ou  à tirer  un  coup  de 
moufquet , ces  peuples  qui  n’avoient  pas  d’autres  armes  que 
1 aiguillon  des  abeilles,  apportèrent  fur  les  murailles  de  leur 
Tome  IL  C C c 
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Ans  di  ville,  les  ruches  qu’ils  avoient  dans  leurs  jardins,  y mirent 
3.  Christ,  le  feu  ; de  forte  que  l’air  s’étant  rempli  de  ces  petits  ennemis 
1513.  volans,  les  Portugais  en  furent  plus  incommodez,  que  s’ils 
Adrcffcdcs  ha-  euffent  eu  un  grand  nombre  de  gens  à combattre.  Cepen- 
bitans  de  Tan-  dant  ceux  de  Tanli  prirent  courage,  quand  ils  virent  que 
k*  les  Portugais  avoient  difcontinué  leurs  attaques , ils  tirè- 

rent quelques  coups  de  flèches,  dont  Barigue  &:  quelques 
foldats  furent  bleflez.  Cette  place  n’étant  pas  d’une  allez 
grande  importance , pour  s’attacher  à la  réduire  , fur  tout 
dans  un  tems  où  il  falloir  fonger  à d’autres  conqueftes  plus 
eflentielles,  Barigue  &:  Jabentafuf  fe  retirèrent  dans  la  ville 
d’Aguz,  proche  de  Safi,  &:  là  ils  concertèrent  les  moyens  de 
fe  défendre  contre  le  Roy  de  Maroc,  qui  marchoit  à la  telle 
d’une  formidable  armée. 

Auflitofl:  qu’Ata'ide  en  eut  avis,  il  raflembîa  toutes  les 
troupes  qu’il  put  trouver,  & en  renforça  l’armée  de  Barigue, 
laquelle  étoit  de  beaucoup  inférieure  à celle  des  Barbares* 
Nugno  d’Acugna  Capitaine  de  cavalerie,  eut  ordre  de  l’aller 
joindre  avec  les  cent  chevaux  qu’il  avoit  amenez  dans  Safi» 
A peine  d’Acugna  fut-il  arrivé  qu’il  fallut  en  venir  aux  mains» 
Les  ennemis  qui  obfervoient  les  mouvemens  que  les  Portu- 
gais faifoient  pour  fe  poller  avantageufement , vinrent  les 
attaquer,  cela  donna  lieu  à une  aétion  qui  fut  trés-vive  de 
part  & d’autre.  Barigue , qui  prévoyoit  que  les  ennemis  fe 
prévaudroient  de  l’avantage  qu’ils  pourraient  avoir  en  cette 
occafion  s’il  ne  fecouroit  Ataïde , y accourut  avec  fes  meil- 
leures troupes.  La  perte  ne  fut  pas  grande  de  part  ni  d’au- 
tre, tout  l’avantage  fembîa  rouler  f ur  un  prifonnier  que  les 
Portugais  firent.  Ce  prifonnier,  qui  étoit  Maure  de  nation l, 
fut  conduit  dans  la  tente  de  Barigue,  & comme  on  le  prefla 
de  dire  ce  qu’il  fçavoit  du  deflein  que  le  Roy  de  Maroc 
avoit  formé  dans  cette  guerre,  tout  ce  qu’on  en  put  fçavoir 
parut  fi  embarrafle,  &mefine  fi  peu  vraifemblable,  qu’on 
fut  contraint  de  l’expoferaux  tourmens,  pour  l’obliger  de 
révéler  la  vérité  des  chofes  qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer. 
Ce  fut  alors  que  ce  Maure  déclara  que  Jabentafuf  avoit 
une  intelligence  fecrete  avec  le  Roy  de  Maroc  ; qu’il  luy 
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mandoit  tout  ce  qui  fe  faifoit , ou  qui  fe  devoir  faire  dans  Ans  d« 
l’armée,  & qu’enfin,  fi  le  General  ne  prévenoit  les  fuites  de  J.  Christ.' 
cette  perfidie,  elle  feroit  feule  capable  de  renverfer  tous  fes  1 y 1 j. 
projets,  &:de  ruiner  toutes  fes  entreprifes.  — « 

Cet  avis,  qui  aurait  été  d’une  extrême  conféquence  pour  ]°abe«Sm 
les  Portugais,  s’il  euft  été  véritable,  méritoit  bien  qu’Ataï-  fiddité;  & 
de  s’en  inftruifa  avant  que  de  faire  éclater  la  défiance  qu’il  commcm' * 
prit  de  la  fidelité  de  Jabentafufj  mais  au  lieu  de  travailler 
à découvrir  la  vérité  de  cette  accufation,  qui  au  fonds  é- 
toit  une  pure  calomnie,  il  envoya  un  ordre  à Barigue  de 
remener  fon  infanterie  dans  Safi,  de  tenir  la  campagne  avec 
foixante  chevaux,  de  fe  féparer  entièrement  de  J abentafuf, 

&:  de  le  laiflér  avec  fa  troupe,  dans  un  lieu  où  il  ne  pour- 
roit  avoir  aucun  commerce  avec  les  ennemis,  ni  avec  les 
Portugais. 

Jabentafuf,  ofFenfé  de  ce  procédé,  ne  put  vivre  plus  lono-- 
tems,  ni  dans  le  filence,  ni  dans  l’inaéHon.  Il  fe  perfuada 
d’abord , que  Barigue  l’avoit  éloigné  des  occafions  où  il  y 
avoir  de  la  gloire  à acquérir  pour  ne  la  partager  avec  per- 
fonne.  Cette  jaloufie  inquiéta  Jabentafuf  pendant  un  cer- 
tain tems  ; mais  quand  il  eut  découvert,  qu’on  le  foupçon- 
noit  de  quelque  intelligence  avec  les  Maures , il  ne  garda 
plus  de  meflires,  &:  comme  on  ne  luy  pouvoit  rien  reprocher 
fiir  fa  conduite,  il  s’en  plaignit  hautement.  Il  écrivit  à Ataï-  jufîes  plaintes 
de,  & luy  ht  connoiftre  le  mécontentement  où  il  étoit  de  « jabaaafiif. 
linjuftice  qu’il  luy  avoit  faite,  en  déférant  fi  aveuglément 
aux  confeils  de  fes  ennemis,  luy  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer 
fon  attachement  pour  les  Portugais,  & les  fervices  qu^il  leur 
avoit  rendus.  Il  ajouta,  pour  confondre  ceux  qui  par  de  faux 
avis  avoient  voulu  attaquer  fa  fidélité , & faire  douter  de 
fon  courage,  qu  il  etoit  refoîu  de  chercher  quelque  occa- 
fîon  ou  il  put,  vaincre,  ou  mourir  à îatefte  delà  troupe  qu’il 
commandoit. 

Ataide  connoiflant  alors  qu’il  devoit  feulement  écouter  Ataïde  recoa- 
lavis  qu’on  luy  avoit  donné,  & non  pas  le  fuivre  fe  re-  nojft l’injuftice 
pentit  de  fa  trop  grande  facilité  ; mais  la  faute  étoit  faite, 

& elle  ne  pouvoir  fe  réparer  qu’en  témoignant  à Jabentafuf, 
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Ans  de  qu’U  avoit  toujours  une  extrême  confiance  en  luy.  Pour  l’en 
J.  Christ,  convaincre  encore  plus  fortement  que  par  des  paroles,  il  luy 
1513.  envoya  de  la  Cavalerie  pour  joindre  à la  troupe  qu’il  corn- 

niandoit , 6c  le  pria  de  ne  rien  entreprendre  jufqu’à  ce  qu’il 

euft  receu  un  autre  renfort  de  cinq  cens  chevaux  qui  le 
joindraient  dans  peu  de  jours»  Mais  jabentafuf  toujours  oc- 
cupé de  rinjuftice  qu’on  luy  avoit  faite , n’attendit  pas  la 
Belle  a&ion  de  réponfe  d’Ataide 6c  fur  l’avis  que  fes  efpions  luy  avoient 
jabentafuf.  donné  que  quelques  efeadrons  ennemis  s’étoient  détachez 
du  corps  de  leur  armée , il  monta  à cheval , 6c  les  chargea 
avec  tant  de  vigueur  qu’il  les  pourfuivift  jufque  dans  le 
camp  du  Roy  de  Maroc»  Cette  déroute  y porta  l’alarme, 
1 armée  fe  débanda,  6c  les  ennemis  crurent  que  toutes  les 
troupes  des  Portugais  étoient  en  campagne  j de  forte  que 
Jabentafuf,  qui  n’avoit  eu  que  les  premiers  détachemens  à 
combattre,  fe  vit  par  là  maître  du  camp  des  Maures,  6c  le 
fit  piller  par  fes  foldats  qui  y firent  un  butin  confiderable. 

Cependant,  le  fecours  qu’ Ata'ide  avoit  promis  à Jaben- 
tafuf arriva , mais  trop  tard  pour  partager  la  gloire  qu’il 
avoit  remportée.  Ata'ide,  ni  Barigue,  non  plus  que  les  au- 
les  Capitaines  très  Officiers  n’oferent  témoigner  ce  qu’ils  en  penfoient,  6c 
Portugais  en  quoyqu’ils  paruflênt  en  reflentir  une  joye  extreme,  6c  qu’ils 
font  jaloux.  £n  congratulalfent  Jabentafuf,  ces  applaudiflémens  étoient 
mêlez  d’un  fecret  déplaifir  de  ne  devoir  le  fruit  d’une  fi  gran- 
de vi&oire  qu’à  la  valeur  d’un  Capitaine  Maure  6c  au  coura- 
ge de  quelques  foldats  Arabes , qui  feuls  avoient  combatu 
6c  qui  feuls  avoient  vaincu  un  fi  grand  nombre  d’ennemis. 
Comme  cette  aefion  avoit  été  fort  éclatante,  6c  qu’Ataide 
apprehendoit  qu’elle  ne  luy  nuififi  à la  Cour  6c  dans  le  mon- 
de , il  fe  détermina  à faire  quelque  entreprife  dont  le  mé- 
rité put  faire  un  peu  oublier  ce  que  Jabentafuf  venoit  d’e- 
xecuter.  Pour  cet  effiet  Ata'ide  envoya  un  ordre  à Barigue  6c 
à d’Acugna,  qui  étoient  à la  telle  des  cinq  cens  chevaux 
qu’ils  avoient  amenez  à Jabentafuf,  d’aller  infulrer  une  pla- 
ce forte  fituée  dans  le  gouvernement  de  Xiatime,  6c  de  s’en 
rendre  maîtres  à quelque  prix  que  ce  fut.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté avec  tant  d’exaélitude  6c  de  vigueur  de  la  part  de  ces 
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deux  Capitaines,  que  cette  place  fut  emportée  nonobftant  Ans  dï 
la  refiftance  que  Ton  y fit , les  Portugais  y entrèrent  l’épée  J.  Christ. 
à la  main , & tuerent  prefque  toute  la  garnifon.  i 5 1 3. 

Vers  ce  tems-là  Mahomet,  Roy  de  Fez,  qui  fe  flattoit ~~ 

d’eftre  plus  heureux  dans  le  fiege  qu’il  projettoit  d’aller  faire 
de  la  ville  de  Tanger,  que  n’avoit  été  le  Roy  de  Maroc  dans 
fon  entreprife  fur  la  ville  de  Safi,  fe  mit  en  campagne  fur 
l’avis  qu’on  luy  donna  que  les  Portugais  avoient  confidera- 
blement  afFoibli  la  garnifon  de  Tanger,  & il  crut  qu’il  em- 
porterait  cette  place  s’il  l’attaquoit  dans  une  conjoncture  fi 
favorable.  Ce  Prince  l’alla  donc  infulter  à la  telle  d’une  fi  le  Roy  de  Fez 
formidable  armée,  que  fi  les  Portugais,  qui  y étoient  refiez  vient  infu,ter 
pour  la  défendre,  enflent  été  des  gens  à s’en  étonner,  ils  SST  & ^ 
auraient  préféré  une  capitulation  honefle  aux  rifques  qu’ils 
couraient  d’eflre  pris  d’affaut.  Mais  comme  ils  ne  fçavoient 
ni  ceder,  ni  fe  rendre,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur 
& de  fuccés , qu’ils  obligèrent  les  ennemis  de  lever  le  fié^e 
de  devant  Tanger. 

Mahomet , croyant  fe  dédommager  des  dépenfes  qu’il  a- 
voit  faites  pour  cette  expédition,  partit  dans  le  defléin  d’al- 
ler afiieger  Arzile.  Son  armée  étoit  nombreufe,  les  nouvelles 
troupes  dont  il  l’avoit  renforcée  depuis  la  derniere  campa- 
gne avoient  une  ardeur  pour  en  venir  aux  mains,  qui  ne  ce-  il  paroit  de- 
doit  en  rien  à celle  de  fes  autres  foldats , les  dehors  de  la  vanc  Ar2iIe  â 
place  étoient  foibles,  à ce  qu’il  leur  difoit,  &la  garnifon  don™  inrcn" 
n’étoit  pas  confiderable,  enfin  tout  fembloit  concourir  à la 
gloire  que  Mahomet  fe  promettoit  de  remporter.  Plein  de 
cette  efperance  il  inveflit  la  place,  & fe  rendit  maître  des 
dehors,  qui  ne  furent  pas  bien  défendus,  parce  que  le  Gou- 
verneur n’avoit  pas  jugé  à propos  d’affoiblir  fa  garnifon  pour 
les  difputer  contre  les  affiégeans.  Ce  progrès  donna  tant  d’ef- 
perance  aux  Maures,  qu’ils  pouffèrent  leurs  tranchées  plus 
âvant,  &:  qu’ils  s’approchèrent  du  corps  de  la  place.  Ce  fut 
alors  que  les  affiégez  firent  une  grande  fortie  où  ils  fe  fiana- 
lerent.  Bernard  Coutigno  combattit  contre  Adel  Chef& les  Combat  de 
Maures,  & le  mit  hors  de  combat,  le  Comte  de  Marialva 
fon  frere,  après  y avoir  donné  des  marques  éclatantes  de  fon  Maures.  ' 
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Ans  de  courage,  fut  tué  dans  cette  adion.  Enfin  les  alîiegez  re- 
J.  Christ,  pouffèrent  les  affiégeans;  de  forte  que  Mahomet  leva  en- 
i y 1 3-  corecefiege. 

RetraitcdeMa-  Au  milieu  des  differentes  guerres  qu’Emanuel  entrepre- 


n’oublioit  pas  ce  qu’il  avoit  déjà  fi  heureufement  fait  en 
Etiopie  pour  l’établiffement  de  la  Religion.  Comme  il  n’a- 


pe  J nom  j^Qy  Congo  étoit  monté  fur  le  trône , &: 
* °nS°‘  qu’il  avoit  vaincu  le  Prince  Panfus  fon  frere  qui  le  luy  dif- 
putoit,  le  Roy  nomma  un  de  fes  Gentils-hommes  pour  y 
mener  un  certain  nombre  de  Preftres.  Alfonfe  toujours  zélé 
pour  la  propagation  de  la  Foy,  en  remercia  Emanuel,  &; 
LeRoydeCon-  luy  envoya  Henri  fon  fils  avec  plufieurs  autres  jeunes  Gen- 
InVnTenPor-  tüs-hommes  que  fon  Ambafladeur  nommé  Pierre,  amena  en 
tugal  & un  " Portugal.  Le  Roy  en  fit  prendre  un  foin  particulier , & ceux 
Ambafladeur.  qU’q  ell  chargea  leur  donnèrent  une  éducation  digne  de  leur 


Mais  comme  le  Gentil-homme  Portugais  qui  avoit  mené 


les  derniers  Miffionnaires  à Congo  n’avoit  point  de  caraétere 
Ambafladeur  d’Ambaffadeur , le  Roy  nomma  Simon  de  Silvés  pour  y af- 


faires pour  foutenir  les  interdis  d’Alfonle , foit  dans  1 ad- 
miniflration  de  la  juflice,  ou  dans  l’établiffementde  fon  au- 
torité, pour  employer  les  Portugais  qui  s’étoient  établis  en 
Etiopie,  & pour  y faire  entrer  s’il  étoit  neceflàirc  les  Prin- 
ces alliez,  ou  amis  d’Emanueî.  Les  ordres  que  Silvés  avoir 
receus  du  Roy  alloient  encore  plus  loing  qu’à  l’aftermifle- 
ment  de  la  police  du  Royaume  de  Congo.  Cet  Ambafla- 
deur étoit  chargé  de  communiquer  à Alfonfe  un  mémoi- 
re que  le  Roy  avoir  fait  dreflér  à Lifbonne,  par  lequel  il 
luy  confeilfoit  d’envoyer  en  qualité  de  Prince  Chrétien,  un 
Ambafladeur  à Rome,  pour  implorer  l’affiflance  du  faint 
Siège  dans  les  occafions  où  il  s’agiroit  de  la  Religion 
mefme  des  affaires  de  fon  Royaume , & en  cas  qu  il  fal- 
lut ajouter  quelque  chofe  à ce  que  Sylvés  luy  reprefente- 


noir  en  Afrique  pour  la  gloire  de  fon  Eflat,  ce  grand  Roy 


voit  pu  envoyer  de  nouveaux  Miffionnaires  à Congo  de- 
LeRoyenvoye  puis  ceux  qui  y étoient  allez  en  l’année  1504,  qu’Alfon- 

A ^ fl  . ^ î s-*  — « 1 — * / * / /*  1 À rt  - 


naiflànce. 


1er  en  cette  qualité.  Il  luy  donna  tous  les  pouvoirs  necef- 
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roit , il  avoit  eftimé  luy  devoir  aufïi  envoyer  un  fameux 
Jürifconfulte , qui  en  qualité  d’un  de  fes  Confeillers,  luy 
fuggereroit  les  moyens  d’en  écrire  ou  d’en  faire  parler  au 
Pape. 

Emanuel,  après  avoir  inftruit  l’Ambaffadeur  de  Congo 
des  avis  qu’il  donnoit  à Alfonfe,  manda  à ce  Prince  que  ce 
Minière  avoit  toute  la  capacité  neceflaire  pour  remplir  cet- 
te Légation,  & qu’il  luy  confeilloit  de  le  rappeller  au  plutoft 
à Congo,  & de  luy  donner  le  cara&ere  d’Ambaffadeur.  Cet- 
te Ambaffade  ayant  eflé  la  première  que  les  Rois  de  Con- 
go euffent  envoyée  à Rome , le  Roy , qui  fe  faifoit  un  point 
d’honneur  de  la  rendre  célébré  & éclatante,  nomma  des  gen- 
tils-hommes Portugais  pour  faire  cortege  & pour  fervir  <?ef- 
corte  à l’Ambafladeur  Pierre,  & s’offrit  de  fournir  à toutes 
les  dépenfes  qu’il  fau droit  faire  pour  cet  effet. 

Toutes  chofes  ainfi  difpofées  pour  le  départ  de  Simon  de 
Sylvés,  Emanuel  à la  prudence  de  qui  rien  ri echapoit,  trou- 
va à propos  de  nommer  Alvarez  Lopez  pour  fécond  Ambaf- 
fadeur  en  cas  que  Sylvés  ne  fuft  pas  en  état  d’executer  ce 
qu’il  luy  avoit  ordonné,  ou  qu’il  mouruft  dans  un  voyage 
aufïi  long  , & aufïi  périlleux  que  celuy  qu’il  alloit  ennî- 
prendre.  Cette  prévoyance  eut  fon  effet,  Silvés  mourut, 
& Lopez  remplit  fa  place  auprès  du  Roy  de  Congo.  Après 
que  le  nouvel  Ambafladeur  eutprefenté  fa  lettre  de  créance 
à Alfonfe,  il  luy  expliqua  les  intentions  du  Roy  fur  les  ar- 
moiries blafonnées  dans  les  écuflbns  qu’il  luy  envoyoit , 
dont  Emanuel  luy  laiffoit  la  deftination , pour  récompenfer 
en  quelque  maniéré  ceux  qui  s’étoient  le  plus  fignalez  pour 
fon  établiflement,  ou  pour  fa  gloire.  Comme  les  trente-fix 
Seigneurs  qui  avoient  combattu  pour  Alfonfe  contre  Pan- 
fus  fon  frere,  avoient  contribué  par  leur  valeur,  à la  vi- 
ctoire que  ce  Roy  avoit  remportée,  il  diftribua  entre-eux 
ces  marques  d’honneur,  & leur  donna  des  armoiries,  qui 
diflingueroient  leurs  familles,  & qui  pafleroient  à leurs’ def- 
cendans. 

Le  Roy  de  Congo  trouva  tant  d’avantage  pour  luy  dans 
les  avis  que  le  Roy  luy  avoit  donnez  par  fes  dernières .let- 
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très  qu’ après  les  avoir  communiquées  à fonConfeil,  il  les 
fit  traduire  en  fa  langue,  & enfuite  afficher  dans  les  places 
publiques,  pour  en  donner  connoifiance  à fes  fujets.  Il  or- 
donna pareillement  que  l’on  préparait  toutes  chofes  pour 
F Am  ballade  qu  il  devoir  envoyer  à Rome  ; il  nomma  douze 
Gentilshommes  pour  y accompagner  Pierre,  & choifit  dou- 
ze autres  jeunes  enfans  de  bonne  famille,  que  fon  Ambaf- 
fadeur  iàiflèroit  à Lilbonne , ou  il  devoir  retourner  avant 
que  d’aller  en  Italie. 

Alfonfe,  qui  ne  s’étoit  réglé  que  fur  le  projet  qu’Ema- 
nuel  luy  avoit  fait  donner  pour  cette  Ambafifade,  ordonna 
à Pierre,  de  partir  de  Congo,  & de  retourner  en  Portugal, 
pour  communiquer  au  Roy,  les  lettres  de  créance  qu  Al- 
fonfe écrivoit  au  Pape.  Elles  portoient  entre-autres  chofes, 
que  Jean  II.  Roy  de  Portugal,  &:  enfuite  le  Roy  Emanuel 
Ion  fuccelfeur,  avoient  été  les  premiers  Princes  qui  avoient 
liazardé  d’envoyer  des  vaiflèaux  dans  des  pais  auffi  éloignez 
de  leurs  Etats,  & autant  inconnus  en  Europe  quetoit  alors 
le  Royaume  de  Congo  ; qu’ils  y avoient  fait  connoiftre  le 
vray  Dieu,  &c  porté  les  lumières  de  l’Evangile,  & du  Chri- 
ftianifme  ; que  le  Roy  Caramança  fon  pere , que  fon  on- 
cle, fes  enfans,  plufieurs  autres  Seigneurs  & luy,  fans  com- 
pter un  grand  nombre  de  fes  fujets , avoient  été  baptifez  & 
inftruits  dans  la  Religion  Chrétienne,  par  les  Millionnaires 
que  les  Rois  de  Portugal  avoient  envoyez  à Congo;  qu’ils 
l’ avoient  fecouru , &:  de  leurs  confeils  dans  le  tems  de  fon 
exil  de  la  Cour  de  Caramança  fon  pere,  & de  leurs  troupes, 
dans  la  guerre  que  Panfus  fon  frere  luy  avoit  fufcitée  au 
tems  de  fa  proclamation;  qu’ Emanuel,  non  content  de  l’a- 
voir établi  fur  le  trône  de  Congo,  luy  avoit  encore  deman- 
dé fon  fils  Henry,  pour  le  faire  élever  avec  les  Princes  fes 
enfans,  &;  pour  l’inftruire  de  plus  en  plus  dans  la  Religion 
Chrétienne,  & dans  les  belles  lettres  ; que^  le  Roy  de  Por- 
tugal luy  avoit  écrit  d’envoyer  un  Ambalfadeur  a Rome , 
puifqu’il  étoit  au  nombre  des  Monarques  Chrétiens  ; qu’il 
avoit  fuivi  ce  confeil  avec  beaucoup  de  foin,  & qu’enfin, 
il  efperoit  qu’à  la  recommandation  d’un  Roy  fi  puillant , le 
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Pape  iuy  voudrait  bien  accorder  fa  bienveillance  & fa  pro-  Ans  d* 
teftion  dans  les  occafions  qui  interefferoient,  ou  la  Reli-  J.  Christ^ 
gion , ou  fon  Royaume.  1 y 1 ^ 

Le  Roy  fatisfait  de  voir  ainfi  Ton  zélé  recompenfé,  don- 
na  agréablement  les  derniers  ordres  pour  le  départ  de  l’Am- 
baflfadeur.  Auflitoft  après  l’arrivée  de  ce  Miniftre  à Rome, 
le  Pape  de  les  Cardinaux  le  receurent  avec  une  joye  infinie, 
regardèrent  1 etablififement  de  la  Religion  Chrétienne  en 
Etiojûe,  comme  un  coup  du  Ciel,  de  comme  l’ouvrage  do 
la  piété  des  Rois  de  Portugal. 

Incontinent  après  le  départ  de  l’Ambafladeur  de  Congo, 

Emanuel  jetta  les  yeux  fur  Pierre  de  Menezés  Seigneur 
d’Alcoutin,  pour  le  faire  Gouverneur  de  la  ville  de  Ceuta,  ^Gouvef- 
afin  qu’il  s’oppofafl  aux  entreprifes  que  les  Maures  pour-  neuideCeut&j’ 
roient  faire. 

Mais  tandis  que  le  Roy  s’occupoit  à prévoir  les  mauvais 
deflèins  des  peuples  d’Afrique,  les  Indiens,  de  particuliére- 
ment les  habitans  de  Java,  le  mirent  en  état  d’inquiéter  les 
Malacans.  Un  Seigneur  Maure  nommé  Pateonoux,  avec 
qui  Utimut  s’étoit  autrefois  ligué  dans  la  confpiration  Pateonoux  Sei, 
contre  Mamud,  Roy  de  Malaca,  ayant  une  flotte  com-  gncur  Maure, 
pofée  de  trois  cens  voiles,  fe  crût  aflfez  fort  pour  infulter  ail^Sr 
cette  ville,  pour  la  prendre,  de  pour  en  chafler  les  Por-  Malaca. 
tugais.  Tout  fembloit  favorifer  ce  defîein,  Albuquerque 
etoit  abfent,  les  Maures  fourniflbient  à Pateonoux  plufieurs 
troupes,  de  pour  furcroît  de  forces,  ce  Maure  avoir  fou- 
leve  les  habitans  des  deux  Mes,  appel lées  la  Grande , de  la 
Petite  Java , fituées  dans  l’ Afie,  de  voifines  de  Ceilan , dont 
elles  ne  font  féparées  que  par  un  petit  bras  de  mer,'  con- 
nu fous  le  nom  du  Détroit  de  la  Sonde.  Ce  n’étoit  pas  fans 
raifon  que  Pateonoux  avoir  intereflé  ces  bifilaires  dans  la 
guerre  qu’il  projettoit,  parce  que  ces  peuples  paflent  pour 
intrépides  de  belliqueux.  Le  métier  qu’ils  font  de  forger  des 
armes , de  de  fondre  des  métaux , leur  donne  un  caraélére 
dur  &;  inhumain , qui  joint  à leur  air  naturel , les  rend  af- 
freux de  redoutables  ; aufli  Pateonoux  comptoit-il  beaucoup 
fur  leur  mine  de  fiir  leur  valeur. 
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Ans  de  Les  chofes  en  cet  état,  Pateonoux  fortit  du  havre  de 
J.  Christ.  Japare,  ville  dont  il  eft  Seigneur,  & fit  route  vers  Mala- 
i 5 13.  ca.  Tous  les  Infulaires  voifins  allarmez  de  l’approche  d’un 

— fi  puiflant  armement,  fans  fçavoir  où  il  devoit  tomber,  ne 

fe  fentoient  pas  le  courage  de  fe  défendre  s’ils  étoient 
attaquez  ; mais  ce  que  ces  peuples  n’ofoient  faire,  les  Por- 
tugais l’entreprirent.  Rodrigue  Britto  Gouverneur  de  Ma- 
laca,  qui  avoir  appris  cette  nouvelle,  envoya  aufikoft  l’A- 
miral Andrada,  avec  fept  bons  vaiffeaux  de  guerre,  pour 
obferver  la  route  de  la  flotte  ennemie.  Comme  elle  avoit 
déjà  pafle  le  Détroit  de  Saba,  l’Amiral  ne  douta  plus  quelle 
ne  vinft  affiéger  Malaca;  ce  qui  l’obligea  d’y  retourner  en 
diligence  pour  en  informer  le  Gouverneur. 

Britto,  craignant  d’eftre  furpris  &;  mefme  enfermé  dans 
fon  port  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  vaiflfeaux  de  guerre,  dé- 
•Britto  & An-  flbera  de  fe  mettre  à la  voile.  Ce  fut  alors  qu’ Andrada  fe 
drada,  font  fur  p]aj(rnjLt  Je  ce  qU’ü  ufurpoit  les  fondions  de  fa  charge  d’A- 
kouiller.  mirai,  dont  Albuquerque  l’avoit  reveftu,  il  en  parla  dune 
manière  fi  vive  & fi  piquante,  que  pour  peu  que  leur  difte- 
rent  euft  continué , cela  feul  etoit  plus  capable  de  favorifer 
les  projets  des  Maures , que  toutes  les  forces  que  ces  bar- 
bares avoient  mifos  fur  pied.  Le  rifque  que  les  Portugais  en 
enflent  couru,  joint  aux  remontrances  des  Capitaines,  aux 
réfléxions  de  Britto,  firent  oublier  à ce  Gouverneur  tout  ce 
qu’ Andrada  luy  avoit  dit  de  défobligeant,  & comme  il  s’a- 
triffoit  en  cette  occafion  de  s’unir  au  lieu  de  fe  divifer , ils 
ne  firent  plus  qu’une  mefme  flotte  compofée  de  vingt-deux 
voiles,  fans  compter  les  autres  barques  qui  rangement  la 
cofte  fous  la  conduite  de  Ninachet,  pour  eftr-e  en  état  de 
s’oppofer  à la  de-feente  que  les  ennemis  pourroient  faire. 
Andrada  en  qualité  d? Amiral,  commandoit  les  vaifleaux  que 
le  Vice-Roy  luy  avoit  laiflèz  pour  croifor  les  mers,  & Britto 
comme  Gouverneur , donnoit  fes  ordres  fur  les  batimens 
qu’ Albuquerque  avoit  deftinez  pour  la  defonfe  de  Malaca. 
A l’égard  d’Arrias  Pereira,  Lieutenant  de  Roy  dans  cette 
ville,  il  eut  ordre  d’y  demeurer  pour  défendre  la  Citadelle, 
en  cas  que  les  ennemis  la  vinffent  infulter. 
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Sur  ees  entrefaites,  les  Maures  qui  fe  trouvèrent  prés  du  Ans  dï 
port  de  Malaca,  fe  mirent  en  devoir  d’y  entrer.  Les  Por-  J. Christ. 
tugais  voulurent  les  en  empêcher , de  voguèrent  à leur  ren-  1513. 
contre  à deflèin  de  les  combattre.  Cette  réfolution  étoit  f^Maures  " 
hardie  ; mais  on  reconnut  dans  la  fuite  qu  elle  étoit  téme-  veulent  infui- 
raire,  car  la  flotte  des  Portugais  ne  paroifloit  rien  en  com-  ter  Malaca* 
paraifon  de  celle  des  ennemis , qui  étoit  de  beaucoup  fu- 
périeure.  Les  Portugais  fuivirent  néanmoins  leur  deflèin,  de 
firent  mefme  plus  qu’ils  n’avoient  projette.  Georo-e  Botel 
qui  montoit  un  des  meilleurs  voiliers , de  Pierre  de°Far  qui 
commandoit  une  galère,  infulterent  quelques  vaiflèaux  en- 
nemis. Il  eft  vray  que  cette  audace,  ne  fervit  qu  a leur  fai- 
re connoiftre  qu’ils  dévoient  mieux  ménager  leurs  forces 
de  qu’il  ne  falloir  les  employer  qu’à  ladéfenfe  de  Malaca’ 
fans  fonger  à prévenir  des  ennemis,  qui  étoient  en  trop  grand 
nombre  pour  eftre  intimidez  par  des  actions  extraordinaires, 
quelque  heureufes  quelles  puflènt  eftre,  ainfl  ces  deux  Ca- 
pitaines rejoignirent  la  flotte. 

La  prompte  retraite  de  ces  deux  Officiers  donna  lieu  Les  ennemis 
aux  Maures  d’approcher  de  la  ville.  Ils  efpéroient  que  les  Profitent  de  la 
Malacans  prendraient  l’allarme  fur  la  prodigieufe  quantité  teotiuT- 
de  vaifleaux  qui  étoient  prefts  à entrer  dans  leur  port , de  nés. 
que  les  marchands  de  Java,  qui  fous  prétexte  du  trafic 
croient  venus  a A4alaca,  porteroient  les  peuples  à favori (er 
les  Maures,  de  à chaflèr  les  Portugais.  Dans  cette  efpérance, 
ils  vinrent  moiiiller  vis-à-vis  de  Malaca.  La  nuit  étant  fur- 
venue,  on  la  pafla  dans  de  continuelles  efcarmouches.  Ce- 
pendant Britto  aflèmbla  les  Officiers,  de  tint  Conféil  de 
guerre,  pour  fe  déterminer,  ou  au  combat  en  pleine  mer 
ou  à la  défenfe  de  Malaca  de  de  la  Citadelle.  Onyréfolut  L.réfclut«* 
que  le  Gouverneur  retourneroit  dans  la  ville,  pour  la  dé-  du  Gonfeil  de 
fendre  fuivant  les  ordres  d’Albuquerque,  de  que  l’Amiral  guerrc- 
fe  mettroit  en  état  d’aller  combattre  les  Barbares  en  plei- 
ne mer,  afin  que  par  là  ils  euflent  un  combat  à efliiyer,  de 
un  fiége  à faire,  avant  qu’ils  puflènt  efperer  d’entrer  dans 
Malaca. 

Cette  réfolution  étoit  trop  prudente  pour  ne  la  pas  éxe* 
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Ans  de  cuter.  Britto  retourna  dans  la  Citadelle,  &:  Andrada  de» 
J.  Christ,  meura  fur  mer.  Comme  les  ennemis  n’avoient  pas  fait  du- 
1513*  tant  cette  nuit  tout  ce  qu’ils  auroient  pu  entreprendre , les 
— — Portugais  fe  perfuaderent  qu’il  y avoit  quelque  changement 
dans  leurs  delfeins,  & de  fait,  il  en  étoit  arrivé  un  allez  con- 
fidérable.  Quelques  Maures  de  Java,  qui  fe  trouvèrent  alors 
à Maîaca , en  forcirent,  & allèrent  dire  à Pateonoux,  que 
s’il  fe  liguoit  avec  le  Roy  de  Bantam , dont  les  Etats  font 
fituez  en  Afie  dans  rifle  de  Java,  & s’il  en  pouvoit  tirer 
des  troupes  pour  aller  former  le  liège  de  Malaca , tandis 
que  ce  Général  Maure  combattroit  la  flotte  des  Portugais, 
ils  i’alfeuroient  que  ni  la  ville,  ni  la  flotte,  ne  luy  réfifte- 
roientpas  long-tems. 

Cet  avis  parût  fi  bon  à Pateonoux,  que  pour  le  fuivre  il 
fortit  du  port,  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  pull  rentrer  aifément 
quand  il  le  voudroit.  Andrada  furpris  de  ce  mouvement  i ra- 
ies Portugais  préveu , fit  mettre  promptement  a la  voile , il  donna  vigou- 
donnent  fur  [eufement  fur  l’arriéregarde  de  la  flotte  des  ennemis,  & fît 
dJiafloleenl  un  fi  grand  feu  fur  le  relie  de  leurs  vailTeaux,  que  Pateonoux 
aemie.  ne  p0Uvant  comprendre , comment  un  fi  petit  nombre  de 

/ bâtimens  ofall  donner  la  challe  à un  armement  aufli  formi- 

dable que  le  lien , négligea  d’abord  de  fe  défendre,  &:  fa- 
crifîa  quelques-uns  de  fes  navires,  pour  attirer  ceux  des  Por- 
tugais en  pleine  mer. 

Les  Capitaines  de  Pateonoux  qui  ne  pénetroient  point 
dans  fa  politique,  crurent  que  cette  efpece  de  retraite  etoit 
une  fuite  & non  pas  une  feinte , & prirent  véritablement 
l'ail  aime.  Les  Portugais  qui  de  leur  part  jugèrent  de  la  con- 
l!s  mettent  le  fternation  des  Maures  par  leur  peu  de  refiftance,  continue- 
ouestSt  rent  à les  canonner,  jetterent  des  pots  à feu  qui  embrafe- 
ITCet  rent  les  bâtimens  qu’ils  ne  purent  joindre,  & les  coulèrent 

à fond.  _ , 1 

Le  defordte  où  étoit  la  flotte  de  Pateonoux , 1 obligea  de 
râflembler  ce  qu’il  pût  de  vailTeaux  autour  du  fien,  & d’y 
faire  entrer  encore  des  foldats  èc  des  Matelots.  Il  ordonna 
en  même  tems  que  les  autres  navires  ne  formalknt  plus 
qu’une  ligne,  à deflein  d’enfermer  les  Portugais  s’ils  en  trou- 
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voient  l’occafion, ou  de  le  fecourir  s’il  éroit  trop  prelfé.  L’A-  Ans  de 
mirai  jugea  par  cette  manoeuvre,  que  les  Maures  cher-  J.  Christ. 
choient  à fe  dédommager  par  un  combat  décilîf  des  pertes  1 5 1 3- 

qu’ils  avoient  faites  ; mais  les  ennemis  avoient  pris  ce  parti  — 
un  peu  trop  tard.  Andrada,  qui  n’avoit  pas  encore  perdu  un 
feul  homme , &:  qui  voyoit  la  difpofition  de  leurs  vailîèaux 
far  unemefme  ligne,  l’ouvrit  à coups  de  canon , &:  fît  faire 
un  fl  prodigieux  feu  fur  le  bâtiment  de  Pateonoux,  & for 
ceux  qui  î’environnoient , que  chaque  coup  emportoit  un  ils  combattent 
grand  nombre  de  gens,  &:  cela  par  la  faute  du  General  Mau-  leurfîotce  & U 
re,  qui  avoit  trop  fait  palier  de  foldats  fur  fon  bord,  Sc  en  ünoy!  £° 
avoit  trop  dégarni  les  autres  navires. 

Au  refte,  il  n’y  eut  aucun  Officier  Portugais,  qui  ne  fe 
fîgnalaft  dans  cette  occafion.  Martin  Guéao,  Sc  Jean  Lopez 
d’Albim , furent  les  premiers  qui  accrochèrent  deux  bâti- 
mens  Maures,  & qui  y mirent  le  feu.  Andrada , qui  ambi- 
tion noir  de  combattre  l’Amiral  ennemi  fît  tout  ce  qu’il  pût 
pour  le  joindre;  mais  il  ne  put  éxecuter  fon  deffein,  parce 
que  Pateonoux  avoit  l’avantage  du  vent;  de  forte  qu’il  s’at-  Andrada  dé- 
tacha auvaifleaude  Temungan,  l’un  des  plus  confîdérabîes  cIie  * ““bat- 
Capitaines  de  la  flotte  ennemie.  La  réfiftance  que  l’on  y fît , tre  PaKonoux* 
obligea  François  Meîlo  d’aller  féconder  Andrada , qui  feuî 
ne  fuffifoit  point  pour  prendre  ce  vaiffeau.  Comme  Melîo 
le  battit  en  proue,  l’équipage  fe  partagea,  & accourut  du 
collé  de  la  nouvelle  attaque.  Cette  diverlion  fut  heureufe 
pour  Andrada , qui  fauta  dans  ce  vaillèau  en  mefme-tems 
que  Mello  y entra  du  collé  qu’il  l’avoit  attaqué.  Temungan, 
fe  voyant  alfailli  dans  fon  bord,  éroit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre , quand  fon  neveu , qui  commandoit  auffi  un  vaillèau , 
palfa  de  fon  bord  dans  celuy  d’Andrada , où  il  efpéroit  du-  Belle  aftion 
fer  de  repréfailles  ; mais  comme  Temungan  étoit  fort  pref  d un  îeuncCa* 
fé,  fon  neveu  aima  mieux  l’aller  fecourir  que  de  gagner  l’A-  pxtawe  ^aux^ 
mirai  Portugais,  &:  de  fait,  ce  jeune  Capitaine  repallâ  dans 
le  navire  de  fon  oncle.  Alors  les  foldats  reprirent  courage, 

& fe  défendirent  mieux  qu’ils  n’avoient  fait.  Si  ce  renou- 
vellement d’efforts  retarda  la  prife  de  ce  vaillèau , ce  ne  fut 
que  pour  un  tems,  puis  qu’enfin  Andrada  s’en  rendit  mai- 
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Ans  de  tre.  Cependant  George  Botel  s’empara  du  bâtiment  de  ce 
J.  Christ,  jeune  Maure,  qui  s’étoit  fi  glorieusement  diftingué  endé- 
1513-  fendant  le  bâtiment  de  Temungan. 

La  nuit  fépara  les  combattans,  & le  vent  difperfa  les 
vaiflèaux  ennemis,  qui  relâchèrent  en  differens  ports.  Cette 
tempefte  furvint  fort  heureufement  pour  les  Barbares , puif- 
que  le  vaiffeau  du  General  Maure  fut  porté  dans  rifle  de 
Java,  où  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  l’aller  attaquer, 
ainii  Andrada  s’en  retourna  apres  avoir  pris  ou  coulé  à fond 
cinquante-neuf  gros  vaiffeaux  ennemis,  fans  compter  les  flû- 
tes ni  les  brigantins,  & après  avoir  tué  ou  fait  prifonniers 
prés  de  huit  mille  hommes.  A l’égard  des  Portugais,  ils  n’y 
perdirent  que  trente  de  leurs  gens,  mais  ils  eurent  un  grand 
nombre  de  bleflez. 

Cette  aétion,  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’éxemple  dans 
les  Indes,  répandit  de  l’épouvante  parmi  ces  peuples,  &:  mit 
la  ville  de  Malaca  à couvert  de  l’in  fuite  des  Maures.  Les 
Malacans,  qui  depuis  ce  tems-là  regardoient  Andrada  com- 
me leur  libérateur,  luy  décernèrent  les  derniers  honneurs. 
Enfin  le  bon  état  des  affaires  & l’affeétion  des  peuples  le  dé- 
terminèrent à faire  voile  en  l’Indouftan,  païs  connu  fous  le 
nom  de  l’Empire  du  Grand  Mogol,  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  terre-ferme  de  l’Inde, 
infidélité  d’un  Le  départ  de  l’Amiral  penfa  caufer  plus  de  defordre 
Sarrazin.  qu’on  ne  l’avoit  préveu , par  la  perfidie  d’un  Sarrazin  nom- 
mé Maxéliz,  qui  fous  prétexte  de  quelques  affaires  parti- 
culières étoit  venu  demeurer  à Malaca.  Cet  homme  s’étoit 
propofé  de  fe  prévaloir  de  l’occafion  que  luy  donnoit  l’ab- 
fenced’Andrada , pour  livrer  la  Citadelle  de  Malaca  à Ma- 
homet, Roy  de  Bantam,  avec  qui  il  avoit  entretenu  des  in- 
telligences fecrettes  ; mais  comme  il  étoit  difficile  de  venir 
à bout  de  cette  enrreprife , tant  que  Pierre  Perfonne , Fa- 
veur du  Roy  de  Portugal  feroit  à Malaca,  Maxéliz  confpira 
contre  la  vie  de  ce  Faéleur,  & fous  prétexte  de  luy  com- 
muniquer quelques  affaires,  car  ils  étoient  fur  le  pied  d’inti- 
mes amis,  il  l’aflaffina.  Le  coup  que  luy  porta  ce  traître  ne 
fut  pas  mortel,  Pierre  eut  encore  affez  de  connoiffance  & de 
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force  pour  fe  défendre,  pour  fermer  la  porte  de  la  chambre,  Ans  de 
de  crainte  que  les  autres  complices  n’y  entraient,  &pour  J-  Christ, 
crier  au  fecours.  Les  foldats  qui  étoient  en  fentinelle  au-  i j 1 3. 
prés  du  lieu  011  cette  adion  fe  palfa,  accoururent  au  bruit  ~~  " 

qu’ils  entendirent,  ils  chargèrent  les  Sarrazins&;  les  Banta- 
mois,  qu’ils  trouvèrent  à la  porte  de  la  chambre  du  Facteur  * 
ils  renfonceront  & tuerent  Maxéliz.  Cette  dernière  aétion  Mort  de  césar- 
acheva  d’écarter  les  ennemis  & les  mécontens,  & réduifit  razin* 
Mahomet  à demander  la  paix,  que  l’on  fit  à des  conditions  Paix  faire  arec 
trés-avantageufes  pour  les  Portugais,  & dont  ils  joüirent 
pendant  plufieurs  années. 

Cependant,  Albuquerque  qui  avoir  toujours  féjourné  à 
Goa  depuis  fon  départ  de  Malaca,  fit  équiper  une  flotte 
compofée  de  vingt  gros  vaifleaux  & de  prés  de  trois  mille 
hommes  d équipage,  tant  Indiens  que  Portugais,  pour  al- 
ler conquérir  Aden , l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Arabie 
heureufe.  Cette  ville  ell  fituée  au  pied  d’une  montagne , Aden  & û fî- 
& fur  une  langue  de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer,  & qui  tuation- 
forme  une  peninfule.  Elle  n’efl:  pas  feulement  recomman-  H'$' 
dable  par  le  nombre  & par  la  beauté  de  fes  édifices,  mais  Maimoi’ul] 
auffi  par  fes  fortifications , & fur  tout  par  la  commodité  chaP- **• 
de  fon  port  qui  y attire  des  marchands  Indiens,  Africains,  S^[°2 
& Perfans.  Les  habitans  d’Aden,  avec  qui  tant  de  diffé- 
rentes nations  font  en  commerce,  ont  un  air  de  politeffe 
allez  rare  dans  des  pais  auffi  reculez  qu’efl:  le  leur.  Il  y a de 
certains  Nobles  parmi  eux  qui  ne  font  profeflion  que  des 
armes , ce  font  eux  que  le  Roy  de  ce  pais  employé  quand 
il  faut  aller  à quelque  expédition,  ou  faire  quelque  coup 
de  main.  Comme  un  fi  grand  deffein  pouvoir  avoir  de  gran-  MaÆaregnas 
des  fuites , Albuquerque  donna  le  gouvernement  de  Goa  à eft  faiî  ^ou- 
Pierre  Mafcaregnas,  &:  nomma  Rodrigue  Pereira  pour  aller  go^4  ^ 
commander  dans  la  Citadelle  de  Benaftarim.  Jean  Macha- 
do  qui  etoit  Amiral,  eut  la  commiflion  de  ranger  ces  colles, 

& de  les  garder  pour  éviter  toutes  fortes  de  furprifes. 

Quand  le  Vice-Roy  eut  pourveu  à ce  qui  luy  paroiffok 
de  plus  effentiel  &;  de  plus  neceflaire,  il  fe  mit  à la  mer.  Le 
grand  calme  qu’il  eut  dans  le  commencement  de  la  navi- 
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gation  , l’obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  Socotoraoù  il 
ht  eau , de-là  il  fît  voile  vers  Aden , & vint  moüiller  dans  le 
port  de  cette  ville.  Elle  étoit  gouvernée  par  un  Capitaine 
Abifïin  nommé  Amirijan , que  les  Sarrazins  contraignirent 
dés  fa  jeuneffe  de  renoncer  au  Chriftianifme  pour  fe  faire 
Mahometan.  Ce  Gouverneur  voyant  les  Adenois,  & les  Ca- 
pitaines des  navires  qui  étoient  dans  le  port,  allarmez  de 
l’arrivée  de  la  flotte  des  Portugais , envoya  demander  au 
Vice-Roy,  à quel  deflein  il  y étoit  entré.  Albuquerque  luy 
fît  fçavoir  qu’il  n’y  avoit  abordé  que  pour  fe  remettre  bien- 
tôt!: à la  voile , & pour  marcher  à la  rencontre  du  Sultan , 
qui  avoit  armé  dans  la  mer  d’Arabie  a deflein  de  déclarer 
la  <merre  aux  Portugais  ; qu’il  vouloir  le  prévenir,  & s’em- 
parer du  Golfe , qui  n’eft  éloigné  d’Aden  que  d’environ 
foixante  lieues,  & qu’il  avoit  formé  la  réfolution  de  l’aller 
forcer  dans  le  havre  de  Suez,  ou  il  faifoit  conftruire  des 
vaifléaux  Sc  travailler  à fbn  armement.  A 1 egard  de  la  ville 
d’Aden,  il  afléurale  Gouverneur,  que  bien  loin  d’avoir  de 
mauvaifés  intentions,  il  vouloit  luy  propofer  une  alliance, 
à condition  néanmoins , que  les  Adenois  reconnoiftroient 
le  Roy  de  Portugal  pour  le  leur. 

Amirijan , qui  préferoit  la  domination  des  Portugais  à 
celle  de  fon  propre  Prince,  confentit  à cette  propofition , 
& leur  envoya  des  vivres  &:  des  rafraîchi flemens  en  atten- 
dant la  conclufion  de  leur  traité.  Auflitoft  qu’ Albuquerque 
euftreceu  cette  réponfe,  il  ht  fçavoir  aux  Capitaines  des  na- 
vires, qui  les  avoient  abandonnez  pour  fe  fauver  dans  Aden, 
qu’ils  pouvoient  revenir  fur  leurs  bords,  & qu’il  engageoit 
fa  parole  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence  en  leurs  per- 
fonne , ni  aucun  tort  en  leurs  effets.  Ces  Officiers , loin 
de  revenir  fur  de  telles  afleurances,  publièrent,  mais  fauf- 
fement,  que  les  Portugais,  fous  prétexte  d’une  alliance, 
avoient  déjà  pillé  leurs  vaifléaux , que  les  foldats  ôé  les 
matelots  avoient  été  obligez  de  fe  retirer  dans  la  ville,  pour 
ne  fe  point  expofer  à l’inhumanité  de  ces  nouveaux  venus. 

Le  Gouverneur,  à qui  les  Adenois  avoient  adrefle  leur 
remontrance  & leurs  plaintes,  changea  auflitoft  de  fentiment 
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& de  langage  ; il  écrivit  à Albuquerque,  luy  reprocha  fa  dif-  Ans  be 
Emulation  de  Ton  manque  de  foy,  de  le  traita  de  perfide,  J*  Christ» 
puifque  fous  les  apparences  de  la  paix,  il  ne  méditoit  que  1 J 1 3* 
les  moyens  de  faire  la  guerre,  de  d’abufer  de  la  crédulité  ceGouvernem? 
des  nations  chez  qui  il  abordoit.  change  de  fea- 

Le  Vice-Roy  connut  bien  par  là  qu’Amirijan  avoit  été 
prévenu , de  que  les  Adenois  ne  s’accommodoient  pas  des 
Portugais,  aux  conditions  qui  avoient  été  arrellées.  Albu- 
querque n’ayant  donc  point  d’autre  parti  à prendre  , que 
ceîuy  d’afliéger  de  de  canonner  Aden , il  le  fit , mais  avec  Le  vice-Roy 
trop  de  courage  de  trop  d’ardeur.  Les  Portugais , qui  à fon  ^tcacanonner 
exemple  cherchoient  à fe  fignaler,  fe  difputoient  la  gloire 
de  monter  à l’alfaut , &:  de  paroître  des  premiers  fur  la  brè- 
che î mais  les  échelles  s’étant  rompues  fous  eux , ils  tom- 
bèrent les  uns  fur  les  autres.  Alors  les  alfiégez  firent  un  fi 
grand  feu , que  la  plupart  de  ceux  qui  s’étoient  le  plus 
avancez  vers  la  brèche  furent  tuez  ou  blelfez.  Ce  contre- 
tems  obligea  le  Vice-Roy  de  retirer  fes  troupes,  qu’il  luy 
étoit  important  de  conferver  pour  combattre  le  Sultan  ; de 
maniéré  qu’il  leva  le  fiége  de  l’ancre  de  devant  Aden,  de  Levée  du  fîége 
après  avoir  brûlé  trente  vailfeaux  Mahometans,  qui  étoient  d’A<leiî* 
dans  le  port,  il  fit  voile  vers  l’Iile  de  Camarafituée  à l’em- 
bouchure de  la  mer  rouge.  Les  rochers  qu’on  y trouve  en 
grand  nombre,  de  contre  lefquels  la  plupart  de  fes  vailfeaux 
touchèrent,  luy  firent  courir  de  grands  rifques  ; toutefois  la  Arrivée  de  1% 
flotte  entra  dans  le  port  deCamara.  Les  Infulaires  qui  cru-  c^afâevan* 
crurent  devoir  prévenir  par  la  fuite,  la  honte  d’eftre  chalfez 
ou  pris , paflèrent  dans  le  Continent  ; mais  Albuquerque 
avoit  de  plus  grandes  veuës  que  celles  d’intimider  des  peu- 
ples peu  aguerris,  de  d’ailleurs  indilferens  à eftre  fubjuguez, 
de  loin  de  faire  attention  à leur  retraite,  il  fit  eau , remit  à 
la  voile  de  continua  fa  route.  La  tempefte  dont  il  fut  furpris 
aux  environs  de  la  ville  de  Jude,  fituée  fur  les  frontières 
d’Arabie , l’obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  Camara,  ou 
il  palfa  le  relie  de  l’hiver.  Les  Infulaires  qui  y étoient  re- 
venus aulïitoll  que  le  Vice-Roy  en  étoit  parti , ne  fe  pou- 
vant plus  fauver  comme  ils  avoient  déjà  fait,  fe  croyoient 
Tome  JL  EEe 
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perdus  ; mais  la  nouvelle  aflèurance  qu’il  leur  fit  donner, 
qu’il  n’en  vouloir  ni  à leur  liberté,  ni  à leurs  vies,  leur  ren- 
dit un  peu  de  tranquilite,  &:  ces  peuples  qui  s’étoient  accou- 
tumez aux  Portugais,  les  aimèrent  autant  dans  la  fuite,  qu’ils 
les  avoicnt  craint  dans  les  commencemens. 

Quoique  le  féjour  de  l’Ifle  de  Camara  foit  aflèz  agréable, 
&C  qu  elle  abonde  en  vivres,  en  pâturages,  & en  bonnes  eaux  ; 
cependant  plufieurs  Portugais  y moururent,  ou  devinrent  fi 
languiflans , qu’Albuquerque  fe  réfbluft  de  remettre  à la 
voile.  Il  paffa  dans  l’Ifle  de  Meli , voifine  de  Camara , & y 
jetta  les  fondemens  d’un  petit  Fort , qu’il  fe  propofoit  de 
faire  bâtir  en  peu  de  tems  mais  comme  les  ouvriers  &c  les 
matériaux  luy  manquèrent,  il  en  différa  le  defléin,  & fe 
contenta  de  faire  arborer  une  Croix  fur  le  lieu  le  plus  é- 
minent  de  l’Ifle , que  depuis  on  a nommée  fille  de  Sainte 
Croix. 

Àlbuquerque , impatient  de  for  tir  de  cette  rade,  où  il 
ne  faïfoit  que  fe  morfondre  fans  voir  aucune  apparence  de 
fe  dédommager  de  la  peine  &:  des  frais  de  fon  voyage, 
fe  remit  à la  mer  pour  retourner  aux  Indes.  La  tempefte 
dont  il  fut  battu  dans  fa  route , le  rejetta  dans  le  port  de 
la  ville  d’Aden,  fur  laquelle  il  fit  une  fécondé  tentative  , 
mais  qui  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Il  la 
trouva  fi  bien  munie  & fi  bien  défendue  , qu’il  en  aban- 
donna entièrement  le  defléin;  de  forte  qu’il  reprit  fa  rou- 
te vers  l’Orient,  & vint  moüilier  dans  le  havre  de  Diu. 
Jaz , qui  en  étoit  Gouverneur  luy  envoya  des  rafraîchiflè- 
mens,  quoique  dans  le  fonds  il  foupçonnaft  toujours  Albu- 
querque , d’avoir  quelque  deffein  de  s’emparer  de  cette  pla- 
ce. La  flotte  y demeura  néanmoins  l’efpace  de  fix  mois, 
fans  que  Jaz  ni  aucun  habitant  euffent  lieu  de  fe  plaindre 
■des  Portugais.* 

Ce  Gouverneur  défabufé  par  cette  conduite,  des  mau- 
vaifes  impreflions  qu’on  luy  avoit  données  du  Vice-Roy,  fe 
lia  d’amitié  avec  luy,  &:  conférait  qu’il  érablift  un  Confuî 
à Diu,  avant  qu’il  partifl:  pour  Chaül,  où  il  alloit  lever 
les  tributs  qui  étoient  deûs  au  Roy.  De-là,  Albuquerque 
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fit  voile  vers  Goa , il  prit  dans  fa  route  fix  vaifleaux  Ma-  Ans  »e 
Jiometans,  qu’il  fit  conduire  dans  le  port  de  cette  ville.  J.  Christ,* 
Comme  de  ces  fix  bâtimcns,  il  y en  avoit  deux  qui  appar-  i J i 5. 

tenoient  au  Roy  de  Calécut,  le  Vice-Roy  les  luy  renvoya,  

bien  que  la  Citadelle  que  l’on  devoit  bâtir,  fuivant  les  clan- 
les  du  dernier  traité  ne  £ift  pas  encore  commencée,  & cela 
parle  peu  dexa&itude  du  Calécutain,  à éxecuter  ce  qu’il 
promettait.  Il  eft  vray  que  quelques  Portugais,  furent  cau- 
fe  en  partie  de  ce  retardement,  puifque  l’on  fceut  dans  la 
fuite , qu’ils  avoient  parlé  mal  à propos  des  defiéins  d’Al- 
buquerque , & qu’ils  l’avoient  fait  paffer  pour  un  entrepre- 
nant, qui  ruinoit  leur  nation,  par  le  grand  nombre  de  Cita- 
delles qu’il  faifoit  conftruire  dans  les  lieux  où  la  flotte  fai- 
foit  defcente. 

Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  Andrada,  à fon  retour  de  Retour  d}An- 
Malaca , vint  à Goa  pour  rendre  compte  au  Vice-Roy  de  drada  * de 
ce  qui  s’étoit  pafl'é  dans  la  guerre  contre  Pateonoux.  Jean  Soufa>àGoa* 
de  Soufa  de  Limice,  arriva  quelque-tems  apres  dans  le  port 
Ac  cette  ville,  où  il  n’amena  que  deux  vaifléaux,de  trois  que 
le  Pvoy  luy  avoit  donnez  à fon  départ  de  Lifbonne,  l’un  de 
ces  bâtimens  ayant  fait  naufrage  dans  fa  route.  Cnfnara, 

Roy  de  Narfingue,  qui  fceut  que  le  Vice-Roy  étoit  de  re- 
tour a Goa,  envoya  un  Ambafladeur  pour  luy  demander  inj’ufte demani-ï 
<jue  tous  les  chevaux  qu’on  y ameneroit  pour  eftre  vendus,  ^ 

luy  fu fient  délivrez  préférablement  à tout  autre , & fur  tout  21  mSUe° 
à Zamorin.  Comme  cette  claufe  n’étoit  point  comprife 
dans  le  traité  faite  avec  leNarfingois,  & que  d’ailleurs 
ç’auroit  été  violer  la  nouvelle  alliance  faite  avec  le  Calé- 
cutain, Albuquerque  témoigna  à l’ Ambafladeur  de  Crif- 
nara , a qui  il  expofa  ces  deux  raiions,  qu’il  ne  pouvoir  faire 
ce  que  ce  Prince  éxigeoit  de  luy. 

Ce  fit  dans  ce  tems  que  le  Vice-Roy  apprit  la  mort  de  Mort  deZan». 
Zamorin,  & la  proclamation  de  Naubeadarin,  qui  en  quali-  rin‘ 
te  de  fon  héritier  étoit  monté  furie  trône  de  Calécut.  L’a-  Naubeadarin 
initié  que  ce  Prince  avoit  toujours  eue  pour  les  Portugais,  lu?  fuccéde* 
fe  fortifia  par  la  confirmation  du  traité  de  paix  fait  avec 
Ion  preoeccfléur,  fc  auflitoft  après,  ce  nouveau  Roy  envoya 
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un  Ambaffadeur  à Emanuel,  pour  luy  faire  part  de  fon  ave- 
nementà  la  Couronne,  &c  pour  luy  témoigner,  qu’il  ne  pou- 
voir mieux  commencer  fon  régne,  qu’en  faifant  réprendre 
les  travaux  de  la  Citadelle,  dont  on  n’ avoir  encore  jette 
que  les  fondemens.  On  travailla  depuis  ce  tems-là  avec 
tant  de  diligence  à cet  ouvrage,  qu’il  fufl  bientofl  achevé,. 

l’on  y mit  une  garnifon  pour  réprimer  l’infolence  & les 
mauvaises  intentions  des  Sarrazins  de  Calécut. 

Mais  h la  grande  intelligence  de  Naubeadarin  avec  les 
Portugais,  accommodoit  fes  affaires,  elle  ruinoit  celles 
des  Rois  de  Cochin,  & de  Cananor.  Ces  deux  Princes,  qui 
regardoient  cette  alliance  avec  jaîoufie,  fe  plaignirent  à 
Aibuquerque,  du  tort  quelle  leur  feroit  & à leurs  fujers, 
fi  elle  étoit  fuivie  d’une  ouverture  générale  pour  le  trafic 
à Calécut.  Cette  remontrance  parut  trop  jufle  au  Vice- 
Roy  pour  n’y  avoir  pas  égard  ; c’eft  pourquoy , à fon  paf- 
fa<re  par  ces  deux  Royaumes,  il  donna  les  ordres  né  ce  R 
fafres  pour  la  fatisfadion  de  ces  Princes,  qu’il  raffeura  auili- 
bien  que  les  peuples , fur  la  crainte  où  ils  étoient  de  l’in- 
terruption du  commerce.  ^ 

Tandis  qu’ Aibuquerque  fe  fignaloit  par  des  avions  écla- 
tantes de  courage  & d’équité , que  par  là  il  s’attiroit  la 
bienveillance,  & l’admiration  d’un  grand  nombre  de  na- 
tions étrangères,  Gafpard  Pereira  fon  Secrétaire,  agiffoit 
de  concert  avec  les  ennemis  fecrets  du  Vice-Roy , & ta- 
choit  de  ruiner  fa  réputation.  Ce  perfide  ofa  mefme  en  écri- 
re au  Roy,  & fous  prétexte  de  luy  donner  un  avis  utile  pour 
fes  intercils  & pour  fa  gloire , il  luy  infirma  de  ne  point 
garder  la  ville  de  Goa,  pour  la  confervation  de  laquelle  il 
falloir  mettre  une  fi  grofle  garnifon,  qu’il  étoit  à craindre 
que  cela  n’intereflàfl  fes  autres  conquefles  dans  les  Indes  j 
11  ajouta,  que  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  étoit  or- 
dinairement employée  à la  défenfe  de  cette  place  contre 
les  Barbares,  & qu’il  commençoit  à devenir  moins  redou- 
table fur  les  mers , que  les  autres  nations  croifoient  déjà 
avec  avantage.  Le  tour  que  Pereira  avoir  donné  aux  cho- 
fes  contenues  dans  fes  Mémoires,  occupa  beaucoup  le 
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Roy,  & partagea  la  Cour  &c  le  Confeil  fur  la  réfolution 
que  l’on  devoit  prendre.  Comme  les  fréquentes  delibera- 
tions confômmoient  beaucoup  de  tems , le  Roy  envoya  un 
ordre  à Aîbuquerque  d’aflémbler  fes  Officiers,  d’en  pren- 
dre les  avis,  & de  luy  en  envoyer  le  réfukat,  afin  qu’il  le 
confirmai!  par  fes  derniers  ordres. 

Fereira,  à qui  Aîbuquerque  avoit  permis  d’ouvrir  les  let- 
tres qui  luy  venoient  de  la  Cour , tant  à caufe  de  fon  ca- 
ractère de  Secrétaire,  qu’à  caufe  de  l’aveugle  confiance  qu’il 
avoit  en  luy,  ouvrit  & lut  les  lettres  du  Roy.  Le  crédit  que 
ce  traître  s’étoit  acquis  parmi  les  Officiers,  &:  l’eftime  qu’en 
faifoit  le  Vice-Roy,  luy  firent  efpérer  qu’il  réüffiroit  dans  fes 
defléins,  & dés  lors  il  fe  flatta,  que  quand  il  auroit  pré- 
venu les  Capitaines  fur  ce  qu  Aîbuquerque  avoit  à leur  pro- 
pofer,  il  n’y  en  auroit  pas  un  feul  qui  ne  déferai!  à fon  opi- 
nion, ou  qui  o fai!  luy  refufer  fon  fuffrage.  Cependant  il  en 
arriva  tout  autrement , le  Mémoire  que  Pereira  avoit  adreffé 
au  Roy,  & que  le  Roy  renvoyoit  à Aîbuquerque,  ayant  été 
lu  & examiné,  il  n’y  eut  perfonne  dans  le  Confeil  qui  ne 
regardai!  l’abandon  de  Goa,  comme  injurieux  aux  Portugais,, 
& qui  fans  vouloir  parler,  ni  de  tant  de  fang  qu’on  avoit 
répandu , ni  des  grandes  dépenfes  que  Fon  avoit  faites  pour 
s’en  rendre  maître,  ne  s’oppofai!  formellement  à ce  deifein  * 
de  forte  que  malgré  les  brigues  de  Pereira , il  fut  conclu 
d’une  commune  voix , que  le  Roy  conferveroit  Goa  le  plus 
long-rems  qu’il  pourroit  j ce  qui  depuis  a tourné  fi  heureufe- 
ment  pour  les  Portugais,  que  cette  ville  ei!  devenue  une  des 
plus  riches  des  Indes , & où  il  y a le  plus  de  Chrétiens» 

L’application  que  le  Roy  avoit  à augmenter  fes  conqueiles 
dans  les  Indes,  ne  l’empêchait  pas  d’ordonner  qu’on  difi- 
pofaA  toutes  chofes  pour  aller  mettre  à la  raifon  Zéjam , 
Souverain  de  Méquinez  en  Afrique.  L’infidelité  que  ce 
Prince  luy  avoit  faite  en  1508.  au  fujet  de  la  conquefte  d’ A- 
zamor , détermina  le  Roy  à envoyer  en  Afrique  une  flotte 
compofée  de  quatre  cens  vaiflèaux  de  différentes  gran- 
deurs, fur  lefquels  il  y avoit  deux  mille  fept  cens  chevaux, 
& prés  de  vingt  mille  hommes  d’équipage.  Emanuel  en 
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donna  le  commandement  à Jacques,  Duc  de  Bragance,  per* 
fonnage  d’une  valeur  & d’une  prudence  reconnue,  & nom- 
ma Jean  de  Menezés  pour  fon  Lieutenant  general.  Cette 
armée,  quoique  nombreufe  déjà  par  elle-mefme,  fut  en- 
core renforcée  de  trois  mille  fantaffms  & de  cinq  cens  che- 
vaux, que  ce  Duc  leva  à fes  dépens.  La  plupart  des  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  s’emprefierent  à faire  cette  campa- 
gne, le  Roy  leur  en  ayant  accordé  la  permiffion,  ils  partirent 
avec  des  équipages  magnifiques.  Jean  Gonfalve  de  Gamare, 
Gouverneur  de  Fille  de  Madère,  à qui  Emanuel  permit 
auffi  d’aller  joindre  le  Duc,  kiy  mena  encore  vingt  navires , 
avec  deux  cens  chevaux  & (ix  cens  fantaffms. 

Cette  Botte,  la  plus  grande  & la  plus  brillante  qu’on  euft 
jamais  veû  dans  le  port  de  Lifbonne,  mit  à la  voile  le  dix- 
fept  d’Aoud  de  cette  année.  Les  premiers  jours  de  la  navi- 
gation furent  tré s-heureux mais  le  tems  changea  fi  confi- 
dérablement  à l’approche  du  Cap  de  S.  Vincent,  que  le  Duc 
ne  le  pûd  doubler.  Cette  nécefhté  l’obligea  de  ranger  la 
code  d’Algarve,  & de  relâcher  dans  le  port  de  Scombraria 
prés  de  Cartagene  en  Cadille , pour  y raflembler  fes  vaif- 
feaux,  que  le  vent  avoit  difperfez.  Enfin  le  tems  paroiflânt 
plus  favorable  au  Duc,  il  fe  remit  à la  mer,  & arriva  vers  la 
fin  du  mefme  mois  fur  les  codes  d’ Azamor  ; mais  il  ne  pût 
entrer  dans  le  canal  du  fleuve  qui  traverfe  la  ville , parce 
que  le  vent  îuy  fut  entièrement  contraire.  Ce  nouveau  con- 
tre-tems  luy  fit  prendre  le  parti  de  relâcher  dans  le  port  de 
Mazangan,  didant  d’Azamor  d’environ  une  lieue , il  y dé- 
barqua fes  troupes , & fit  tous  les  préparatifs  néceflâires 
pour  aller  bientod  afliéger  Azamor. 

Les  ennemis,  qui  n’ignoroient  pas  les  deffeins  des  Portu- 
gais , fe  difpoferent  à bien  défendre  leur  ville.  Ils  fe  pre- 
valoient  toujours  de  leur  fuperiorké , & envoyoient  conti- 
nuellement des  partis  pour  fatiguer  les  Portugais,  & pour 
les  rebuter  s’il  étok  poffible,  de  Fentreprife  qu’ils  avoient 
formée  d’afliéger  Azamor.  L’avantage  que  les  Maures  ar 
voient  remporté  jufque-là  fur  les  Portugais,  dans  ces  dif- 
férentes occafions,  avoit  déterminé  ces  Infidelles  à donner 
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bataille  avant  que  les  Chrétiens  eufl'ent  entièrement  formé 
leur  camp;  mais  le  bon  ordre  qu’ils  reconnurent  parmi  eux 
leur  fit  changer  de  defTein.  Quoique  les  Maures  euflent  dé- 
tache cinq  mille  chevaux  & fept  mille  fantaflins  pour  faire 
une  fortie , ils  fe  contentèrent  de  paroître , &:  fe  retirèrent 
cnfuite  dans  Azamor,  d’où  l’on  fit  fortir  les  bouches  inu- 
tiles , où  1 on  ne  garda  que  ceux  qui  étoient  en  âge  &;  en 
état  de  porter  les  armes. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  d’un  fiége  aufii 
fameux  que  fut  ceîuy-cy,  je  croy  devoir  donner  une  idée 
•de  la  fituation  & de  l’importance  d’Azamor.  Cette  ville 
«eit  fituee  fur  le  bord  du  fleuve  Omirabith  ou  Afama,  & dans 
une  province  d’Afrique,  que  l’on  nomme  Duécaîa.  Il  y a- 
*voit  en  ce  tems-la  plus  de  cinq  mille  maifons  dans  l’encein- 
te de  cette  ville,  qui  etoit  partagée  en  quatre  quartiers; 
chaque  quartier  avoir  un  Gouverneur  établi  pour  y entre- 
tenir la  police,  & la  difcipline  parmi  les  peuples.  Ces  Gou- 
verneurs rendoient  compte  de  tems  en  tems  de  leur  ad- 
miniflration , au  Souverain  qui  les  avoir  établis.  L’air  aifé 
me  fine  magnifique,  qu’on  remarquoit  dans  le  genre  de 
vie  que  menoient  les  Azamoriens,  les  faifoit  palier  pour  des 
gens  fort  riches  ; mais  fi  ceux  de  la  ville  vi voient  dans  l’oi- 
iivete  &dans  la  molîefle,  les  Arabes  qui  habitoient  les  cam- 
pagnes des  environs , étoient  élevez  dans  une  grande  fruaa- 
lite  dans  1 exercice  de  la  chafl'e  & des  armes.  Ces  Ara- 
bes portent  de  differens  noms,  quoi-qu’iîs  foient  de  mef- 
me  nation , & ne  refpirent  que  la  guerre  & les  occafions 
de  répandre  le  fang.  Ils  choifilfent  les  plus  déterminez  pour 
en  compofer  leurs  troupes,  ainfi  qu’il  arriva  en  cette  occa- 
fion,  puifque  celles  qu’on  introduifit  dans  Azamor,  avoient 
5 te  levees  parmi  ces  peuples.  On  les  diftingue  encore  au- 
jourd  huy  par  les  noms  de  Maures  de  Xerquie,  de  Dabide, 
de  Garabie,  qui  font  les  trois  cantons  du  Duécala. 

Le  Duc,  que  la  barbarie,  ni  la  prétendue  valeur  de  ces 
■Arabes  n etonnerent  pas ,. forma  le  fiége  d’Azamor,  & l’at- 
taqua par  terre  &;  par  mer.  Pierre  Alfonfe  Aquilaire , pour 
lors  Amiral,  entra  dans  le  Canal  du  fleuve,  avec  des  galé 
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res  & d’autres  bâtimens  légers.  Les  Maures , qui  de  leur 
codé  vouloient  brûler  les  vaifl'eaux  Portugais , avant  qu’ils 
puflent  approcher  d’Azamor,  avoient  fait  conduire  de  gran- 
des pièces  de  bois  fur  le  bord  de  la  rivière.  Us  les  avoient 
frottées  d’un  artifice  gras  & fubtil , qui  brûloir  mefrne  dans 
l’eau , & les  avoient  jettées  dans  le  fleuve,  à deflein  de  met- 
tre le  feu  aux  bâtimens  Portugais , pour  peu  que  ces  ma- 
chines flottantes  en  puflent  approcher.  , 

Les  ennemis  ne  pouvant  cacher  aux  Portugais  leurs  pré- 
paratifs pour  cette  éxecution,  le  Duc  les  découvrit  aife- 
ment , Sc  afin  d’empêcher  que  les  Maures  n’en  tiraflent  tout 
l’avantage  qu’ils  s ’étoient  promis,  il  ordonna  à Garfie  Mello, 
& à Aquilaire  d’aller  forcer  ceux  qui  gardoient  ces  machi- 
nes. Pendant  que  ces  deux  Capitaines  facilitoient  aux  Por- 
tugais les  moyens  de  faire  defcente,Menezés,&  François 
Peàrofa  qui  marchoient  à la  telle  de  l’infanterie,  furent 
chargez  par  les  Barbares.  Cette  affaire  aurait  eu  une  funelte 
fuite!  fi  le  Duc , le  Comte  de  Borbe , & Gafpard  Vafqmo, 
ne  fuffent  furvenus  avec  de  la  Cavalerie , & s ils  n euffent 
foutenu  l’infanterie  qui  étoit  fur  le  point  de  plier  ious  la 
multitude  des  ennemis.  Les  Maures  qui  fe  virent  arrêtez 
par  ce  fecours,  ré  doublèrent  leurs  efforts  pour  rompre  les 
premiers  rangs  des  Portugais,  comme  ces  efforts  croient  ex- 
trêmes delà  part  des  Barbares,  il  fallut  que  les  Portugais 
en  fifl’ent  prefque  d’incroyables  pour  les  repou  (1er , & pour 
leur  tuer  un  aufli  grand  nombre  de  gens  qu’il  en  relia  lut 
le  champ  de  bataille.  Cidaco,  l’un  de  leurs  Generaux  y per- 
dit la  vie.  La  mort  de  cet  homme,  en  qui  les  Azamonens 
avoient  le  plus  de  confiance,  caufaunfi  grand  décourage- 
ment parmi  eux , que  les  Portugais  s’en  apperceurent  bien- 
toll.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’ils  pouflerent  leurs  travaux 
iufqu’au  pied  des  murailles  d’Azamor. 

Mais  pour  profiter  de  cet  avantage,  il  falloir  faire  def- 
cendre  de  nouvelles  troupes,  qui  foutmffent  celles  qui  a- 
voient  frayé  un  fi  beau  chemin,  SC  c eft  a quoy  le  uc  tra- 
vailla durant  la  nuit.  Les  frégates  s’approchèrent  du  lieu  eu 

étoit  l’infanterie, on  débarqua  du  canon,  & 1 on  «effaune 
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batterie  pour  ruiner  les  murailles  de  la  ville,  &pour  mon-  Ans  de 
ter  brufquement  à laflaut.  Ce  deflein  fut  exécuté  avec  une  J-  Christ. 
vigueur  inconcevable.  L’artillerie  n’avoit  jamais  été  mieux  1513. 
fervie,  & les  troupes  qui  combattoient  fous  les  ordres  de  ô^' drefle  uacf 
Loüis  de  Menezés,  de  George  Baretto,  & de  Jean  de  Syl-  batterie, 
vés , fe  Signalèrent  à l’envi , & avec  un  grand  fuccés  ; de 
manière  que  les  afhégearis  chalferent  les  ennemis  de  leurs 
polies , & fe  rendirent  maîtres  des  dehors  d’Azamor. 

Gide  Manzor , Gouverneur  de  cette  ville , loin  de  s’aî- 
îarrner  du  péril  imminent  où  il  voyoit  les  chofes , ufa  de 
fa  prudence  & de  fa  fermeté.  Il  rafifembla  les  troupes  que  vigoureufe ré- 
îa  crainte  avoit  difperfées  dans  Azamor,  fe  retrancha  dans  fîflance  du 
les  quartiers  où  U efpéroit  de  fe  mieux  défendre , anima  fes  d-ÏZZlT 
gens  par  fes  difcours&par  fon  éxemple,  & fit  en  cette  oc- 
casion tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  grand  Capitaine. 

Comme  il  étoit  prefque  impolfible  que  Cide  Manzor  pull 
fauver  cette  ville,  & qu’il  ne  fuccomball  à la  fin  au  milieu 
des  dangers  où  il  s’expofoit  fi  indifféremment,  ce  Gouver- 
neur fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Aulïitoft  que  les  Mau-  Mort  de  ce 
res  s’en  furent  apperceus , ils  jetterent  leurs  armes  pour  fe  Gouve™eur. 
fauver  avec  moins  d’embarras,  & ne  témoignèrent  pas 
moins  d’emprelfement  pour  fortir  de  la  ville,  qu’ils  avoient 
montré  de  courage  pour  en  défendre  l’entrée  aux  Portu- 
gais. Le  Duc  y entra  triomphant,  le  mefme  jour  qu’il  l’a- 
voir alfiégée , & trouva  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  &:  de  bouche,  mais  beaucoup  moins  d’ament  & 
de  richelfes , qu’il  ne  fe  l’étoit  perfuadé. 

La  reduélion  d’Azamor  fut  fuivie  de  la  prife  deTita  &:  PrifedeTîte& 
d’Almedine , deux  petites  villes  peu  éloignées  d’Azamor.  d’Almedinc. 

Le  Duc  donna  le  gouvernement  d’Almedine  à Jabentafuf, 

Ferdinand  Ataïde  y mena  des  troupes  en  garni  fon , il  fit  pu- 
blier, que  les  habitans  qui  avoient  mieux  aimé  abandon- 
ner 1 une  &:  1 autre  ville , que  de  s’expoler  à eflre  alliégez 
ou  chalfez,  y pouvoient  revenir,  & qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cune violence,  pourveû  qu’ils  fe  foumilfent  au  Roy  de 
Portugal,  & qu’ils  luy  payalfent  tribut,  à quoy  ils  confen- 
tirent. 

Tome  IL  F F f 
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Ans  se  Le  Roy,  à qui  le  Duc  avoir  écrit,  touchant  la  profpéritc 
'J.  Christ,  de  fes  armes  en  Afrique,  en  reffentit  une  joye  fi  vive,  qu’il 
1513.  ordonna  qu’en  aétions  de  grâces,  on  en  lift  des  prières  pu- 

— bliques  dans  tout  fon  Royaume.  Comme  la  Religion  avoir 

deéiaÜ1drcCCS  beaucoup  de  part  à cette  nouvelle  conquefte , il  la  fit  fça- 
d’Azamor.  voir  au  Pape  Leon  X.  Ce  Pontife  en  voulut  rendre  de  par- 
ticulières grâces  au  Ciel,  par  une  Méfié  folemnelle  qu’il 
célébra  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome , par  un  dif- 
cours  éloquent  qu’il  fit  prononcer  le  me  fine  jour  à l’hon- 
neur d’Emanuel,  comme  étant  le  feul  Prince,  qui  figna- 
loit  fa  piété  &:  fon  zélé  contre  les  ennemis  du  nom  de  Dieu, 
de  la  Religion  Chrétienne , tandis  que  la  plupart  des 
Rois  de  l’Europe  fe  faifoient  une  cruelle  guerre. 

Quand  les  Azamoriens  fe  virent  réduits  fous  la  domi- 
nation d’un  nouveau  Maître,  ils  députèrent  les  principaux 
On  propofe  au  d’entre-eux  pour  propofer  au  Duc  la  conquefie  du  Royau- 
Duc  la  con-  me  je  Maroc.  Ces  fortes  d’entreprifes  ne  fe  pouvant  faire 
TmtituT  fans  avoir  une  entière  connoiilanee  des  lieux  où  l’on  doit 
sec.  aller,  des  gens  à qui  l’on  doit  avoir  affaire,  les  députez, 

prévinrent  le  Duc  là-deflus , 6e  luy  reprefenterent , que  le 
Roy  de  Maroc  n’ avoir  point  de  places  afiéz  fortes  pour  fou- 
tenir  un  fiége , ni  de  troupes  afiéz  bien  difciplinées  pour  les 
défendre , ou  pour  les  fecourir.  De  plus , ils  I afiéurerent 
que  perfonne  ne  luy  difputeroit  i’entree  de  cet  Etat  ; que 
les  Rois  des  environs  n’etoient  point  afiéz  unis  pour  s entre- 
fecourir,  ni  afiéz  riches  pour  entretenir  une  armée  5 qu’il 
n’y  avoit  ni  ligue  à craindre,  ni  ennemis  a redouter  ; que  fi 
le  Duc  vouloir  facrifier  quelque  argent,  & promettre  une 
paye  réglée  aux  Maures , qui  ne  confultent  que  leur  inte- 
reft  & leur  profit,  de  quelque  façon  qu’ils  le  puiflènt  faire, 
Il  pouvoir  s’afièurer  que  ces  peuples  feconderoient  fes  in- 
tentions, &:  qu’ils  le  ferviroient  me  fine  contre  leur  propre 
Souverain.  Ces  Députez  ajoutèrent , que  tout  concouroit 
au  fuccés  de  cette  entreprife*  que  la  beauté  de  la  faifonj 
que  les  fruits  qui  étoient  fur  la  terre  ; que  les  fourrages , les 
grains , & les  beftiaux  qu’il  trouveroit  dans  les  habitations  , 
êc  qu’enfin  tout  fembloit  l’inviter  également  a faire  cette 
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campagne.  Comme  fi  ces  ouvertures  n’eu  fient  pas  fuffi  pour  Ans  de 

y déterminer  le  Duc,  ie  Pere  jean  de  Chiave  Cordeiier,  qui  J.  Christ, 

depuis  fut  Evefque  de  Viféo , & qui  en  ce  tems-Ià  pref-  i y 13. 

choit  dans  l’Eglife  d’Azamor , l’en  foliicita  vivement.  Le 

Duc,  qui  ne  vouloit  point  excéder  les  ordres  que  le  Roy  LcDucneveut 

luy  avoir  donnez  à fon  départ  deLifbonne,  d’aller  aflié^er  ia  Pas  écouter  cet- 

ville  d’Azamor  &:  de  la  prendre,  fe  contenta  de  les  avoir  £epl0p°rui0ns 

executez,  &;  au  lieu  de  marcher  à de  nouvelles  conqueftes, 

en  compromettant  peut-eftre  mal  à propos,  & la  gloire  du 

Roy  & les  troupes  qu’il  luy  avoir  confiées , il  fe  déchargea 

du  commandement  de  l’armée  fur  François  de  Portugal  , 

laifla  dans  Azamor,  Jean  de  Menezés  &:  Rodrigue  Baretto, 

l’un  pour  garder  la  ville,  & l’autre  pour  tenir  en  refpeâ:  les 

peuples  des  environs,  & fe  difpofa  à retourner  en  Portugal.  Retour  de  ce 

Ce  Seigneur  qui  apprit  à fon  arrivée  dans  la  ville  d’Albu-  Duc«>Porm« 

feira  en  Algarve,  que  la  Cour  étoit  à Almérin,  s’y  rendit 

en  diligence , le  Roy  le  receut  comme  un  homme  en  qui  le 

mérite  perfonel  foutenoit  bien  l’éclat  de  fanaiffance  & ce- 

luy  de  fon  rang. 

Dés  le  mefme  jour  que  le  Duc  fut  parti  d’Azamor,  Ataï- 
de,  apres  avoir  mandé  à Menezés , que  les  Maures  de  Xer- 
quie  s’étoient  attroupez,  &:  qu’ils  battoient  la  campagne, 
fortit  avec  douze  cens  chevaux,  &:  mille  fantafïins  pourvoi- 
pécher  les  dégafts  que  ces  Barbares  faifoient  dans  les  lieux 
par  où  ils  paffoient.  Il  alla  forcer  les  retranchemens  qu’ils 
avoient  faits  aux  environs  d’un  village  appellé  Bencafiz  ; il 
Y entya  l’épée  à la  main,  tua  une  partie  des  habitans,  en 
fit  précipiter  un  grand  nombre  dans  la  rivière  qui  pafle  dans 
Azamor , pilla  & brûla  Bencafiz.  Il  defcendit  enfuite  dans 
le  bourg  de  Tafuf,  où  n’ayant  trouvé  perfonne , il  fuivit  un 
chemin  plus  battu  que  les  autres , par  où  il  ne  douta  pas 
que  les  Maures  ne  Ment  pafiez,  & de  fait  il  les  atteignit, 

& les  attaqua  dans  le  tems  qu’ils  fe  difpofoient  à traverfer  Expioksd’A- 
une  rivière  au  bord  de  laquelle  une  partie  de  leurs  trou- 
pes  faifoit  alte.  Les  autres  Maures , qui  avoient  déjà  fait 
ce  trajet,  n’oferent  revenir  pour  défendre  leurs  compatrio- 
tes , ils  fe  contentèrent  d’eftre  témoins  de  leur  défaite , &: 
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s’eftimerent  fort  heureux  de  n’avoir  point  eu  de  part  à ce 
defavantage.  Quand  les  Portugais  fe  virent  maîtres  de  ces 
deux  villages , ils  en  tirèrent  les  beiliaux  &:  les  provifions , 
& les  menèrent  dans  Azamor. 

Ataïde,  à fon  retour  à Safi , trouva  la  garnifon  en  bon 
état,  & fe  difpofa  à marcher  vers  la  ville  de  Tedneft,  lituée 
dans  le  plus  bel  endroit  de  Héa,  qui  eft  une  des  provinces 
de  Barbarie.  Les  belles  maifons , les  grands  jardins,  & le 
nombre  des  fontaines,  font  les  principaux  agrémens  de 
Tedneft.  C’étoit  en  ce  lieu  plein  de  délices , que  le  Xérif 
venoit  goûter  tranquillement  & à loifir , les  douceurs  du 
repos  &;  de  la  paix , les  peuples  y accouroient  en  foule , &c 
venoient  en  pèlerinage  dans  une  Mofquée  qui  étoit  en  gran- 
de vénération  parmi  eux.  Ataïde  que  l’on  avoit  informé  de 
tout  ce  que  les  Maures  faifoientdansun  féjour  fi  charmant, 
projetta  d’y  furprendre  le  Xérif.  Comme  ce  concours  de 
peuples  pouvoir  augmenter  les  troupes  du  Xérif,  en  cas  qu’il 
en  euft  befoin,  Ataïde  écrivit  à Menezés  de  luy  envoyer  du 
Recours  pour  une  expédition  importante  qu’il  prémeditoity 
& pour  laquelle  il  ne  pouvoir  prendre  des  mefures  trop 
juftes  ; mais  la  grande  diftance  qu’il  y a d’ Azamor  a Salir 
ne  permettant  pas  à Ataïde  d’attendre,  que  le  fecours  qu’il 
avoit  demandé  à Menezés  fuft  arrivé,  il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  quatre  cens  chevaux  feulement.  Jabentaftif  l’ac- 
compagna , & luy  mena  deux  mille  chevaux  & fept  cens 
fantaftins , dont  Ataïde  renforça  fon  armee , & en  cet  état 
il  continua  fa  marche  fans  que  les  Maures  !’eulfent  décou- 
vert, ni  qu’ils  fe  Rident  mis  en  devoir  de  s’oppofer  à fon 
• palfage.  Le  Xérif,  qui  n’en  Rit  informé  que  quand  Ataïde 
■ fut  arrivé  proche  de  Tedneft , fortit  de  cette  ville  à la  tefte 
de  quatre  mille  chevaux,  réfolu  d’en  venir  à un  combat 
pour  peu  que  l’occafion  luy  paruft  favorable  ; mais  Jaben- 
tafuf,  que  l’on  avoit  mis  à l’avantgarde  des  Portugais,  ne 
luy  donna  pas  le  tems  de  mettre  fes  troupes  en  bataille,  &; 
quoi-qu’il  fuft  inférieur  en  nombre , il  ne  laiffa  pas  de  les 
charger  brufquement.  Ce  Capitaine  donna  tefte  baillée 
dans  leurs  premiers  rangs , tua  tout  ce  qui  s’oppofa  a luy? 
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pourfuivit  ceux  qui  plièrent,  difïipa  le  refte  des  ennemis,  Ans  de 
& les  tailla  en  pièces.  Ataïde  entra  pour  lors  dans  Tedneft,  J.  Christ. 
il  y trouva  plus  de  vingt  mille  bœufs  ou  moutons , fans  i y i 4. 
compter  trois  mille  chameaux,  & une  grande  quantité  de  — ~ — 
chevaux , les  magazins  étoient  remplis  de  fourrages  à pro- 
portion. Enfin  les  Portugais  convinrent,  que  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  contre  les  Maures , ils  n’avoient 
pas  fait  un  butin  fi  considérable. 

Sur  ces  entrefaites,  Menezés  partit  d’Azamor,  avec  un 
fecours  de  douze  cens  chevaux  & de  mille  hommes  de  pied. 

A fon  arrivée  à Safi,  il  y apprit  qu’ Ataïde  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Tedneft,  ce  qui  le  détermina  à marcher  vers  la  ville 
de  Chiquier,  à deftein  de  s’en  emparer,  & de  paflèr  de  là 
dans  le  Royaume  de  Maroc,  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’en- 
viron vingt  lieues.  Pour  réüftir  dans  une  entreprife  de  cet- 


importance,  il  falloir  rafiembler  toutes  les  troupes  des 

...... — p ' o - r •z' 


te 


Portugais 


fer  dans  IeRoy- 
aume  de  Ma- 


que  l’on  avoir  cantonnées,  & mifes  en  garni  fon 
dans  la  plupart  des  villes  de  la  province  de  Héa.  Dans  cette  Menées  fe 
veuë,  il  en  écrivit  à Ataïde,  & le  follicita  de  fe  joindre  à Pl'°PoCedeP^ 
luy  pour  cette  expédition  ; mais  Ataïde,  qui  ne  pouvoir  fai 
re  ce  que  Menezés  luy  demandoit,  à caufe  de  quelques  trai 
tez  d’alliance  qu’il  vouloir  conclurre  avec  des  Sei  «meurs 
Maures,  avant  que  de  fortir  de  Tedneft,  témoigna  a Me- 
nezés par  la  réponfe  qu’il  luy  fit,  qu’il  étoit  à propos  de 
différer  leur  voyage  de  Maroc,.  & de  fe  difpofer  plus  à ioifir 
d’en  faire  la  conquefte,  pour  laquelle  il  étoit  néceffaire  d’a- 
voir fur  pied  de  plus nombreufes  forces,  que  celles  qu’ils 
avoient  amenées  avec  eux.  Sur  la  réponfe  d’Ataïde,  Me-  11  veut  -y  eoga- 
nezes  partit  de  Chiquier  dont  il  s’étoit  rendu  maître  & s’en  fer  Ataïde,  qui 
alla  à Tedneft,  ou  Alfonfe  Norogna,  gendre  d’Ataïde,  arri-  S’y  °p?°re’ 
va  bientoft  apres  avec  une  troupe  de  huit  cens  chevaux 
Maures.  Ce  petit  renfort  donna  lieu  à Menezés , de  parler 
une  fécondé  fois  de  i’entreprife  de  Maroc  ^ mais  Ataïde sy 
oppofa  toujours,  & luy  éxagera  encore  plus  en  détail,  le 
rifque  où  iis  expoferoient , & la  gloire  du  Roy,  & les  trou- 
pes qu  il  leur  avoit  confiées  en  les  menant  à la  conquefte 
d un  Royaume  fi  éloigné , ôc  pour  la  défenfe  duquel  les 
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peuples  n’épargneraient  rien  pour  repouffer  ceux  qui  vien- 
droient  les  infulter.  Ce  furent  là  les  prétextes  les  plus  fpé- 
cieux , dont  Ata’ide  fe  fervit  pour  ne  pas  féconder  les  in- 
tentions de  Menezés.  On  raifonna  de  différentes  manières 
fur  ce  refus.  La  plupart  des  Officiers  fe  perfuaderent  qu’  A- 
taïde,  plus  jaloux  de  la  gloire  que  Menezés  auroit  acquife 
dans  cet  exploit,  que  zélé  pourlaconfervation  des  troupes, 
ne  voulut  pas  confentir  aux  propofitions  de  Menezés. 

Les  partifans  de  Menezés,  luy  apprirent  le  partage  où  les 
Officiers  étoient , touchant  la  guerre  qu’il  pro  jettoit  d’aller 
porter  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Ce  partage  d’opinions 
luy  donna  une  nouvelle  émulation , de  tout  occupé  de  fon 
deft‘ein,&:  de  la  gloire  qu’il  en  efpéroit  de  recueillir,  il  par- 
tit de  Tedneft,  de  tourna  fes  pas  du  cofté  de  Maroc.  Ce  fut 
alors  que  Menezés  connut  par  luy-mefme,  qu’Ataïde  s’é- 
toit  oppoféavec  juftice  à l’éxecution  d’une  entreprifeauffi 
vacme  qu’étoit  la  fienne;  mais  ce  que  Menezés  manqua  du 
cofté  de  Maroc,  il  fe  mit  en  état  de  le  réparer,  en  s’oppofant 
au  deftein  que  Mahomet  Roy  de  Fez,  de  Nazor  Roy  de 
Méquinez , avoient  formé  d’aller  mettre  le  fiége  devant 
Azamor.  Comme  il  craignoit  de  n’avoir  pas  affez  de  mon- 
de pour  réfifter  à ces  deux  Princes , il  envoya  demander 
des  troupes  à Ataïde  de  à Jabentafufl  Ces  précautions  fu- 
rent néanmoins  inutiles , puifque  Menezés  ne  trouva  per- 
fonne  qui  luy  difputa  le  paftage,  ni  qui  l’empêcha  de  retour- 
ner à Azamor.  Pour  lors  il  feeut  plus  particuliérement,  que 
Nazor  avoit  feulement  envoyé  deux  de  fes  Colonels,  pour 
mettre  leurs  regimens  en  garnifon  dans  les  principales  villes 
de  la  province  de  Duécala  ; que  Mahomet  fe  devoit  bien- 
toft  joindre  à Nazor,  de  qu’auffitoft  que  ces  Princes  au- 
raient réiini  leurs  troupes  pour  n’en  faire  plus  qu’un  corps 
d’armée , ils  viendraient  affiéger  Azamor. 

Cet  avis  étant  plus  vraifemblable  que  n’étoit  ceîuy  qu’on 
avoit  donné  à Menezés,  ce  Capitaine  fe  détermina  à pré- 
venir les  ennemis  avant  la  jon&ion  de  leurs  troupes,  de  man- 
da à Ata’ide  le  projet  qu’il  avoit  fait  d’aller  infulter  la  ville 
de  Balbe,  où  ces  deux  Colonels  Maures  avoient  mené  leurs 
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regimens,  Ataïde , preflë  par  Mcnczés  de" le  venir  trouver, 
partit  de  Tedneft  incontinent  après  avoir  confommé  les 
traitez  d alliance  qui  l’y  retenoient.  Il  étoit  accompagné  de 
Jabentafuf,  ■&  menoit  quinze  cens  chevaux,  qui  joints  à 
ceux  que  Menezés  avoir  fur  pied , compoferent  un  petit 
corps  de  trois  mille  cinq  cens  hommes. 

Ces  trois  Officiers  délibérèrent  fur  la  manière  d’attaquer 
Balbe,  & fur  la  difpofition  qu’ils  feroient  de  leurs  troupes. 
Ils  partageront  leur  cavalerie  en  cinq  efeadrons,  & leur  in- 
fanterie en  autant  de  bataillons.  Menezés  devoit  eftre  à la 
telle  du  premier  efeadron , & Jean  Rodrigue  à la  telle  du 
fécond,  Jean  Gonfalve  de  C a mare , qui  avoit  le  comman- 
dement du  troilîéme,  étoit  accompagné  d’ Alvarez  Carvaiî 
& de  Jean  Sylvés,  pour  le  foutenir  en  cas  de  befoin , Ataï- 
de  & Alfonfe  Norogna,  menoient  le  quatrième,  & Jaben- 
tafuf le  dernier,  Pierre  Moral  & Jean  Rodrigue’  comman- 
doient  l’infanterie  fuivie  des  bagages,  & de  quelques  pièces 
de  campagne.  Telle  etoit  la  difpofition  des  Portugais,  quand 
ils  arrivèrent  aux  environs  de  Balbe  ; Menezés^obferva  le 
terrein , & forma  fon  camp  dans  le  lieu  le  plus  avantageux 
de  la  plaine.  b 

Les  ennemis  au  contraire,  s’étoient  poflez  au  pied  d’une 
montagne,  & avoient  mis  derrière  eux  le  torrent  qui  fépare 
la  plaine  d’avec  cette  montagne  j de  crainte  qu’on  ne  s’en 
emparait,  parce  qu’elle  commandoit  entièrement  leur  camp. 
L’armée  des  Maures  étoit  compofée  de  quatre  cens  che- 
vaux & d’une  nombreufe  infanterie,  qu’ils  avoient  parta- 
gée en  quatre  corps  ; les  arbaleftiers  & les  arquebuliers  for- 
m oient  le  premier  corps,  & comme  les  Maures  efpéroîent 
que  cette  troupe  fuffiroit  pour  renverfer  l’efcadron deMe- 
nezés , inférieur  & oppofé,  ils  y avoient  mis  leurs  meilleurs 
foldats.  Les  armées  étant  en  prelence,  $£  prelles  à en  venir 
aux  mains , hdenezes  fit  fonner  la  charge,  Sc  donna  avec  tant 
de  valeur  & d’impétuofité  dans  les  premiers  ran*s  des  enne- 
mis, que  d’abord  il  renverfa  les  arbaleftiers  j il  chargea  en- 
fuite  la  cavalerie  qui  les  foutenoit,  & la  pouffa  jufqu’au 
torrent.  Ataide,  qui  au  commencement  de  faélion  deyoit 


Ans  jd  r 

J.  Christ* 
1 f *4- 

Jonction  à’ A - 
taïde  & de  Me- 
nezés, pour  at- 
taquer la  ville 
de  Balbe.. 


Difpoilt  fondes 
troupes  Portu- 
gaises, 


Et  celle  des 
Maures 


aâion  des  Por 
disais. 
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Ans  DE  avoir  nn  efcadron  ennemi  à combattre , n’ayant  plus  qu’un 
3.  Christ,  bataillon  de  Maures  à vaincre,  parce  que  cet  efcadron  avoit 
1514-  été  envoyé  au  fe cours  des  arbaleftiers,  tomba  fur  cette  in- 
Dèfaite  des  en-  &nterie , & en  fit  un  horrible  carnage.  Les  Maures  battus 
aemis.  de  toutes  parts  prirent  la  fuite , & fe  jetterent  dans  le  tor- 
rent, leur  infanterie  le  traverfa  aifément  ; mais  leur  cavale- 
rie ne  pouvant  y entrer  à caufe  de  l’élévation  efcarpée  du 
rivage , fut  taillée  en  pièces. 

Cet  obftacle  n’en  fut  pas  un  néanmoins  pour  les  Portu- 
gais, ils  franchirent  les  pas  les  plus  difficiles,  Sc  pourfui- 
virent  les  fuyars  avec  tant  d’ardeur,  que  Garfie  de  Menezés, 
commandé  par  Menezés  fon  parent  pour  les  faire  revenir , 
fut  contraint  de  relier  avec  eux.  La  mefme  ardeur  emporta 
Génereufe,  un  jeune  Seigneur  Portugais  nommé  Arias Tello,  qui  n’é- 
mais  téméraire  coûtant  en  cette  occafion  que  fon  courage,  poulla  les  Mau- 
res jufque  dans  la  ville  de  Fez.  Garfie , qui  fe  fit  un  devoir 
de  ne  pas  abandonner  des  gens  qu’une  valeur,  quoy  qu’in- 
diferettë,  faifoit  aller  plus  loin  qu’il  ne  falloit,  détacha 
quel  que  infanterie  pour  les  foutenir,  en  cas  qu’ils  donnafi- 
lent  dans  quelque  embufeade , ou  que  les  Maures  vinflènt 
à fe  rallier.  Ataïde , au  lieu  d’avoir  les  mefmes  confidéra- 
tions , fe  contenta  de  ménager  fes  gens  pour  oppofer  aux 
Maures,  & les  atrendit  de  pied  ferme  fur  le  bord  du  tor- 
rent où  Jabentafuf  le  vint  joindre,  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  monde  l’avoit  abandonné  pour  aller  piller 
le  camp  ennemi. 

Lorfque  les  Maures  ne  fe  virent  pourfuivis  que  par  une 
poignée  de  jeunes  gens,  ils  firent  volteface,  &:  les  chargè- 
rent fi  rudement  qu’ Arias  Tello  y demeura  avec  la  plupart 
de  ceux  qui  l’avoient  voulu  fuivre.  Garfie  à qui  les  enne- 
mis tuerent  cinquante  hommes , & en  blefferent  plus  de 
cent , fut  contraint  de  repaflér  le  torrent.  Bien  que  cette 
dernière  adion  euft  coûté  prefque  autant  de  monde  aux 
Portugais,  que  le  combat  général,  toutefois  ils  perdirent 
infiniment  moins  de  gens  que  les  Maures,  à qui  l'on  tua 
deux  mille  fix  cens  hommes,  fans  compter  un  grand  nom- 
bre d’Officiers,  parmi  lefquels  on  trouva  un  des  Lieutenans 

generaux 
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generaux  de  Mahomet.  Le  nombre  de  leurs  blefléz  monra  Ans  de 
à prés  de  quatre  mille,  &:  celuy  des  prifonniers  à deux  cens  J-  Christ.; 
quatre-vingts.  i j i 4. 

Mahomet,  Roy  de  Fez,  ôc  Nazor,  Roy  de  Méquinez,  — — — 
croient  en  marche  chacun  de  leur  collé  pour  joindre  leurs 
armees,  ôc  pour  eflre  prefens  au  liège  d’Azamor,  quand  ils 
apprirent  la  défaite  de  leurs  troupes.  A cette  nouvelle  ils  LesRoisdeFez 
tournèrent  leurs  pas  vers  Almedine,  ôc  firent  de  grands  dé-  &deMéquinez 
gafts  dans  les  environs  de  cette  ville.  Jabentafuf,  qui  en  ^e^encdAi- 
étoit  Gouverneur,  prévoyant  qu’il  n’auroit  pas  allez  de  mon-  6 mC* 
de  pour  réfifter  aux  ennemis,  lit  jetter  dans  les  puits  des 
charognes  pour  en  corrompre  Feau , les  lit  combler , &;  fe 
retira  dans  Sali,  avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Cepen-  fo atdesîoOiT 
dant  les  Maures  entrèrent  dans  Almedine , Ôc  palTerent  au  tezï  eS  ° 
hl  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  gens. 

Nazor,  chagrin  d’avoir  trouvé  les  puits  ruinez,  ÔC  dans 
un  état  irréparable,  le  mit  en  campagne,  pourfuivit  Jaben- 
tafuf, & l’attira  dans  un  combat,  cette  affaire  fut  vive  ôc  Nazor  & Jâ_ 
fanglante.  Les  Maures,  plus  animez  par  leur  fureur  natu-  bemafu’f  en  * 
relie  que  par  leur  courage,  donnèrent  li  vigoureufement  vienneiJtàune 
lùr  les  troupes  de  Jabentafuf,  qu’à  peine  put-il  loutenir  a^on‘ 
leur  première  impetuolité.  Comme  ce  Capitaine  avoir  tou- 
jours remarqué  que  les  premiers  coups  ne  décident  pas  d’u- 
ne aéiion  , il  elîuya  le  premier  feu  des  Maures  ; mais  quand 
il  s’apperceut , que  l’ardeur  des  ennemis  commençoit  à fe 
rallentir , il  le  mit  en  devoir  de  les  charger  à fon  tour.  La 
réflexion  qu’il  fît  fur  le  peu  de  gens  qui  luy  reftoient  pour  prudente  re- 
recommencer  le  combat,  le  détermina  à fe  battre  feule-  traite  dejabea» 
ment  en  retraite , Ôc  mefme  à abandonner  les  mille  cha-  ta^f‘ 
rneaux  qu’il  avoit  gagnez  dans  fon  dernier  butin. 

Cependant  on  manquoit  d’eau  dans  l’armée  de  Nazor, 
ôc  Fon  ne  pouvoir  remédier  à cette  difette  qu’en  faifant  de 
nouveaux  puits , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems  ôc 
de  dépenfe , ce  n’étoit  pas  là  néanmoins  le  plus  grand  em- 
barras ou  fe  trouvoit  le  Roy  de  Méquinez.  Les  Maures  de  Murmure  des 
Xerquie  s’étoient  foulevez  contre  luy,  & attribuoient  à fon 
peu  de  courage  le  peu  de  fuccés  de  fes  armes.  Ils  difoient  quinez. 

Tome  IL  GG  cr 
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Ans  de  hautement , puifqu’il  n y avoit  aucune  apparence  de  rentrer 
J.  Christ,  dans  Safi,  & dans  Azamor,  qu’il  falloir  abandonner  fon 
1514.  parti,  &:  fe  ranger  du  codé  d’Emanuel.  Comme  ces  pcu- 
r-  pies  avoient  déjà  abufé  par  leur  perfidie  de  la  bonne  foy 

des  Portugais , & qu’ils  craignoient  dans  cette  conjoncture 
de  n’en  eftre  point  écoutez,  à moins  qu’ils  ne  leur  rendilfent 
quelque  fervice  trés-confidérable , ils  fe  déterminèrent  à 
lis  font  main  faire  la  guerre  à Nazor,  fans  la  luy  avoir  déclarée.  Ils  firent 

troues  dcce  ma*n  kaÆ*e  ^ur  une  Part*e  ^es  trouPes  5 obligèrent  l’autre 
Prince! CC  Ce  d’abandonner  le  camp  prés  de  Taxarote  ville  d’Afrique,  ré- 
duifirent  ce  Prince  à fe  retirer  dans  les  montagnes , & de- 
là dans  fon  Royaume,  luy  prirent  huit  cens  chevaux,  & 
emmenerent  plus  de  mille  de  fes  foldats  qu’ils  firent  en- 


claves. 

Durant  cette  guerre  parmi  les  Maures  de  Xerquie,  Jean 
Mort  de  jean  de  Menezés, Gouverneur  d’ Azamor, mourut  dans  cette  ville, 
de  Menezés.  jj  £ut  beaucoup  regretté  d’Emanuel,  des  Officiers,  des  fol- 
Pierre  de  sou  fa  dats  & des  Azamoriens.  Pierre  de  Soufa  fut  pourvu  de  ce 
verneur  d’Aza  gouvernement  5 & Rodrigue  Baretto  retourna  en  Portugal. 
Ko"eur  ' Mais  fi  Emanuel  avoit  perdu  un  grand  Capitaine  en  la 
perfonne  de  Jean  de  Menezés , il  en  recouvra  un  autre  du 
me  fine  nom  & de  la  me  fine  valeur,  en  Pierre  de  Menezés 
Seigneur  d’Alcoutin.  Les  marques  que  ce  Seigneur  en  avoit 
données  en  plufieurs  rencontres,  luy  avoient  déjà  mérité  les 
bonnes  grâces  du  Roy,  &c  ce  qu’il  fit  contre  les  troupes  du 
Roy  de  Fez,  augmenta  encore  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife.  Menezés  ayant  donc  fceu,  que  ce  Prince  avoit  mis 
deux  armées  fur  pied , l’une  fur  terre , & l’autre  fur  mer  j 
qu’il  en  avoit  donné  le  commandement  à fes  deux  frétés , 
& qu’ils  dévoient  venir  affiéger  Ceuta,  fe  propofa  de  les  tra- 
verfer  dans  cette  entreprife,  quoi-qu’il  leur  fuft  inferieur. 
Comme  ces  Princes  Maures,  fe  défioient  de  leurs  forces,  ils 
mirent  plufieurs  de  leurs  gens  en  embufcade  dans  un  bois, 
& en  detacherent  d’autres  pour  y attirer  les  Portugais , ce 
qui  leur  réüffit,  parce  que  Menezés  envoya  charger  ces  Cou- 
reurs. Ceux  qui  en  eurent  la  commiffion  les  pouffèrent  fi 
prés  du  bois , que  les  Maures  en  étant  fortis , tombèrent 
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fur  les  Portugais , 8C  les  pourfuivirent  jufqu’aux  portes  de 
Ceuta. 

Menezés,  qui  obfervoit  cette  aélion  de  delïus  les  murail- 
les de  la  ville , fortit  aufïitoft  à la  telle  d’une  troupe  plus 
conlidérable  que  celle  qu’il  avoit  détachée,  8c  chargea  fi 
à propos  les  ennemis  qu’ils  demeurèrent  prefque  tous  fur 
la  place.  Il  falloit  agir  avec  cette  vivacité , parce  que  fi  le 
fécond  détachement,  que  les  Princes  Maures  avoient  fait 
de  delfus  leurs  vailfeaux , full  arrivé  avant  la  fin  du  com- 
bat , ce  fecours  auroit  fans  doute  rendu  cette  affaire  plus 
douteufe. 

De  fi  frequens  defavantages  rebutèrent  enfin  les  Mau- 
res de  Xerquie,  de  la  guerre  contre  les  Portugais,  &ces 
Barbares  ne  furent  plus  occupez  que  de  conclure  une  nou- 
velle alliance  avec  Emanuel.  Pleins  de  cette  réfolution,  ils 
luy  envoyèrent  des  Députez,  8c  le  firent  fuplier  de  féparer 
la  province  de  Xerquie,  d’avec  celle  de  Garabie,  8c  deDa- 
bide,  qui  toutes  trois  font  fituées  dans  le  Duécala.  Com- 
me Jabentafufen  avoit  eu  le  gouvernement,  ces  Députez 
demandèrent  par  grâce  à Emanuel,  qu’Abdaramen  l’un  des 
éleves  de  Jabentafuf  full  Gouverneur  de  Xerquie. 

Le  Roy  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  Il  confentit 
à la  feparation  de  la  Xerquie,  d’avec  les  deux  autres  provin- 
ces, 8c  à l’élection  d’Abdaramen,  à condition  que  ce  Gou- 
verneur n’entreprend roit  rien  fans  le  communiquer  à Jaben- 
tafuf, 8c  qu’il  en  viendroit  recevoir  les  ordres , quand  il 
s’agiroit  d’unir  les  habitans  de  ces  trois  Provinces,  pour  fou- 
tenir  leurs  interells  communs,  où  la  gloire  des  Portugais. 

Jabentafuf,  loin  de  murmurer  du  démembrement  que 
Ton  faifoit  de  fon  gouvernement,  en  relléntit  beaucoup  de 
joye,  8c  fur  tout  quand  il  apprit  qu’Emanuel  avoit  envoyé 
des  ordres  à Ataïde,  8c  à Pierre  de  Soufa,  Gouverneur  d’Â- 
zamor,  de  le  féconder,  dans  les  chofes  qui  regarderoient 
le  fervice  de  fon  Etat,  8c  l’utilité  de  fes  fujets. 

Quoy  qu’on  eull  tâché  de  prévoir  les  inconveniens  qui 
pouvoient  arriver,  il  en  penfa  furvenir  un  entre  les  Mau- 
res de  Xerquie , 8c  un  parti  Portugais , qu’on  avoit  fait 

G G g ij 
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J.  Christ» 
Mi  4* 

Génereufc  8c 
prudente  ac- 
tion de  Meae- 
zés. 


Les  Maurel 
de  Xerquie  ré-»’ 
cherchent  l’a- 
mitié d’Ema« 
nueî. 


Séparation  de 
la  Xerquie  d’a- 
vec les  autres 
provinces  adja- 
centes. 
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Ans  de  forcir  d’Azamor  ; mais  cette  affaire  n’eut  aucune  fuite  par 
J.C{îrist.  la  prudence  d’un  Portugais  nommé  Jacques  Lopez,  avec 
1 J 1 4*  qui  ces  Barbares  fe  joignirent  pour  aller  faire  des  courfes 
‘ jufque  dans  les  villages  circonvoifins  de  Maroc,  où  ils  le- 

vèrent de  grandes  contributions. 

Sur  la  nouvelle  qu’on  en  donna  à Mahomet,  qu’une 
poignée  de  gens  étoient  venus  crier  jufque  dans  fa  capitale, 
vive  Emanuel,  Roy  de  Portugal , fon  ennemi  le  plus  déclaré. 
Ce  Prince  Maure,  en  conceut  tant  de  chagrin,  qu’il  mon- 
ta à cheval  avec  une  garde  fort  nombreuse.  Il  pourfuivit 
ces  Coureurs  &:  les  atteignit  dans  leur  route  5 mais  ce  ref- 
fcntiment  luy  coûta  une  nouvelle  honte , puifqu’il  ne  put 
empêcher  que  les  Maures  n’emmenaffent  leur  butin,  & que 
Lopez  ne  conduifift  dans  Safï,  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits 
dans  cette  dernière  rencontre. 


GE  N E RALE 

DE 

PORTUGAL 
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Ers  îa  fin  de  cette  année,  le  Roy  nomma  1514. 
Triftan  d’Acugna,  pour  aller  à Rome  en 


qualité  cTAmbafladeur.  Jacques  Pachéco, 

& Jean  de  Far,  tous  deux  célébrés  Orateurs  deur  d Rome. 

fameux  Jurifconfultes , accompagnèrent 

ce  Miniftre,,  dont  le  train  étoit  proportion- 
r,  0,  \ r — o / 1 1 


ne  à fa  naiflance  -&  à Ion  caractère. 
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Ans  de 
J.  Christ. 

1 5 1 4* 


Magnificence 
de  l’équipage 
de  ce  Miniftre. 
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Peu  de  tems  apres  que  d’Acugna  fut  arrivé  à Rome,  il 
fit  Ton  entrée.  Le  bon  ordre  qu’on  obferva  dans  la  marche 
n’en  fut  pas  une  des  moindres  circonftances.  L’Ecuyer  de 
cet  Ambafladeur  étoit  à la  telle  d’une  nombreufe  & belle 
livrée,  parmi  les  chevaux  de  main  que  des  palefreniers  corn 
duifoient,il  y avoit  un  cheval  de  Perfe , qui  portoit  fur  la 
croupe  une  Panthère  dreflee  pour  la  chafle.  Un  Elefant  pa- 
roi (Toit  enfuite  chargé  d’une  tour  d’or,  pofée  fur  fon  har- 
nois  relevé  en  broderie. 

Plufieurs  Gentils-hommes  magnifiquement  vellus  préce- 
doient  les  trois  fils  de  l’Ambafladeur,  ils  étoient  accompa- 
gnez de  jeunes  Seigneurs  Portugais.  Le  Héraut  de  Portu- 
gal réveftu  de  fa  cotte  d’armes,  marchoit  devant  le  carofle 
où  étoit  Y Ambafiadeur , ce  carofle  étoit  fuivi  de  plufieurs 
autres , qui  formoient  un  long  & nombreux  cortège. 

Le  Pape  , qui  de  fa  part  faifoit  une  finguliere  eftime  des 
rares  qualitez  d’Emanuel , & particulièrement  de  fon  zeîe 
pour  la  propagation  de  la  Foy,  ordonna  que  fa  garde  fuft  fous 
les  armes  lors  que  l’Ambafladeur  approcherait  des  portes 
de  Rome.  Les  Cardinaux  renvoyèrent  complimenter , &:  le 
Gouverneur  de  Rome  le  harangua  à fon  entrée  dans  la  ville 
en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Prélats  qui  s’y  trouvè- 
rent. Le  bruit  du  canon  du  Château  S.  Ange , le  fon  des 
tambours  & des  trompettes , &:  l’applaudiflèment  des  peu- 
ples augmentèrent  la  magnificence  de  cette  entrée. 

D’Acugna  eut  fon  audiance  dés  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée , & préfenta  fes  lettres  de  créance  au  faint  Pere.  Pache- 
co  fit  un  difcours  fort  éloquent , ce  Pontife  y répondit  en 
langue  latine.  Il  s’étendit  fur  la  pieré , & fur  le  zélé  d’E- 
manuel, & parla  des  grandes  chofes  que  ce  Monarque  en- 
treprenoit  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Dans  la  fécondé  audiance  que  le  Pape  accorda  à d’Acu- 
gna, ce  Miniftre  luy  fit  les  préfens  dont  le  Roy  fon  Maître 
l’avoit  chargé.  Ils  confiftoienten  plufieurs  ornemens  d’ Autel 
travaillez  en  or  & en  foye,  & relevez  par  des  pierreries  & par 
des  perles  de  grand  prix.  Il  y avoit  auiîi  quelques  ornemens 
Pontificaux  faits  tout  exprès  pour  la  perfonne  du  Pape,  ainfi 
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qu’on  avoir  pris  foin  de  l’exprimer  par  des  figures  &par  des  Ans  de 
devifes  fimboliques  aux  éminentes  qualitez  de  Léon,  & à J.  Christ. 
fes  armoiries.  i J 1 4. 

L’Ambafladeur  expofa  enfuite  au  Pape , les  motifs  qui  TTT'i ’ 

avoient  oblige  le  Roy  de  1 envoyer  a Rome.  Comme  ils  re-  AmbalTade. 
gardoient  la  gloire  de  Dieu,  celle  du  faint  Siège,  & le  re- 
pos du  Royaume,  il  fupplia  le  Pape,  au  nom  du  Roy  fon 
maître,  de  vouloir  afifembler  un  Concile,  pour  réformer 
les  abus  qui  s’étoient  glififez  parmi  les  Eccléfiaftiques.  Il 
repré  fenta,  que  des  gens  qui  s’étoient  dévoilez  au  culte  des 
Autels , vivoient  dans  le  relâchement , & qu’ils  menoient 
une  vie  fi  fcandaleufe,  que  la  Religion  en  étoit  déshono- 
rée j il  parla  de  la  divifion  où  étoient  les  Princes  Chrétiens 
qui  fe  faifoient  la  guerre,  au  lieu  d’unir  leurs  armes  contre' 
l’ennemi  commun  du  Chriftianifme  ; il  demanda  que  le 
tiers  & que  le  dixiéme  des  revenus  affignez  pour  l’entretien 
des  Eccléfiaftiques  & du  Service  divin , fuflent  employez 
pour  aider  à fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Mau- 
res ; il  renouvella  fes  inftances  pour  obtenir,  que  l’on  fift  un 
démembrement  des  revenus  des  Abbayes,  des  Commu- 
nautez Eccléfiaftiques,  & mefme  Religieufes,pour  employer 
les  fommes  qui  en  proviendraient  à la  paye  des  foldats,  & 
à la  fubfiftance  des  troupes  qu’on  lèverait  pour  marcher 
contre  ces  Infidèles.  Enfin  il  pria  le  Pape , qu’il  luy  pluft 
d’accorder  des  Indulgences,  à ceux  qui  par  libéralité  & par 
zélé,  fe  conféraient  pour  une  fi  importante  expédition, 
afin  qu’ils  pufient  eftre  dédommagez  par  des  biens  fpiri- 
tuels , du  facrifice  qu’ils  feraient  de  leurs  biens  temporels 
pour  féconder  les  pieufes  intentions  d’Emanuel. 

Après  plufieurs  délibérations  faites  dans  le  Confiftoire, 
fur  les  propofitions  de  FAmbaftadeur,  concernant  la  corre- 
ction des  mœurs  des  gens  d’Eglife,&  la  guerre  qui  étoit  allu- 
mée entre  les  Princes  de  l’Europe.  On  y réfolut  qu’une  telle 
reforme  ne  fe  pouvoir  faire  qu’avec  le  tems,  & que  la  con-  RdponfeduPa. 
jonéture  des  affaires  ne  permettoit  point  au  Pape,  de  s’intri-  ^’caeus^i^°n' 
guer  pour  la  réunion  des  Princes,  fans  avoir  imploré  le  fe-  Lflàdcur. 
cours  du  Ciel  pour  toucher  les  cœurs,  & pour  difpofer  les 
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efprits  à une  paix  generale,  ce  qu’  il  tâcheroit  d’obtenir  par 
des  prières  publiques.  Si  le  Pape  refufa  de  faire  agir  fon 
autorité  & fa  médiation,  dans  les  deux  premières  propor- 
tions que  luy  ht  FAmbafladeur , il  accorda  fans  peine  la 
Bulle,  pour  faire  lever  fur  les  biens  Eccléfiaftiques,  les  fouî- 
mes qu’il  îuy  avoir  demandées,  & cela  en  faveur  de  la  defti- 
nation  que  le  Roy  en  devoir  faire  pour  l’honneur  de  l’Egli- 
fe,  & pour  le  maintien  de  la  Religion.  D’Acugna  après  a- 
voir  conduit  fa  négociation,  avec  toute  l’habileté  qu’on  en 
pouvoir  attendre , eut  fon  audience  de  congé , & revint  en 
Portugal,  où  l’on  avoir  fceu  ce  qui  s’étoit  pafle  à Rome. 

Bien  que  les  Papes  euflént  fait  de  femblables  concevions 
à quelques  Princes , en  de  pareilles  rencontres , celle-ci  ne 
fut  pas  également  approuvée  en  Portugal.  Les  éxemples 
d’Alfonfe  IX.  d’Alfonfe  XL  de  Ferdinand  V.  & d’Ifabelle, 
Rois  de  Caftille,  qui  avoient  obtenus  de  telles  grâces,  trou- 
vèrent plus  de  cenfeurs  que  de  partifans , encore  que  per- 
fonne  n’io-noraft,  que  le  Pape  n’ avoir  eu  intention  que  d’ai- 
der ces  Princes  à chafler  les  Maures  d’Efpagne , & à faire  la 
guerre  à ceux  de  Grenade. 

Si  les  Rois  de  Caftille  ont  obtenu  ces  concédions , je 
crois  devoir  remarquer  ici , que  les  Rois  de  Portugal  ont 
gardé  de  tous  tems  une  conduite  bien  différente.  On  fçait 
qu’Alfonfe  I.  du  nom , s’étoit  trouvé  dans  le  mefme  cas, 
$£  que  néanmoins,  ce  Prince  avoir  fait  fcrupule  de  toucher 
aux  biens  de  l’Eglife,  quoique  ce  fuft  pour  les  employer  à 
la  guerre  contre  les  Inftdelles  ; que  Sanche  fon  fils,  avoir 
gardé  la  mefme  conduite  dans  la  guerre  qu  il  eut  avec  les 
Maures  d’Andaloufie , qu’il  défit  fur  les  bords  du  Guadal- 
quivir  5 que  Jeanl.  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Ceuta  ; qu  Al- 
fonfe  V.  qui  avoir  conquis  Tanger,  Arzile,  & Alcacerquibir; 
que  Jean  II.  qui  s’étoit  fignalé  dans  fes  longues  guerres  en 
Afrique,  & qu’enfin  tous  ces  Rois  avoient  fait  ces  grandes 
conqueftes,  &£  avoient  envoyé  plufieurs  flottes  fans  faire  au- 
cunes levées  fur  les  biens  de  i’Eglife , ni  fur  ceux  des  ML 
niftres  des  Autels. 

Ce  qui  s’étoit  pafle  fur  ce  fait  dans  les  premiérs  Régnés, 

fervit 
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fervit  de  prétexte  au  peuple,  pour  former  des  raifonne- 
mens  divers  fur  les  intentions  du  Roy,  encore  qu’il  n’en 
euft  eu  que  de  fort  droites,  quand  il  fit  faire  cette  propo- 
fition  au  Pape.  On  murmura  bien  davantage,  lors  qu’on 
fceut  dans  le  monde,  qua  la  follicitation  de  l’Ambafia- 
deur,  on  avoit  glifie  une  cîaufe  dans  la  Bulle,  par  laquelle 
le  Roy  pouvoit  de  fon  chef,  faire  telle  diftribution  qu’il  luy 
plairoit  de  l’argent  qui  proviendrait  de  cette  concefTion, 
qu’au  lieu  de  la  defiiner  uniquement  au  payement  de  fes 
troupes,  apres  la  publication  de  la  Croifade,  il  en  avoit  une 
fi  pleine  difpofition,  qu’il  dépendoit  de  luy  d’en  faire  part 
à ceux  qui  avoient  rendu  des  fervices  à l’Etat,  de  quelque 
nature  qu’ils  eu  fient  été.  On  en  murmura  hautement;  on 
ofa  me  fine  dire,  qu’il  y avoit  eu  trop  de  facilité  de  la  part 
du  S.  Pere,  & de  la  furprife  du  cofté  de  l’Ambafiadeur  &: 
de  fes  Secrétaires  ; on  les  accufa  d’avoir  agi  en  cette  oc- 
cafion , comme  des  gens  intereflez,  & qui  efpéroient  par- 
la d’eftre  recompenfez  du  fuccés  de  leur  négociation.  Quoi- 
qu  il  en  foit,  cela  fut  fuivi  d’une  éfpece  de  fatalité  fur  les 
aftaires  du  Roy  en  Afrique.  LaNoblefiê  qui  serait  épuifée 
dans  le  fervice,  & qui  ne  pouvoit  plus  en  foutenir  la  dé- 
penfe,  fè  plaignit  de  n’avoir  point  de  part  aux  fommes 
qu’on  avoit  levées  pour  la  mettre  en  état  de  le  continuer. 
Parmi  ceux  qui  avoient  lieu  d’attendre  des  gratifications, 
ou  me  fine  des  récompenfes,  on  n’en  trouvoit  aucun  qui 
paruft  content  ; on  difoit  publiquement  que  les  favoris  é- 
toient  préferez  aux  gens  de  guerre , & que  la  brigue  arra- 
choit  au  mérité,  ce  qui  luy  etoit  uniquement  deü. 

Ces  plaintes  furent  fi  générales,  & parurent  fi  juftes  à 
Emanuel,  que  ce  Prince,  à qui  les  éxemples  des  Rois  fes 
predecefièurs , avoient  defïîllé  les  yeux,  fit  une  pleine  remife 
au  Clergé , & aux  Communautez  Religieufes,  du  tiers  & du 
dixiéme  des  revenus  Eccléfiaftiques , que  le  Pape  avoit  ac- 
cordez fur  la  demande  qu’on  luy  en  avoit  faite.  Les  uns 
&£  les  autres,  touchez  de  reconnoifiance  fe  cotiferent  pour 
un  don  gratuit  de  cent  cinquante  mille  ducats,  payables 
en  trois  payemens  égaux. 

Tome  IL 
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On  n’en  ufa  pas  ainfi  dans  la  fuite  des  Indulgences  qui 
venoient  de  Rome,  L’abus  en  fut  fi  grand  , lors  que  la  dis- 
tribution en  fut  faite,  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  purent 
obtenir  en  firent  commerce , èc  les  vendirent.  Il  eft  vray  , 
que  quand  le  Roy  l’eut  appris , il  en  fit  faire  des  exemples 
publics,  puifqu’on  condamna  ces  infâmes  Marchands  à des 
peines  pécuniaires  &;  corporelles , & à la  refiitution  de  ce 
qu’ils  avoient  enlevé  au  zélé  des  véritables  Fidelles. 

A l’égard  des  fouîmes  qui  dévoient  fe  lever  fur  les  re- 
venus de  quelques  Abbayes,  & qui  après  l’évaluation  qu’on 
en  fit,  monroient  à une  greffe  fournie,  le  Roy  les  modéra  en- 
core confidérablement.  Il  nomma  des  Commiffaires  pour 
regler  la  taxe  qui  devoit  eftre  impofée,  à proportion  des  re- 
venus de  chaque  Abbaye , dont  le  Roy  voulut  éxempter 
quelques-unes.  Si  cet  ordre  euft  été  éxecuté  félon  les  in- 
tentions de  ce  Prince,  perfonne  ne  fe  fer  oit  plaint,  & cha- 
cun aurait  donné  avec  un  fincére  empreffement,  ce  que  l’on 
éxigeoit-,  mais  ceux  qui  eurent  la  commiffion  de  prifer  les 
fruits  de  ces  Bénéfices , de  prendre  fur  les  fouîmes  qui 
proviendraient  de  la  vente,  l’argent  que  l’on  devoit  donner 
a chaque  foldat  de  Jeftts-Chriiïi  c’eft  ainfi  qu’on  les  appel- 
loir.  Ces  appréciateurs  mirent  à fi  bas  prix  les  denrées  , 
qu’à  peine  retira-t-on  affez  d’argent  pour  fournir  à la  paya 
des  foldats  > de  forte  que  les  pofleffeurs  des  Bénéfices  fe  vi- 
rent obligez  d’en  abandonner  le  titre , pour  n’eftre  point  te- 
nus de  fournir  fur  leurs  autres  biens,  les  fommes  aufquelles 
on  les  avoir  taxez. 

Pendant  que  le  Roy  envoyoit  des  Ambaffadeurs  dans  les 
Cours  étrangères,  Mathieu,  qui  étoit  celuy  de  l’Empereur 
des  Abiffins,  arriva  à Liibonne.  Il  étoit  efeorté  par  des  Of- 
ficiers Portugais  qu’Albuquerque  luy  avoit  donnez  pour  l’y 
conduire  quand  il  partit  de  Goa,  où  ce  Vice-Roy  luy  avoit 
fait  rendre  de  grands  honneurs,  pour  luy  faire  oublier  les  ou- 
trages qu’il  avoit  receus  à Dabul.  Mais  foit  que  durant  leur 
route,  ce  Miniftre,  qui  étoit  Arménien,  & qui  faifoit  pro- 
feflion  du  Chriftianifme , n’eufi;  pas  foutenu  fon  caraéfére, 
m que  les  Officiers  Portugais  fuffent  fortis  du  leur,  ils 
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luy  avoient  fait  de  nouvelles  indignitez,  6c  l’avoient  traité  Ans  ©e 
avec  tant  de  mépris,  qu’ils  n’en  avoient  pas  fait  plus  de  J- Christ» 
cas , que  fi  c’euft  été  un  inconnu , fans  caradére  6c  fans  1 J 1 4- 

nom.  

Cet  AmbafTadeur,  qui  dans  cette  occafion , n’avoit  point 
d’autre  parti  à prendre,  que  de  fouffrir  6c  de  fe  taire,  s’arma 
d’une  grande  patience , jufqua  ce  qu’il  fuft  arrivé  à Lif- 
bonne.  Mais  auffi  quand  il  eut  falué  le  Roy,  il  s’en  plai-  Plainte  de  cet 
gnit  d’une  telle  manière,  qu’il  fit  remonter  jufqua  l’Em-  Ambaiïadeur. 
pereur  fon  maître,  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  ré- 
écris des  Officiers  Portugais  pendant  fa  navigation , 6c  fup- 
plia  le  Roy  de  luy  en  faire  juftice. 

Emanuel  entra  dans  le  reflèntiment  de  ce  Miniftre,  6c 
fit  arrefter  ces  Officiers  pour  en  faire  un  éxemple,  6c  pour  LeRoyluyen 
ne  pas  donner  lieu  aux  Princes  étrangers,  de  dire  qu’on  faitraifon* 
avoir  violé  le  droit  des  gens,  en  la  perfonne  d’un  de  leurs 
Ambaffadeurs.  Mathieu,  qui  connut  que  cette  affaire  pou-  Ce  Minière 
voit  avoir  de  fâcheufes  fuites  pour  ceux  de  qui  il  avoit  de  s’en  cont.enfe» 
fi  grands  fujets  de  fe  plaindre,  tourna  fon  jufte  reffentiment  Ldon  de'ces 
en  generofité , 6c  follicita  le  Roy  à leur  rendre  la  liberté , Officiers. 

à leur  faire  grâce , ce  qu’Emanuel  ne  put  refufer  aux 
vives  follicitations  de  cet  AmbafTadeur. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  fujet  de  cette  Ambaf- 
fade,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  de  l’er- 
reur où  font  tombez  les  Auteurs  touchant  le  Preflre  Jean 
& l’Empereur  des  Abiffins  ; de  la  fituation  de  cet  Etat*  des 
mœurs  des  peuples 5 du  cara&ére  de  leurs  Rois,  6c  de  leur 
Religion. 

Les  Hifloriens  en  ont  écrit  différemment.  Nous  îifons  ottoFrifmgm - 
dans  un  Auteur  contemporain,  que  le  Preftre  Jean  régnoit  fi*chnmc.i.7: 
chez  les  Tartares,  6c  que  fon  Empire  étoit  d’une  vafte  éten-  ItrfifaZlf 
due.  L’Auteur  qui  en  parle  dans  ces  termes,  dit  l’avoir  ap- 
pris d’un  Evefque  Arménien , que  ceux  de  fa  nation , dé- 
putèrent environ  l’année  1145.  au  Souverain  Pontife. 

Ce  mefme  Auteur  affeure,  que  peu  d’années  auparavant 
un  certain  Prince,  appellé  Jean  , Chrétien  de  nom,  6c  Nef- 
corien  de  profeffion  étoit  réveftu  du  caradére  de  Preftre,  6c 
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de  Roy,  6c  que  fes  Etats  étoient  fi  tuez  vers  l’extrémité  de 
l’Orient.  II  ajoûte  encore,  qu’il  entreprit  la  guerre  contre 
deux  des  Rois  de  Médie  6c  de  Perfe,  qu’il  avoit  pris  Tau- 
ris  , alors  capitale  de  cet  Etat  ; que  ces  Princes  en  étoient 
venus  aux  mains  avec  luy  ; que  le  combat  avoit  duré  trois 
jours  ; qu’ils  avoient  mieux  aimé  perdre  la  vie,  que  de  pren- 
dre une  honteufe  fuite  à la  veuë  de  leur  ennemi.  Il  eft  vray 
que  cette  vi&oire  coufta  bien  cher  au  Preftre  jean,  puifque 
les  Tartares  fie  liguèrent  contre-luy,  6c  que  du  débris  de  fon 
Empire,  ils  en  fondèrent  le  leur. 

C’eft  de  ce  mefme  Preftre  Jean, qu’un  célébré  Auteur  Por- 
tugais, a confondu  l’Empire  avec  celuy  des  Abiftins , ce  que 
plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  fait  à fon  éxemple.  Toute- 
fois, Paul  de  Venife  n’a  pas  donné  dans  cette  opinion,  ii 
a parlé  féparément  de  l’Empire  des  Abiftins , 6c  de  celuy 
du  Preftre  Jean.  Il  dit,  que  la  race  n’en  étoit  pas  encore 
éteinte,  puis  qu’il  rapporte,  que  du  tems  qu’il  écrivoit , les 
Chants  de  Tartarie,  marioient  leurs  filles  avec  les  defccn- 
cendans  des  Princes  qu’ils  avoient  dépoftedez. 

Au  refte,  l’étendue  de  l’Empire  d’Abiftlnie  étoit  autre- 
fois beaucoup  plus  grande,  qu’elle  ne  l’eft  depuis  environ 
foixante  années.  Les  Arabes,  les  Turcs,  6c  les  Gales  peuples 
d’Afrique  en  Etiopie , s’étant  mis  en  poflcftion  d’une  par- 
tie des  Etats  contenus  fous  le  nom  d’Abiftinie.  Ce  Royau- 
me étoit  borné  par  l’Egipte  vers  le  Septentrion,  par  les  mon- 
tagnes de  la  Lune  du  cafté  du  Midy , 6c  s’étendoit  du  cofté 
de  l’Orient,  jufqu’au  fein  Perfique,  6c  de  là  jufqu’au  port  de 
Suez. 

Les  montagnes  y font  fréquentes  f 6c  prefque  inacceffi- 
bles.  La  plupart  des  chemins  font  fi  étroits  , qu’à  peine  un 
homme  peut  y paflèr  fans  eftre  en  danger  de  fe  perdre  ; mais 
en  recompenfe,  les  plaines  qu’on  trouve  fur  leurs  cimes  font 
aufti  belles , que  les  abords  ont  paru  difficiles  6c  rudes.  Il 
y a des  fontaines  d’eau  douce,  6c  des  prairies  couvertes  de 
bétail,  & particuliérement  de  chevaux  dont  on  fait  eftime. 
Les  valées,  en  quelques  endroits,  forment  encore  des  cam- 
pagnes plus  étendues  6c  plus  fécondes  , 6C  fi  l’on  en  croit 
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quelques  relations  particulières,  on  y fait  tons  les  ans  une  Ans  de 
triple  moiftbn,  parce  que  l’on  enfémence  les  terres,  aufti-  J. Christ. 
toft  apres  que  les  récoltés  font  faites.  Il  eft  vray,  qu’on  ne  1514* 
fait  point  de  vin  des  excellens  raifins  que  le  terroir  produit,  ~~ 

&:  cela  peut-eftre  à caufe  de  la  grande  fermentation  de  la 
chaleur  de  l’efté  qui  le  corromprait  trop  aifément  ; de  forte 
que  les  Abiftins  ne  fe  fervent  que  d’hydromel,  dont  la  boif- 
fon  eft  faine  6c  agréable.  Si  ces  peuples , qui  naturellement  Caraftére  de 
font  parefléux , cultivoient  les  terres , ce  feroit  un  pais  aufti  fes  FeuPles- 
abondant  en  fruits  6c  en  grains,  qu’il  l’eft  en  mines  d’or, 
d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  6c  de  foufre.  On 
dit  néanmoins,  que  les  Abiftins  font  fortis  de  leur  indo- 
lence naturelle , depuis  que  le  commerce  eft  établi  entre- 
eux  6c  les  Portugais,  6c  qu’à  l’éxemple  des  peuples  de  l’Eu- 
rope, ils  font  devenus  induftrieux  à tirer  quelque  profit  de 
ce  que  leur  climat  produit.  Cela  eft  fi  confiant,  qu’ils  paft 
font  à prefent  dans  les  pais  étrangers , 6c  qu’ils  y portent 
leurs  effets  pour  les  vendre,  ou  pour  les  échanger  contre 
d’autres  denrées. 

Le  trafic,  qui  eft  un  fruit  de  la  bonne  intelligence  ou  de 
la  paix,  étant  quelquefois  fuivi  de  guerres  ou  de  querelles, 
les  Abiftins  voulurent  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre,  en 
cas  qu’on  les  traverfaft  dans  leurs  entreprifes  6c  dans  leurs 
voyages.  Comme  ils  n’avoient  point  d’armes,  ils  en  forge-  induftrie  des 
rent  cle  fer,  qu’ils  fabriquèrent  à leur  mode,  6c  le  plus  artifte- 
ment  qu’il  leur  fut  poftible  ; mais  quand  ils  virent  les  armes  mes/ 
à feu  des  Portugais,  ils  en  firent  de  pareilles,  6c  s’en  fervirent 
bientoft  après  dans  leurs  guerres  contre  les  Gales.  Enfin , 
les  Abiftins  ne  font  pas  moins  refpeéhieux  à l’égard  de  leurs 
Preftres,  que  fidelles  àl’égard  de  leurs  Rois. 

L’ancienne  6c  longue  origine  qu’ils  donnent  à ces  Mo- 
narques , eft  embarraftee  de  tant  de  fables , qu’on  ne  peut 
en  parler  fans  tomber  dans  de  pareils  inconveniens.  Ainfi 
je  me  contentcray  feulement  de  dire,  que  l’Empereur  des 
Abiftins  eft  appelîé  par  quelques-uns  Bel,  ou  Belulgian , Différence  des 
c’eft-à-dire,  Bmjfant  Prince.  On  îuy  donne  encore  le  nom  E°™sçr^rcet 
4e  Grand  NeguT^,  ou  d’Empereur.  Une  Croix  d’or  iuy  fer-t 
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de  feeptre , &c  fa  Couronne  eft  faite  de  rnefme  matière. 

Apres  la  mort  de  Nahu,  l’un  des  derniers  Empereurs 
Abiflins,  David  fon  fils,  monta  fur  le  trône  en  1507.  L’é- 
ducation qu’on  avoit  donnée  à ce  jeune  Prince , luy  avoit 
formé  un  caraètére  de  fagefle  &;  de  valeur,  qui  luy  mérita 
l’amour  de  fes  peuples,  l’eftime  du  fouverain  Pontife  &: 
celle  d’Emanuel,  aufquels  David  envoya  des  Ambafla- 
deurs. 

Ces  Monarques  Abiflins,  au  lieu  d’avoir  des  Palais  dans 
les  villes,  n’habitent  que  deflbus  des  tentes,  que  l’on  dreflè 
il  habite  ordi-  en  pleine  campagne.  On  diroit , en  voyant  le  grand  ordre 

des^temes  f°US  °1U*  °^^erv^  dans  ^eur  camP>  que  ce  ^ont  des  c*tez  am- 

bulantes.  Les  rues  y font  fort  larges,  la  police  y eft  rigou- 
reufe , & le  culte  de  la  Religion  y eft  aufli  èxa&ement  ob« 
fervé  que  dans  les  Temples  des  plus  belles  villes  de  l’Em- 
pire. 

Ces  Souverains  ne  fe  laiffoient  point  voir  à leurs  fujets. 
Ancien  ufage  & quand  ils  étoient  obligez  de  fe  faire  entendre  des  peu- 
de  ces  premiers  pies  ? ou  donner  leurs  ordres  aux  Officiers,  ils  fe  fer- 
mTisaboüpar  voient  d’un  Trucheman,  qui  derrière  un  rideau,  &:  par 
David.  forme  d’Oracle,  déclaroit  les  intentions  de  l’Empereur, 
mais  pour  témoigner  que  ce  Prince  étoit  prefent,  &:  qu’il 
n’ignoroit  pas  ce  qui  fe  faifoit  en  fon  nom,  il  montroit  ou 
un  pied,  ou  un  bras,  & cela  fuffifoit  aux  peuples.  Cet  ufa- 
ge fubfifta  jufqu’à  ce  que  les  Portugais  leur  enflent  appris 
que  les  Rois  de  l’Europe  fe  montroient  à leurs  fujets , &: 
qu’ils  fe  communiquoient  à eux.  Pour  lors,  cet  Empereur 
en  ufa  de  rnefme  manière,  &:  fe  régla  fur  leurs  exemples. 
Quant  à la  Religion , les  Abiflins  profefloient  autrefois 
J eandesarm . la  Judaïque,  dans  laquelle  ils  difoient,  que  leurs  prédecef- 
ilTnij!  £e-  ^eurs  avoient  été  élevez  par  deux  de  leurs  Reines.  Macqueda, 
tiopie.  qui  étoit  le  nom  de  la  première , & qui  fut  connue  fous 

^lCmb°Abïiï.  *e  nom(^e  *a  Reine  de  Saba , les  a inftrüits  de  la  loy  Ju- 
iw  dtooe^  daïque.  La  fécondé  Reine,  qui  avoit  nom  C audace,  leur 
demorib.Etiop.  annonça  la  loy  de  Jefus-Chrift,  par  le  miniftere  de  l’Eunu- 
dfl’Amni'e  <lue  baptifé  par  faint  Philipe.  Enfin  les  Abiflins  tirent  de  fi 
*b.  z,  1 loin  l’origine  de  leur  Religion  qu’ils  avancent  que  la  Reine 


Religion  des 
Abiflins. 
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de  Saba,  étant  allée  voir  Salomon,  en  avoit  eu  un  fils,  Ans  ds 
nommé  David  Me  lie  h ou  Menilehecb  ; qu’elle  Favoit  fait  J.  Christ. 
inftruire  dans  la  Religion  des  Juifs , de  laquelle  ce  Prince  1 J 14. 

voulut  qu’on  ftiivifl  les  loix  dans  l’Âbiffinie , quand  il  eut ~ — 

atteint  l’âge  de  régner. 

Au  relie,  les  Prellres  AbilTins  ont  pris  un  fi  grand  amen- 
dant fur  les  peuples,  & mefme  fur  leurs  Rois,  que  la  vie 
de  ces  Princes , femble  ne  dépendre  que  de  leur  caprice. 

Ces  Preftres,  à qui  le  mariage  effc  permis,  les  abufent  par  Autorité  des 
l’aufterite  des  régies  qu’ils  fe  font  impofées , & qu’ils  ob-  ïreftKS  Ablf- 
fervent  avec  beaucoup  d’éxaéritude,  & de  fidelité.  Ils  n’ont  dXélkm  l' 
aucun  commerce  avec  leurs  femmes,  lors  qu’ils  fe  difpofent  tar- 
a quelque  aéle  de  Religion , & font  de  la  pureté  du  corps, 
une  des  principales  préparations  aux  fondions  de  leur  mi- 
mftere.  S’ils  furvivent  à leurs  femmes,  il  leur  eR  défendu 
d en  prendre  une  féconde.  Us  font  obligez  de  garder  une 
grande  continence  pendant  leur  viduité , & s’ils  font  con- 
vaincus d’avoir  quelque  intrigue  avec  une  femme,  on  les 
en  punit  par  une  honteufe  dégradation. 

Les  Moines  AbilTins,  dont  le  genre  de  vie  efl  trés-rude  Moines  A&if- 
en  toutes  lés  circonftances,  obfervent  l’ordre  8c  l’inftittit  de  ^ns&kurm~ 
faint  Antoine,  hermite  d’Egipte.  Leur  Général  s’élit  à la 
pluralité  des  voix,  toutefois  cette  éledion  ferait  nulle  fans 
la  confirmation  du  Patriarche  d’Alexandrie.  Voilà  quels 
font  les  engagemens  de  ceux  qui  fe  font  votiez  au  fervice 
des  Autels. 

A l’égard  des  cérémonies  de  la  Religion,  ces  peuples  en 
ont  un  grand  nombre  qui  leur  font  particulières.  Us  font 
circoncire  leurs  enfans  mafles,  huit  jours  après  celuy  de 
leur  nailTance,  &:  les  baptifent  quarante  jours  apres  leur 
circonciiion  i ils  foumettent  me  foie  le  léxe  féminin  à une  Baptefme  8c 
efpece  de  circoncilion , que  l’on  fait  foixante  jours  avant  Jrcol^l50iï 
la  ceremonie  du  baptefme.  On  n’y  préfente  les  enfans  que  °sA  1 °s* 
le  Samedy  & le  Dimanche , parce  que  ce  font  les  feuls  jours 
qu  on  célébré  la  Meffe,  & que  l’on  adminillre  l’Euchariftie 
aux  petits  enfans.  Us  redoublent  leur  culte  pour  honorer 
par  des  folemnitez  extraordinaires  le  jour  du  baptefme  de 
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Ans  de  Jefus-Chrift  -,  ils  demandent  avec  une  fincere  ferveur  le  re~ 

J.  Christ,  nouvellement  du  leur,  ÔC  croyent  que  le  premier  baptefme 

4-  opère  le  bonheur  de  lame,  & que  les  baptefmes  annuels, 

“ contribuent  à la  pureté  du  corps. 

Ils  impofent  beaucoup  par  le  refpeét , dont  ils  paroiftent 
pénétrez  à la  veuë  de  leurs  Autels  ; ils  n’entrent  jamais  dans 
leurs  Temples  que  pieds  nuds  ; le  filence  y eft  général,  & 
chacun  n’eft  occupé  que  du  facrifice  qu’on  y célébré,  ou 
des  myftéres  de  la  Religion.  Laufterité  des  jeufnes  ne  cède 
en  rien  à leur  modeftie  dans  les  Temples,  ils  la  portent  mef- 
me  fi  loin,  qu’ils  ne  mangent  point  durant  tout  le  jour,  en- 
core faut-il  que  ce  foit  après  le  coucher  du  Soleil.  Enfin, 
ils  ont  une  particulière  & profonde  vénération  pour  les  ac- 
tions & pour  la  mémoire  des  Saints,  qu’ils  invoquent  par 
dévotion  dans  leurs  néceftitez. 

Toutes  ces  difpofitions  paroifloient  trop  heureufes,  pour 
ne  pas  efpérer,  que  ces  peuples  augmentcroient  un  jour  le 
nombre  des  Fidelles,  & des  véritables  Ortodoxes,  ainfi  qu’il 
eft  arrivé , & c’eft  ce  que  l’on  doit  aux  foins  & au  zèle  des 
Millionnaires,  que  les  Rois  de  Portugal  y ont  envoyez  de- 
puis la  fin  du  quinziéme  fiécle.  / 

Mais  pour  réprendre  le  fil  de  l’Hiftoire , & pour  exami- 
ner, ce  qui  avoir  donné  lieu  à l’Ambaffade  de  l’Empereur 
d’Abiflinie , il  eft  néceflaire  de  remonter  jufqu  a l’année 
148 6.  que  le  Roy  Jean  IL  envoya  Jean  Petrejo  en  Etio- 
pie,  parce  que  perfonne  jufqu’alors,  n’avoit  pu  encore  re- 
marquer l’éloignement  qu  il  y a de  ce  pais  aux  Indes  Oc- 
cidentales. Quoy  que  la  curiofité  de  ce  Monarque  euft 
beaucoup  contribué  à faire  chercher  cet  Empereur  dont  le 
pouvoir,  les richefles , &les  forces  le  diftinguoient  parmi 
les  Potentats  de  F.Etiopie , ce  ne  fut  pas  néanmoins  fur 
cette  réputation  de  grandeur  de  puiflance , que  le  Roy 
Jean  fe  régla  pour  découvrir  les  Etats  du  Prince  qu’il  fai- 
foit  chercher.  La  feule  qualité  de  Prince  Chrétien  1 y déter- 
mina, comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Petrejo  ayant  donc 
fceu  que  l’Empereur  des  Abiftins,  etoit  le  feul  Roy  qui  pro- 
Navigations  e je  chriftianifme,  alla  au  Moût  Siuas  de-la  il  retour- 


peu-ejo. 


na 
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na  à Aden,  &:  enSuite  il  defcendit  en  Abilîinie.  David,  qui  Ans  dè 
avoit  fuccedé  à Alexandre,  aufïibien  qu’à  Nahu,  fils  de  ce  J-  Christ; 
dernier,  ne  conceut  pas  moins  d’amitié  pour  Petrejo,  que  1 J 1 4- 
les  Rois  Tes  predecefleurs.  — ^ 

Petrejo,  qui  par  Ton  établissement  en  Abifiinie,  étoit 
comme  naturalisé  Etiopien,  eut  plufieurs  conférences  avec 
David  fur  la  puifiance  d’Emanuel , de  (ur  les  conqueftes  que 
VaSco  Gama,  de  les  autres  Capitaines  Portugais,  avoient 
faites  dans  plufieurs  régions  d’Orient.  Il  luy  en  laifla  une  Motifs  de 
fi  haute  idée,  que  ce  jeune  Prince  fe  Sentit  un  grand  de-  J’Ambaflàdc 
fir  de  s’allier  avec  le  Roy  de  Portugal  ; mais  comme  Da-  ^PrmceA  1 ’ 
vid  ne  pouvoit  rien  faire  Sans  l’avis  d’Helene  Son  ayeule 
&:  Régente  du  Royaume,  il  luy  communiqua  ce  defl'ein. 

Helene  l’approuva,  &:  voilà  ce  qui  donna  lieu  à l’Ambafi- 
Sade  dont  il  s’agififqit  en  la  perSonne  de  Mathieu , qui  en 
remplifioit  les  fondions. 

Trois  jours  après  l’arrivée  à Lifbonne  de  l’ AmbafSadeur 
Abiffin.  Pierre  Vazez,  de  le  Comte  de  Villa-Nova,  allè- 
rent le  prendre  dans  la  maiSon  qu’on  luy  avoit  préparée , 

&:  le  conduifirent  dans  les  appartenons  du  Palais  où  le  Roy 

devoit  luy  donner  audiance.  Dés  qu’Emanuel  apperceut  cet  Audiancc  don- 

AmbaiTadeur,  il  Se  leva  de  Son  fauteüil , alla  au-devant  de  j^eàcet  Am" 

luy , de  l’embralTa  avec  de  grandes  marques  d’amitié.  Ce  a eur 

Miniftre  receut  cet  honneur  avec  beaucoup  de  reSpeCt,  de 

luy  préSenta  les  lettres  de  David  de  d’Helene,  écrites  en 

langue  Arabique  PerSanne.  Ces  lettres  étoient  cachetées 

de  cinq  Sceaux  d’or,  où  l’on  avoit  gravé  en  caraCtéres  AbiS- 

fins  plufieurs  Symboles , imaginez  en  faveur  de  l’alliance 

qu’ils  projetaient  de  faire  avec  Emanuel.  L’Ambaflàdeur 

luy  donna  enSuite  une  boëte  d’or , dans  laquelle  il  y avoit 

une  Croix  faite  du  propre  bois  de  celle  de  JeSus  - Chrift , 

que  les  anciens  Rois  Abifiins  avoient  envoyé  chercher  à 

Jérufalem. 

Bien  que  les  lettres  de  David  de  d’Helene,  fuSfent  écri- 
tes en  caractères  Perfans,  le  langage  en  étoit  moral  de  fort  Ce  Minière 
Chrétien.  Ils  Souhaitoient  mille  bénédictions  à Emanuel,  au 
nom  de  la  Sainte  Trinité,  dont  David  de  Helene  parloient  au  Roy. 

Tome  II.  1 1 i 
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avec  beaucoup  de  reverence.  Ils  luy  propofoient  une  ligue 
offenfive  &:  défenfive , pour  faire  la  guerre  aux  Mahome- 
tans , & pour  tâcher  de  conquérir  fur  eux , le  faint  Sépulcre 
qu’ils  avoient  enlevé  aux  Chrétiens.  L’empreffement  qu’ils 
témoignoient  d’unir  leurs  maifons,  auffibien  que  leur  puif- 
fance , n’étoit  pas  moins  grand , que  leur  zélé  pour  la  Reli- 
gion.  Ils  parloient  de  marier  leurs  enfans , les  uns  avec  les 
autres,  & offroient  de  les  doter  fi  richement,  que  cela  au- 
rait fuffi  pour  enrichir  un  Royaume.  Emanuel  y répondit 
avec  tant  d’eftime  & de  reconnoiffance , qu’il  ordonna  que 
l’Ambafladeur  ferait  défrayé  avec  tout  fon  cortège,  durant 
fon  féjour  à Lifbonne. 

Les  ennemis  fecrets  d’Albuquerque,  voyant  que  cette 
Ambaffade  augmentoit  fa  réputation,  par  les  foins  qu’il 
avoit  pris  de  réparer  l’outrage  qu’on  avoir  fait  à Mathieu , 
& de  le  faire  conduire  en  Portugal , voulurent  luy  en  ofter 
le  mérite.  Pour  en  venir  plus  facilement  à bout,  ils  firent 
courir  le  bruit  que  cette  Ambaffade  étoit  fuppofée  ; que 
l’Ambaflâdeur  Abiffm  étoit  une  créature  d’Albuquerque, 
& que  de  fon  autorité,  il  luy  avoit  donné  ce  cara&ére  pour 
furprendre  le  Roy,  & pour  luy  perfuader  par-là,  qu’il  n’é- 
toit occupé  que  de  fa  gloire.  Comme  ce  mauvais  office 
n’eut  pas  tout  le  fuccés , que  ceux  qui  l’avoient  imaginé 
s’étoient  promis , la  fuite  n’en  fut  pas  défavantageufe  au 
Vice-Roy. 

Pendant  que  l’on  préparait  à Lifbonne,  des  honneurs  au 
Miniftre  de  David,  Albuquerque  donnoit  des  ordres  à Co- 
• chin  pour  les  Indes.  Il  y envoya  George  Albuquerque  fon 
parent,  pour  commander  dans  Malaca,  au  lieu  de  Rodri- 
gue Britto  qui  avoit  fait  fon  tems.  George,  ayant  appris, 
dans  fa  route , que  le  Roy  de  Bantam  fe  difpofoit  à inquié- 
ter Abdala  Seigneur  de  Compar,  parce  qu’il  s’étoit  déclaré 
pour  ami  des  Portugais , crut  que  cet  aveu  meritoit  qu  on 
le  fecouruft  contre  les  ennemis  qu’il  s’étoit  attirez , & de 
fait  les  Portugais  délivrèrent  bientofl  après  Abdala  de  ce 
nombre  d’ennemis,  aufquels,  il  n’étoit  point  en  état  de  re- 
ïifter.  Auffitoft  que  George  Albuquerque  fut  arrive  aMala» 
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ca , il  receut  ordre  du  Vice-Roy  de  dépofer  Ninachet  de  fa  Ans  »g 
charge  de  Juge,  & d’en  revedir  Abdala,  ce  que  ce  Seigneur  J.  Christ» 
accepta  volontiers  pour  s’attirer  la  protection  des  Portugais.  1514. 
Quoique  la  conduite  de  Ninachet  fud  très  reprochabfe,  à ^7  f“ — T" 
caufe  de  Tes  malversations  & de  Tes  violences , cependant  le  Nma°cheTpour 
Vice-Roy  ne  l’en  dépodèdoit  qu’avec  peine.  Il  n’avoit  pas  rcveftir  Abdala 
oublié  les  anciens  fervices  que  cet  homme  avoit  rendus  aux  juge„charsedc 
Portugais  ; mais  d’un  autre  codé,  il  devoit  cette  fatisfa&ion 
au  peuple , qui  en  beaucoup  d’occafions  avoir  fèrvi  de  victi- 
me au  reffentiment  ou  à l’autorité  de  ce  Juge.  D’ailleurs, 
il  avoir  à reconnoidre  la  fidelité  d’Abdala.  Cette  maxime 
de  politique,  d’obliger  les  nouveaux  alliez,  aux  dépens  mef- 
me  des  anciens  amis,  fut  une  raifon  prefque  aufii  puiflante 
que  la  première , de  qui  porta  le  Vice-Roy  à garder  cette 
conduite  , qui  dans  le  fonds  étoit  jude,  mais  dont  les  mo- 
tifs n’étoient  connus  que  dans  Malaca. 

Les  partifans  de  Ninachet  s’intereflèrent  dans  fon  mal- 
heur, parce  que  leur  fortune  tomboit  avec  la  fienne.  Ils 
cherchèrent  à le  judifier,  de  vantèrent  fa  probité  ; mais  ni 
leur  zélé,  ni  leur  intered  qui  les  faifoit  agir,  fous  prétexte 
du  bien  public,  n’ébranlerent  point  le  Vice-Roy.  Nina- 
chet fut  dépoüillé  honteufement  du  cara&ére  de  juo-c,  de 
privé  de  fa  charge.  Cet  affront  fit  une  fi  vive  impreflion  fur 
fon  efprit,  que  ne  pouvant  furvivre  plus  long-tems  à fa  hon- 
te, ni  porter  fon  redentiment  jufque  fur  la  perfonne  de  fon 
Concurrent,  il  fe  précipita  dans  les  dames  d’un  bûcher, 
qu’il  avoir  fait  dreffer  pour  y terminer  fa  vie.  Ninachet,  qui 
vouloir  difculper  fa  mémoire  du  tort  que  la  poderité  luy 
pourroit  donner,  proteda,  avant  que  de  fe  procurer  la  mort, 

^ue  fa  conduite  etoit  irréprochable.  Il  vanta  la  droiture, 
exagéra  fa  fidelité  dans  les  difterens  emplois  dont  il  avoit 
été  pourvu  depuis  qu’il  avoit  pris  le  parti  des  Portugais,  &c 
finit  Ion  apologie  par  un  long  détail  des  fervices  importans 
qu’ils  leur  avoit  rendus. 

La  proteélion  des  Portugais  attira  encore  un  nouvel  en- 
nemi a Abdala , en  la  perfonne  du  Roy  de  Linona , rendre 
de  celuy  de  Bantam.  Comme  Abdala  n’avoit  dans  Com- 
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par  qu’un  très  petit  nombre  de  gens  pour  oppofer  à ceux , 
qui  l’avoient  invefti  par  terre  & par  mer.  George  Botel,  qui 
Falloir  prendre  à Compar  pour  le  mener  à Malaca , ayant 
appris  l’état  où  il  fe  trouvoit,  il  le  fit  fçavoir  à George  Al- 
buquerque,  &;  luy  demanda  du  fecours.  Ce  Gouverneur  fit 
auffitoft  mettre  à la  mer  quatre  de  Tes  plus  grands  navires, 
il  en  renforça  l’équipage  de  cent  Portugais,  & de  fept  cens 
Malacans,  & les  envoya  à Botel.  Dés  que  ce  Capitaine  eut 
receu  ce  fecours , il  s’alla  pofter  à l’embouchure  de  la  riviè- 
re qui  traverfe  tout  ce  pais.  Quand  Botel  fe  vit  maître  de 
cette  embouchure , il  détacha  quelques  vaifieaux  pour  aller 
canonner  les  ennemis  qui  s etoient  emparez  des  hauteurs, 
afin  de  les  attirer  à un  combat,  ou  de  les  contraindre  à la 
levée  du  fiége  qu’ils  avoient  formé  devant  Compar. 

Le  Roy  de  Lingua , qui  commandoit  fon  armée  en  per- 
fonne,  fe  difpofa  à la  bataille  que  les  Portugais  luy  pré- 
fentoient.  Comme  ce  Prince  fe  repofoit  fur  le  nombre  de 
fes  bâtimens,  & fur  celuy  de  fes  foldats,  il  lai  fia  quelques 
troupes  pour  garder  & pour  défendre  les  travaux  qu’il  avoir 
• commencez  devant  Compar.  Il  fe  mit  à la  mer  avec  une 
flotte  de  quatre-vingts  vaifieaux,  que  ces  peuples  nomment 
Lanci  aires  y fur  lefquels  il  y avoit  plus  de  fix  mille  hommes 
d’équipage  ; il  profita  de  l’occafion  du  flux  &:  du  vent,  qui  le 
poufibient  fur  les  Portugais,  & fit  voile  à leur  rencontre. 

A l’approche  d’un  fi  puiflant  armement,  Botel  fit  un  pe- 
tit difcours  à fes  gens.  Il  leur  repréfenta,  que  le  grand  nom- 
bre d’ennemis  n’ayant  jamais  étonné  les  Portugais,  quoique 
fouvent  inférieurs , & leur  dit,  qu’il  efperoit  de  trouver  en 
eux  la  mefme  fermeté  & le  mefme  courage.  A ces  mots,  les 
foldats  l’interrompirent , & le  preflèrent  de  les  mener  aux 
ennemis.  Ils  y allèrent  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  attaquè- 
rent un  grand  vaifieau  qui  etoit  a la  tefte  de  la  flotte  du 
Roy  de  Lingua,  &:  le  canonnerent.  La  plus  grande  partie 
de  l’équipage  de  ce  bâtiment,  fut  emportée  par  les  premiè- 
res voilées  de  canon , la  crainte  s’empara  du  refte , les  ma- 
telots & le  patron  abandonnèrent  la  manœuvre,  &;  fe  re- 
tirèrent à fond  de  calle.  Le  vaifieau  étant  fans  pilote,  na~ 
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vigea  par  le  travers,  toucha  de  la  proue  & de  la  poupe  les 
deux  bords  de  la  rivière , fervit  de  barrière  aux  Portugais , 
&c  ferma  le  partage  aux  autres  bâtimens  de  la  flotte  enne- 
mie» 

Les  foldats , & particulièrement  les  gardes  du  Roy  de 
Lingua , qui  ètoit  fur  ce  bord , fe  voyant  prefts  à eftre  in- 
vertis par  les  Portugais,  parurent  fur  les  ponts,  & firent  une 
grande  réfiftance,  pendant  que  ce  Prince  parta  fur  une  au- 
tre bâtiment.  Les  autres  navires  ennemis  en  uferent  de  mef- 
me;  de  forte  que  ce  grand  vaiflèau  demeura  aux  vain- 
queurs. Les  troupes  qui  gardoient  les  travaux  & les  lignes 
qu’on  avoir  faits  devant  Compar,  les  abandonnèrent  &:  levè- 
rent le  flége.  Quand  Abdala  fe  vit  en  liberté,  il  prit  la  route 
de  Malaca , où  Botel  receut  les  applaudirtemens  dûs  à fa 
valeur. 

Tandis  que  cela  fe  partfoit  à Malaca,  le  Vice-Roy , en- 
voya de  Goa  un  de  fes  Capitaines  nommé  Begie,  à Ma- 
raud Roy  de  Cambaja,  pour  obtenir  lapermiflion  de  bâtir 
une  Citadelle  dans  l’Irte  de  Diu.  Cette  Irte  eft  fituée  dans 
les  Etats  de  Mamud , &c  féparée  du  Continent  par  un  petit 
détroit  de  mer.  Mamud  y confentit  dans  l’efpérance  de  fai- 
re un  profit  conrtdérabîe  ; mais  Jaz  Gouverneur  de  Diu,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de  ce  Prince, 
allégua  tant  de  raifons  pour  luy  faire  comprendre  de  quelle 
importance  il  luy  étoit  de  révoquer  fa  parole,  &:  d’em- 
pêcher la  conrtruétion de  ce  Fort, qu’enfin  Mamud,  défa- 
bufé  par  les  foins  de  Jaz,  ne  voulut  plus  qu’on  éxecutaft 
ce  qu’il  avoit  promis.  Comme  ce  changement  pouvoit  le 
brouiller  avec  le  Vice-Roy,  s’il  ne  le  dédommageoit  d’ail- 
leurs, il  fit  dire  à Begie,  qu’Albuquerque  pouvoit  choifir 
ou  de  Surate,  ou  de  Bombain,  villes  marititimes  de  fon 
Royaume,  pour  y faire  conftruire  une  Citadelle , au  lieu  de 
celle  qu’il  projettoit  de  bâtir  à Diu.  Begie,  qui  fur  ce  pied, 
ne  pouvoit  confommer  les  affaires  dont  il  étoit  chargé,  re- 
vint à Goa  pour  rendre  compte  au  Vice-Roy,  du  change- 
ment que  l’avis  de  Jaz  avoit  apporté  dans  les  affaires. 

Lorfque  l’armement  que  le  Vice-Roy  faifoit  faire  dans 
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le  port  de  Goa,  fut  preft  à mettre  à la  voile,  on  fit  Courir 
le  bruit  qu’on  devoit  l’envoyer  en  Arabie,  pour  ne  point  dé- 
couvrir les  defleins  qu’on  avoit  fur  Ormus.  La  commilfion, 
que  dans  cette  veuë,  le  Vice-Roy  donna  à Pierre  Albuquer- 
que  fon  neveu , d’aller  avec  quatre  vaifleaux  vers  le  Cap 
de  Guardafu,  fit  deux  effets  également  avantageux.  L’un 
fervit  à couvrir  la  deflination  de  cet  armement , & l’autre 
contribua  à tenir  les  Arabes  en  allarme.  Pierre  fir  voile  vers 
ce  Cap,  il  y demeura  à l’ancre  une  bonne  partie  de  l’été , & 
n’en  fortit  que  pour  donner  la  chafle  à dix  vaifleaux  Ara- 
bes qu’il  prit.  Il  alla  enfui  te  à Ormus,  pour  lever  le  tribut 
que  le  Roy  Tor,  qui  avoit  fuccedé  à Zeifadin,  devoit  payer 
à Emanuel.  Tor  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’y  fatisfaire 
entièrement,  donna  dix  mille  écus,  fur  la  fomme  à laquelle 
montoit  fon  tribut.  Il  convint  avec  Pierre,  du  tems  qu’il 
donnerait  le  refie , &:  ratifia  l’alliance  faite  entre  Emanuel 
& Zeifadin,  fon  prédeceflèur  ; mais  il  ne  voulut  pas  con- 
fentir  à la  conftruétion  d’une  Citadelle. 

Pierre,  au  lieu  d’infifter  plus  long -tems  fur  ce  dernier 
article,  fe  remit  à la  mer,  &:  drefla  fa  route  vers  fille  de  Ba- 
haren , fituée  dans  la  mer  Perfique , & diftante  de  plus  de 
cent  lieues  du  fein  Perfique , où  l’Eufrate  & le  Tigre  vont 
fe  perdre.  Ce  Capitaine  arriva  fort  heu reufement  dans  les 
environs  de  cette  Ifle , quoique  le  Roy  d’Ormus  l’euft 
averti  du  grand  nombre  d’écueils  qu’il  trouverait  dans  fa 
route. 

Dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à y entrer , un  vent  qui 
fe  leva,  l’éloigna  du  port , & le  pouffa  dans  le  havre  d’u- 
ne ville  de  Pcrfe,  appellée  Raxel.  Il  y trouva  Mirbuzaca , 
l’un  des  Capitaines  d’Ifmaël  Sophi,  qui  étoit  à l’ancre  avec 
vingt  vaiffeaux  qu’il  avoit  pris  fur  le  Roy  d’Ormus.  Pierre 
indigné  de  voir  qu’un  Prince  tributaire  d’Emanuel,  receufl 
un  outrage  de  cette  nature,  fit  dire  à Mirbuzaca , qu’il  luy 
renvoyait  les  bâtimens  dont  il  serait  emparé,  puifqu’ils 
appartenoient  au  Roy  d’Ormus , finon  qu’il  irait  les  recla- 
mer par  les  voyes  de  fait.  Comme  Albuquerque  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  procédé  ne  furprift  beaucoup  Mirbuzaca , 
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l’Officier  qui  luy  porta  cette  parole  avoir  ordre  de  luy  dire,  Ans  de 
que  les  Portugais  en  ufoient  de  cette  manière,  quand  on  J.  Christ. 
infultoit  quelques-uns  de  leurs  alliez,  en  la  perfonne  de  i y 14. 

leurs  Capitaines,  ce  qu’ils  ne  fouffroient  jamais  fans  fe  met- — 

tre  en  état  de  les  vanger,  6c  d’en  tirer  raifon. 

Le  Capitaine  Perfan,  intimidé  par  un  tel  compliment, 
aima  mieux  Te  faire  honneur  de  cette  néceffité , que  de  s’y 
voir  contraint , & manda  à Pierre , qu’à  la  confidération 
d’Emanuel,  il  luy  renvoyoit  les  vailfeaux  Ormuffiens,  quoi- 
qu’il les  euft:  pris  de  bonne  guerre.  Pierre  glorieux  d’avoir 
rendu  ce  fervice  au  Roy  Tor,  qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  fu- 
jet  de  s’y  attendre,  remena  ces  bâtimens  à Ormus.  Il  en  il fes remene  à 
repartit  incontinent  après  pour  retourner  à Goa,où  le  Vice-  0mms>  & Part 
Roy  faifoit  travailler  fans  difcontinuation  àVarmement  ^ Goa* 
qu’il  deftinoit  pour  faire  defcente  à Ormus.  Mais  avant 
que  de  fe  mettre  à la  mer,  il  envoya  Antoine  de  Soufa  vers 
Crifnara,  Roy  de  Narfmgue,  pour  luy  demander  la  ville  de 
Batticala.  Il  chargea  Gonfalve  de  Blancaftel,  de  paffer  dans 
les  Etats  d’Idalcan,  afin  d’en  obtenir  quelques  places  en 
terre -ferme,  que  le  Vice -Roy  luy  défignoit,  à condition 
qu’on  luy  délivreroit  à prix  raifonnable  tous  les  chevaux 
dont  il  auroit  befoin.  Ces  deux  Envoyez  n’ayant  pas  rétifïr 
dans  leurs  négociations , revinrent  à Goa.  On  y vit  arriver 
dans  ce  mefme  tems  cinq  vaiflèaux  qui  venoient  de  Lifbon- 
ne,  & peu  de^  jours  après,  un  bâtiment  Ormuffien,  qui  por- 
toit  l’AmbalTadeur  que  le  Roy  Tor  envoyoit  à Emanuel 

Auflitoft:  que  l’Ambafifadeur  d’Ormus  euft:  remis  à la  voi-  i y 1 j, 

le  pour  aller  à Lifbonne,  le  Vice-Roy  fit  la  route  de  Co- 
chin,  a defiein  d accélérer  le  départ  des  vaiflèaux,  qui  de-  mus  envoyé  im 
voient  retourner  en  Portugal.  Il  affeura  la  paix  dans  les  In-  ^mbaffadeur 
des,  pourveut  à tout  ce  qui  pou  voit  en  entrenir  la  durée,  aEmaaueL 
& mit  fur  la  flotte  qu’il  avoit  deftinée  pour  l’expédition  Lc  vicc-Roy 
d’Ormus.  Cette  flotte  confiftoit  en  vingt-fept  grands  vaif-  IJecSeS- 
féaux,  fans  compter  les  autres  petits  bâtimens,  fur  lefquels  de  flotte, 
il  n’y  avoit  que  des  Indiens,  commandez  par  des  Officiers 
Portugais.  Il  alla  moiiiller  dans  le  port  de  Mafcaté,  où.  il 
fit  aiguade , 6c  continua  fa  route  vers  Ormus.  La  nouvelle 
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qu’on  en  donna  au  Roy  de  ce  pais,  le  furprit , parce  qu’il  ne 
s’attendoir  pas  à eftre  infulté  de  la  part  des  Portugais,  dont 
il  étoit  allié,  d’autant  plus,  que  depuis  peu  de  jours,  Pierre 
Albuquerque  luy  avoir  fait  rendre , & mefme  remené  les 
vaiflêaux  que  Mirbuzaca,  Capitaine  Perfan,  avoir  pris  fur 
luy  &c  fur  fes  fujets.  Comme  il  ne  reftoit  aucun  fcrupule  à ce 
Prince,  que  celuyxie  n’avoir  pas  confenti  à la  conftru&ion 
de  la  Citadelle , il  ne  héfita  point  à prévenir  le  Vice-Roy , 
à qui  il  fit  réitérer  une  offre  générale  de  tout  ce  qui  pou- 
voir dépendre  de  luy  pour  le  fervice  d’Emanuel.  Albuquer- 
que accepta  l’offre  du  Roy  d’Ormus,  &c  luy  manda  qu’il 
fe  fouvinft  de  la  parole  qu’on  luy  portoit  de  fa  part , pour 
ne  le  point  obliger  d’en  demander  l’éxecution  par  les  voyes 
de  fait. 

Encore  que  cette  réponfe  fuft  affez  précife,  le  Vice-Roy, 
qui  connoiffoit  le  cara&ere  & la  mauvaife  foy  de  l’Ormuf- 
fien  & de  fes  fujets  en  général , fit  croifer  la  mer  par  des 
brigantins  & par  des  vaiflêaux  légers,  à deffein  d’empêcher 
qu’on  ne  jettafl  auncun  fecours  dans  Ormus.  Pendant  que 
le  Vice-Roy  s’étoit  emparé  des  avenues  de  cette  ville , &: 
qu’il  la  tenoit  bloquée  de  toutes  parts , fans  crainte  quelle 
fuft  fecourue , l’Ambafladeur  Ormuffien  arriva  à Lifbonne. 
Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  avoir  fon  audiance,  car  les 
chofes  étoient  trop  prefïantes  pour  confommer  le  tems  en 
cérémonies  & en  difcours.  Ce  Miniftre  repréfenta  à Ema- 
nuel , que  le  Roy  fon  Maître  étoit  dans  l’impoflibilité  de 
luy  payer  le  tribut  ordinaire , parce  que  la  crainte  que  les 
Portugais  caufoient  aux  Marchands  étrangers,  avoit  entiè- 
rement interrompu  le  commerce.  Il  ajouta  que  ces  me  fines 
Marchands  conduisent  leurs  denrées  dans  les  Etats  de  fes 
voifins  ; que  par  là  fes  doüannes  étoient  abfolument  ruinées, 
& qu’ainfi , perdant  les  droits  qu’il  îevoit  fur  les  entrées  & 
fur  le  débit  des  marchandi fes,  en  quoy  confiftoit  le  plus  li- 
quide de  fes  revenus , il  fe  voyoit  contraint  à luy  deman- 
der une  remife  des  tributs  qu’on  luy  avoit  impofez.  L’Am- 
baffadeur  fupplia  aufîi  le  Roy  d’interpofer  fon  autorité,  pour 
empêcher  que  fes  Capitaines  ne  traverfaffent  plus  les  Mar- 
chands 5 
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•chands,  ce  qui  feul  pouvoir  rétablir  le  trafic,  & d’ordon-  Ans  de 
lier  au  Vice-Roy , qu  il  n envoyait  plus  de  vaifl'eaux  à Or-  J.  Christ. 
mus , & qu’il  permift  que  les  bâtimens  Ormuffiens,  euflént  i J i y. 

la  liberté  daller  aux  Indes,  & ceux  des  Indes  de  venir  à 

Ormus.  Tor,  non  content  de  ces  propofitions,  en  ajoûtoit 
encore  deux  autres.  Par  l’une , il  demandoit  le  payement 
des  vaifieaux  que  les  Portugais  avoient  pris  fur  luy  & fur 
fes  fujets,  avec  la  reftitution  des  effets  qu’ils  s’étoient  ap- 
propriez par  forme  de  confifcation.  Par  l’autre , il  éxigeoit 
qu’on  renvoyait  fans  rançon,  les  foldats  & les  matelots  qui 
avoient  été  faits  prifonniers. 

Le  Roy , après  avoir  éxaminé  les  différens  chefs , que 
contenoient  les  Mémoires  de  cet  Ambafladeur,  répondit 
au  premier  article,  que  fi  le  Roy  d’Ormus  étoit  aufii  fi-  Réponfe  du 
delle  à fa  parole  qu’il  l’avoit  promis,  & s’il  confentoit  à Roy^laic; 
la  conltruétion  de  la  Citadelle,  dont  on  avoit  déjà  jetté  ce°' ïmbaflà- 
les  fondemens  à Ormus,  il  luy  feroit  une  remife  de  la  moi-  deun 
tie  du  tribut  qu  il  s etoit  oblige  de  luy  payer  par  leur  der- 
nier traite  ; quen  lecond  lieu,  il  permettroit  la  naviga- 
tion d’Ormus  aux  Indes,  & des  Indes  à Ormus,  & dans 
tels  autres  pais  que  Tor  voudroir,  pourvu  qu’il  ne  receult 
fur  fes  vai  fléaux  que  des  Marchands  des  pais  & des  na- 
tions, avec  qui  les  Portugais  font,  ou  feroient  en  guerre, 

& qu’ü  ne  filt  commerce  d’aucunes  marchandées  de  con- 
trebande, & défendues  par  leurs  Ordonnances.  Quant  à 
la  propoiition  que  le  Roy  d’Ormus  faifoit  faire,  de  ne 
plus  envoyer  des  vaiflèaux  fur  la  route  de  fes  Etats,  elle 
fut  entièrement  rejettée,  pour  ne  point  engager  Emanuel, 
a renoncer  aux  droits  fouverains  qu’il  avoit  fur  la  ville  d’Or- 
mus, & fur  le  Roy  du  païs,  qui  dans  le  fond  étoit  fon  tribu- 
taire. On  n’écouta  pas  plus  favorablement  la  reftitution, 

& le  dédommagement  que  ce  Prince  prétendoit  des  vaif- 
feaux  & des  effets,  qui  avoient  été  pris  fur  luy  & fur  fes 
fujets,  pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  contre  le  Roy  de  Por- 
tugal. A l’égard  des  prifonniers,  le  Roy  ordonna  qu’on  les 
mift  en  liberté , fans  éxiger  ni  échange,  ni  rançon. 

Tandis  que  le  Roy  déliberoit  dans  fon  Confeil,  fur  ce 
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qu’il  devoir  accorder  ou  refufer  au  Roy  d’Ormus,  l’Ambaf- 
fadeur  de  ce  Prince  fe  fit  baptifer,  durant  fon  féjour  à Lif- 
bonne,  de  fut  nommé  Nicolas  Ferreira.  Ce  changement  de 
Religion  s’étant  fait  fans  la  participation  du  Roy  fon  maî- 
tre, ce  Miniftre  avoit  lieu  de  craindre  qu’une  telle  conduite 
ne  luy  attirait  de  grandes  affaires.  Emanuel,  qui  en  vouloir 
prévenir  tous  les  inconveniens , envoya  des  ordres  précis  de 
particuliers  à Albuquerque,  pour  faire  comprendre  au  Roy 
Tor,  qu’il  ne  devoir  pas  trouver  étrange , fi  fon  Miniftre , 
qui  étoit  né  en  Sicile,  de  qui  dés  fa  plus  tendre  jeunefte, 
avoit  été  pris  par  des  Corfaires,  de  élevé  dans  le  Mahomé- 
tifme,  avoit  déliré  de  rentrer  dans  la  Religion  de  fes  peres. 
Comme  cette  raifon  ne  fuffifoit  pas  pour  le  difculper , le 
Roy  chargeait  encore  Albuquerque,  de  repréfenter  à ce 
Prince,  qu’en  confidération  de  ce  changement  de  Religion, 
il  avoit  accordé  à Ferreira  de  fa  propre  autorité , beaucoup 
de  chofes  qu’on  avoit  rejettées  dans  le  Confeil. 

Les  chofes  ainfi  concertées,  l’Ambafladeur  mit  à la  voile 
pour  retourner  à Ormus.  Comme  le  Roy  n’ignoroit  pas 
qu’ Albuquerque  en  occupoit  toutes  les  avenues,  il  luy  écri- 
vit tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au  fujet  de  cette  Ambalfade„ 
Le  Vice-Roy  voulant  de  fa  part  contribuer  à la  feureté  de  la 
vie  de  l’Ambalfadeur,  s’avifa  d’envoyer  demander  au  Roy 
d’Ormus,  le  neveu  de  RaixNoradin,  Gouverneur  de  la  ville, 
de  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  La  fitua- 
tion  où  étoient  les  affaires  de  cet  Etat,  de  l’aveugle  défé- 
rence que  Tor  avoit  pour  tout  ce  que  le  Vice-Roy  exigeoit 
de  luy,  détermina  ce  Prince , à luy  envoyer  le  Gentilhom- 
me qu’il  demandoit,  fans  éxaminer  les  motifs  d’ Albuquer- 
que pour  en  ufer  ainfi. 

Auffitoft  qu’on  euft  conduit  le  neveu  du  Gouverneur  fur 
le  bord  du  Vice-Roy,  l’Ambaffadeur  defcendit  à Ormus. 
Ce  Miniftre  alla  du  mefme  pas  chez  le  Roy  fon  maître,  a 
qui  il  préfenta  les  lettres  d’Emanuel.  L’Ormuffien,  loin  de 
contrevenir  à ce  que  le  Vice-Roy  avoit  éxigé  de  luy  au  nom 
d’Emanuel,  ne  fe  plaignit,  ni  du  peu  de  fuccés  de  cette  né- 
gociation, ni  de  l’infidélité  de  ce  Miniftre  envers  fes  Dieux, 
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ni  du  mépris  qu’il  avoir  fait  de  luy  en  changeant  de  Reli-  Ans  de 
gion , fans  en  avoir  eu  Ton  agrément.  Mais  pour  l’en  punir,  J.  Christ. 
il  ne  voulut  plus  le  voir,  ni  avoir  de  communication  avec  i y i y. 
luy  ; de  forte  que  ce  n’étoit  plus  que  par  le  canal  d’un  tiers,  Le  Roy  Tome 
à qui  le  Roy  d’Ormus  en  donnoit  la  commiffion,  que  Fer-  veut  plus  le 
reira  luy  faifoit  fçavoir  ce  qu’il  defiroit  d’apprendre.  VOIr- 

Cependant, le  Vice-Roy  qui  commençoit  à s’impatienter 
d’eftre  h long-tems  aux  environs  d’Ormus,  fans  avoir  rien 
conclu  touchant  la  conftruétion  de  la  Citadelle , fit  pro- 
pofer  au  Roy  Tor , ou  d’en  permettre  la  conftru&ion , ou 
de  fe  refoudre  à la  guerre.  Ce  Prince  ne  pouvant  plus  dif- 
férer de  répondre  à cette  alternative,  envoya  Noradin  avec 
des  pouvoirs  fort  autentiques  pour  faire  un  nouveau  traité  Nouveau  traité 
de  paix,  qui  ratifiait  les  précedens,  5c  qui  permift  aux  Portu-  c"tlc  le  Roy 
gais,  de  continuer  les  travaux  de  la  Forterelfe  dont  il  étoit  yS.RoV&  k 
queftion.  Après  que  ce  traité  euft  été  ligné,  leVice-Roy  char- 
gea Noradin,  de  donner  gu  Roy  d’Ormus,  un  collier  d’or 
qu’il  luy  envoyoit  au  nom  du  Roy  fon  maître,  comme  une  singularité  des 
marque  vifible  de  fa  dépendance  volontaire , 5c  un  éten-  Prefens  faits  à 
dard  aux  armes  de  Portugal , comme  un  témoignage  pu-  ce  Pnnce' 
blic  de  fon  alliance  avec  Emanuel.  Noradin  à fon  retour  à 
Ormus,  donna  l’un  5c  l’autre  au  Roy.  Ce  Prince  garda  le 
collier,  5c  fit  arborer  l’étendard  fur  fon  Palais. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Ambalfadeur  d’Ifmaël,  Sophi  de  Arrivée  de 
Perfe,  arriva  à Ormus,  où  le  Vice-Roy  étoit  allé  incon-  ^Ambaflàdear 
tinent  après  le  départ  de  Noradin.  La  conjoncture  de  cette  Perfe°aOrinus. 
dernière  Ambalfade  fut  heureufe  pour  le  fuccés  des  def- 
feins  d Albuquerque,  5c  le  Roy  Tor  ne  regardoit  plus  qu’a- 
vec une  efpéce  de  jaloufie  5c  de  crainte,  la  recherche  qu’If- 
maël  faifoit  de  l’amitié  5c  de  l’alliance  du  Roy  de  Portugal 
Ce  fut  auffi  dans  cette  veuë,  que  le  Vice-Roy  voulut  rece- 
voir en  public  l’Ambaffadeur  du  Sophi,  5c  qu’il  choifit  pour 
cet  effet,  la  place  qui  eft  devant  le  Palais  du  Roy.  Il  y fit 
«lever  un  theatre,  5c  fur  ce  théâtre  un  haut  daiz,  avec  deux 
fàuteüils,  l’un  pour  l’Ambafladeur  5c  l’autre  pour  luy.  Le  vice-Roy 
Vice-Roy  parut  environné  des  principaux  Officiers  de  fa 
flotte,  5c  de  la  Nobleflè  Portugaife,  qui  l’avoit  fuivie  dans  quelle nuniétt, 
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toutes  Tes  campagnes.  On  augmenta  fa  garde  ordinaire,  ôd 
l’on  mit  les  foldats  en  haye  dans  les  rues  par  où  l’Ambaf- 
fadeur  devoit  arriver. 

Le  train  de  l’Ambafladeur  Perfan  étoit  magnifique,  on 
n’en  avoir  jamais  vu  un  pareil  à Ormits.  Deux  Ecuyers  à 
cheval  portoient  en  croupe  des  panthères  drelfées  pour  la 
chafie.  Six  beaux  chevaux  ôd  d’une  taille  extraordinaire, 
marchoient  enfuite , ils  étoient  armez  de  toutes  pièces , ôd 
menez  en  main  par  des  efclaves , ôd  prècedoient  un  grand 
nombre  de  gens  à cheval,  plus  diftinguez  par  leur  bonne 
mine , que  par  la  riehefle  de  leurs  veftes , Ôd  par  l’éclat  de 
leurs  bonnets.  Les  plus  eonfidérables  d’entre  ces  cavaliers , 
portoient  dans  de  grands  badins  d’argent,  les  préfens  que  le 
Sophi  fai  foi  t à Emanuel.  Ils  confiftoient  en  plufieurs- piè- 
ces d’étoffes  fort  riches,  ôd  fur  tout  en  une  vefte  finguliére 
par  fa  couleur  ; mais  admirable  par  fon  ouvrage,  fur  laquelle 
on  avoit  tracé  avec  des  perles,  plufieurs  hiéroglifes  Perfans, 
qui  compofoient  un  deflein  d’un  gouft  furprenant  ôd  nou- 
veau. 

L’Ambalfadeur  parut  accompagné  du  relie  de  fon  train, 
ôd  arriva  au  bruit  des  fanfares.  Le  Vice-Roy  fe  leva  pour 
aller  au-devant  de  luy , ôd  ils  fe  mirent  tous  deux  fur  des 
chaifes  qu’on  avoir  préparées  fous  le  dais.  CeMiniftre  prit 
la  parole,  ôd  s’expliqua  en  fa  langue  , mais  d’un  air  éloquent 
& grave.  Il  s’étendit  fur  la  valeur  ôd  fur  la  puillance  d’E- 
manuel , ôd  ajouta  que  comme  fes  royales  qualitez  étoient 
connues  ôd  admirées  de  la  plus  grande  partie  des  Potentats 
de  f Uni  vers,  l’Empereur  Ifmaël  fon  maître,  i’avoit  envoyé 
pour  ménager  une  alliance  entre  ces  deux  Monarques. 

Albuquerque,  de  qui  l’âge,  la  bonne  mine,  & la  grande 
réputation  impofoient  du  refpe£,  répondit  avec  beaucoup 
de  juftelfe  Ôd  de  déférence  aux  emprellémens  du  Sophi.  Il 
alfeura  cet  Ambalfadeur,  que  le  Roy  de  Portugal  fon  maî- 
tre regarderoit  fon  alliance  avec  1 Empereur  Ifmaël , com- 
me un  des  plus  grands  avantages,  que  luy  pouvaient  atti- 
rer fes  conquelles  dans  les  Indes.  Cette  cérémonie  fe  pafia 
à la  veuë  ôd  en  préfence  du  peuple  d’Ormus,  elle  fut  fui- 
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vie  d’un  grand  régal,  & la  ville  retentit  durant  tout  le  jour,  Ans  de 
du  bruit  des  tambours  & des  trompettes.  Le  Vice-Roy,  J.  Christ. 
qui  avoit  receu  cet  Ambafladeur,  avec  tous  les  égards  qui  i y i j. 

font  deûs  à un  aufïi  pui'ffant  Prince  qu’Ifmaël , envoya  en  ' 

Perfe  Ferdinand  Gomez  & de  Lémos , avec  des  lettres  de 
créance  pour  le  Sophi.  Cet  Empereur,  à qui  apparemment 
fbn  Ambafladeur  avoit  mandé  la  réception  qu’Albuquer- 
que  luy  avoit  faite,  en  fit  une  très  bonne  à Lémos.  Il  vou- 
lut par  diftinélion  & par  préférence,  qu’il  eut  le  pas  fur  les 
Ambafladeurs  des  autres  Princes  étrangers,  qui  étoient 
pour  lors  à fa  Cour. 

L’Ambafiadeur  du  Sophi , après  avoir  rempli  les  fon- 
dions de  fon  employ,  retourna  en  Perfe.  Pour  lors  le  Vice-  Départ  de 
Roy  s’appliqua  uniquement  à faire  achever  la  Citadelle  dans  l’Ambafl&d<ro 
Ormus  y à prévenir  par  fa  vigilance  les  mauvaifes  inten-  duSophL 
dons  de  fes  ennemis  fecrets.  Quoique  le  nombre  en  fuft 
grand , toutefois  ils  n’ofoient  fe  faire  connoiftre  pour  tels , 
parce  qu’ils  n’avoient  point  de  Chef  depuis  la  mort  de  Zei- 
fadin,  & depuis  celle  d’Atar,  Regent  & Miniftre  du  Royau- 
me. D’ailleurs,  Albuquerque  fe  défioit  beaucoup  de  Raix  LeVicè-Ro y 
Noradin,  fuccefieur  d’Atar  dans  le  Miniftere,  & le  re^ar-  feTdéfiedeRai» 
doit  comme  un  ennemi  dangereux  & fecret.  Il  fçavoit  que  Noradin' 
cet  homme  avoit  fait  tuer  Zeifadin  par  des  efdaves  Abif-  Zefmie^' 
fins  ; que  de  fon  autorité  il  avoit  exclus  du  trône  d’Ormus,  Uv.  s”  chàp.  T. 
les  enfans  de  ce  dernier  Prince , dont  ils  dévoient  eftre  les 
fu ccefieurs jpour  y fane  monter  le  Prince  Tor,  frere  de  Zei- 
fadin, & qu’enfin  il  s’étoit  fait  pourvoir  des  emplois  d’Atar. 

Mais  le  grand  âge  de  Raix  Noradin,  ne  luy  biffant  pas  affez 
de  fante  pour  jouir  du  fruit  de  fes  crimes , il  fut  contraint  de 
le  choifir  un  fucceffeur  pour  l’adminiftration  du  Royaume., 

Raix  Hamed  fon  neveu , fut  celuy  fur  qui  il  jetta  les  yeux 
pour  remplir  ce  délicat  & laborieux  employ.  A peine  Raix  CeMinifW-' 
Hamed,  qui  etoit  d’un  caraétére  ingénieux,  mais  entrepre-  dePonempioy 
nant,  eut-il  pris  connoiffance  des  affaires  qu’il  s’en  rendit  LS!*  H*' 
maître.  Il  pouffa  fi  loin  fon  crédit,  quoique  nailfant,  que 
la  plupart  des  court! fans  rampèrent  devant  luy,  & devin- 
rent fes  créatures.  Le  Roy  .mefme  le  redoutoit  , & il  n’y. 

KKk  iij 
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Ans  dè  avoit  aucun  de  fes  Officiers,  parmi  ceux  qui  approchoient 
J.  Christ,  fa  perfonne , qui  ne  rendift  compte  à Hamed,  des  a&ions 
î 5 i y.  & des  paroles  de  ce  Prince.  Comme  le  Roy  d’Ormus  né- 

Autorité  du  toit  environné  que  de  gens  en  qui  il  n’ofoit  fe  confier , il 

nouveau  Mi-  s’ouvrit  à Albuquerque , de  l’état  violent  où  il  étoit  au  mi- 
uiftre.  Heu  pon  propre  Royaume. 

Le  Vice-Roy  ni  gnoroit  pas  d’ailleurs,  que  Hamed  pref- 
foit  le  Roy  d’Ormus , de  violer  le  traité  de  paix  fait  avec 
Emanuel , pour  avoir  un  légitime  prétexte  d’empêcher  l’a- 
chévement  de  la  Citadelle.  Déplus,  il  fçavoitquece  nou- 
veau Miniftre  regardoit  la  vie  du  Vice- Roy,  comme  un 
obftacle  à fon  repos  & à fa  fortune  -,  mais  il  s’agifloit  en 
cette  occafion  d’ufer  avec  prudence  de  la  confidence  du 
Roy  d’Ormus , &:  d’affeurer  les  conqueftes  d’Emanuel , & 
la  vie  des  Portugais.  Comme  il  étoit  difficile,  dans  une  fi 
délicate  conjondure,  de  prévenir  en  mefme-tems  tous  les 
malheurs  qui  intereflbient  la  gloire  d’Emanuel,  le  repos 
Prudence  du  du  Roy  d’Ormus,  & la  propre  vie  d’ Albuquerque , ce  Vice- 
yice-Roy.  R0y  fe  détermina  à prévenir  Raix  Hamed,  en  luy  faifant 
porter  le  coup  de  la  mort , avant  qu’il  fuft  en  état  d’entre- 
prendre quelque  chofe  de  femblable  fur  luy. 

C’étoit-là  le  moyen  le  plus  affairé,  pour  ruiner  toutes  les 
mauvaifes  intentions  de  Hamed;  mais  il  falloit  en  trouver 
l’occafion,  où  la  faire  naître,  en  aifemblant  dans  un  mefme 
lieu  le  Roy  d’Ormus,  & fon  Miniftre.  Entre  tous  les  prétex- 
tes qu’Albuquerque  imagina  pour  une  fi  hardie  & fi  dan- 
gereule  éxecution , il  n’en  trouva  point  de  meilleur , que  de 
feindre  qu’il  avoit  receu  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour , 
ÏÎ  fait  des  pro-  qu’Emanuel  luy  commandoit  de  communiquer  au  Roy 
portions  au  d’Ormus,  & à fon  Confeil  ; que  cette  affaire  ne  fe  pouvant 
Roy  d’Ormus.  confommer  dans  fon  Palais,  il  fiipplioit  ce  Prince  de  choi- 
fir  un  lieu  où  il  luy  donneroit  audiance,  afin  de  traiter  à loi- 
fir  & en  fecret , l’affaire  dont  il  étoit  queftion , & d’ordon- 
ner à Hamed , & à tels  autres  de  fon  Confeil , de  s y ren- 
dre pour  y conférer  fur  ce  qu’il  avoit  à luy  propofer. 

Le  Miniftre  Hamed , avec  qui  Albuquerque  vivoit  en 
apparence  d’un  air  d’amitié  &c  de  franchi  fe , ne  croyant  pas 
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que  le  Vice-Roy  fceuft  Tes  intentions,  porta  le  Roy  ci’ Or-  Ans  dé 
mus,  à choifir  une  grande  mai  Ton  fituée  prés  de  la  Cita-  J*  Christ* 
delle  que  l’on  bâtilîbir , pour  y examiner  les  Mémoires  en  15*5. 
queflion.  Il  fupplia  auffi  le  Roy  d exiger  d’Albuquerque , £7 ^~le7 
que  les  Officiers  Portugais  qui  l’accompagneroient , y vinf-  accepte, 
fent  fans  armes,  & de  l’affeurer,  que  les  Gentilshommes 
Ormuffiens  qu’il  nommerait  pour  le  fiiivre , n en  auraient 
pas  non  plus  que  les  Portugais , à l’exception  néanmoins 
de  Ton  Ecuyer,  & de  celuy  d’Albuquerque,  qui  entreraient 
avec  leurs  épées. 

Les  chofes  ainfi  arreflées,  Albuquerque  alfembla  fes  Offi- 
ciers, &:  leur  fit  part  de  la  confpiration  que  Hamed  tra- 
moit  contre  leurs  vies.  Il  leur  témoigna,  qu’il  ne  voyoit  Le  vice-Roy 
point  d’autre  moyen  pour  fe  tirer  de  ce  danger,  que  de  pré-  Prcnd  de  bon~ 
venir  le  Minillre  Ormuffien,  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  poutTedSe 
par  un  coup  de  main.  Il  leur  dit,  qu’il  étoit  convenu  avec  de  Raix  Ha- 
ie Roy  d’Ormus,  que  ceux  qui  le  fuivroient  au  lieu  où  fè  med* 
devoir  faire  cette  conférence , n’auroient  point  d’épées , 
mais  il  leur  donna  des  poignards  &:  des  piflolets  de  poche. 

Comme  Albuquerque  trouva  fes  Officiers  entièrement  dit 
pofez  à le  féconder  dans  ce  qu’il  avoit  projette , il  parut  le 
lendemain  fur  le  rivage  de  la  mer,  & pofta fes  gens  vis-à- 
vis  des  gardes  du  Roy  Tor,  îefquels  seraient  déjà  emparez 
des  avenues  de  la  maifonoù  l’Affemblée  fe  devoir  faire. 

Peu  de  tems  apres  le  Roy  d’Ormus  arriva.  Hamed  qui  Amvée-dtaRoy 
le  précedoit , entra  le  premier,  ce  Prince  paffia  enfuite  con-  d’°rnuis* 
duit  par  Noradin.  Le  Vice-Roy  qui  s’y  étoit  déjà  rendu  le 
falua,  chacun  étoit  fur  le  point  de  prendre  fa  place,  quand 
Hamed  fe  tourna  brufquement  vers  le  Roy,  & luy  cria  de 
fe  fauver , comme  fi  les  Portugais  euffient  voulu  attenter  à 
fa  vie.  Tor,  qui  ne  leur  voyoit  aucunes  àrmes , attribua  à 
la  feule  crainte  de  Hamed,  lavis  quil  luy  donnoit  de  fe  La  crainte 
retirer,  & luy  témoigna  combien  il  ferait  honteux  de  re-  % 

douter  un  péril , qui  dans  cette  occafion  n étoit  pas  allez  med^  C 
évident  pour  en  dire  fi  fortement  allarmé. 

Pendant  cette  efpéce  de  conteflation  entre  le  Roy  d’Or- 
mus & fon  Minillre  , Albuquerque  s’apperceut , que  Ha- 
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med  s’étoit  pourvu  d’armes  offenfives.  Il  luy  reprocha  fx 
contravention  aux  ordres  du  Roy , & demanda  qu’il  les 
dépofaft.  Hamed , qui  com  ptoir  fur  ceux  dont  il  devoit 
eftre  foutenu , loin  d’âflèurer  qu’il  n’avoit  aucunes  armes, 
tira  un  poignard,  & fe  mit  en  devoir  d’en  frapper  le  Vice- 
Roy  ; mais  Albuquerque  para  le  coup  avec  le  bras.  Alors 
les  Portugais  qui  l’ avoient  accompagné  fe  faifirent  de  Ha- 
med, & le  jetterenr  par  les  feneftres  qui  donnoient  fur  la 
mer.  Le  Roy  d’Ormus,  qui  s’attendoit  à une  pareille  defti- 
née,  reo-ardoit  fa  mort  comme  inévitable,  quand  Albuquer- 
que’,l’aborda  d’un  air  refpeélueux,&  luy  fit  de  grandes  excu- 
fes,  fur  ce  qui  venoit  de  fe  -palier  en  fa  préfence.  Il  l’afleu- 
ra,  qu’il  n’avoit  médité  la  mort  de  Raix  Hamed,  que  pour 
le  faire  régner  par  luy-mefme , &c  pour  le  délivrer  d’un  fa- 
vori infolent,  qui  abufoit  ouvertement  de  fon  autorité  & de 
fon  Miniftere , & qui  par  fes  malverfations  commençoit  à 
rendre  fon  régné  odieux  à fes  plus  fidelles  fujets. 

Pendant  que  cette  fcene  fe  paflbit  dans  cette  maifon,  les 
Ormufriensl’inveftirent,  croyant  que  les  Portugais  avoient 
fait  un  pareil  traitement  à leur  Roy , & les  menacèrent  d’y 
mettre  le  feu  s’ils  ne  le  réprefentoient.  Ce  murmure  obli- 
gea Albuquerque , de  fupplier  ce  Prince  de  fe  montrer  par 
une  feneftre,  & de  leur  dire,  que  les  Portugais  avoient  fa- 
crihé  Raix  Hamed,  par  fon  ordre,  & pour  la  confection 
du  repos  public,  qui  ne  demandoit  pas  moins  quune  vi- 
élimé  de  cette  nature. 

La  préfence  du  Roy,  & le  difcours  qu’il  tint  aux  Or- 
mufïiens,  rendit  le  calme  a route  la  ville.  Le  feul  Mudofar, 
frere  de  Hamed , voulant  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
Raix  Hamed , fe  retira  dans  le  Palais  de  Tor , d’où  il  pré- 
tendoit  fe  défendre,  & fe  mit  à la  telle  d’une  troupe  de 
cens , que  Hamed  avoir  introduits  dans  Ormus,  pour  luy 
fervir  de  main  forte.  Mais  le  Roy  luy  ayant  fait  ordonner, 
fous  peine  de  la  vie  d’en  ouvrir  les  portes,  de  mettre  les 
armes  bas,  Mudofar  en  fortit,  on  s’affeura  de  fa  perfonne, 
& quelque  tems  après,  on  l’exila;  de  forte  que  le  refte  de 
fafaétion,  qui  fe  vit  fans  chef,  fe  dijfipa.  On  ne  parla  plus 
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dans  Ormus,  que  de  la  vigueur  avec  laquelle  Albuquerque  Ans  de 
avoit  conduit  cette  a&ion,  & de  l’obligation  que  le  Roy  J.  Christ. 
Tordevoit luy  en  avoir , & de  fait , ce  Prince  déclara  dés  iyif. 
le  mefme  jour,  qu’il  mettoit  fon  Royaume,  & fa  Perfon-  Lc  Ro  d,0r 
ne,  fous  la  protedion  d’Emanuel  Roy  de  Portugal,  & qu’il  mus  fe  met  fous 
le  reconnoifloit  pour  fon  libérateur  & fon  Souverain.  ^ Protefti°n 
Durant  tous  ces  mouvemens  dans-des  Indes,  les  Por-  EmanueL 
tugais  faifoient  des  courfes  en  Afrique.  Jabentafiif,  qui 
battoit  ordinairement  la  campagne,  découvrit  quelques  Affairesd’Afri- 
troupes  que  les  Barbares  avoient  poftées  dans  les  environs  que. 
de  Maroc,  il  en  fit  donner  avis  à Ata'ide,  & luy  deman- 
da du  fecours.  Ata'ide  luy  envoya  auflitoft  cent  chevaux, 
fous  la  conduite  de  Lopez  Barigue.  Les  ennemis  décam- 
pèrent fur  le  bruit  de  la  marche  des  Portugais , & fe  reti- 
rèrent dans  une  petite  ville  proche  du  Mont-Atlas  ; mais 
comme  ils  s’y  étoient  retranchez,  &:  que  Barigue,  quoique 
joint  à Jabentafuf,  n’avoit  pas  allez  de  monde  pour  les  al- 
ler forcer  dans  ce  polie,  il  demanda  encore  du  renfort,  ce 
qui  obligea  Ata'ide  de  détacher  Alfonfe  Norogna , avec 
d’autres  rroupes.  Quoique  les  ennemis  fulïent  toujours  fu- 
perieurs  aux  Portugais,  tant  en  cavalerie  qu’en  infanterie, 
ils  évitoient  néanmoins  les  occafions  de  les  rencontrer  * foit 
qu’ils  ne  voulurent  pas  en  venir  aux  mains  avec  eux,  ou 
qu’ils  efpéralfent  de^  les  rebuter  par  de  longues  marches , 
en  cas  qu’ils  voululfenHes  pourfuivre.  De  manière  qu’ils 
abandonnèrent  encore  la  ville  où  ils  s’étoient  retranchez, 

& prirent  leur  route  par  des  défilez  prefque  inaccefîibîes. 

Ces  dilférens  mouvemens , dont  véritablement  les  Por- 
tugais étoient  fatiguez,  ne  garantirent  pas  les  Maures,  du 
rifque  de  tomber  entre  leurs  mains.  Barigue,  qui  comman- 
doit  l’avantgarde,  ht  tant  de  diligence  qu’il  les  atteignit,  il 
chargea  leur  arriéregarde,  &:  obligea  ceux  qui  s’y  trouvèrent 
de  rejoindre  le  corps  de  leur  armée.  Comme  les  ennemis 
ne  pouvoient  plus  fe  difpenfer  d’en  venir  aux  mains,  ils  fi- 
rent volte  face,  & tinrent  bonne  contenance.  L’aétion  corn-  Les  Portugais 
mença  avec  beaucoup  de  vigueur,  & les  deux  partis  fi- 
rent  bien  leur  devoir.  Cette  affaire  s’étant  paffée  fans  au-  aux  mains. 
Tome  IL  LLl 
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cun  avantage  de  part  ni  d’autre,  il  y eut  un  fécond  com- 
bat , qui  fe  termina  par  une  défaite  generale  de  l’armée 
ennemie , par  un  grand  nombre  de  prifonniers , & par  un 
butin  de  beftail,  dont  il  n’y  avoir  point  encore  eii  d’exem- 
ple. Ce  butin  monta,  dir-on,  à plus  de  vingt  mille  bœufs, 
moutons,  ou  chameaux.  Barigue  & Jabentafùf,  y perdirent 
quelques  cavaliers,  6 1 eurent  beaucoup  de  bleffez,  parti- 
culiérement parmi  les  Maures  conféderez,  dont  jabentafùf 
étoit  Capitaine. 

Jean  Coutigno,  fils  de  Vafco,  Comte  de  Barbe,  qui  corn- 
mandoit  dans  Arzile,  fit  dans  le  mefme-tems  une  fortie  fur 
les  troupes  de  Baraxa,  lefquelles  faifoient  le  dégaft  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Il  les  pourfuivit  fi  vivement  qu’il 
les  réduififb  à la  fuite , & par  ce  moyen  il  chaffa  les  Maures, 
qui  y faifoient  des  éxaétions,  &:  des  violences  inoüies  & 
continuelles. 

D’tm  autre  codé  le  Xerif,  Général  des  Arabes,  avoir 
fait  une  irruption  dans  la  province  de  Xiatime,  & in- 
quiétok  les  Maures  de  cette  province  depuis  qu’ils  s’é- 
toient  rendus  tributaires  d’EmanueL  II  étoit  de  l’honneur 
des  Portugais  de  ne  les  point  abandonner , & de  leur  en- 
voyer des  troupes.  Cette  nouvelle  affaire  fut  un  furcroift 
d’embarras  pour  Ataïde.  La  nécefiité  où  il  étoit  de  fe  dé- 
fendre en  mefme-tems  en  plufieurs  endroits,  & de  faire  de 
différens  détachemens  pour  foutenir  les  Alliez,  avoir  telle- 
ment aifbibli  fon  armée,  qu’il  ne  fe  voyait  plus  en  état 
d’envoyer  du  fecours  a ceux  qui  luy  en  denaandoient.  Ce- 
pendant, comme  il  ne  pouvoir  en  refufer  à ces  Maures, 
il  envoya  Barigue , qui  leur  mena  quelque  infanterie  pour 
joindre  aux  milices  du  pais , & dont  on  fit  un  petit  corps 
d’armée. 

.Le -.Xerif,  qui  étoit  en  campagne  avant  que ..Barigue  s’y 
fiift.  mis,  avoir  déjà  fait  de  grands  dégafls  dans  le  pais , 
- quand  ce  Capitaine  Portugais  y arriva.  Comme  il  fceut 
que  ce  Général  Arabe  fe  retiroit  avec  un  grand  butin,  il 
fit  une  fi  promte  marche  qu’il  l’atteignit  y il  donna  fur  fon 
arriéregarde  &■  la  tailla  en  pièces. 
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George  Menezés,  qu’Ata'ide  fit  partir  incontinent  apres  Ans  de 
Barigue  avec  de  la  cavalerie,  ne  l’eut  pas  plùtofl  joint,  qu’ils  J.  Christ. 
cherchèrent  l’occafion  de  combattre.  Pour  lors  les  Barba-  ifq. 

res,  qui  fie  fentoient  les  plus  forts , fe  mirent  en  bataille.  " 

Adebelquibir,  coufin  du  Xerif,  commandoit  l’aile  droite  Onfedifpofe 
de  leur  armée,  & le  General  étoit  à la  telle  de  l’aîle  gau-  départ#  d’au- 
che.  Barigue  &:  Menezés  donnèrent  leurs  ordres  pour  le 
combat,  &:  partagèrent  leurs  troupes  en  deux  petits  corps  ; 
mais  les  ennemis  fupérieurs  en  nombre  aux  Portugais,  éten- 
dirent les  aîles  de  leur  armée,  &:  les  enfermèrent.  Quand  les 
Portugais  fe  virent  attaquez  de  tous  collez  & avec  une  égale 
vigueur,  ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  Barigue  s’attacha  à combattre  Adebelquibir, 

& le  tua  d’un  coup  de  lance.  La  mort  de  cet  Officier  Rit 
caufe  que  toute  fa  troupe  fe  débanda.  Bentagogin,  l’un  des 
Lieutenans  généraux  de  l’armée  ennemie,  voyant  cette  dé- 
route, fe  mit  en  devoir  de  foutenir  le  choc , ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  courage,  & ce  que  peut-eflre  il  auroit  fait  avec 
fuccés,  s’il  n’eull  été  tué  dans  la  mêlée.  Le  fils  de  Benta-  Mort  de  quel- 
gogin  voulut  venger  la  mort  de  fon  pere,  qui  venoit  d’eflre  ^r^ciers 
tué  à fes  yeux,.&  fit  des  aélions  fi  déterminées  & fi  furpre-  dT 

nantes,  que  fans  le  coup  qui  l’abbatit,  il  auroit  fans  doute  Ia  ™^oire  des 
relevé  le  courage  aux  Maures,  & contrebalancé  la  viéloire,  Poitugâls‘ 
qui  demeura  enfin  aux  Portugais. 

Quand  le  Xerif  vit  fon  armée  en  déroute,  il  fe  retira  Retraite  du 
dans  le  Château  d’Amagor  bâti  fur  une  montagne,  dont  le  Xerif. 
pied  efl  arrofé  par  le  confluent  de  deux  petites  rivières, 
qui  en  rendent  l’accès  très-difficile.  Barigue,  à qui  rien  ne 
paroi floit  impoffible,  lors  qu’il  s’agifloit  d’acquérir  de  la 
gloire,  forma  le  deffein  d’y  aller  forcer  le  Xerif.  Pour  cet 
effet,  il  demanda  du  fecours  à Ataïde,  qui  luy  envoya  deux 
cens  chevaux  &:  cinquante  hommes,  fous  la  conduite  d’un 
Officier  nommé  Cervaire.  Auffitofl  que  Barigue  eut  receu 
ce  renfort,  il  marcha  pendant  toute  la  nuit,  &•  vint  fe  ppfler 
allez  prés  d’Amagor.  Le  Xerif,  qui  du  lieu  où  il  étoit,  pou- 
voit  obferver  le  peu  de  gens  qu’il  avoir  à combattre,  fit  fai- 
re une  fortie  fur  les  Portugais.  Us  effuyerent  le  premier  feu 
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Ans  de  des  ennemis,  païferent  la  rivière,  & les  repouflerent  l’épée 
J.  Christ,  à la  main  jufque  dans  les  défilez  de  la  montagne,  dont  ils 
* 5 1 5’  fe  rendirent  maîtres.  Comme  ce  Général  Arabe  ne  dou- 
toit  pas  après  cette  action,  que  les  Portugais  ne  le  vinlfent 
afliéger  dans  ce  Château,  il  en  fortit  durant  la  nuit,  il  y 
laifla  un  de  fes  oncles  avec  une  partie  de  la  garnifon,  & fe 
retira  dans  une  autre  place  nommée  Algel.  Barigue,  que 
tuSais»  l’on  avertit  de  l’évafion  du  Xerif  fit  afliéger  le  Château  d’A- 
magor  dans  les  formes.  Les  ennemis  {è  défendirent  avec 
une  vigueur  inconcevable  pendant  les  premiers  jours  du  liè- 
ge ; mais  quand  ils  virent  que  les  Portugais  gagnoient  tous 
les  jours  du  terrein , & que  bientoll  ils  feroient  à couvert 
des  flèches  & du  feu , que  l’on  feroit  du  Château , ils  ai- 
mèrent mieux , à l’éxemple  du  Xerif,  afleurer  leurs  vies  par 
la  fuite,  que  de  fe  voir  expofez  à la  fureur  de  leurs  enne- 
mis. Ils  fortirent  de  ce  Château  en  fi  grande  confùfionr 
que  les  uns  fe  lai  lièrent  rouler  du  haut  de  la  montagne ,, 
pour  traverfer  enfuite  la  rivière  à la  nage,  &:  les  autres  fu- 
rent palfez  au  fil  de  lepée.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers , &:  le  butin  qu’on  abandonna  aux  foldats  fut  fi 
confidérable , qu’ils  employèrent  trois  jours  à le  tranfporter 
du  Château  dans  leur  camp. 

Après  la  réduction  d’Amagor , Barigue  &c  Jabentafiif  ah 
lerent  attaquer  le  Château  d’Algabal , le  prirent.  De-là 
ils  donnèrent  avis  â Ataïde,  que  le  Xerif  étoit  toujours  à 
Algel,  &:  que  s’il  fe  mettoit  en  campagne,  avant  que  ce 
Général  Arabe  en  eufl:  rétabli  les  principales  fortifications, 
il  entreroit  aifément  dans  cette  place,  & qu’immanquable- 
ment  il  feroit  le  Xerif  prifonnier.  Sur  cet  avis  Ataïde  monta 
à cheval  avec  de  nouvelles  troupes , &:  marcha  vers  Algel  ; 
mais  ayant  changé  brufquement  de  deflein  &:  de  route , fans 
qu’on  en  ait  feeu  la  raifon,  le  Xerif  profita  de  la  contre- 
marche des  Portugais,  & de  la  liberté  des  chemins,  pour 
fortir  d’Algel , où  il  ne  retourna  que  quand  Ataïde  en  fut 
fort  éloigné. 

Pendant  qu’ Ataïde  faifoit  ces  mouvemens , il  ordonna 
a Barigue  d’aller  forcer  les  Maures,  qtit  s’écoient  canton- 
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nez  dans  des  cavernes  où  l’on  ne  pouvoir  aborder  qu’aprés 
avoir  fait  une  longue  &:  pénible  marche  dans  un  pais  tout 
couvert  de  rochers.  Quoique  cette  commiflion  fuft  péril- 
leufe,  Barigue  l’accepta  avec  le  mefme  empreffement,  que 
s’il  euft  été  affeuré  d’en  revenir  couvert  de  gloire  -,  mais  il 
y perdit  tant  de  monde,  &;  courut  tant  de  fois  rifque  d’y 
perdre  luy-mefme  la  vie,  qu’enhn  il  fut  contraint  d’aban- 
donner cette  entreprife.  Il  n’en  ufa  pas  de  mefme  lors  qu’il 
alla  affiéger  le  Château  d’Algel , il  y trouva  néanmoins  de 
plus  grandes  difficulteZ  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  Arabes  s’é- 
toient  emparez  de  toutes  les  avenues,  &;  l’on  n’en  pouvoir 
aborder,  qu’aprés  avoir  effuyé  un  feu  continuel  qu’ils  fai- 
foient  des  lieux  où  ils  étoient  retranchez.  Barigue  en  con- 
nut les  hazards  par  luy-mefme,  puis  qu’il  y fut  bleffé  & fait 
prifonnier  -,  mais  fes  gens  dont  il  étoit  fort  aimé  le  déga- 
gèrent. Le  fang  qu’il  avoit  perdu,  &;  la  fatigue  qu’il  s’étoit 
donnée  dans  cette  occafion , l’ayant  mis  hors  d’état  de  re- 
tourner à la  charge,  l’obîigerent  de  revenir  dans  fon  camp  , 
il  y demeura  tranquille  pendant  quelques  jours,  &:  jufqu’a 
ce  que  fes  bleflùres  luy  permiflént  de  remonter  à cheval.. 
Dés  qu’il  eut  recouvré  fa  fanté  & fes  forces,  il  fe  mit  en 
campagne  ,•  il  reprit  fa  route  vers  Algeî,  ravagea  toutes  les 
habitations  par  où  il  pafla,  & alla  dreffer  fon  camp  à lar 
veuë  de  cette  place.  Alors  le  Xerif  fit  faire  une  fortie,  dans 
l’efpérance  de  le  forcer  dans  fes  lignes  ; mais  on  n’en  put 
venir  à bout.  Barigue  repouffa  les  ennemis,  & leur  tua  beau- 
coup de  monde. 

Tout  autre  que  Barigue  auroit  voulu  profiter  de  la  dé- 
route des  Arabes  ; mais  ce  Capitaine  prudent  &:  brave  fe 
contenta  de  les  avoir  mis  en  fuite,  il  négligea  de  les  pour- 
fuivre,  de  crainte  de  donner  dans  quelque  embufeade,  &: 
attendit  l’occafion  de  s’approcher  du  Château , ou  celle 
de  combattre  , en  cas  qu’ils  vouluffent  s’yoppofer.  Quel- 
ques jours  après , les  armées  en  vinrent  aux  mains  , la- 
Æon  fut  trés-fanglante  fans  eflre  décifive.  Barigue,  qui 
vouloir  fçavoir  à quoy  s’en  tenir , fe  mit  à la  telle  de  l’ar- 
mée des  Maures  conféderez , & avança  celle  de  fon  camp 
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Ans  de  le  plus  prés  qu’il  put  du  corps  de  la  place.  Ses  troupes  le 
J.  Christ,  feconderent  avec  leur  valeur  ordinaire,  il  étoit  fur  le 
i y i y.  point  d’en  tirer  un  grand  avantage,  quand  il  fe  vit  tout  à 
Scs  troupes  l’a-  coup  abandonné  par  ceux  qui  l’avoient  excité  à cette  guer- 
bandonnent  là-  re  , &:  qui  l’avoient  fuivi  dans  des  occafions  plus  périlleu- 
chement.  pes>  £ec  abandon  fut  caufé  par  la  rencontre  que  les  gens 
firent  d’un  Prince  des  environs,  qui  marchoit  à la  telle  d’un 
grand  renfort  de  troupes  qu’il  allait  jetter  dans  Algeî. 
Quoique  Barigue  n’eull  plus  allez  de  monde  pour  s’oppo- 
fer  à ce  delfcm,  il  marcha  néanmoins  à leur  rencontre,  &: 
fe  rendit  maître  du  défilé  , par  où  il  falloir  indifpen fable- 
ment  que  ce  fecours  palfafl,  à moins  qu’il  ne  retournait 
fur  fes  pas. 

La  nuit  ayant  obligé  Barigue  de  demeurer  dans  ce  polie, 
il  fit  réflexion , que  fon  obllination  luy  coüteroit  trop  cher, 
s’il  vouloir  empêcher,  avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoir, 
que  les  troupes  des  ennemis  ne  palfaflênt.  Comme  il  en 
prévit  tous  les  inconveniens , il  reprit  la  route  de  Safi , & 
trouva  fur  les  chemins  ceux  qui  l’avoient  fi  lâchement  a- 
bandonné,  & qui  étoient  morts  de  fatigue  & de  froid. 

Ces  différentes  expéditions,  quoique  trés-périlleufes, 
ne  contribuant  qu’à  faire  connoillre  la  valeur  des  Portu- 
gais le  courage  des  Maures,  fans  procurer  aucun  avan- 
tage , ni  à l’un  ni  à l’autre  parti , Ataïde  jugea  à propos 
d’aller  former  le  fiége  de  la  ville  de  Maroc,  fuivant  le  pro- 
jet qu’il  en  avoir  fait  depuis  long-tems.  Les  obllacles  que 
les  Maures  y avoient  apportez,  tantoll  par  des  rebellions, 
& tantoll  par  des  entrepri fes , avoient  obligé  Ataïde  d’en 
différer  le  voyage  julqu’à  ce  qu’il  eull  réduit  ces  Barbares. 
Ainfi  dés  qu’il  n’eut  plus  de  diflïcultez  à fur  monter,  ni  d’en- 
nemis à vaincre , il  ralfembla  ce  qu’il  put  de  troupes , &: 
en  fit  un  petit  corps  d’armée.  Pierre  de  Soufa,  Gouverneur 
d’Azamor  luy  amena  deux  cens  chevaux  ; le  Commandant 
de  Dabide  vint  avec  fixcens  ; celuy  de  Garabie  avec  mille, 
& celuy  de  Xerquie  avec  huit  cens.  Ataïde  joignit  toute 
cette  cavalerie  à la  fienne , &:  fe  vit  prés  de  trois  mille  che- 
vaux fur  pied , fans  compter  fon  infanterie  & les  troupes 


Liv.  VI IL  Èmanuel  L Roy  XIV.  457 

) des  Maures  conféderez.  En  cet  état  il  marcha  fièrement  Ans  b e 
à la  conquefire  de  Maroc.  J.  Christ. 

Il  fembloit  que  le  feul  defiein  de  prendre  cette  ville , duft  1 5 1 J- 

fuffire  aux  Portugais  pour  en  venir  à bout,  puis  qu’ils  ne  

s etoient  pourvus,  ni  de  munitions,  ni  d’artillerie,  ni  de  tou- 
tes les  autres  machines  dont  on  fie  ièrvoit  alors  pour  atta- 
quer & pour  battre  les  places.  Sans  doute  qu’ils  comptoient, 
que  leur  feule  arrivée  devant  Maroc,  dont  la  garnifon  étoit  Ataïde  va  à 
néanmoins  fort  confidérable , porteroit  une  a (fez  «mande  Maroc> & Vm~ 
épouvanté  dans  cette  ville,  pour  déterminer  les  habitans 
à ne.  pas  ibafFîir  un  fiége. 

Quand  ceux  de  Maroc  fe.  virent  invefti s par  l’armée  des 
Portugais , qu’ils  croyôient  n’eftre  que  l’avantgarde  d’une 
plus  puiffante,  iis  fe  retirèrent  dans  la  ville,  & abandon- 
nerentles  dehors;  Les  affiégeanss’en  emparcrent,  & avan- 
cèrent leurs  travaux  jufqu’aux  portes  de  Maroc. 

Les  affiégez,  qui  fe  virent  prefièz  fongerent  à fé  défen- 
dre,.^ firent  une  ibrtie , ou  les  afiiegeans  perdirent  beau-  Les  afïïégcz 
coup  de  monde,  fans  compter  la  plupart  de  leurs  principaux  fonî  uner°l'“ 
ôfitcieïs,  qui  furent  dangereuiement  blèfïez.  Cet  avànta- 
gareleva  le  courage  âùx  les  Portugais 

d'abandonner  à leur-' tour  les  poâés  qu’ils  occupoient y & 
d’aller  camper  furie  bôrd  de  la  rivière  qui  pafiè  dans  Maroc. 

Les  ennemis  les  chargèrent  dans  ce  pofte  ai  deux  différentes 
tarifes,  & voulurent  les  qn  -chafler  y mais  les  Portugais,  qui 
s’etqiént  eUiparez  d’en  dMîèicqqetifiirj^dë^ri^érè , fe 
mirent  a couvert  des  avec 

oQeùâc  de;Ma^oc,4iôfiüetrx>de  ■ leur 
peu  dé  fermeté,  fe  mirent  en  devoir  de  répârePpar  quel- 
que belle  aétion , la  faute  qu’ils  avoient  faite,  &pafierent 
kiriviére  pour  aller  forcer  les"  Poïteg^y  qui  s’étoient  -re- 
tranchez dans  le  défilé  cpifik- venoifnr<dél  gagner.  ' Maisles 
Portugais  y Ibihg  de  fuit ï àdMIr  approche , les  .attendirent 
de  -pied  ferme,  ils  botderem  le.rivaged’mfànteri^  firent 
un  grand  feu  fur  ceux  qui  hazarderent  cle^palfer  les  pre- 
miers Le  ■ peu-  de;  gqis  qui  fe  fauveréne  arrefterent  les  au- 
tres, &;  les  déterminèrent  à retourner '^iMaioci  eL  vanta; 


Ans  de 
J.  Christ- 

1 5 

Levée  du  fïége 
de  Maroc. 


Courfes  de 
Coutigno  & 
de  Menezés. 


Emanuel  pro- 
jette d’entrer 
dans  le  Royau- 
me de  Fez. 


Mefures  qu’il 
prend  pour  cet 
effet. 


4 j6  Hifloire  générale  de  Portugal. 

Quoique  cet  avantage  duff  laitier  aux  Portugais , une 
grande  efpérance  de  réiiffir  dans  ce  fiége , ils  le  levèrent 
néanmoins,  6£  regardèrent  la  prife  de  cette  ville  comme 
impolliblc  alors,  parce  que  dés  le  commencement,  on  n’a- 
voit  pas  pris  de  bonnes  mefures. 

Jean  Coutigno,  & Edouard  de  Menezés  Gouverneur  de 
Tanger  réüiïirent  mieux  dans  les  courfes  qu’ils  firent  aux  en- 
virons du  Mont  Farobe,  éloigné  de  dix  lieues  d’Arzile.  Ces 
deux  Capitaines  forcèrent  le  village  d’ Aljubile,  dont  les  ha- 
bitans  venoient  fourrager  les  campagnes  d’autour  d’Arzile, & 
lever  des  contributions  dans  les  hameaux  qui  en  dépendent. 
Ils  les  pourfuivirent  jufque  dans  leurs  défilez,  & dans  leurs 
montagnes,  & les  y enfermèrent  fans  qu’ils  ofaffent  en  for- 
tir,  tandis  qu’ils  allèrent  piller  leurs  habitations,  quils 
mirent  le  feu  dans  leurs  bourgs  & dans,  leurs  villages. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palfoit  en  Afrique,  Emanuel, 
en  qui  le  défir  de  faire  çonnoiftre  fa  puiffance , ne  faifoit 
qu’augmenter  de  jour  en  jour,  fe  fit  informer  par  ceux  qui 
avoient  voyagé  en  Barbarie,  des  moyens  dont  il  devoit  ufer 
pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Fez.  Comme  il  falloit  s’af- 
feurer  des  colles,  avant  que  de  fonger  férieufement  a cette 
conquefte,  ceux  que  le  Roy  confulta  fur  Ce  fujet  , furent 
d’avis  que  l’on  commençai!;  par  faire  bâtir  des  Citadelles, 
fur  le  rivage  de  la  mer.  Il  n’etoit  donc  plus  queflion  que 
de  choifir  les  lieux  les  plus  avantageux  pour  la  çonftru&ion 
des  petits  Forts  que  l’on  projettoit  de  faire.  On  prit  pour 
cet  effet , une  hauteur  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Ma- 
mora,  dont  le  canal  large  & profond,  pouvoir  fervir  de 
bonne  rade  aux  yaiffeaux  de  guerre , qui  viendroient  y jet- 


ter  l’ancre. 

Le  Roy,  à qui  cette  affaire  paroi ffoit  de  trop  grande  con- 
féquence,  pour  l’entreprendre  fur  de  fimples  Mémoires, 
jugea  à propos  d’envoyer  en  Barbarie,  des  gens  habiles  pour 
examiner  les  lieux  mefmes,  pour  fonder  le  lit  du  canal , 62 
pour  voir  quels  avantagés  on  pouvoir  tirer  de  la  fituation 
de  cette  montagne,  fur  laquelle  on  projettoit  de  bâtir  la 
principale  For tereffe. 
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Les  chofes  furent  trouvées  telles  qu’on  les  avoit  expo- 
fées  au  Roy.  Ceux  qui  étoient  allez  en  Barbarie,  affeurerent 
Emanuel  à leur  retour,  que  les  avis  qu’on  luy  avoit  donnez 
étoient  bons  & fidelles  , & fur  le  plan  qu’ils  luy  préfente- 
rent  de  l’état  des  lieux,  & de  la  Citadelle  que  l’on  vouloit 
conftruire , ce  Prince  fît  mettre  à la  mer  une  flotte  compo- 
fée  de  deux  cens  voiles , Sc  de  huit  mille  hommes  d’équi- 
page, fans  compter  un  grand  nombre  de  volontaires,  qui  luy 
demandèrent  permifllon  d’aller  fervir  fur  fes  vaiffeaux. 

Antoine  Norogna  fut  crée  Général  de  cette  flotte , Nu- 
gno  Mafcaregnas  fut  nommé  fon  Lieutenant  général , en 
cas  que  Norogna  tombafl:  malade,  ou  qu’il  mourufl:  durant 
cette  navigation.  La  flotte  eut  Je  vent  favorable,  & arriva 
dans  l’embouchure  de  la  rivière  de  Mamora,  dix  jours  après 
fon  départ  de  Lifbonne  ; mais  au  lieu  de  jetter  les  fonde- 
mens  de  cette  Citadelle,  à l’endroit  où  l’on  avoit  réfolu, 
Norogna  &;  Mafcaregnas  en  choifirent  un  autre  plus  avan- 
tageux pour  le  tranfport  des  provisions,  pour  la  navigation, 
& pour  la  feureté  des  vaiflèaux  qui  viendroient  y faire  ai- 
guade , ou  jetter  l’ancre. 

La  diligence  avec  laquelle  les  Portugais  faifoient  tra- 
vailler aux  Fortifications  de  ce  havre,  allarma  les  Rois  de 
Fez,  &:  de  Mequinez.  Ces  Princes  craignoient  que  les  Por- 
tugais ne  fe  rendiflént  maîtres  de  la  rivière , &;  que  dans  la 
fuite  ils  ne  formulent  quelque  defléin  fur  la  ville  de  Fez, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Pour  les  en  empêcher  ils  joigni- 
rent ce  qu’ils  avoient  de  troupes  fur  pied , afin  de  les  chaf- 
fer  du  pofte  qu’ils  occupoient,  avant  que  leurs  Fortifica- 
tions fuflent  achevées.  Les  grands  détachemens  que  ces 
deux  Rois  faifoiont  depuis  leur  union,  interrom poient  de 
tems  en  tems  les  travaux  des  Portugais , que  Norogna  &: 
Mafcaregnas  ne  laifloient  pas  de  défendre  avec  une  valeur 
inconcevable.  Comme  les  vivres  leur  manquoient,  & que 
leurs  troupes  diminuoient  à veuë  d’œil,  ils  commenceront 
a defefperer  du  fuccés  de  leur  entreprife,  &;  firent  fçavoir 
au  Roy  la  fâcheufe  fituation  de  fon  armée.  Auflitofl:  qu’E- 
manuel  eut  receu  cette  nouvelle,  il  envoya  un  ordre  à Noro- 
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Ans  de 
J.  Christ, 

iflj. 


Equipemenf 
d’une  nom- 
breufe  Sorte. 


Les  RoisdcFez 
& deMequineï 
prennent  l’ai- 
larme. 
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Ans  de  gna  d’abandonner  la  Citadelle  commencée  5 & de  fauver  fa 
3.  Christ,  flotte  avec  le  plus  d’honneur  qu’il  pourroit  pour  la  nation, 
I 5 i 5.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  trouver  les  moyens  de  fe  retirer 
Retraite  des  " a^ez  fecrettement , pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  le 
Portugais.  découvrirent , & c’eftce  quiétoit  tres-diflicile.  Enfin,  les 
Barbares  découvrirent  le  deflfein  du  Général,  ils  fie  mirent 
en  campagne , & s’oppoferent  à fon  pafifage. 

Les  difterens  combats  qu’il  fallut  rendre  pour  paflèr, 
luy  coûtèrent  beaucoup  de  gens,  &:  pour  comble  de  dif- 
grace , le  défefpoir  fe  mit  parmi  les  foldats , & mefme  il 
fut  fi  grand  que  la  plupart  aimèrent  mieux  fe  précipiter  du 
haut  des  rochers  dans  les  plaines  ou  dans  la  rivière,  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  Maures.  La  confternation 
ne  fut  pas  moindre  fur  les  vaifleaux , que  parmi  les  trou- 
pes, les  matelots  ne  fçavoient  plus  où  ils  en  étoient,  & ne 
faifoient  la  manœuvre  qu’avec  une  confufion,  qui  fut  caufe 
que  plufieurs  bâtimens  fe  perdirent  faute  d’avoir  été  bien 
gouvernez.  Cet  échec  caufa  un  véritable  chagrin  à Ema- 
nuel , il  y parut  d’autant  plus  fenfible , que  de  fon  régné 
il  n’avoit  remporté  que  des  viétoires,  & n’avoit  receu  que 
les  applaudifiemens  deûs  à un  vainqueur,  fans  avoir  jamais 
éprouvé  les  défagrémens  d’eftre  vaincu. 

Tel  fut  le  défavantage  que  les  troupes  d’Emanuel  eu- 
rent dans  cette  occafion.  Cependant  les  ennemis  qu’Albu- 
querque  avoit  à la  Cour,  & que  fon  mérite  luy  attiroit, 
commencèrent  à agir  pour  le  ruiner  dans  l’efprit  de  ce  Prin- 
ce, & pour  établir  leur  fortune  fur  les  débris  de  lafienne. 
Les  ennemis  Les  premiers  foupçons  qu’ils  voulurent  donner  de  la  con- 
tâchcn? deilT  duite  de  ce  Vice-Roy,  rouloient  fur  les  biens  immenfes  qu’il 
détruire.  avoit  amaflèz  dans  les  Indes,  & fur  le  trop  grand  crédit  qu’il 
s’étoit  acquis  dans  ce  pais.  Ils  le  faifoient  paflêr  pour  un  en- 
treprenant, & pour  un  téméraire;  ils  publioient,  que  fous 
prétexte  de  travailler  pour  la  gloire  du  Roy,  il  brufquoit  les 
Princes  jufque  fur  leur  trône,  & qu’il  tirannifoit  leurs  fu- 
jets.  Enfin,  ils  prévinrent  fi  fortement  Emanueî,  que  ce 
Prince,  tout  éclairé  qu’il  étoit,  crut  que  le  feul  AI  bu  quel- 
que recevoit  l’honneur  &;  le  profit  de  tant  de  viétoires , & 
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que  s’il  n’y  mettoit  promptement  ordre,  ce  Vice-Roy  s'é- 
rigerait bientoft  en  Souverain. 

L’air  de  finceriré  6c  de  vraifemblance,  qui  paroifloit  dans 
toutes  les  circonftances  de  ces  avis,  perfuada  au  Roy,  que 
la  calomnie  n’y  avoit  point  de  part,  &;  que  la  feule  fidelité 
animoic  ceux  qui  luy  tenoient  ce  langage.  Il  blâma  en  gé- 
néral la  conduite  d’Albuquerque,  & loin  de  fe  fbuvenir  des 
rifqucs  qu’il  avoit  courus  en  traverfant  les  mers  pour  paf» 
fer  en  des  pais  inconnus,  6c  chez  des  peuples  Barbares,  il 
oublia  que  ce  grand  homme  avoit  affronté  tous  ce  s dangers 
pour  établir  la  puiffance  des  Portugais  dans  route  la  cofte 
de  la  mer  des  Indes,  c’eft-à-dire,  depuis  le  fleuve  Indus,  jus- 
qu’au Promontoire  de  Cori  ; qu’il  avoit  conquis  les  Royau- 
mes de  Malaca  6c  d’Ormus  ; qu’il  en  avoit  rendu  les  Rois 
tributaires , fans  compter  pîufieurs  autres  Princes  Indiens , 
6c  enfin  il  ne  fe  fouvint  plus  qu’il  avoit  été  obligé  jufqu’- 
alors , de  luy  donner  les  mefmes  applaudi flémens  que  fes 
peuples , & de  le  regarder  comme  un  des  plus  grands  Capi- 
taines, que  le  Portugal  eufl:  produit. 

Depuis  que  les  ennemis  d’Albuquerque  eurent  été  écou- 
tez, les  amis  qu’il  pouvoit  avoir  à la  Cour,  ne  prirent  point 
d’autre  parti  que  celuy  du  filence.  Perfonne  ne  fe  mit  en 
peine  de  défendre  l’abfent,  ni  de  juftifier  fa  conduire,  parce 
que  le  Roy  paroifloit  trop  fortement  prévenu  à fon  défa- 
vanrage.  On  craignoit  qu’il  ne  voulufl  point  déférer  à ce 
qu’on  auroit  pu  luy  dire  en  faveur  du  Vice-Roy.  Enfin,  foit 
que  perfonne  n’ofaft,  ou  ne  cru  fl:  le  devoir  entreprendre,  le 
Roy  regarda  cette  indifférence  6c  ce  filence,  comme  une 
efpéce  dp  confirmation  des  avis  qu’il  avoit  receus.  Il  fe 
détermina  donc  à y mettre  ordre  ; ilrappella  Albuquerque 
en  Portugal , 6c  donna  à Lopo  Soarez  la  Vice-Royauté  des 
Indes. 

Auiïitofl:  que  ce  nouveau  Vice-Roy  fut  nommé,  on  tra- 
vailla à l’équipement  de  treize  bâtimens  neufs,  que  Sôa- 
rez  devoit  mener  aux  Indes.  L’Ambafladeur  Mathieu,  &: 
Edoüard  Galvan  s’embarquèrent  avec  luy.  Mathieu  s’en  re- 
tournoit  en  Etiopie , 6c  Galvan  y alloit  par  ordre  du  Roy , 

M M m ij 
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Ans  dé 
J.  Christ* 

If- 


La  brigue  rem- 
porte fur  les  a- 
mis  du  Vice- 
Roy. 


Rappel  d*Al* 
buquerque  «a 
Portugal. 

Nomination 
d’un  nouveau 
Vice-Roy  des 
Indes. 
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Ans  de  avec  caraétére  d’Ambafladeur,  pour  ratifier  les  traitez  d’aï- 
J. Christ,  fiance  & de  paix,  qui  avoient  été  faits  entre  Emanuel,  & 
151L  David. 

~~  Cette  flotte  fiit  prés  de  cinq  mois  à faire  ce  voyage,  fans 

qu’il  luy  arrivait  rien  de  contraire.  Elle  alla  moüiller  dans 
le  havre  de  Goa,  d’ou  Sôarez  partit.  Il  fit" la  route  de  Co- 
chin,  afin  de  difpofer  les  v.iiflëaux,  qui  n’attendoient  que 
fes  ordres  pour  reprendre  le  chemin  de  Portugal. 

Si  la  difgrace  d’Albuquerque,  &:  l’injuftice  qu’on  luy 
avoir  faite,  portèrent  les  Goans  au  murmure,  l’injufte 
foupçon  que  l’on  conceut  de  la  fidelité  d’Abdala , qui  a- 
voit  été  reveftu  de  la  charge  de  Ninachet,  ne  caufa  pas 
moins  de  pitié  aux  Malacans.  Mahomet,  Roy  de  Bantam, 
réfolu  de  perdre  Abdala  fon  gendre,  luy  imputa  le  def- 
fein  d’avoir  voulu  livrer  Malaca  à Alodin,  &:  pour  donner 
FerfidieduRoy  quelque  vraifemblance  à cette  calomnie  avant  que  de  la  pu- 
4e Bantam.  blier,  il  ordonna  à quelques  Capitaines  Bantamois,  qui  croi- 
foient  la  mer,  de  donner  la  chafle  aux  vaiflèaux  qu’ils  rem 
contreroient,  de  les  prendre,  &:  de  les  amener  dans  le  port 
de  fa  ville.  Comme  les  bâtimens  qu’on  avoit  pris  appar- 
tenoient  aux  Malacans , ce  Prince  blâma  fes  Capitaines , 
Scs  Capitaines  d’en  avoir  ufé  ainfi  à leur  égard.  Il  ordonna  qu’on  rendift 
font  quelques  ]a  liberté  aux  prifonniers,  &:  qu’on  les  renvoyait  avec  tous 
pn  ünmers*  Jeurs  effets  à Malaca , ne  voulant  pas , dit-il  r que  fes  fujets , 
bien  qu’infidelles , fuflent  traitez  en  ennemis,  puis  qu’ils 
étoient  fur  le  point  de  rentrer  fous  fon  obéïflance  par  la 
médiation  d’Abdala,  qui  s’étoit  engagé  d’en  donner  les 
moyens  à Alodin. 

Lors  que  les  Malacans  feeurent  la  prife  de  ces  vaiflèaux 
par  les  Capitaines  Bantamois,  ils  ne  doutèrent  pas  que  Ma- 
homet ne  fift  mourir  cruellement  les  Officiers  & les  foldats 
Malacans,  qu’il  trairoit  de  rebelles.  Chacun  les  plaignit, 
parce  qu’il  y avoit  peu  de  gens  dans  la  ville  qui  n’y  prif- 
fent  mtereft , foit  à caufe  de  leurs  parens , foit  à caufe  de 
leurs  amis. 

ibcrt^aTpouT-  On  en  étoit  dans  ces  termes , quand  on  vit  revenir  ces 
quoy.  * prifonniers  avec  toutes  leurs  marchandifes,  & comblez  des 
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Mberalirez  que  le  Roy  de  Bantam  leur  avoir  faites.  La  re-  Ans  de 
connoi Rance  qu’ils  marquoient  en  avoir,  & la  nouvelle  qu’ils  J.  Ch  r ist. 
répandirent  du  complot  qui  avoit  été  formé  entre  Abdala  1 5 1 L 
& Alodin , parvint  bientoft  jufqu’à  George  Albuquerque, 
qui  commandoit  dans  Maîaca.  Ce  Gouverneur  voulant  em- 
pêcher que  le  peuple  ne  fe  prévinft  en  faveur  d’Alodin,  qui 
avoit  fceu  conferver  des  créatures  dans  cette  ville , en  re- 
doubla la  garde , afin  de  mieux  obferver  tout  ce  qui  s’y 
pafl'eroit. 

Comme  il  ne  fufRfoit  pas  de  rémedier  au  mal  qui  pou- 
voir arriver,  fi  Ton  n’en  coupoit  la  fource,  Albuquerque 
réfolut  de  s’afleurer  de  la  perfonne  d’Abdala.  D’ailleurs, 
la  confirmation  que  Barthélémy  Pereftrel , Trélorier  des 
guerres,  luy  donna  de  ce  prétendu  projet,  dont  il  imagi- 
na les  conditions  & les  circonftances , y détermina  encore 
davantage  ce  Gouverneur  j de  forte  que  fans  faire  réflexion 
que  Pereftrel  étoit  intime  des  enfans  de  Ninachet,  de  qui 
Abdala  rempliflbit  la  place,  & que  ce  Tréforier  agiflbit 
peut-eftre  de  concert  avec  eux  & le  Bantamois,  pour  rui- 
ner Abdala,  dont  ils  étoient  les  plus  grands  ennemis,  Albu-  Albuquerque 
querque  le  fit  arrefter.  Il  luy  donna  des  Commiflaires  pour  ^aarrcftcr  Ab" 
inftruire  le  procès  de  ce  Souverain , que  l’on  jugea  comme 
criminel  de  haute  trahi  Ton,  quoique  foncaraaére  deman- 
daft  une  plus  éxa&e  recherche  des  crimes  qu’on  luy  im- 
pofoit. 

En  vain  Abdala , aufti  malheureux  qu’il  avoit  toujours 
été  fideîle,  fit-il  repré  Tenter  fon  innocence  au  Gouverneur  ; 
en  vain  s’oftrit-il  à la  juftifier  & à confondre  Tes  propres  ac- 
cufateurs  ; en  vain  allégua-t-il  les  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus aux  Portugais,  pour  qui  il  avoit  expofé  fa  vie,  &:  fa- 
crifié  tout  ce  qu’il  poflèdoit.  Toutes  ces  remontrances, 
bien  que  très  juftes,  furent  inutiles,  & nebranlerent  point 
Albuquerque,  ni  les  Juges.  Abdala  fut  condamné  à eftre 
décapité  fur  un  échafifaut,  que  l’on  dreflfa  dans  la  grande  Mortd’Abdaia, 
place  de  la  ville. 

Depuis  cette  éxecution,  les  Marchands  étrangers  forti- 
rent  de  Malaca.  Ils  attribuèrent  au  manque  de  parole  des 
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Ans  de  Portugais,  le  défefpoir  de  Ninachet,  qui  pour  ne  pas  fur- 
J.  Christ,  vivre  à l’affront  de  fev oirdépofé  de  fa  charge,  s’étoit  pro- 
1515.  curé  la  mort,  & rejetterent  fur  leur  inconftance,  le  facri- 
Suii-es  fâchëü-'  ^ce  qu’ils  venoient  de  faire  d’Abdala.  Ces  deux  aventures 
feTde  !a  mort  également  tragiques  irritèrent  fi  fort  les  peuples  d’Orient, 
d’Abdala.  que  non  contens  de  blâmer  l’autorité  avec  laquelle  les  Por- 
tugais élevoient  les  uns , & abaifloient  les  autres , ils  dé- 
tournèrent les  Marchands  de  continuer  leur  commerce  à 
Malaca.  Changement,  qui  penfa  ruiner  la  ville,  &qui  di- 
minua confidérablemcnt  les  droits  du  Roy. 

Le  Gouverneur  reconnut  fa  faute , & ne  trouva  point 
Albuquerque  d’autre  expédient  pour  la  réparer,  que  d’envoyer  Botel  dans 
tâche  d'y  rc-  toures  les  Cours  des  Princes,  où  fon  mérite  perfonnel  étoit 
me  ier’  connu.  Cet  Officier  avoir  ordre  d’en  ménager  l’amitié,  & 
de  porteries  peuples  à ne  fe  pas  féparer  des  Portugais, 
dont  il  tâcha  de  juftifier  la  conduite,  fur  ce  qui  venoit  de  fe 
paffier  à Malaca.  La  manière  infinuante  & populaire  avec 
laquelle  Botel  leur  expofa  les  raifons , que  les  Portugais 
avoient  eues  d’en  ufer  ainffiles  ramena  à leur  première  af- 
fection pour  eux , & le  commerce  fut  rétabli  fur  le  mefme 
pied  qu’auparavant. 

Le  Roy  de  Bantam,  qui  par  le  fçavoirfaire  de  Botel, 
voyoit  échoüer  toute  fon  intrigue,  écrivit  à Syacan  tribu- 
On  confpire  taire  d’Alodin , de  s’aflèurer  de  Botel , & luy  promit,  s’il  luy 
contre  Botel.  envoyoit  fa  tefte,  qu’en  reconnoi  (Tance,  il  luy  donneroit  fa 
file  en  mariage.  Cette  offre  toucha  Syacan,  qui  déjà  avoir 
conceu  de  l’amour  pour  cette  Princefle.  Le  défit  de  la  pof- 
féder  le  détermina  à facrifier  Botel  à fon  amour  -,  mais  com- 
me il  étoit  très  difficile  de  fe  faifr  de  Botel,  a moins  que 
Syacan  ne  fe  mift  en  état  de  faire  ce  coup  avec  avantage, 
il  prit  toutes  fortes  de  meiures  pour  reüffir  dans  ce  defïein. 
ïî  le  découvre  Lotel  découvrit  ce  complot,  il  en  écrivit  a Albuquerque, 
fcou“ïîlbuU  W demanda  du  fecouts.  Le  Bantamois  ne  voulant  pas  fe 
quer^ue.  repofer  uniquement  lut  ce  que  pourroit  faite  Syacan,  ht 
équiper  douze  grands  vaiffeaux  de  guerre,  pour  aller  croifer 
la  mer  fur  la  route  de  Malaca,  <k.  pour  prendre  Botel , en  cas 
qu’il  échapaft  aux  pièges  de  Syacan.  Albuquerque,  qui  de  fa 
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part  n’oublioit  rien  pour  fecourir  Botel , envoya  neuf  de  fes  Ans  de 
meilleurs  bâtimens,  fous  la  conduite  de  François  Mello , afin  J.  Christ. 
de  luy  faciliter  le  paffage.  Le  Bantamois  le  fceut,  il  ren-  1 y 1 L 

força  fa  première  flotte  de  trente-fix  autres  navires , & or- 1 ~ 

donna  aux  Officiers  qui  les  commandoient , d’attaquer  les 
Portugais,  en  quelque  fituation  qu’ils  les  trouvaflent.  Aîbu- 
querque  ayant  donné  un  ordre  pareil  à Mello,  les  flottes  ne 
furent  pas  long-tems  fans  fe  rencontrer,  & fans  en  venir 
aux  mains.  Le  combat  fut  plus  fanglant  qu’opiniâtré,  de  Combat  des 
la  part  des  ennemis , & fi  leur  fuperiorité  neuf]:  réparé'  en  deux flotteSi 
eux  le  manque  de  courage,  ils  n’auroient  pas  tenu  fi  long- 
tems  contre  les  Portugais.  Enfin,  l’épouvante  s’étant  mife 
parmi  ces  Barbares,  Botel  revint  viélorieux  à Malaca,  où  Les  ennemis-, 
quelques  jours  après  George  Britto,  qui  venoit  de  Lifbon-  fentbattus* 
ne , arriva  pour  commander  en  la  place  de  George  Albu- 
querque. 


Sur  ces  entrefaites,  il  courut  un  bruit  que  le  Sultan  ar- 
moit  pour  venir  attaquer  Ormus.  Cette  nouvelle  fut  un 
heureux  prétexte  dont  Albuquerque  fe  fervit,  pour  prier 
le  Roy  Tor  d’ordonner  qu’on  portai!  dans  la  Citadelle 
toutes  les  armes  qui  fe  trouveraient  dans  la  ville,  en  cas 
que  le  Sultan  y euft  pratiqué  quelque  intelligence.' 

Après  s’eftre  âflèüré  contre  la  mutinerie  des  Ormuffiens, 
qui  fouvent  étoient  agitez  par  des  guerres  civiles,  que  la 
pluralité  des  Princes  y caufoit,  Albuquerque  demanda  au 
Roy  d’Ormus,  qu’on  envoyai!  aux  Indes  trente  Princes  du 
fang  Royal,  aufquels  les  Miniftres  & les  Gouverneurs  a~ 
voient  fait  créver  les  yeux,  pour  leur  ofter  la  connoiflânce 
de  la  mauvaife  adminiftration,  que  ces  Miniftres  faifoient 
des  deniers  de  1 épargné,  & des  affaires  de  l’Etat.  Quoique 
ces  Princes  ne  fiiflènt  plus  en  état,  ni  d avancer  leurs  créa- 
tures, ni  de  récompenfer  leurs  partifans,  cependant  cha- 
que Prince  avoir  les  fiens,  ÔC  c’eft  ce  qui  très  fouvent  don- 
noit  lieu  aux  guerres  civiles  dans  le  Royaume  d’Ormus. 

Emanuel,  prévenu  contre  la  véxation,  & contre  l’inju- 
ftice  des  Gouverneurs  envers  les  légitimes  héritiers  du  trô- 
ne, fut  ravi  de  trouver  tant  d’équité  dans  cette  propofi- 


Albaquerque 
fait  porter  les 
armes  des  Or- 
mufîîens  dans 
la  Citadelle. 


Dureté  des  MI» 
niftres  d’Or- 
mus  envers  les 
Princes  du 
fang.. 


4 


Ans  de 
J. Christ. 

*5*5- 

On  raene  ccs 
Princes  à Goa. 


Grands  def- 
feins  d’Albu- 
querque. 


Sa  maladie. 
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tion , Si  confentit  que  ces  Princes  fuflent  menez  à Goa  » 
avec  leurs  familles  Sc  leurs  gens.  Us  furent  défrayez  aux 
dépens  du  Roy,  qui  voulut  qu’on  les  traitaft  d’une  manière 
convenable  à leur  qualité  Sc  a leur  rang. 

Cet  avis  étoit  digne  de  la  génerofité  d’ Albuquerque , 
qui  en  avoit  fait  l’ouverture  ; mais  ce  grand  homme  s’étoit 
propofé  deux  autres  defleins , dont  la  feule  idée  pouvoir 
immortalifer  fa  mémoire  & fon  nom.  Il  avoit  projetté  de 
couper  un  certain  efpace  de  terrein,  pour  faire  couler  les 
eaux  du  Nil  dans  un  nouveau  canal , Sc  de  faire  une  jon- 
aion  de  ce  fleuve  à la  mer  Arabique,  & par  ce  moyen , il 
efpéroit  de  rendre  toute  l’Egipte  ftérile,  & de  priver  les 
Turcs  de  tous  les  avantages  qu’ils  en  retirent. 

Dans  cette  veuë  ce  Vice-Roy  avoit  imaginé  une  maniè- 
re de  barques  d’une  invention  ingénieufe  & nouvelle,  pour 
tranfporter  jufque  fur  le  bord  intérieur  de  la  mer  d’Arabie, 
trois  cens  chevaux  Sc  des  troupes  avec  lefquelles  il  com- 
ptoir que  l’on  pourroit  faire  defcente  ; furprendre  les  peu- 
ples ; forcer  la  Mecque  ; enlever  le  corps  de  Mahomet  con- 
fervé  avec  tant  de  {oins,  Sc  revere  avec  tant  de  fuperftition  i 
en  faire  un  facrifice  au  vrai  Dieu,  & le  brûler  à la  porte 
des  Eglifes  des  Chrétiens.  ^ 

De  fi  grands  projets  ne  pouvoient  eftre  imaginez  & exé- 
cutez que  par  un  grand  homme.  Cela  efl;  fl  vray,  que  les 
hommes  du  commun  regardèrent  cette  entreprife  comme 
impoflible,  Sc  qu’ils  la  traitèrent  de  chimere  ôc  de  viflon, 
parce  qu’elle  étoit  au  deflùs  de  leur  connoiflance  Sc  de 
leur  portée.  Cette  contrariété  de  fentimens,  n’auroit  point 
apporté  de  changement  dans  les  defleins  du  Vice-Roy , fl 
la  maladie  dont  il  fut  attaqué  ne  l’euft  obligé  d’aller  à Goa , 
où  il  efpéroit  de  rétablir  fa  fanté,  plus  ruinée  par  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  &c  par  les  fatigues  des  voyages,  que  par 
le  nombre  de  fes  années,  puis  qu’il  n avoit  alors  que  foi- 
xante  ans.  Comme  il  fentoit  que  fon  mal  augmentoit  tous 
les  jours,  & que  les  remedes  qu’on  luy  faifoit,  devenoient 
inutiles,  il  crut  avant  que  de  fortir  d’Ormus,  devoir  de^ 
mander  une  audience  au  Roy,  à qui  il  avoit  refolu  de  com- 
muniquer 
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muniquer  fes  dernières  intentions.  L’état  où  fe  trouvoit  AI- 
buquerque,  ne  luy  permettant  prefque  plus  de  fe  faire  por- 
ter dans  le  Palais  de  Tor , ce  Prince  vint  le  voir  fur  fon  vaif- 
feau.  Ce  fut  dans  cette  dernière  entreveuë , que  le  Vice- 
Roy  luy  perfùada  par  de  vives  raifons,  le  grand  intereft  qu’il 
avoit  de  conferver  l’amitié  du  Roy  de  Portugal,  d’entrete- 
mr  fon  alliance,  & d ’eftre  fidclle  à l’éxecution  de  leurs  trai- 
tez;  & qu’il  l’alfeura  qu’Emanuel  y répondrait  avec  les  fen- 
timens  d’un  frere  & d’un  allié.  Enfin  il  le  fupplia  d’accor- 
der toujours  fa  proteéhon  Royale  à Pierre  Albuquerque, 
apitame  de  la  Citadelle,  puifque comme  luy,  il  avoic  les 
mefmes  intentions,  & qu’il  portoit  le  mefme  nom. 

Le  Roy  d’Ormus,  qui  avoit  une  eftime  finguliére  pour  Al- 
buquerque, en  aggréa  tous  les  confeils,  & luy  promit  d’ac- 
complir ce  qu’il  éxigeoit  de  luy;  après  quoy  ce  Vice-Rov 
parut  pour  Goa.  Pendant  qu’il  étoit  en  chemin,  il  receut 
quelques  lettres  qu’on  luy  écrivoit  de  Diu , par  lefquelles 
on  luy  donnoit  avis,  qu’Emanuel  avoit  nommé  Lopez  Soa- 
rez  a la  Vice -Royauté  des  Indes,  & qu’auffitoft  après  fa 
promotion,  ce  nouveau  Vice-Roy  étoit  parti  de  Portugal 
pour  en  venir  remplir  les  fondions.  D 

Une  nouvelle  de  cette  nature  aurait  étonné  un  autre  hom- 
me qu’Albuquerque  ; mais  ce  héros,  auffi  grand  dans  les 
malheurs  que  dans  les  profpéncez,  foutint  ce  dernier  con- 
tretems  avec  fa  confiance  ordinaire.  Il  en  écrivit  au  Roy  en 
des  termes  dignes  de  luy,  & loin  de  fe  plaindre  d’une  ré- 
vocation , qui  bien  plus  que  fa  maladie,  étoit  capable  d’a- 
vancer le  moment  de  fa  mort;  il  aima  mieux  attribuer  ce 
choix  a la  prévoyance  & à la  fageflè  du  Roy,  qu’à  la  pré- 
vention, qui  ne  pouvoir  procéder  que  des  pernicieufes  in- 
tentions de  fes  ennemis , il  fe  contenta  de  luy  demander  fa 
proteéhon  en  faveur  de  Blaife  Albuquerque  fon  fils  naturel, 

SC  le  iupplia  d’ellre  perfuadé,  qu’il  mourait  auffi  fidelle  fu- 
jet,  qu  il  avoit  toujours  vécu. 

Albuquerque,  ayant  réglé  toutes  fes  affaires  publiques 
« particu heres  ne  s’occupa  plus  que  de  celles  de  fon  falur. 
ein  de  la  refolution  d’y  travailler  avec  plus  de  tranquil- 
Tome  II.  NNn 


Ans  db 
J.  Christ.; 

Le  Roy  d’Or- 
mus, le  vient 
voir,  & en  re- 
çoit de  diffé- 
rais confeils. 


Lopez  Soares, 
eft  nommé  Vi- 
cc-Roy  des  In- 
des. 


Conftace  d'Al- 
bucjuercjue,  en 
apprenant  cette 
nouvelle. 


Ans  de 
J.  Christ. 

iS*5- 

Il  part  d’Or- 
mus. 

Le  Roy  de  Per 
fe,  offre  retrai- 
te à Albucjuer- 
que. 


Mort  de  ce  Vi 
ce-Roy. 


Le  Roy  le  re- 
prette,  & prend 
foind’Atfonfe, 
fils  naturel 
d’Albuquer- 
■que. 
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lité,  il  alla  à Goa.  Son  départ  d’Ormus,  & le  peu  d’efpé- 
rance  qu’on  avoir  de  l’y  revoir,  répandit  une  triftefl'e  géné- 
rale dans  cette  ville.  Le  Roy  de  ce  pais  ne  s’y  trouva  pas 
moins  fenfible  que  fes  peuples.  , 

Auflïtoft  que  le  Roy  de  Perfe,  & Gide  Hali,  General 
Mahométan,  eurent  appris  la  nomination  du  nouveau  Vice- 
Roy  , ils  envoyèrent  offrir  a Albuquerque  tous  les  lecours 
qui  dépendoient  d’eux  pour  le  maintenir  dans  un  employ 
qu’il  avoir  toujours  foûtenu  avec  tant  d’honneur  & tant 
d’applaudiffement,  & le  folliciterent  de  paflér  dans  leurs 
pais.  Bien  qu’ Albuquerque  n’euft  aucune  difpofition  à ac- 
cepter de  femblables  offres,  il  ne  laiffa  pas  d’en  témoigner 
fa  reconnoiflance , cependant  il  continua  fa  route  vers  Goa, 
&c  mourut  en  rangeant  la  code.  La  nouvelle  de  fa  mort  fut 
bientoft  répandue  dans  tout  le  pais,  & particuliérement 
dans  Goa.  Les  Portugais  le  pleurèrent,  les  Sarazins  en  fo- 
rent touchez.  Enfin , on  peut  dire  que  ce  grand  homme  cet 
Albuquerque  le  Grand,. auffi  heureux  & redoutable  pendant 
la  guerre,  que  craint  & révéré  pendant  la  paix,  fut  regrete 
de  plufieurs  Princes,  qui  avoient  connu  fa  valeur,  Si  de 
toutes  les  nations  qui  avoient  éprouvé  fa  clemence. 

La  ceremonie  de  fes  obféques,  fut  des  plus  folemnelles 
& des  plus  magnifiques,  qu’on  euft  encore  veuës  dans  les  In- 
des. Les  foldats  y parurent  armes  trainantes,  les  tambours 
étoîent  couverts  d’un  crefpe,  & les  trompettes  fonnoient 
en  fourdine.  Les  Officiers  en  deuil,  & les  larmes  du  peu- 
ple qui  y étoit  accouru  en  foule,  firent  mieux  l’eloge  d’ Al- 
buquerque, que  les  plus  beaux  difeours  des  Orateurs.  Il 
fut  enterré  dans  une  Chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  a Goa, 

& dédier  à la  fainte  Vierge. 

Le  Roy  d’Ormus  fut  fi  fenfible  à cette  perte,  quil  en 
prit  le  deiiil.  Emanuel  en  fut  h vivement  touche , que  a 
douleur  qu’il  en  témoigna  fit  encore  bien  des  jaloux,  & 
pour  commencer  à reconnoiftre  les  fervices  de  ce  grand 
Capitaine,  il  prit  fous  fa  prote&ion  Blaife  Albuquerque, 
fon  fils  naturel,  luy  fit  prendre  le  nom  d’Alfonfe,  comme 
il  étoit  porté  par  fon  teftament,  le  combla  de  grâces  & de 


Cour  de  l’Em- 
pereur. 
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biens,  & enfin,  le  maria  avec  une  des  plus  riches  Dames  Ans  dis 
du  Royaume.  J.  Christ, 

Le  commencement  de  cette  année,  fut  fatal  aulli  à la  i J i 6. 
Caltille,  à caufe  de  la  perte  qu’on  y fit  du  Roy  Ferdinand  V.  Mort  de  Ferdf 
l’un  des  plus  grands  Princes  qu’elle  eult  jamais  eu.  Quand  nand  y.  Roy 
Emanuel  en  eut  appris  la  nouvelle,  il  ordonna  àMenezés,  deCaftllle‘ 
fon  Ambalfadeur  en  cette  Cour,  d’en  faire  fes  complimens 
de  condoléance  à la  Reine  ; il  chargea  en  mefme  - tems 
Rodrigue  Ferdinand  Almada,  fon  Réfident  à Anvers,  de 
l’informer  très  éxaétement  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  en 
Allemagne,  &c  dans  les  Païs  Bas,  de  crainte  que  les  mou- 
vemens  qu’on  y feroit , ou  les  changemens  qui  pourroient 
y arriver  n’intereflaflént  les  affaires  de  Portugal.  Enfin,  il 
envoya  Pierre  Corréa,  homme  d’une  expérience  confom-  AmbalTadeàia 
mée  pour  les  négociations,  à l’Empereur  Maximilien  I,  ayeul 
de  l’Archiduc  Charles , fils  aifné  de  Philipe  I,  Archiduc 
d’Autriche,  & héritier  du  Royaume  de  Caltille.  Le  fujet  de 
cette  Ambaffade  rouloit  fur  la  proposition  de  deux  mariages; 
l’un  de  l’Archiduc  Charles,  avec  l’Infante  Ifabelle,  fille  d’E- 
manuël,&  l’autre  de  Leonore,  fœur  de  l’Archiduc, avec  Jean, 

Prince  de  Portugal.  L’Empereur  écouta  agréablement  ces 
deux  propositions  ; mais  la  conjoncture  des  tems  ne  luy  pa- 
roiffant  pas  favorable  pour  la  conclufion  de  ces  deux  maria- 
ges, il  jugea  à propos  de  les  différer  ; de  forte  que  Corréa 
prit  congé  de  l’Empereur,  & revint  en  Portugal. 

Cependant  le  nouveau  Vice-Roy  des  Indes  prit  polfef- 
fion  de  fa  charge , &:  envoya  un  de  fes  Officiers  à la  Reine 
de  Coulan , qui  étoit  toujours  Régente , pour  luy  deman-  Demande  du 
der  qu’elle  filt  réparer  l’Egiile  de  S.  Thomas , que  les  Sa-  ^^“a^Rei- 
razins  avoient  ruinée  lors  qu’ils  tuerent  Antoine  de  Sala, . ne°lc Coulanî" 
Faéteur  de  Portugal,  en  ijo 6-,  quelle  reftituaft  les  revenus 
de  cette  Eglife , & que  pour  faire  une  compenfation  des  ef- 
fets qui  avoient  été  pris  aux  Portugais,  elle  ordonnait  qu’on 
luy  délivrait  quatre-vingt  milliers  de  poivre.  Enfuite  Soarez 
fit  partir  la  flotte  qui  devoit  retourner  en  Portugal , il  ratifia 
le  traité  de  paix  qu’Albuquerque  avoit  fait  avec  le  Roy  de 
Calécut  ; il  calma  les  troubles  furvenus  en  Cananor,  &:  s’em- 

N N n ij 


Ans  de 
J.  Christ. 
1516. 


Il  part  pour 
Goa. 


On  délibéré 
tout  de  nou- 
veau fur  la  con- 
fervation  de 
Goa. 


On  réfout  de 


place. 


Voyage  du  Vi- 
ce-Roy à Co- 
chin. 
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barqua  pour  aller  à Goa.  Le  vent  contraire,  l’ayant  obligé 
de  relâcher  dans  le  havre  d’Anchedive,  il  détacha  Alexis 
de  Menezés,  à qui  il  donna  le  commandement  de  huit  vaif- 
feaux,  pour  ranger  la  colle  dArabie,  & pour  palier  dans 
le  Royaume  d’Ormus. 

Lors  que  la  mer  fut  plus  praticable,  Soarez  continua  fa 
route  pour  Goa , où  peu  de  jours  apres  fon  arrivée,  on  dé- 
libéra une  fécondé  fois  fur  la  confervation  de  cette  ville, 
fuivantles  derniers  ordres  que  le  Vice-Roy  en  avoit  receus 
de  la  Cour.  Comme  Emanuel  étoit  partagé  dans  fon  Con- 
feil,  entre  un  grand  nombre  d’avis  entièrement  oppofez 
les  uns  aux  autres , il  crut  ne  devoir  rien  déterminer  fur  ce 
fait,  fans  en  avoir  les  fentimens  de  ceux  qui  étoient  fur 
les  lieux , & qui  pouvoient  en  juger  plus  fainement , que 
ceux  qui  ne  connoidoient  le  pais  &c  les  peuples,  que  par 
rélation. 

Cette  affaire-,  quoique  déjà  décidée  du  tems  d’Albu- 
querque,  fut  encore  agitée  avec  beaucoup  d’application  &c 
d’éxa&itude,  par  les  Officiers  qui  compofoient  le  Confeil 
de  Soarez.  Sur  l’expofé  que  ce  Vice-Roy  fit  des  ordres  d’E- 
manuel , pour  fçavoir  s’il  luy  étoit  plus  avantageux  de  rui- 
ner Goa  & de  l’abandonner  aux  ennemis , que  de  la  gar- 
der , en  continuant  les  grandes  dépenfes  qu’il  falloir  faire 
pour  en  entretenir  les  fortifications  & la  garnifon , il  n’y 
eut  perfonne  dans  le  Confeil , qui  ne  s’oppofaft  formelle- 
ment au  lâche  deffiein,  c’efl  ainfi  qu’on  en  parla,  de  remet- 
tre les  Barbares  en  poflèffion  de  cette  place,  toute  déman- 
telée quelle  pull  eftre.  Le  Vice-Roy  donna  dans  cette  opi- 
nion ; on  en  dreffia  un  procès  verbal  qu’on  envoya  au  Roy, 
& que  ce  Prince  renvoya  à Soarez  avec  ordre  de  faire  ré- 
parer les  fortifications,  & mefme  de  renforcer  la  garnifon, 
ce  que  le  Vice -Roy  fit  éxecuter  avant  que  de  retourner  à 
Cochin. 

Soarez,  qui  avoit  beaucoup  d’aékion  & de  vivacité,  ne  fe 
donna  pas  de  moindres  mouvemens  à Cochin , qu’il  avoit 
fait  à Goa.  Il  prit  connoilfance  des  affaires;  il  renouvella 
l’alliance  faite  par  Albuquerque,  avec  tous  les  Rois  des  envi- 
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tons  j il  fit  mettre  plufleurs  bâtimens  à la  voile  pour  entrer  Ans  de 
dans  la  mer  d’Arabie,  & envoya  Ferdinand  Andrada  avec  J.  Christ 
trois  vaiflèaux  dans  la  Chine.  Ce  Capitaine  prit  la  route  i j i 6. 

de  Ceïlan,  & allamoüiller  dans  le  port  de  Pacem.  Auffi-  " — ■ 

toft  que  Geinal,  qui  y régnoit,  eut  appris  l’arrivée  des  vaif- 
féaux  Portugais,  il  envoya  des  rafraîchiffemens  à Andrada  y 
& çar  le  traité  d’alliance  qu’ils  conclurent  quelques  jours* 
apres,  ce  Prince  îuy  permit  de  faire  conftruire  une  Cita» 
delîe  à Pacem. 


Andrada  n’y  féjourna  pas  plus  long-tems,  & fe  remit  à 
la  mer  ; mais  la  tempefte  qu’il  efluya  le  lendemain  de  fon 
embarquement  l’obligea  de  relâcher  à Malaca,  où  il  trou- 
va Raphaël  Pereftrel  qui  revenoit  de  la  Chine.  Ils  eurent 
enfemble  des  conférences  particulières , touchant  les  cou- 
tumes & les  mœurs  des  Chinois.  Enfin , la  mer  étant  deve- 
nuë  plus  favorable  à la  navigation , Andrada  continua  fa 
route,,  & George  Britto,  Gouverneur  de  Malaca,  où  l’on 
commençoit  à manquer  de  vivres,  envoya  Henry  de  Lemos 
dans  un  Royaume  d’Afie,  nommé  Pégu , fitué  par  de  là  le 
Gange  en  tirant  vers  l’Occident,  pour  en  apporter  des  mu- 
nitions de  bouche.  Cet  Officier  aborda  dans  un  havre  ap- 
pellé  Martaban,  où  il  chargea  fon  vaiffeau  de  tout  ce  qu’il 
put  raffembler  pour  la  fubfiftance  des  Malacans , & pour 
celle  de  la  garnifon.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  preft  à met- 
tre à la  voile  pour  revenir  à Malaca,  les  Sarazins  de  ce  pais, 
aufquels  un  Capitaine  étranger  & inconnu  avoit  pris  un  bâ- 
timent , en  accuferenr  Lemos,  le  traitèrent  de  Corfaire,  & 
le  voulurent  obliger  de  rendre  l’équipage  de  ce  vaiffeau  qu’il 
avoir  pillé,  difoient-ils,  après  l’avoir  fait  échoüer. 

Lemos,  piqué  de  ce  foupçon,  & du  procédé  violent  de 
ces  Sarazins,  fongea  férieufement  à fe  défendre,  puis  qu’il 
ne  pouvoir  fe  juftifer  ; mais  le  nombre  de  fes  ennemis,  auf- 
quels le  Roy  de  Pégu  se  toit  joint,  l’ayant  invefti  &r  acca- 
ble, il  fuccomba,  après  s’eftre  défendu  durant  trois  jours. 

Il  perdit  fon  vaiffeau  avec  une  partie  de  l’équipage,  & fe 
fauva  fur  un  efquif  dans  le  Royaume  de  Pédir,  ftué  vers 

le  Detroit  de  Malaca. 


U p alTe  dans  le 
Royaume  de 
Pacem , & fait 
un  traité  de 
paix,  avec  le 
Roy  de  ce  païs. 


Voyage  de  le- 
mos dans  le 
Royaume  de 
Pégu. 


Pes  Sarazins 
luy  fufeitent 
une  affaire. 


îl  fùceombe  8c 
Ce  retire  à Pé- 
dir. 
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Ans  de  Tandis  que  Lemos  étoit  aux  prifes  avec  les  Sarazins* 

J.  Christ.  Alexis  de  Menezés,  que  Soarez  avoir  envoyé  vers  les  cof- 
1516.  tes  d’Arabie  pour  les  ranger  , fut  aufïi  battu  de  la  tempefter 
— * & courut  de  grands  dangers.  Ce  changement  de  tems  le 
détermina  à defcendre  dans  les  Etats  du  Roy  d’Ormus,  juf- 
qu  a ce  qu’il  pull  remettre  à la  voile. 

Vers  la  fin  de  cette  année , François  I,  Roy  de  France , 
On  Micitc  le  envoya  un  Ambafladeur  en  Portugal  pour  fiolli citer  Ema- 

dafs^^elfue1  nuel  d’entrer  dans  une  ligue  qui  le  braflbit  pour  lors  en 
ans  une  igue.  £uro  Comme  cette  guerre  ne  s’allumoit  qu’entre  les 

Princes  Chrétiens , & que  chacun  d’eux  tâchoit  de  forti- 
fier fon  parti  par  le  fecours  de  fes  amis  ou  de  fes  alliez, 
Emanuel , quoiqu’ami  de  François,  refufa  d’entrer  dans 
cette  ligue,  & ne  voulut  prendre  aucun  parti  ; de  forte  que 
l’ Ambafladeur  du  Roy  trés-Chrétien  revint  en  France,  fans 
avoir  rien  pu  ménager  du  cofté  de  Portugal, 
il  reçoit  des  Sur  ces  entrefaites,  le  Roy  apprit  par  les  lettres  qu’il  re- 
nouvelles de  Ceut  de  Con^o,  qu’on  y profefïoit  ouvertement  le  Chriftia- 
voyeSdèsMÏ-  ni  fine , & qu’Alfonfe,  Roy  de  ce  pais,  s’appliquoit  beau- 
fionnaires,  & coup  à la  le&ure  des  faintes  Ecritures.  De  fi  belles  difpo- 
des  tioupes.  fltlons  déterminèrent  Emanuel,  à y envoyer  encore  des  Mif- 
fionnaires  avec  des  ornemens  & des  livres  de  piété.  D’ail- 
leurs, l’interefl  qu’il  prenoit  à la  défenfe  de  ce  Prince,  joint 
aux  autres  guerres  qu’il  avoir  entreprifes  dans  les  Indes, 
foie  pour  l’honneur  de  la  Religion,  ou  pour  fa  propre  gloi- 
re, le  portèrent  à y faire  palier  de  nouvelles  troupes. 

Un  zélé  fi  déclaré  pour  l’abolition  du  Paganifme,  & pour 
la  propagation  de  la  Foy,  donnoit  tous  les  jours  un  nou- 
veau relief  à la  réputation  d’ Emanuel  dans  les  Cours  é- 
trangeres.  Comme  Sigifmond  I,  Roy  de  Pologne,  avoir 
les  mefmes  intentions  que  luy,  il  faifoit  elever  la  jeune 
Noblefle  de  fon  Royaume  dans  lexercice  des  armes , pour 
Arrivée  de  la  faire  marcher  un  jour  à de  fi  gîorieufes  expéditions. 
TeuTsepolo-  Trois  de  ces  jeunes  Polonois,  qui  défiroient  avec  paffion 
foison  Porto-  de  voir  le  Roy,  & de  faire,  pour  cela  le  voyage  de  Por- 
tugal , y vinrent , & connurent  par  eux-mefmes , ce  qu’ils 
Bavaient  appris  que  par  la  voix  publique.  Emanuel  les 
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honora  de  l’ordre  de  Chevalerie  , qu’il  leur  conféra  de  fa 
propre  main,  & les  combla  de  prefens  proportionnez  à leur 
âge. 

Cependant , Mahomet  Roy  de  Fez , en  vouloir  toujours 
à Arzile , & envoyoit  de  tems  en  tems  faire  le  dégaft  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Les  peuples  qui  fe  voyoient  ex- 
pofez  aux  courfes  de  ces  Barbares,  implorèrent  le  fecours 
de  Jean  Coutigno,  &:  l’avertirent  du  lieu  où  ils  s etoient  re- 
tranchez. Dés  que  ce  Capitaine  fut  informé  de  la  fitua- 
tion  des  ennemis , il  partit  accompagné  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux,  & les  ayant  furpris  à l’heure  qu’ils  s’y  at- 
tend oient  le  moins,  il  tomba  fur  eux  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  en  tua  quelques-uns , & ht  prés  de  cinq  cens  prifon- 
niers.  Le  plus  grand  nombre  prit  la  fuite,  &:  ils  abandon- 
nèrent aux  vainqueurs  plus  de  mille  bœufs,  & une  quanti- 
té conhdérable  de  jeunes  chevaux. 

Comme  cette  aétion  fe  paffa  fous  le  canon  d’Aîcacer,  le 
Gouverneur  de  cette  place  fortit  avec  trois  cens  chevaux , 
à deflein  d’atteindre  Coutigno , & de  le  combattre.  Ce 
Capitaine  n’auroit  pu  s’éxempter  d’en  venir  aux  mains 
fans  une  grande  pluye  qui  inonda  les  routes , & qui  donna 
allez  de  tems  aux  Portugais  pour  fe  retirer  dans  Arzile, 
avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Mahomet , qui  pour  cette  fois  avoir  manqué  fon  coup 
fur  Arzile,  fe  détermina  enfin  à marcher  à la  conquefte  de 
cette  place,  avec  une  armée  de  fept  mille  hommes,  &c  de 
trois  mille  chevaux.  Quand  Coutigno  fceut  que  les  enne- 
mis en  approchoient , il  envoya  demander  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche,  à Nugno  Ribeiro,  Rélident  de  Por- 
tugal, qui  étoit  à Malaga,  ville  d’Efpagne,  limée  dans  le 
Royaume  de  Grenade.  Il  écrivit  en  mefme-tems  au  Roy; 
il  îuy  expofa  fa  fituation  dans  Arzile,  & en  attendant  qu’il 
euft  receu  des  vivres  & du  fecours , Il  fit  travailler  aux  ré- 
parations de  cette  place.  Il  palfa  lès  troupes  en  reveue,  les 
diftribua  endifférens  quartiers,  & îes  exhorta  à ne  fe  point 
étonner  ni  du  nombre  des  ennemis , ni  de  leurs  premiers 
efforts. 


Ans  de 
J.  Christ. 
1 y 1 6. 


Coutigno 
in  fui  ter  les  je», 
nemis. 


Le  Roy  de  T'es 
vient  aiîiéger 
Arzile. 


Ans  de 
J.  Christ, 
ï 5 ï 6. 


IÎ  ouvre  la 
tranchée. 


Evafion  d’un 
Maure,  heureu- 
fe  pour  les  Por- 
tugais. 
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Pendant  que  Coutigno  rempliffoit  avec  tant  d’aélivitê 
Tes  devoirs,  il  receut  une  partie  des  fecours  qu’il  attendoit. 
Jean  Mafcaregnas,  Colonel  de  cavalerie,  arriva  avec  deux 
navires  dont  l’équipage  confiftoit  en  quatre  cens  hommes 
6c  frx  vingts  chevaux.  Ribeiro  envoya  deux  cens  hommes 
fur  un  autre  bâtiment.  Toutes  ces  troupes  entrèrent  dans 
Arzile , avant  que  les  ennemis  enflent  pu  TinvefHr. 

Le  Roy  de  Fez,  arriva  peu  de  jours  apres,  dreffa  fes 
batteries,  6c  fit  ouvrir  la  tranchée.  Le  canon  des  afîiégeans 
fut  fi  bien  fervi , 6c  leur  feu  fi  continuel , qu’à  peine  les 
affiégez  oferent-ils  paroiftre  fur  les  murailles.  On  étoit 
dans  cette  fituation  à Arzile,  lorfque  Rodrigue  Baretto  ame- 
na fur  douze  caravelles , un  renfort  confidérable  de  trou- 
pes choifies,  dont  Garfie  Mello,  commandoit  la  meilleure 
partie. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  tems  qu’un  Maure  que  l’on 
détenoit  prifonnier  dans  Arzile,  trouva  l’occafion  de  fe  fau- 
ver,  6c  de  fe  couler  dans  le  camp  de  Mahomet.  Il  apprit  à 
ce  Prince  que  les  affiégez  ne  fongeoient  point  à fe  rendre , 
quoique  les  murailles  de  leur  ville  fuffent  endommagées  ; 
qu’ils  avoient  fait  de  nouveaux  retranchemens  ; qu’ils  a- 
voient  beaucoup  d’artillerie  ; que  la  garni fon  étoit  fort  nom- 
breufe,  6c  qu’enfin,  la  réfolution  où  ils  paroifloient  eftre,  de 
fe  bien  défendre  jufquau  dernier  foupir,  étoit  encore  plus 
à/  craindre  que  leur  nombre. 

Cet  avis,  qu’on  ne  pouvoir  foupçonner  de  fauffeté, 
puis  qu’il  venoit  d’un  Maure  qui  avoit  été  fait  prifonnier 
dans  la  dernière  aétion  , fit  tant  d’impreffion  fur  l’efpritde 
Mahomet,  que  dés  ce  moment  il  aurait  levé  le  fiége,  fi  le 
Roy  de  Mequinez,  fon  frere,  ne  s’y  fuft  oppofé.  Et  de  fait, 
ce  Prince  feeut  relever  fi  à propos  le  courage  des  affiégeans, 
qu’ils  redoublèrent  leur  vigueur  6c  leurs  efforts  pour  avan- 
cer de  plus  en  plus  leurs  travaux,  6c  pour  ébranler  la  fer- 
meté des  affiégez  par  de  continuelles  attaques.  Comme  les 
Maures  trouvoient  toujours  une  égale  réfiftance  dans  les 
Portugais,  6c  que  d’ailleurs  on  donna  avis  à Mahomet , que 
Jacques  de  Sequeria  amenoit  de  Portugal  une  nouvelle 

flotte  ^ 
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flotte,  compofée  de  trente  vaifTeaux  de  guerre,  & qu’il  ap-  Ans  de 
prochoit  d’Arzile,  où  il  entreroit  fans  qu’il  puft  l’enempê-  J*  Christ. 
cher.  Alors  ce  Prince  voulut  lever  le  fiége  à l’infceu  des  i j i 6. 
aflïégez  ; mais  quelques  juftes  mefures  qu’il  eut  prifes  pour 
en  venir  à bout,  Coutigno  le  découvrit  aflez  à tems,  & char-  lefiég^&Cou- 
gea  l’arriéregarde  des  ennemis  qu’il  délit  en  partie.  «gno  défait 

Dans  le  tems  que  les  Maures  fe  retiroient  de  devant  Ar-  2cc  PrScï 
zile,  jean  Gonfalve  de  Camara,  Gouverneur  de  l’Ifle  de 
Madere , projettoit  d’abandonner  cette  Ifle,  où  il  étoit  pour 
lors , & de  paffer  dans  les  pais  étrangers.  Ce  Gouverneur 
fe  plaignoit  depuis  long -tems,  de  la  grande  diminution 
qu’on  luy  avoir  faite  des  revenus  & des  droits  qu’il  avoit 
dans  cette  Ifle , dont  la  propriété , difoit-il , avoit  toujours 
appartenu  à fes  prédecefléurs.  Sur  ce  fondement  il  deman- 
doit  à rentrer  dans  les  droits  de  fes  peres  ; mais  comme  la 
Cour  ne  luy  paroifloit  pas  favorable,  il  s’étoit  embarqué, 

& s’en  alloit  dans  un  climat  étranger.  Quelques  jours  après 
qu  il  eut  mis  a la  voile,  une  tempefte  le  furprit,  & le  porta 
en  Algarve-,  ce  fut  là  qu’il  apprit  le  fiége  d’Arzile.  A cette 
nouvelle,  il  forma  un  autre  deflèin,  & au  lieu  de  continuer 
fa  navigation,  il  ht  une  levée  de  fept  cens  hommes,  pour 
aller  fecourir  les  Portugais,  &prit  le  chemin  d’Arzile  ; mais 
il  n’y  put  arriver  qu’aprés  la  retraite  des  Maures,  & dans  le 
tems  que  les  Arziliens  achevoient  de  combler  les  travaux 
de  ces  Barbares. 

L’etat  où  ce  fiége  avoit  réduit  Arzile  & les  troupes 
qui  1 avoient  defenduë , fit  craindre  à ceux  qui  y comman- 
floîent  que  les  Maures  ne  revinffent  à la  charge.  La  No- 
leflè  qui  s y étoit  habituée,  fe  difpofoit  à en  fortir,  pour  LaNobleflede* 
retourner  en  Portugal;  les  autres  Portugais,  qui  n’étoient  mandeàfortk 
pas  engagez  dans  le  fervice,  en  vouloient  ufer  de  mefme,  dArzilc’ 

Cette  crainte  dans  les  uns,  & ces  précautions  dans  les  au- 
tres^ embaraflerent  tellement  Coutigno,  qu’il  fe  vit  obli- 
ge d accorder  des  paflfeports  à ceux  qui  demandoient  à for- 
tir  la  ville. 

Mais  les  affaires  changèrent  de  face,  depuis  que  Gon- 
lalve  eufl:  rafleure  les  Arziliens,  par  l’offre  qu’il  fit  à Coud* 

Tome  II.  O O o 


Ans  de 
5.  Christ, 
i j i 6. 


Mort  cTAtaïde. 


Alyarés  Ataï- 
de a le  com- 
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gno,  & de  fa  troupe  & de  fon  fervice,  jüfqu’à  ce  que  les 
murailles  d’ Arzile  fuflent  entièrement  rétablies , & que  les 
ennemis  fe  fuftènt  retirez.  Ce  nouveau  feeours  releva  le 
courage  de  ceux  qui  fembloient  en  manquer.  Perfonne  ne . 
voulut  plus  fortir  de  la  ville , & chacun  fongea  à fe  dé- 
fendre. Coutigno  fît  valoir  ce  fervice  auprès  du  Roy,  & 
attira  de  la  Cour,  une  lettre  fi  obligeante  à Gonfalve,  que 
ce  Gouverneur  prit  le  parti  de  retourner  à Madere,  fur  l’ef- 
pérance  qu’on  le  remettroit  en  pofTefïion  des  droits  dont 
on  l’avoit  dépoüillé. 

La  mort  d’Ataïde,  laquelle  arriva  dans  cette  mefme  an- 
née , fut  un  contretems  bien  fâcheux  pour  les  interefts  du 
Roy  en  Affrique,  puis  quelle  donna  lieu  à un  foulévement 
enXerquie.  Plufieurs  Gentilshommes  Maures  de  cette  pro- 
vince, non  contens  de  s’eftre  affranchis  du  tribut  qu’ils 
payoient  à Emanuel,  venoient  encore  inquiéter  les  Maures 
qu’il  avoir  pris  fous  fa  proteèlion.  On  ne  pouvoir  remédier 
à ces  defordres,  quoique  très  preflàns,  à moins  qu’on  ne 
donnaft  promptement  à quelque  Capitaine  de  diftinélion, 
le  commandement  qu’avoit  Ataïde.  Le  Roy,  à qui  on  le 
fit  fçavoir , nomma  Alvarés  Ataïde,  parent  du  Général , & 
fort  eflimé  parmi  les  Portugais. 

Aufîîtoft  que  cette  nouvelle  fut  arrivée,  Ataïde  envoya 
des  efpions  afin  de  découvrir  le  lieu  ou  fe  retiroient  les 
Xerquiens  ; mais  en  attendant  qu’on  luy  en  donnaft  des 
nouvelles  certaines,  il  partit  de  Safi  avec  quatre  cens  trente 
chevaux,  & quelques  fantafïins.  Les  Maures  de  Dabide  & 
de  Garabie , alliez  des  Portugais , fe  mirent  en  campagne , 
fe  joignirent  à Ataïde,  & par  cette  jon&ion  ce  nouveau 
Commandant  fe  vit  en  état  de  marcher  contre  R ah  Benxa- 
mut,  Chef  des  autres  Arabes,  qui  avoient  refufé  de  s’allier 
avec  les  Portugais.  Ataïde  ayant  appris  que  les  ennemis 
étoient  campez  au  pied  d’une  montagne  nommée  Montes 
davos  j marcha  de  ce  cofté  là  ; il  les  furprit  dans  leur  camp, 
& les  chargea  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Arabes,  qui 
ne  s’attendoïent  pas  à cette  irruption,  furent  mis  en  dérou- 
té, & prefque  tous  défaits» 
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Comme  Ataïde,  apres  une  fi  heureufe  & fi  prompte  expé- 
dition, avoit  lieu  de  craindre  le  ralliement  des  ennemis 
dans  un  pais  fi  éloigné  du  Tien , il  fe  mit  en  devoir  de  re- 
tourner à Safi , pour  mettre  en  feureté  le  butin  & les  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  dans  cette  déroute,  parmi  lef- 
quels  on  trouva  une  très  belle  perfonne  nommée  Hoté7  Tu- 
ne des  femmes  des  plus  aimées  de  Benxamut. 

Ce  Général  Arabe , qui  avoir  raflemblé  fes  troupes  fu- 
gitives & di  fperfées , & qui  fe  flattoit,  par  la  grande  dif- 
proportion  de  l’armée  des  Portugais  à la  Penne , de  ren- 
trer dans  les  villes  de  Safî  & d’Azamor,  marcha  à cette 
guerre,  comme  à une  conquefte  que  les  Portugais  ne  luy 
pourvoient  plus  difputer.  L’ardeur  que  cette  efpérance  fit 
naître  parmi  fes  foldats , augmenta  encore  en  Benxamut , 
le  défit  de  délivrer  Hoté  d’entre  les  mains  des  Portugais, 
&:  luy  infpira  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  mourir,  pour 
ne  pas  furvivre  à fa  défaite,  ni  à la  douleur  de  perdre  pour 
toujours,  ce  qu’il  aimoit  fi  fortement.  Ainfi  Benxamut, 
poufifé  par  la  gloire  & par  l’amour , fe  mit  à la  telle  de 
ion  armée,  & combattit  avec  tant  de  valeur,  que  Lopez 
Barigue,  qui  commandoit  l’avantgarde  de  l’armée  des  Por- 
tugais, auroit  plié,  fi  Alfonfe  Norogna,  qui  étoit  à Tarriére- 
garde,  n’eufl:  quitté  fon  polie  pour  le  fecourir. 

Cependant  Ataïde,  que  fon  activité  portoit  prefque  en 
mefme-tems  en  tous  lieux,  animoit  fes  loldats  par  l’action 
& par  la  voix,  & terrallbit  tout  ce  qu’il  trouvoit  d’ennemis; 
mais  la  boucle  qui  attachoit  fon  cafque  à fa  cuirafle , s’é- 
tant rompue  par  les  grands  mouvemens  qu’il  fe  donna,  il 
fut  bielle  d’  un  coup  de  flèche  à la  gorge,  dont  il  mourut 
fur  le  champ.  Il  fut  impoflible  de  cacher  fa  mort  ; la  nou- 
velle s’en  répandit  par  toute  l’armée,  & y caufa  une  conlter- 
nation  générale.  Les  ennemis  s’apperceurent  de  ce  defordre 
& en  profitèrent,  ils  enfoncèrent  les  premiers  rangs  des  Por- 
tugais, & les  renverferent  les  uns  fur  les  autres.  Les  Maures 
alliez  des  Portugais  témoins  de  ce  défavantage , fe  rangè- 
rent aufïitoft  du  parti  de  leurs  compatriotes , parce  qu’ils 
etoient  les  plus  forts , &:  pat  cette  infidélité  ils  avancèrent 
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beaucoup  la  déroute  de  l’armée.  La  divifion  qui  fe  mit  par» 
mi  les  Officiers  Portugais , fur  l’honneur  du  commande- 
ment qu’ils  fe  difputoient  les  uns  aux  autres,  n’y  contribua 
pas  moins  que  la  perfidie  des  Maures.  Lorfque  les  foldats 
fe  virent  fans  Chef,  de  qu’ils  ne  feeurent  plus  à qui  obéir, 
la  confufion  fe  mit  parmi  eux,  de  la  plupart  périrent.  Ceux 
qui  échaperent  aux  coups,  ne  purent  éviter  la  prifon  ou  l’ef- 
clavage.  Alfonfe  Norogna , de  prefque  tous  les  Officiers  fu- 
rent tuez.  Enfin  les  autres  Maures  tributaires  d’Emanuel, 
abandonnèrent  fes  interdis,  de  par  cette  victoire,  Benxamut 
rétablit  entièrement  les  affaires  des  Barbares. 

Jabentafuf  étoit  à Lifbonne , quand  le  Roy  apprit  la 
défaite  de  fon  armée  en  Afrique.  Le  chagrin  que  cette 
perte  caufa  à ce  Prince,  fut  fi  vif,  qu’on  crut  à la  Cour, 
qu’il  fe  rebuterait  de  cette  guerre , qui  avoir  coûté  de  qui 
coûtoit  encore  tant  d’argent  de  tant  de  fang  au  Portugal. 
Il  efl  vray,  que  de  tems  en  tems  on  y faifoit  quelques  con- 
quefles  ; mais  on  perdoit  en  une  feule  occafion , ce  qu’on 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à conquérir  en  plufieurs  cam- 
pagnes. Comme  ces  défavanrages  n’arrivoient  ordinaire- 
ment que  par  la  perfidie  des  Maures , avec  qui  on  étoit 
néanmoins  obligé  de  s’allier,  Emanuel  vouloir  s’en  tenir 
à fa  propre  expérience,  de  ne  plus  s’expofer  à la  continua- 
tion d’une  guerre  qui  ruinoit  fon  épargne,  diminuoit  fes 
troupes,  de  ne  luy  procurait,  pour  le  dédommager  de  ces 
pertes,  qu’une  gloire,  qui  dépendoit  plus  du  caprice  de  fes 
alliez,  que  du  bonheur  de  fes  armes,  de  de  la  valeur  de  fes 
Capitaines. 

Ces  motifs  éroient  fi  jufles  de  fi  forts,  que  chacun  y ap- 
plaudiflbit.  Le  feul  Jabentafuf  fit  de  vives  remontrances  au 
Roy , fur  la  manière  dont  les  chofes  s’étoient  paffées  dans 
le  dernier  combat  en  Afrique,  de  après  en  avoir  attribue 
la  principale  faute  à la  divifion  des  Officiers  Portugais 
touchant  le  commandement  de  l’armée,  il  juflifia  les  Mau- 
res dans  lefprit  d’Emanuel , de  luy  perfuada  d’y  envoyer  de 
nouvelles  troupes.  Nugno  Mafcaregnas  fut  celuy  que  le 
Roy  choifit  pour  en  ellre  le  Général,  Jabentafuf  eut  la  com- 
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million  de  ramener  les  Maures  au  fervice  d’Emanuel,  &:  ce  Ans  de 
Prince  leur  ayant  accordé  une  amniftie,  les  reprit  fous  fa  J.  Christ. 
protection.  Cet  expédient  étoit  le  plus  afieuré  pour  les  ga-  i f i 6. 

gner,  parce  que  ces  rebelles  étoient  en  fi  grand  nombre  , ' — ~ 

qu’on  ne  pouvoit  en  entreprendre  la  punition,  fans  exciter 
une  nouvelle  révolté. 

Un  changement  fi  fubit,  & fi  oppofé  à la  réfolution  que 
le  Roy  fembîoit  avoir  formée,  furprit  tout  le  Royaume; 
mais  on  ne  fut  pas  long-tems  occupé  de  cette  affaire.  Le 
danger  que  la  Reine  courut,  en  mettant  au  monde  un  In- 
fant, que  l’on  nomma  Antoine,  penfa  caufer  une  affli&ion 
générale.  Cet  accident  n’eut  toutefois  aucune  fuite  fâcheu- 
fe  pour  cette  Princeffe , on  ne  regretta  que  l’Infant , qui 
mourut  peu  de  jours  après  fa  naiffance. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  aux  Indes,  en 
Afrique,  & en  Portugal,  Ferdinand  Gomeze  de  Lémos, 
qui  vers  le  commencement  de  cette  année , étoit  allé  en 
Perfe  , avec  cara&ére  d’Envoyé,  fit  fçavoir  à Emanuel  les  Lémos  rend 
magnifiques  réceptions  qu’on  iuy  avoir  faites  dans  les  vil-  compte  au  Roy 
les  dépendantes  du  Sophi  ; que  les  Gouverneurs  des  Pro-  des,  ,honneurs 
vinces  1 avoient  receu  avec  beaucoup  d appareil,  &:  qu’ils  ceus  en  Perfe. 
l’avoient  conduit  jufque  fur  les  limites  de  leurs  gouverne- 
mens  ; qu’ils  luy  avoient  fait  voir  les  Mofquées  & les  For- 
tereffes  qui  fe  trouvoient  fur  la  route , & qu’à  mefure  qu’il 
approchoit  des  grandes  villes , les  Officiers  de  la  Couron- 
ne étoient  chargez  d’en  faire  les  honneurs. 

Lémos  ajoutait  que  Mirbuzaca,  Connétable  de  l’Empi- 
re, qui  avoit  vu  autrefois  Albuquerque  à Goa,  étoit  ve- 
nu au-devant  de  luy,  & l’avoit  conduit  dans  la  ville  de  Cai- 
xam  l’une  des  plus  confidérables  de  Perfe,  & de  là  dans 
le  camp  du  Sophi,  car  ce  Prince  féjournoit  le  moins  qu’il  conduîr 
pouvoit  dans  les  villes  ; que  ce  camp  étoit  d’une  fi  pro-  dTso^hi^ 
digieufe  étendue,  qu’on  y comptoir  plus  de  cent  mille 
hommes , & prés  de  trente  - cinq  mille  pavillons  ; que  le 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Sophi , qui  fe  devoit  charger 
de  la  perfonne  de  l’Ambaflàdeur,  avoit  fait  dreffer  des  ten- 
tes pour  luy  dans  le  quartier  du  Sophi  ; qu’il  luy  avoir  don- 
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né  à fon  arrivée  dans  le  camp,  un  grand  & magnifique  re- 
pas ; qu’il  y avoit  convié  les  Miniftres  étrangers  & les  Sei- 
gneurs Perfans,  qui  n’avoient  pas  fuivi  l’Empereur  à la  chaf- 
fe,  où  ce  Prince  étoit  allé  ce  jour-là;  que  la  bonne  chere 
avoit  été  accompagnée  d’une  fimphonie  ; que  cette  fefte 
s’étoit  terminée  par  des  préfens  de  veftes  tifïuës  d’or  èc  de 
foye,  dont  le  Grand  Maître  avoit  régalé  toute  l’aflemblée  ; 
que  le  bruit  des  trompettes  ayant  annoncé  le  retour  d’If- 
maël , tout  le  monde  étoit  forti  des  tenres  pour  le  faluer, 
ôc  pour  le  voir  palier,  & qu’il  en  avoit  ufé  de  mefme,  mais 
incognito  y parce  qu’il  11  avoit  pas  encore  eu  Ton  audience^, 
ce  qui  fë  fit  dés  le  lendemain. 

Le  jour  de  cette  audience  ayant  été  afîigné,  le  Grand 
Maître  introduifit  l’Envoyé  Portugais  dans  les  pavillons  du 
Sophi,  où  ce  Prince  parut  fur  fon  trône.  Il  étoit  veftu  d’u- 
ne robe  à fleurs  d’or  ; noüée  avec  des  agraffes  .de  diamans. 
Les  Princes  fes  alliez , & les  Grands  de  l’Empire  étoient  au 
tour  de  fa  perfonne , auprès  de  laquelle  on  avoit  préparé 
une  chaife  pour  ce  Miniftre,  qui  s’y  aflît  après  avoir  falué 
le  Sophi , & préfenté  fes  lettres  de  créance. 

Cette  conférence  fe  pafla  en  différentes  demandes  qu’If- 
maël  fit  à Lémos  fur  la  fanté  du  Pape,  fur  la  haute  répu- 
tation du  Roy,  fur  Mime  particulière  qu’il  faifoit  de  fon 
amitié  &i  de  fa  perfonne , fur  le  nombre  des  enfans  d’Ema- 
nuel , fur  les  moeurs  & fur  les  loix  du  Portugal , & enfin  fur 
la  prudence  & fur  la  valeur  d’Albuquerque,  de  qui  il  avoit 
entendu  parler,  comme  de  l’un  des  plus  fages  &:  des  plus 
grands  Capitaines  du  fiécle. 

Ce  Miniftre  fatisfit  à toutes  fes  demandes , avec  beau- 
coup de  refped  & de  jufteflë,  & fit  à Ifmaël  les  préfens  dont 
il  étoit  chargé.  Ces  préfens  confiftoient  en  deux  paires  d’ar- 
mes, dont  les  cafques  & les  corcelets  étoient  à l’épreuve; 
quatre  braflëlets  d’or,  & plufieurs  fruits  des  Indes,  différens 
dans  leur  gouft  & dans  leurs  efpéces.  Quoique  ces  armes 
& ces  fruits  pluflënt  beaucoup  au  Sophi , cependant  il  fut 
plus  occupé  de  quelques  arbaleftes  à la  Portugaife,  &c  de 
plufieurs  petites  pièces  de  canon,  que  de  tout  le  refte.  Com~ 
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me  ce  Prince  n’avoit  aucune  connoilfance  de  l’ufage  qu’il  Ans  de 
en  falloir  faire,  Albuquerqueavoiteu  la  prévoyance  de  luy  J.  Christ. 
envoyer  les  ouvriers  qui  les  avoient  fondues , pour  en  ap-  i 5 i 6* 

prendre  le  fecret  aux  Perfans , 6c  pour  leur  montrer  à s en  • 

fcrvir  contre  leurs  ennemis. 

Lemos  expo  fa  enfuite  les  motifs  de  fon  Ambaflade,  lef- 
qucls  confiftoient  en  trois  chefs  différens.  Il  propofoit  par  Motifs  pour 
le  premier,  une  ligue  offenfive  6c  défenfive  entre  les  deux  lef?uels  on  f 
couronnes  de  Perfe,  6c  de  Portugal,  6c  le  Roy  s’offroit  en 
faveur  de  cette  ligue,  à fournir  du  fecours  au  Sophi  dans  fe- 
les  guerres  qu’il  auroit  contre  le  Turc,  6c  contre  le  Sultan 
d’Egipte.  Emanuel  demandoit  par  le  fécond  chef,  qu’Ifmaël 
envoyai!;  un  Ambailâdeur  en  Portugal , pour  marquer  l’al- 
liance faite  entre-eux,  6c  pour  empêcher  par  ce  moyen,  que 
les  peuples  d’Afie  ne  continuailent  d’inquiéter  les  Portu- 
gais, comme  ils  le  faifoient  en  toutes  les  occaiions  qui  fe 
préfentoient.  Et  enfin  par  le  dernier  chef,  le  Roy  follici- 
toit  cet  Empereur,  d’ordonner  que  les  Perfes  qui  fervoient 
dans  l’armée  d’Idafcan , 6c  qui  portoient  les  armes  contre 
les  Portugais,  les  quitaiient,  6C  qu’ils  revinrent  dans  fes 
Etats, 

Avant  qu’Ifmaël  répondit  aux  propofitions  que  Lemos 
venoit  de  luy  faire,  il  fe  plaignit  de  la  conduite  qu’Emanuel 
avoir  tenue  à fon  égard  en  s’emparant  de  la  ville  d’Ormus 
dont  il  ne  pouvoir  ignorer  qu’il  ne  fuit  Souverain,  & de  ce 
que  par  cette  ufurpation , il  lavoir  privé  du  tribut  que  les 
Ormuffiens  luy  payoient  tous  les  ans.  Plein  de  ce  reffenti- 
ment,  il  parut  peu  difpofé  à entrer  dans  aucune  licme  avec 
le  Roy.  Quant  à l’Ambafladeur  qu’Emanuel  luy  propofoit  Réponfo  da 
d’envoyer  en  Portugal,  le  Sophi,  loin  d’en  agréer  la  propofi-  SoPLi- 
t-ion,  allégua  pour  raifon,  la  grande  diftancede  leurs  Etats, 

Sc  les  périls  de  la  navigation.  A l’égard  de  la  guerre  qu’il 
etoit  fur  le  point  d’avoir  avec  le  Turc,  6c  le  Sultan  d’Egipte, 
il  dit  qu’il  efpéroit  que  la  campagne  prochaine  décideroit 
du  demeflé  qu’ilavoit  avec  le  Turc , 6c  qu’aprés  avoir  vain- 
cu Sehm,  il  entreroït  à main  armée  en  Arabie,  fans  que 
pour  cela  il  euftbefoin,  ni  de  le  donner  de  nouveaux  amis. 
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A*îs  de  ni  de  fe  fervit  des  troupes  de  fes  anciens  alliez  j mais  il  ne  re- 
J.  Christ,  fufapas  le  fecours  des  Portugais,  quand  il  iroit  aille ger  les 
ï y 1 6.  villes  d’El-Catif  de  de  Baharen , fituées  dans  le  Golfe  Perfi- 
“ — — ■ — que,  lefquelles  seraient  fouftraites  de  fon  obéïflance.  Enfin, 
Ifmaël  fit  connoiftre  à Lémos,  qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer 
des  Perfes,  qui  fervoient  dans  les  pais  étrangers,  puis  qu’au  fi 
fitoft  qu’ils  etoient  fortis  de  fes  Etats,  ils  ne  luy  dévoient  plus 
la  mefme  obéïflance  qu’ils  feroient  obligez  de  luy  rendre  s’ils 
ofomsjh.ro.  y demeuraient  encore  ; & que  fon  intereft  particulier  l’en- 
Mafia , Hifi.  cracreoit  à ne  pas  rompre  avec  Idalcan , à qui  toutefois  il  pro- 
Uv  ?%.  7.  mettoit  d’écrire  fortement  en  faveur  des  Portugais. 

Cette  audience  s’étant  terminée  d’une  manière  bien  diffe- 
rente de  ce  qu’en  attendoit  Lémos,  ce  Miniftrc  fe  difpofa  à 
s’en  retourner  ; mais  Ifmaël  qui  voulut  luy  donner  le  régale 
Le  Sophi  veut  de  la  chaflè  & de  la  pefche,  avant  fon  départ,  changea  de 
donner  à Lé-  camp  p0ur  ceia  ? & choifit  une  plaine  où  les  beftes  fauves 
dete  claffè U & les  beftes  féroces  étoient  en  plus  grand  nombre  que  par 
tout  ailleurs.  Au  refte,  la  manière  obligeante  & familière, 
avec  laquelle  le  Sophi  agifloit  dans  ces  fortes  de  plaifirs, 
luy  concilioit  aifément  les  cœurs  de  ceux  qui  les  parta- 
geaient avec  luy,  aufli  pafloit-il  pour  le  Prince  le  plus  hu- 
main qui  euft  régné  en  Perfe , & qui  fe  fuft  le  plus  commu- 
niqué à fes  courtifans.  Comme  cette  familiarité  ne  char- 
moit  pas  le  chagrin  que  Lemos  avoit  conceu  du  foibîe  (ucces 
I de  fa  négociation,  de  qu’il  croyoit  ne  devoir  pas  demeurer 
plus  long-tems  dans  un  pais  ou  iletoit  inutile  quilrefidaft 
davantage  pour  les  interefts  du  Roy  fon  maître  , il  demanda 
fon  audience  de  congé.  Ifmaël,  le  voyant  preft  à partir,  luy 
propofa  de  l’aller  attendre  dans  la  ville  de  Tauris , d’ou  il 
partirait  avec  Soleiman,  l’un  de  fes  Miniftres,  qu’il  avoit 
Ambaflade  du  ré folu  d’envoyer  en  ambaflade  à Albuquerque,  ce  que  Lé- 
Sophi  vers  Al-  mos  ne  pUÎ;  refufer  ; mais  cet  Ambaftadeur  étant  tombe  ma- 
bu^ue.  L|mos  pric  ies  devants.  Comme  il  ne  marchoit  qu  a 

petites  journées , & que  les  honneurs  qu’on  luy  rendoit  dans 
les  lieux  où  il  arrivoit,  l’obligeoient  quelquefois  d y fejeur- 
ner,  Soleiman  de  qui  la  fanté  étoit  rétablie,  atteignit  Le- 
mos dans  la  ville  de  Ziraz.  Ils  partirent  enfemble  pour  aller  a 
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Lara,  & là  ils  s’embarquèrent  pourOrmus.  Ifmaël,  qui  ne 
vint  point  à Tauris,  comme  il  l’avoit  fait  efpérer  à Lemos, 
fc  contenta  feulement  d’écrire  à Emanuel,  à qui  il  fit  pré- 
fent  de  pîufieurs  vafes  d’or  & d’argent,  & de  cinq  chevaux 
Perfans  richement  enharnachez,  que  Soleiman  remit  entre 
les  mains  de  Soarez,  fuccefiëur  d’Albuquerque  à la  Vice- 
Royauté  , pour  les  envoyer  au  Roy  fon  maître. 

Cependant , le  Sultan  d’Egipte  mit  à la  mer  une  flotte 
compofée  de  vingt-fept  grands  vaifleaux , les  uns  à voile, 
& les  autres  à rames.  L’équipage  de  ces  bâtimens  confiftoit 
en  trois  mille  hommes,  tant  Mamelus,  qu’Arabes  & René- 
gats, fans  compter  un  grand  nombre  d’ouvriers  Italiens  pour 
la  fonte  des  pièces  d’artillerie.  Soliman  de  Mytiléne,  célé- 
bré Pirate , eut  le  commandement  de  cette  flotte,  & Hocen 
fut  fon  Lieutenant  général. 

Lorfque  Soliman  fit  arrivé  prés  des  embouchures  de  la 
mer  d’Arabie,  il  tâcha  de  s’en  emparer.  Ce  deflein  étoit  d’u- 
ne extrême  importance  pour  la  gloire  & pour  l’intereft  de 
ceux  qui  en  viendraient  les  premiers  à bout,  puis  que  par- 
la on  fe  rendoit  maître  de  la  mer,  du  commerce,  & enfui- 
te  de  la  ville  d’Aden.  Comme  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
beaucoup  de  troupes  pour  y réüfïir,  & qu’il  falloir  aufli  em- 
ployer l’artifice  , avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait, 
Soliman  n’oublia  rien  de  tout  ce  que  fon  adrefle  ou  fa  va- 
leur pouvoient  luyinfpirer;  mais  le  fuccés  ne  répondit  ni  à 
fon  adrefle,  ni  à fon  courage. 

Les  Adenois,  qui  étoient  dans  une  bonne  ville  bien  mu- 
nie, très-bien  fortifiée,  & défendue  par  une  nombreufe  gar- 
don , receurent  avec  une  fi  grande  indifférence  les  offres 
d’une  alliance  que  Soliman  leur  fit  faire,  qu’il  fe  déter- 
mina à canonner  cette  ville.  Ce  deflein  fut  éxecuté  avec 
beaucoup  de  vigueur,  de  forte  que  les  brèches  fe  trouvè- 
rent allez  grandes  pour  hazarder  de  faire  defeente,  & pour 
monter  à l’aflaut.  Amirijan  , Gouverneur  d’Aden,  repoufla 
fi  vivement  Soliman,  que  ce  Général  jugea  par  l’évenement 
de  cet  aflàut , qu’il  falloir  une  armée  plus  confidérabie  que 
lafienne  pour  mettre  les  Adenois  à la  raifon.  Aïnfi  il  aban- 
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donna  ce  deflein,  & alla  à Camaran,  où  il  laifla  un  de  fe$ 
Officiers  nommé  Hocen,  pour  y faire  achever  la  Citadell, 
dont  il  venoit  de  jetter  les  fondemens. 

Le  bruit  du  grand  armement  du  Sultan  d’Egipte  s’étant 
répandu  à Rhodes,  les  Chevaliers  en  avertirent  les  Officiers 
généraux  d’Emanuel,  afin  qu’ils  donnaflent  promptement 
ordre'  aux  entreprifes  que  cette  redoutable  flotte  pourroit 
faire.  Auffitoft  qu’ils  eurent  receu  cet  avis,  ils  en  firent  part 
à Soarez  qui  partit  de  devant  Goa  avec  une  flotte  compo- 
fée  de  quarante-trois  vaifteaux  de  guerre  , & de  trois  mille 
hommes  d’équipage,  pour  empefeher  la  jonétion  des  In- 
diens & des  Egiptiens , & pour  aller  combattre  le  Sultan 
)ufque  dans  le  port  d’Aden,  où  il  efpéroit  de  le  trouver 
encore. 

La  diligence  que  fit  Soarez,  ayant  été  inutile,  puis  que 
le  Sultan  s’étoit  retiré  incontinent  après  la  levée  du  fiége 
de  cette  ville , ce  Vice-Roy  profita  de  cette  occafion  pour 
en  former  l’attaque,  &;  la  fit  canonner.  Comme  Amirijan 
n’étoit  pas  en  état  de  refifter  aux  Portugais , que  d’ail- 
leurs, il  fe  perfuada  qu’ils  étoient  venus  pour  l’affiégerune 
troifiéme  fois , ce  Gouverneur  tint  Confeil  de  guerre  fur 
le  parti  qu’il  avoir  à prendre.  Ceîuy  de  fe  rendre,  paroif- 
fant  le  meilleur  à fuivre , il  envoya  au  Vice-Roy  les  clefs 
d’Aden , par  trois  des  principaux  Officiers  de  la  ville,  pour 
îuy  offrir  de  fe  foumettre  à l’obéiflance  d’Emanuel. 

Si  le  Vice-Roy  euft  feeu  profiter  de  cette  députation  & 
de  la  crainte  de  ces  peuples , il  feroit  entré  en  poffeffion 
d’Aden,  & il  y auroit  mis  une  bonne  garnifon,  jufqu’à  ce  qu’il 
euft  éxecuté  les  ordres  du  Roy,  qui  a la  vérité,  l’avoit  char- 
gé, fur  toutes  chofes,  de  combattre  le  Sultan.  Il  étoit  donc 
de  la  prudence  du  Vice-Roy,  de  s’afîcurer  de  cette  ville, 
dont  jufque-là  on  avoir  tenté  fi  inutilement  la  réduction, 
ôc  non  pas  de  courir  à une  gloire  qui  dépendoit  uniquement 
des  hazards  d’une  navigation,  ou  de  ceux  d’un  combat. 

Mais  le  Vice-Roy,  loin  de  faire  ces  réflexions,  fe  per- 
fuada que  les  Adenois  étoient  trop  heureux  de  ce  qu’il  leur 
promettoit  la  prote&ion  du  Roy,  pourveû  qu’ils  fuftent  fi- 


Liv.  VIII.  Emanuel  /.  Roy  XIV.  483 

belles.  Dans  cette  penfée  il  fe  contenta  de  prendre  de  nou-  Ans  de 
velles  munitions,  &de  leur  demander  des  Pilotes  qui  con-  J-  Christ» 
nuflent  la  mer  d’Arabie,  pour  aller  chercher  &:  combattre  1 î 1 7* 
la  flotte  du  Sultan.  _ Flûte 

Les  Adenois,  contens  d’en  eftre  quittes  pour  des  rafraî-  bIe  <*u  vice* 
chiflemens  &:  pour  des  Pilotes,  accordèrent  à Soarez  tout  Roy‘ 
ce  qu’il  leur  avoit  demandé.  Quand  ce  Vice-Roy  fe  fut  pour- 
veû  de  tout  ce  qui  luy  étoit  le  plus  néceflaire,  il  détacha 
Alvarez  de  Caftro,  & Jacques  Pereira,  pour  aller  décou» 
vrir  le  lieu  où  la  flotte  ennemie  étoit  allée  moüiller.  Ces 
Officiers  Portugais  ne  furent  pas  long-tems  fans  le  fçavoir. 

Ils  prirent  d’abord  trois  barques,  dont  les  matelots  leur  di- 
rent que  Soliman  étoit  à l’ancre  dans  le  havre  de  Géoda* 
que  ce  Général  Egiptien  n’avoit  pas  entièrement  perdu  l’efr 
pérance  de  prendre  Aden  ; qu’il  faifoit  travailler  au  radoub 
de  fes  vaiflèaux,  &;  qu’enfin,  il  fe  promettoit  incontinent 
apres  la  réduction  de  cette  ville,  d’aller  à Camaran  pour 
faire  achever  la  Citadelle,  de  retourner  enfuite  aux  Indes, 
de  de  décider  par  une  bataille  générale,  du  fort  des  Portu- 
gais ou  du  fien. 

Le  Vice-Roy  informé  des  defleins  de  fon  ennemi,  ré-  H fe  propofe 
folut  de  les  traverfer,  Sc  de  l’aller  furprendre  dans  fon  pofte,  de  Prérenir  Ic8 
oc  partit  a cette  intention  ; mais  Soarez  a fon  entree  dans 
le  Golfe  d’Arabie,  fl.it  battu  d’un  fl  terrible  coup  de  mer, 
que  fa  flotte  penfa  périr.  Le  vaifleau  d’Alvarez,  fur  qui  on 
avoit  mis  le  butin  &;  les  prifonniers  des  trois  barques  qu’on 
avoit  prifes,  fit  naufrage  &;  coula  à fond. 

Sur  ces  entrefaites , quelques  Rendus  de  Géoda  paflê- 
rent  fur  la  flotte  du  Vice-Roy.  Ils  l’afTeurerent  que  l’armée 
de  Soliman  n’étoit  pas  fl  forte  qu’on  fe  le  perfuadoit  ; que 
Geoda  étoit  mal  muni  * que  la  garnifon  étoit  compofée 
de  gens  fans  expérience,  &:  que  fl  Soarez  pouvoit  entrer 
dans  le  port  , & forcer  les  ennemis  dans  les  retranchemens 
qu’ils  avoient  fait  fur  le  rivage , il  viendroit  facilement  à 
bout  de  la  ville. 

A peine  le  Vice-Roy  eut-il  receu  cet  avis,  qu’il  mit  à 
la  voile  de  tourna  vers  Géoda  * mais  un  vent  contraire  l’em- 
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Ams  de  pêcha  d’en  approcher,  & le  repoufla  avec  perte  d’un  de  Tes 
J.  Christ,  meilleurs  bâtimens.  Il  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins  de  Ton 
i f i 7*  entreprise,  il  parvint  jufqu’à  l’embouchure  du  havre,  & dé- 
îi  s’avance  vers  tacha  Alfonfe  de  Menezés  & Ferdinand  Mello,  pour  en  fon- 
Géoda.  der  la  profondeur.  Le  peu  d’eau  qu’ils  y trouvèrent  après 
que  la  mer  s’en  fut  retirée,  empêcha  le  Vice-Roy  d’y  entrer 
pour  ne  point  expo  fer  fes  plus  grands  navires  au  canon  de 
la  ville,  6c  à celuy  des  retranchemens  des  ennemis, 
importance  de  Au  relie,  Géoda  étoit  d’une  trop  grande  conféquence, 
cette  ville.  pour  négliger  plus  long -rems  d’en  faire  la  conquelle.  Sa 
proximité  de  la  Mecque,  où  efh  le  tombeau  de  Mahomet, 
la  rendoit  recommandable  à fes  fcélateurs  -,  mais  la  gran- 
de quantité  d’épiceries  qu’on  apportoit  des  Iodes,  5£  qui 
abordoient  dans  cette  ville,  pour  ellre  transférées  delà  en 
Egipte , faifoit  delirer  aux  Portugais  de  s’en  rendre  maî- 
tres. 

le  vice-Roy  Dans  cette  veuë,  le  Vice-Roy  attaqua  les  Fortins  bâtis 
fait  attaquer  fur  le  rivage  ; mais  n’en  ayant  pu  prendre  aucun,  il  eut  re- 
plufieurs  petits  cours  âU  ftratagéme.  Il  fit  remplir  de  poudre  & d’artifice , 
prend  aucun,  deux  bâtimens  qui  appartenoient  a Hocen,  ô£  ordonna 
qu’on  y mift  le  feu.  Il  efpéroit  que  par  cet  incendie,  il 
engageroit  les  ennemis  à quitter  leurs  Fortins  ôc  leurs  na- 
vires pour  venir  l’éteindre , de  crainte  que  la  flâme  ne  fe 
communiquai!  aux  autres  vaifleaux  qui  étoient  à l’ancre, 
ôc  qu’alors  il  pourroit  faire  defeente,  6d  s’emparer  des  bâ- 
timens, Sc  des  retranchemens  que  les  Géodans  auraient 
abandonnez.  Cet  expédient  ne  répondit  pas  à l’efpérance 
que  Soarez  en  avoit  conceuë , ô£  comme  fa  flotte  étoit  con- 
tinuellement expofée  au  feu  des  batteries  dreflees  fur  le  ri- 
n va  à Cama-  vage , il  prit  la  route  de  lllle  de  Camaran , dans  l’efpérance 
tailler  feVvaif-  ravitailler  fes  vaifleaux.  Auflitofl  que  la  flotte  des  Por- 
feaux.  tngais  commença  à paroiftre,  les  Infulaires  abandonnèrent 

leurs  habitations,  emmenerent  leur  bétail , & emporteront 
la  meilleure  partie  de  leurs  effets  ; de  forte  que  Soarez  n’y 
ayant  plus  trouvé  de  munitions  de  bouche,  dont  il  manquoit 
de  fes  clplrd-  *~ur  ^es  vaifleaux , fut  obligé  d’envoyer  François  Gaz  & Lau- 
nes  en  Etropie.  rent  Coflnio  en  Etiopie,  pour  en  apporter  des  rafraîchiflè- 


Liv.VIII.  Emanuel  L Roy  XIV.  485 

mens  & des  vivres.  Ce  voyage  fut  encore  plus  défavanta- 
geux  aux  Portugais,  que  n’avoit  été  leur  defeente  dans  l’Ifle 
de  Camaran,  puis  que  ces  deux  Capitaines  revinrent  avec 
moins  de  gens , & qu’ils  n’apporterent  aucunes  provifions. 

Cependant,  la  difette  s’augmentoit  de  jour  à autre  fur 
les  vaiflfeaux  Portugais.  Une  fl  grande  exrémité.  détermina 
brufquement  le  Vice-Roy,  à aller  infulter  la  ville  de  Zeila, 
fltuée  vers  le  Golfe  de  la  mer  Arabique  en  la  Cofte  d’Etio- 
pie.  A l’approche  de  la  flotte,  les  principaux  habitans,  qui 
étoient  prefque  tous  Marchands,  & de  différentes  nations, 
en  fortirent , de  n’emporterent  que  leurs  plus  prétieux  ef- 
fets; de  maniéré  que  la  feule  garni  fon  refta  avec  quelques 
Zeilanois,  qui  n’avoient  point  de  biens  à perdre.  Comme 
cette  ville  n’avoit  ni  fortifications , ni  murailles  qui  puf- 
fent  la  mettre  en  état  de  fe  défendre , le  peu  de  troupes 
&:  d’habitans  qui  y étoient  demeurez,  firent  une  fortie  pour 
empêcher  les  Portugais  d’en  approcher. 

Le  Vice-Roy,  qui  de  fon  cofié  avoir  fait  débarquer  une 
partie  de  fes  troupes , les  envoya  fous  les  ordres  de  Garfie 
Coutigno,  de  de  jean  de  Silveira,  pour  combattre  les  Zei- 
lanois, de  pour  s’emparer  de  leur  ville.  Ces  peuples  s’y  op- 
poferent  d’abord  avec  allez  de  courage  ; mais  les  Portu- 
gais les  chargèrent  fi  vigoureufement,  qu’ils  les  mirent  en 
déroute.  La  plupart  ne  fçaehant  011  fe  fauver,  rentrèrent 
dans  la  ville  pour  s’y  cacher  dans  les  endroits  les  plus  dé- 
robez de  les  plus  obfcurs , les  Portugais  les  y poursuivirent, 
de  s’en  rendirent  maîtres.  Simon  Andrada  y entra  des  pre- 
miers, de  en  envoya  donner  la  nouvelle  au  Vice-Roy,  qui 
étoit  refté  fur  les  vaiffeaux. 

Quoique  Soarez  paruR  apprendre  la  réduébon  de  Zeila 
avec  une  fenfible  joye,  il  fe  perfuada  qu’ Andrada  vouloir 
luy  reprocher  qu’il  ne  s’y  étoit  point  trouvé  en  perfonne  ; 
toutefois  cette  délicateflè  n’eût  aucune  fuite  ; on  s’occupa 
a piller  les  maifons,  de  à charger  les  vai fléaux  d’une  par- 
tie des  vivres  qu’on  trouva  dans  cette  ville,,  que  les  Portu- 
gais réduifirent  en  cendres. 

Apres  cette  expédition  le  Vice-Roy  reprit  la  route  d’A~ 
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den,  où  il  fe  flattoit  qu’on  le  recevrait  avec  de  nouveaux 
égards  ; mais  il  trouva  un  grand  changement  dans  les  of- 
fres qu’Amirijan  luy  avoit  faites  de  luy  rendre  cette  ville, 
lors  qu’il  en  partit  pour  aller  combattre  le  Sultan. 

Le  peu  de  précaution  que  le  Vice-Roy  avoit  eue  en  fe  re- 
mettant à la  mer,  pour  s’afleurer  d’Aden,  qui  serait  ren- 
due fans  fe  défendre,  luy  attira  avec  juftice,  tous  les  repro- 
ches qu’on  luy  ht,  puis  qu’à  fon  retour  il  la  trouva  bien 
munie,  &:  la  garnifon  renforcée.  D’ailleurs,  la  honteufe  le- 
vée du  hége  de  Géoda , la  diminution  de  fa  flotte,  &:  eniin 
fon  manque  de  prévoyance  à ne  fe  pas  entièrement  pour- 
voir de  toutes  les  munitions  qui  étoient  dans  Zeila , & qu’il 
avoit  laiffé  confumer  avec  cette  ville  5 toutes  ces  raifons 
jointes  au  changement  des  Adenois,  perfuaderenr  le  Vice- 
Roy  de  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Ainh,  après  avoir  fait  eau 
dans  le  havre  d’Aden,  ce  qu’on  ne  luy  accorda  qu  après  de 
grandes  inftances  , il  remit  à la  voile , aborda  devant  Bar- 
bora,  ville  d’Etiopie,  & de-là  ht  la  route  d’Ormus. 

Les  Ormufliens,  qui  n’ignoraient  pas  ce  qui  s’étoir  pafTé 
dans  cette  dernière  navigation,  revirent  Soarez  avec  beau- 
coup d’indifférence,  & luy  attribuèrent  le  peu  de  fuccés  de  ce 
voyage,  &;  la  perte  de  pluheurs  vaiffeaux,  dont  les  uns  avoient 
été  pouffez  dans  le  havre  de  Melinde,  les  autres  seraient 
fauvez  à Mozambique.  Ces  contretems  portèrent  ces  peu- 
ples au  murmure,  touchant  la  notable  diminution  des  trou- 
pes, & le  pitoyable  état  où  ils  voyoient  ceux  qui  étoient 
échapez  à la  difette,  & aux  dangers  de  la  mer,  fans  que 
le  Vice-Roy  eufl:  combattu  l’armée  du  Sultan,  ni  mefme, 
fans  qu’il  eufl:  mis  en  lieu  de  feureté , Y Ambaffadeur  d’E- 
gipte.  Telle  fut  la  deftinée  des  grands  deflèins  de  ce  Vice- 
Roy,  qui  bien  loin  de  remplir  les  grandes  efpéran ces  qu’on 
avoit  conceuës  de  luy , n’attira  aux  Portugais  que  de  la 
honte , de  nouveaux  malheurs. 

La  htuation  où  Soarez  voyoit  que  les  cœurs  & les  efprits 
pouvoient  eftre,  ne  luy  paroiffant  pas  avantageufe,  il  crut 
devoir  prévenir  le  Roy  fur  la  levée  du  hége  de  Géoda , & 
fur.  l'infidélité  des  Adenois  qui  luy  avoient  manqué  de  pa» 
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rôle.  Le  tour  qu’il  donna  à ces  mauvais  fuccés,  par  le  jour- 
nal qu’il  envoya  à Emanuel , le  pouvoir  difculper  pleine- 
ment des  fautes  qu’il  avoir  faites , à moins  que  quelqu’un 
n’informaft  ce  Prince  par  des  Mémoires  plus  fincéres. 

Apres  que  Soarez  eut  travaillé  parunManifefte,  à répa- 
rer fa  réputation,  &:  qu’il  eut  fait  équiper  les  vaiffieaux  qui 
dévoient  retourner  en  Portugal,  il  fit  voile  en  Indouftan,  où 
il  trouva  Antoine  Saldagne,  qui  y étoit  venu  moüiller  avec 
cinq  navires  qu’il  avoit  amenez  de  Lifbonne,  pour  ranger 
la  cofte,  & pour  croifer  la  mer  d’Arabie. 

Comme  le  Vice-Roy  ne  pouvoir  rétablir  fa  réputation, 
que  par  quelque  action , ou  utile,  ou  glorieufe  aux  Portu- 
gais, il  envoya  un  de  fes  Officiers,  nommé  Heéfor  Rodri- 
guez, vers  la  Reine  de  Cou  1 an , & le  chargea  de  commen- 
cer à faire  bâtir  un  magazin  à Coulan,  fur  la  permiffion 
que  cette  Princefle  luy  en  avoit  donnée,  dans  lequel  on  puft 
mettre  les  Portugais  à l’abri  d’une  infuke,  pareille  à celle 
qu’on  avoit  faite  à Antoine  de  Sala  Facteur  de  Portugal. 

Le  lieu  qu’on  choifit  étoit  avantageux  par  fon  afïiéte  ; il 
commandoit  toute  la  ville,  ce  qui  déplut  au  peuple  ; mais 
quand  les  Sarazins  de  Coulan  s’apperceurent  qu’au  lieu  de 
faire  un  magazin,  on  vouloir  conftruire  une  Citadelle,  ils 
en  firent  des  remontrances  à la  Reine.  Us  luy  repréfente- 
rent,  que  les  Portugais  en  uferoient  de  la  mefme  manière 
à fon  égard,  qu’à  celuy  des  autres  Princes,  qui  leur  avoient 
accordé  la  mefme  permiffion;  ils  ajoutèrent,  que  fi  elle 
n’en  prévenoit  les  fuites  en  révoquant  cette  conceffion,  ou 
fi  elle  n’empêchoit  que  cette  Fortereflé  ne  s’achevait,  &: 
que  les  Portugais  n’y  établiffent  une  garnifon,  elle  couroit 
rifque  de  compromettre  fon  autorité  dans  fa  ville , & fur 
fes  propres  fujets.  Cette  Princelle , partagée  entre  les  re- 
montrances de  fes  peuples , & les  éxemples  qu’elle  avoit 
encore  préfens,  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Rois  de  Caié- 
cut,  &:  de  Cochin , écouta  tout  ce  qu’on  îuy  repréfenta , & 
n’y  répondit  qu’en  termes  généraux.  La  refléxion  qu’elle  fit, 
que  l’un  de  ces  Rois  avoit  ruiné  fon  Etat,  pour  avoir  man- 
qué de  parole  aux  Portugais , & que  l’autre  au  contraire , 
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Il  tâche  de  fe 
difculper  au- 
près du  Roy. 

Il  fait  la  route 
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Les  Portugais 
font  bâtir  une 
Citadelle  à 
Coulan. 


Les  Sarazins 
fontdes  remon- 
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fur  ce  fujet. 
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avoit  augmenté  les  liens , &:  triomfé  de  fes  ennemis,  pour 
leur  avoir  été  fïdelle , la  détermina  à ne  point  contrevenir 
aux  conditions  du  traité  fait  avec  les  Portugais,  & elle  crût 
par-là  éviter  tous  les  malheurs  dont  elle  étoit  menacée. 

Les  Sarazins,  peu  contons  du  filence  de  la  Reine,  parce 
qu’il  leur  paroiflbit  toujours  trop  douteux,  n’épargnerent 
rien  pour  la  faire  revenir  de  cette  religieufe  obfervation  de 
fa  parole,  qui  à la  fin,  difoient-ils,  luy  coüteroit,  & fon  au- 
torité, & fon  repos.  Il  étoit  difficile  que  la  Princeffe  puft  fe 
délivrer  de  leurs  importunitez,  qu’en  faifant  un  voyage  avec 
le  Roy  fon  fils.,  vers  les  frontières  de  fes  Etats,  pour  donner 
des  ordres  touchant  la  guerre  que  les  Coulanois  étoient  fur 
le  point  de  déclarer  au  Roy  de  Travanzor,  voifin  de  celuy 
de  Coulan. 

Pendant  l’abfence  de  la  Cour,  les  Sarazins  n’oublicrent 
rien  pour  inquiéter  les  Portugais,  & pour  animer  le  peu- 
ple contre-eux,  .&  particuliérement  pour  dégoûter  les  ou- 
vriers qui  travailloient  à la  Citadelle.  Hector  Rodrigue  foû- 
tint  ces  outrages  avec  tant  de  patience,  que  les  Miniftres 
&;  le  Gouverneur  de  Coulan  admirèrent  fa  fageffe,  devin- 
rent fes  amis , & commandèrent  que  l’on  continuait  à luy 
délivrer  tous  les  matériaux  dont  il  auroit  befoin.  Sur  ces 
entrefaites,  la  Cour  revint  à Coulan,  & la  Reine,  qui  a- 
voit  terminé  heureufement  les  différens  qui  l’avoient  en- 
gagée à fon  voyage , arrefta  par  fa  préfence  les  mauvaifes 
intentions  des  Sarazins  contre  les  Portugais. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Arabie,  quand 
Gautier  de  Monroy,  Gouverneur  de  Goa,  envoya  Ferdi- 
nand fon  frere,  & le  Capitaine  de  Bîanc-Caftel,  dans  les 
Mes  Maldives,  pour  donner  lachaflè  auxvaifiéaux  quire- 
viendroient  d’Arabie.  Tandis  que  jean  de  Monroy,  troifié- 
me  frere  de  ce  Gouverneur,  devoir  ranger  la  cofte  de 
Chaiil,  fiaiée  vers  le  Golfe  de  Cambaja,  avec  cinq  bons 
vaifléaux  de  guerre,  pour  s’emparer  de  l’embouchure  de 
la  rivière  du  Maint,  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloignée. 

Ferdinand,  & Jean  de  Monroy  réiiffirent  dans  leur  na- 
vigation > l’un  prit  deux  grands  vaiffeaux,  & l’autre  un  pe- 
tit 


Liv.  Vil  h Emanuel  1.  Roy  XIV.  489 

tit  navire,  qui  tous  trois  étoient  richement  chargez.  Quand  Ans  de 
le  Gouverneur  d’une  Citadelle  bâtie  â l’entrée  de  cette  ri-  J-  Christ, 
"viére,  fceut  la  prife  de  ces  bâtimens,  il  fe  mit  à la  mer  1 J 1 7» 
avec  dix  frégates  pour  les  reclamer  les  armes  à la  main  v us  prennent 
ou  pour  combattre  les  Portugais,  s’ils  refufoient  de  les  luy  quelques navî* 
rendre.  res- 

Comme  ces  Capitaines  Portugais  fe  retiroient  avec  leurs 
prifes,  &:  qu’ils  n’étoient  occupez  qu’à  mettre  en  feureté  ce 
qu’ils  venoient  de  gagner,  les  ennemis  fe  perfuadant  qu’ils 
avoient  peur,  puifque  contre  leur  coutume,  ils  ne  les  at- 
tendaient pas  de  pied  ferme,  les  pourfuivirent  & les  char-  Les  Barbares 
gerent.  Pour  lors,  Ferdinand  &:  Jean  obligez  de  fedéfen-  kspomfuivenr, 
dre,  leur  lâchèrent  plufieurs  bordées,  mais  avec  tant  de  *z  °nt rcP°  ~ 
promptitude  de  de  vigueur,  que  les  ennemis  fe  retirèrent 
pour  ne  point  expofer  le  relie  de  leurs  gens  au  feu  des  Por- 
tugais , dont  le  canon  avoit  emporté  une  partie , de  coulé 
à fond  quelques-unes  de  leurs  meilleures  frégates.  La  re- 
traite de  ces  bâtimens,  faite  avec  tant  de  defordre,  donna 
lieu  à Jean  Monroy,  de  faire  voile  du  collé  de  Chaül,  d’où 
il  projettoit  d’aller  chercher  les  lieux  où  il  pourroit  moüiller 
plus  commodément. 

Il  étoit  encore  aux  environs  de  Chaül , lorfqu’un  Portu-  Humanité  de 
gais,  nommé  Alfonfe  Madureira  demanda  à luy  parler.  Ce-  Momoy  envers 
luy  à qui  cet  homme  s’adrelfa , îuy  ayant  procuré  une  au-  nommé  Madi 
dience , Madureira  expofa  à Monroy  que  le  malheur  qu’il  reira. 
avoit  eu  de  fe  battre  à Goa,  & de  tuer  fon  ennemi  l’avoit 
obligé  de  fe  fauver  chez  les  Sarazins  pour  fe  dérober  à la 
pourfuite  des  parens  du  mort. 

Monroy , touché  de  l’état  où  il  vit  Madureira , luy  ac- 
corda fa  proteélion  auprès  du  Roy,  de  luy  fit  une  libéralité 
de  deux  cens  ducats , pour  dédommager  les  parens  du  mort 
& pour  s’accommoder  avec  eux.  Cependant,  les  vaifleaux 
Portugais  levèrent  l’ancre,  & allèrent  moüiller  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Chaül.  La  rencontre  que  Mon-  Monroy 
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roy  fit  de  quinze  frégates  de  Jaz,  Gouverneur  de  Diu,  luy  9ue  9ueIq 
parut  trop  favorable  pour  ne  les  pas  attaquer.  On  s’y  dé-  Gouverneur  de 
fendit  avec  tant  de  valeur  de  d’obftination , que  Monroy  Diu. 
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Ans  de  n’en  put  gagner  qu’une,  mais  il  réduifit  les  autres  à la  fuite, 
!J.  Christ.  Tandis  que  les  Portugais  étoient  aux  mains  avec  leurs 
1517.  anciens  ennemis , le  perfide  Madureira  travailloit  à leur  en 
Perfidie  de  Ma-  fufciter  de  nouveaux.  Il  donna  avis  à Mirhal,  l’un  des  Capi- 
dureira.  taines  d’Idalcan , autrefois  Prince  de  Goa,  du  peu  de  vaif- 
feaux  6c  de  troupes  que  les  Portugais  avoient  fur  pied,  6c 
l’aifeura,que  s’il  fe  mettoit  à la  mer  avec  de  bonnes  fréga- 
tes, ils  ne  feroient  point  en  état  de  luy  réfifter.  Sur  cet  avis, 
Mirhal  partit  avec  fept  frégates,  6c  vint  pour  infulter  Mon- 
roy  -,  mais  la  difficulté  que  ce  Capitaine  ennemi  trou  voit  à 
le  furprendre,  l’ayant  arreilé,  il  aima  mieux  fe  retirer , que 
de  s’expofer  à un  combat  dont  il  appréhendoit  les  fuites. 

La  tranquillité  dont  on  joüiffoit  à Goa,  depuis  que  Mon- 
roy  en  avoit  le  Gouvernement,  fut  traverfée  dans  ce  tems- 
là  par  un  événement  qui  en  penfa  caufer  la  perte.  Un  Por- 
Troubles  à tugais,  nommé  Caldeira,  qui  avoit  époufé  une  femme  de 
G°a.  Goa,  fut  injuftement  foupçonné  d’infciler  les  mers , 6c  dé- 

noncé au  Roy  pour  un  Pirate.  Sur  les  informations  qu’on 
envoya  à la  Cour , le  Roy  ordonna  qu’on  l’arreftait , 6c  qu’on 
le  transférai!  à Liibonne. 

Caldeira,  qui  avoit  toujours  paile  pour  homme  de  pro- 
bité 6c  de  courage,  6c  qui  n’étoit  point  coupable  du  cri- 
On  accufeCal-  me  qu’on  luy  impofoit,  fe  laiifa  conduire  en  Portugal  fans 
ks  mers11^^  murmurer  de  l’injuftice  qu’on  luy  faifoit,  ni  fans  fe  plain- 
dre du  tort  qu’un  tel  affront  caufoit  à fon  honneur  6c  à fa 
réputation.  Sur  ce  iilence  profond  qu’on  regardoit  comme 
une  conviétion , on  le  condamnoit  d’une  commune  voix  ; 
Maffie , Hifi.  mais  lors  qu’il  fut  arrivé  à Liibonne,  6c  qu’il  demanda  à 
1 7'  parler  au  Roy,  il  fe  juftifîa  fi  bien  dans  l’efprit  d’Emanuel, 
que  ce  Prince  le  renvoya  aux  Indes  avec  de  folides  mar- 
ques de  fa  libéralité,  6c  de  feilime  qu’il  faifoit  de  fa  per- 
fonne. 

Quqy  qu’un  traitement  fi  avantageux  duft  faire  oublier 
à Caldeira  l’injufKce  qu’on  luy  avoit  faite;  toutefois  il  pro- 
jetta  de  fe  vanger  de  Monroy,  qu’il  regardoit  comme  l’au- 
teur du  mauvais  office  qu’on  avoit  tâché  de  luy  rendre  à 
la  Cour.  Plein  de  ce  reffientiment , il  chercha  l’occafion  de 
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s’en  expliquer  avec  ce  Gouverneur , & il  le  fit  dune  ma- 
nière fi  peu  refpe&ueufe,  que  Monroy  réfolut  de  le  per- 
dre. Il  ne  fiuivit  pas  néanmoins  ce  premier  mouvement. 
L’amour  qu’il  avoir  conceu  pour  la  femme  de  Caldeira, 
l’emporta  fur  la  haine  que  ce  Gouverneur  avoit  pour  luy, 
& la  crainte  de  perdre  ce  qu’il  aimoit,  en  éloignant  Cal- 
deira, qui  étoit  en  droit  d’emmener  fa  femme  luy  fit  chan- 
ger de  réfolution. 

Si  cette  intrigue  euft  toujours  été  fecrete,  les  chofes  au- 
roient  pris  un  autre  tour  ; mais  depuis  que  Caldeira  eut 
foupçonné  fa  femme  d’infidelité,  il  l’obferva  de  fi  prés  qu’il 
furprit  quelques  lettres,  que  le  Gouverneur  luy  faifoit  te- 
nir par  la  médiation  d’un  confident  appellé  Taur.  Comme 
ce  nouveau  chagrin  n’étoit  pas  moins  fenfible  à Caldeira, 
que  celuy  qu’on  luy  avoit  voulu  donner  du  codé  de  la  Cour, 
& qu’il  ne  pouvoir  faire  remonter  fa  vengeance  jufqu’au 
Gouverneur , il  l’exerça  fur  la  perfonne  de  fon  confident  à 
qui  il  fit  couper  une  jambe,  & balafrer  le  vifage.  Bien  que 
ce  procédé  ne  fuft  pas  tout-à-fait  condamnable , quelque 
violent  qu’il  fuft  en  effet,  Caldeira  ne  voulut  pas  s’expofer 
au  refièntiment  de  Monroy , il  fortit  de  Goa , & paifa  dans 
une  Bourgade  nommée  Fonda,  diftante  de  Goa  d’environ 
quatre  lieues , où  Idalcan  entretenoit  une  garnifon  com- 
mandée par  Ancoftan  l’un  de  fes  Capitaines. 

Monroy  en  écrivit  à Ancoftan , & le  pria  de  luy  renvoyer 
Caldeira  qu’il  donnoitpour  un  fcélerat  & pour  un  infolent, 
puis  qu’il  avoit  perdu  le  refpeét  deu  à fon  caradére  de  Gou- 
verneur. Ces  motifs,  qui  auroient  perfuadé  Ancoftan  dans 
une  autre  occafion,  ne  le  touchèrent  pas , & loin  de  livrer 
Caldeira  a Monroy,  puis  qu’il  n’étoit  pas  accufé  d’un  crime 
d’Etat  au  premier  chef,  & qu’il  s’étoit  réfugié  dans  Ponda 
comme  dans  un  lieu  de  feureté  pour  luy;  il  le  confidera  com- 
me un  homme  de  mérite,  de  qui  le  coirrage  & la  droiture 
ne  luy  étoient  pas  inconnus.  Ainfi,  Ancoftan  refufa  au  Gou- 
verneur le  fervice  qu’il  éxigeoit  de  luy,  ce  qu’il  eftimoit 
ne  pouvoir  faire  fans  compromettre  fa  réputation. 

Monroy,  piqué  de  cette  réponfe,  ne  s’occupa  que  des 
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Monroy  de- 
vient amou- 
reux de  la  fem- 
me de  Caldei- 
ra. 


Caldeira  dé- 
couvre cette 
intrigue,  & fe 
vange. 


Il  fe  retire  à 
Ponda. 


Monroy  le  fait 
demander  à 
Ancoftan. 
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Ans  de  moyens  de  fe  vanger,  5c  de  rieftre  plus  traverfé  dans  fes 
J.  Christ.  amours  avec  la  femme  de  Caldeira,  laquelle  étoit  reftée  à 
1 5*7-  Goa,  5c  tous  deux  concertèrent  fa  mort.  Le  Gouverneur,, 
Le  refus  d’An-  plein  de  cette  réfolution,propofa  à Jean  Gomeze,  qu’il  avoir 
coftan,  fource  employé  dans  la  Recette  des  droits  de  la  Doiianne,  d’aller 
CaJdcüaT  ^ à Ponda,  5c  d’aflafliner  Caldeira  qui  s’y  étoit  réfugié  j mais 
pour  l’y  réfoudre,  il  luy  fit  efpérer  un  meilleur  pofte  que  le 
ficn.  Gomeze  ébranlé  par  les  agrémens  d’un  nouvel  cm- 
ploy  accepta  cette  commiffion , 5c  fous  prétexte  d’eftre  mé- 
Vcsyage  de  Go-  content  du  Gouverneur  de  Goa,  il  fe  préfenta  aux  portes 
meze , à Pon-  fe  Ponda,  demanda  à parler  à Ancoftan,  5c  le  pria  de  le 
recevoir  au  nombre  de  fes  habitans.  Ancoftan,  qui  accor- 
doit  facilement  l’hofpitalité  à ceux  qui  la  luy  demandoient,, 
receut  Gomeze  5c  le  logea  dans  le  voifmage  de  Caldeira. 

Les  fujets  que  ces  deux  hommes  paroiffoient  avoir  de 
haïr  Monroy,  fortifièrent  leur  amitié  par  la  conformité  ap- 
parente de  leurs  malheurs , quoi-qu’iîs  euffent  des  caraéié- 
res  bien  différens,  5c  des  intentions  fort  oppofées.  Caldei- 
ra étoit  homme  droit  5c  plein  de  probité  j.  Gomeze  au  con- 
traire, étoit  un  fcélerat  5c  ne  cherchoit  que  i’occafion  d’é- 
xecuter  fon  deffein,  mais  dans  un  lieu  d’où  il  put  fe  fau- 
ver  après  avoir  tué  Caldeira.  Quelques  jours  après  fon  ar- 
rivée, il  en  trouva  l’occafion  dans  une  partie  de  promenade 
que  fit  Ancoftan,  5c  dont  il  mit  Caldeira  5c  Gomeze,  com- 
me deux  amis  qu’il  croyoit  inféparables.  Le  jour  que  le 
Gouverneur  avoir  pris  pour  ce  voyage  de  plaifir,  étant  ve- 
nu , ils  montererent  à cheval  5c  après  un  grand  repas  que 
leur  donna  Ancoftan,  ils  allèrent  à la  chaftè.  Gomeze, qui 
ne  s eloignoir  pas  de  Caldeira,  fe  trouvant  feul  avec  luy 
ïïaffaffineCal-  ^ans  un  endroit  fort  écarté,  luy  porta  le  coup  de  la  mort, 
<klîa‘  5c  le  renverfa  à fes  pieds.  Cette  a&ion  fe  pafta  fans  exci- 

ter aucun  bruit,  5c  fi  l’on  n’euft  apperceu  Gomeze  qui  fe 
fauvoit  par  un  cheïnin  détourne,  il  aurolt  eu  allez  de  tems 
pour  fortir  de  deffus  les  terres  de  Ponda. 

Ancoftan , qui  ne  fçavoit  à quoy  attribuer  cette  fuite, 
envoya  une  partie  de  ceux  qui  l’accompagnoient  pour  en 
apprendre  le  fujet.  Comme  ils  ne  pouvoient  pafîer  que  par 
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fendrait  où  cette  aétion  s’étoit  commife , ils  trouvèrent  Ans 
Caîdeira  qui  expiroit  du  coup  qu’on  luy  avoit  donné.  Les  J. Christ. 
circonftances  de  ce  crime,  de  l’amitié  que  l’on  avoit  conceue  i y i 7. 
pour  Caîdeira,  touchèrent  fi  fenfiblement  ceux  au’ An-  ^ — Â r* 

1 n . 7 r . . _ ~ Ancoftan  tue 

coltan  avoir  envoyez,  qu  ils  pouriumrent  Gomeze,  de  lern-  Gomeze. 
menèrent  à Ancoftan , qui  le  tua  de  fa  propre  main. 

La  mort  de  Gomeze  fut  un  furcroit  de  chagrin  pour 
Monroy , & quoique  celle  de  Caîdeira  duft  luy  faire  ou- 
blier le  facriiice  qu’Ancoftan  avoit  fait  de  Gomeze,  il  fe  fen- 
toit  piqué  de  l’emportement  d’ Ancoftan,  de  croy oit  devoir  Monroy  Pro- 
en  tirer  vangeance.  Pour  cet  effet  > il  infinua  aux  Officiers  >ettc  * vang^ 
de  fa  flotte , que  Fonda  n’étant  éloigné  que  de  quatre  ou  de 
cinq  lieues  de  Goa,  cette  place  étoit  un  obftacle  à l’auto- 
rité du  Roy  de  aux  conqueftes  que  l’on  pourroit  faire  de  ce 
cofté-là,  îefqueîles  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’entrepren- 
dre, à moins  qu’on  ne  s ’emparaft  de  ce  pofte,  de  qu’on  n’en 
chalfaft  Ancoftan  avec  toute  fa  garni fon. 

Ce  prétexte  pafia  parmi  les  Officiers  pour  une  folide 
raifon,  de  les  détermina  à éxecuter  ce  que  Monroy  leur 
voudrait  ordonner.  Dés  ce  moment  il  fut  réfolu  quon 
marcherait  vers  Fonda  ; que  Ferdinand  , frere  de  Monroy 
commanderait  un  détachement  de  cent  foixante  chevaux, 

& que  Jean  Machado  aurait  la  conduite  de  quatre  cens 
fantaffins.  Ces  troupes,  qui  avoient  ordre  de  fe  tenir  pref-  il  envoyé  des, 
tes  au  premier  coup  de  tambour,  paflèrent  le  Détroit  dans  trouPes 
de  petites  nacelles  ; les  cavaliers  conduisent  leurs  che-  Ponda’ 
vaux  par  les  refnes,  de  leur  firent  traverfer  le  Détroit  à la 


nage. 

O 


Auffitoft  que  les  Portugais  furent  arrivez  dans  les  envi- 
rons de  Ponda , on  les  cantonna  en  différons  lieux , pour 
ne  point  faire  connoiftre  aux  ennemis  le  defléin  qu’on  avoit 
formé  fur  cette  place.  Comme  il  s’agiffoit  de  les  furpren- 
dre,  fans  quoy  on  ne  pouvoit  réüffrr  avec  fl  peu  de  monde, 
Monroy  s’avifa  de  faire  faire  une  efpéce  de  tournoy  dans 
une  plaine  proche  de  Fonda,  afin  que  les  peuples  ne  cher- 
chaffent  pas  la  raifon  pour  laquelle  on  avoit  afîemblé  tant 
de  gens  de  guerre , de  qu’ils  truffent  qu’on  les  deftinoit 


Ans  de 
J.  Christ. 
1517. 


Défaite  des 
troupes  Por- 
tugaifes. 


idalcan  arme 
pour  venir  à 
Goa. 


Monroy  fe  dif 
pofe  à fe  défen 
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pour  la  garde  du  camp  où  fe  devoir  paffer  certe  fefte  qui 

devoir  durer  jufqu’à  la  nuit. 

Tout  ce  qui  avoir  été  projette  jufque-là,  s’exécuta  avec 
la  dernière  éxa&itude  ; mais  le  différent  qui  furvint  entre 
Ferdinand  &:  Machado,  qui  fe  difputoient  l’honneur  d’af- 
faffiner  Ancoftan,  excita  du  bruit,  & ce  bruit  joint  au  han- 
niflement  des  chevaux , éveilla  les  fentinelles  de  Ponda. 
On  courut  aux  armes,  la  garnifon  fortit,  & chargea  fi  vi- 
goureufement  les  troupes  des  Portugais,  quelle  les  tailla 
en  pièces,  ou  les  réduifit  à la  fuite.  Machado  donna  dans 
cette  occafion  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur. 

La  perte  que  les  Portugais  firent  dans  ce  .combat,  penfa 
caufer  celle  de  Goa.  Ancoftan  ayant  fait  fçavoir  à Idalcan 
l’atteinte  que  Monroy  avoir  donnée  au  traité  d’alliance,  & 
la  défaite  des  Portugais  , ce  Prince  qui  croyoit  eftre  en  droit 
de  faire  fur  Goa , une  entreprife  pareille  à celle  que  Mon- 
roy avoir  commandé  qu’on  fift  fur  Ponda,  raftembla  tout 
ce  qu’il  put  de  troupes , en  compofa  un  corps  d’armée  de 
vingt-fix  mille  hommes  & de  quatre  mille  chevaux,  en  don- 
na la  conduite  à Zufolar , & le  commandement  général  à 
Ancoftan, 

Monroy,  qui  ne  pouvoir  parer  ce  coup  que  par  un  bon- 
- heur  extraordinaire,  ou  par  un  dernier  effort,  fit  prendre  les 
' armes  à ceux  qui  étoient  en  âge  de  les  porter , parce  qu’il 
n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  défendre  fa  place.  Il  les 
pofta  dans  des  corps  de  garde,  où  il  fuftifoit  de  fçavoir  ti- 
rer un  coup  de  moufquet  pour  faire  le  plus  eftèntiel  du  de- 
voir militaire  ; il  fortifia  Benaftarin,  & y jetta  de  nouvelles 
troupes.  Comme  le  noeud  de  cette  affaire  confiftoit  à em- 
pêcher que  l’on  ne  fift  defcente,  Monroy  pofa  plufieurs 
corps  de  garde  fur  le  bord  de  la  mer , fit  dreftèr  des  bat- 
teries , ordonna  que  tous  les  paifans  des  environs  fe  ren- 
diflent  à Goa,  pour  travailler  au  rétabliflement  de  quelques 
fortifications,  & fous  ce  prétexte,  il  fe  mit  à couvert  du 
mefme  rifque  qu’on  y avoit  autrefois  couru , lorfque  les 
ennemis  engageront  les  habitans  à leur  faciliter  les  pafta- 
ges  pour  approcher  de  la  ville.  Enfin  5 ce  Gouverneur  fit 
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mettre  à la  mer  tout  ce  qu’il  avoir  de  grands  & de  petits  Ans  de 
bâtimens,  & les  difpofa  de  manière,  qu’on  pouvoitempê-  J-  Christ. 
cher  de  tous  coftez  que  les  ennemis  ne  pufl'ent  entrer  dans  1517- 

rifle.  — — — 

Pendant  qu’on  préparait  ainfl  toutes  chofes  pour  la  feu- 
reté  de  Goa,  Zufolar  arriva,  àc  vint  moüiller  fur  la  colle. 

Il  tâcha  d’abord  d’approcher  de  cette  Ifle;  mais  n’en  ayant 
pû  venir  à bout,  il  le  contenta  de  la  bloquer,  pour  cm-  BIocusdeGoa.- 
pêcher  qu’on  n’y  jettaft  ni  munitions  ni  vivres.  C etoit-là 
le  moyen  de  réüffir,  puifque  le  Gouverneur,  loin  d’avoir 
allez  de  vivres  pour  la  fubflftance  des  nouvelles  troupes 
qu’il  avoir  introduites  dans  cette  Ifle,  en  auroit  manqué  fentS 
pour  la  garni  Ion,  fans  1 arrivée  de  plufleurs  bâtimens  qui  y devant  cette 
entrèrent  nonobllant  les  obllacles  que  les  ennemis  voulu-  viiIe- 
rent  y former. 

Comme  cet  aflemblage  de  bâtimens  compofoit  aux  yeux 
des  ennemis  une  efpéce  de  flotte,  Zufolar  ne  ju<ma  pas  à 
propos  de  demeurer  en  préfence,  il  leva  le  blocus°,  & ainfl  Levée  du  bio- 
Goa  fut  delivre  pour  la  troifieme  fois , du  danger  de  re-  c'us- 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Idalcan,  quf  ne  voyoit 
plus  aucune  efpérance  de  rentrer  dans  cette  Ifle,  lit  un  nou- 
veau  traité  de  paix  avec  les  Portugais,  que  le  Gouverneur  Nouveau  traité 
ratifia  dans  la  fuite.  Entre  les  principaux  articles  de  ce  dePaix* 
traité,  on  convint  que  l’on  rendrait  de  part  & d’autre  les 
prisonniers  qui  avoient  été  faits  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  jufqu’au  jour  de  la  concluflon  de  cette  der- 
nière paix. 

, °n  mieux  goûté  à la  Cour  la  nouvelle  de  la  le- 

vée du  blocus  de  Goa,  & la  retraite  des  ennemis,  fi  dans 
le  tems  qu’on  l’apprit , on  n’eufl  pas  perdu  la  Reine  Marie. 

Cette  Princefle  mourut  au  commencement  de  cette  an-  Monde  la  Rei-- 
nee , &:  fut  généralement  regrettée  en  Portugal.  Les  peu-  ne‘ 
pies  perdirent  en  elle,  une  Souveraine  & une  mere.  Le  Roy 
en  refleurit  une  fl  vive  douleur,  que  pendant  quelque  tems 
h rut  hors  d’état  de  s’appliquer  aux  affaires  du  Royau- 
me; mais,  comme  celles  qui  concernoient  l’honneur  de 
la  Religion , paroifloipt  preflântes  à caufe  d’une  grande 
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Ans  de  vidoire  que  Sélim,  Empereur  des  Turcs,  avoir  remportée 
J.  Christ,  fur  Campfon  Gauri,  Sultan  d’Egipte , le  Roy  envoya  fes 
1517-  ordres  à Michel  de  Siivés,  fon  Ambafladeur  à Rome,  pour 
— exciter  la  Pape  à fe  rendre  le  Médiateur  des  difterens  qui 
divifoient  les  Princes  Chrétiens,  afin  qu’ils  pu  fient  s’unir 
contre  l’ennemi  commun  du  Chriflianifme. 

Cependant,  Tonumbay,  que  les  Mamelucs  avoient  choifi 
pour  le  fucceflèur  de  Campfon , fe  mit  à la  telle  de  l’armée 
pour  fauver  la  Syrie  6c  l’Egipte  ; mais  les  troupes  de  Sélim, 
étant  fupé  rieur  es  à celles  de  Tonumbay , ce  nouveau  Sul- 
tan ne  put  en  foûtenir  les  efforts.  Sélim  entra  dans  fes  Etats, 
Il  emporta  le  Caire , 6c  pourfuivit  h vivement  Tonumbay, 
qu’on  le  fit  prifonnier,  6c  mourir  ignominieufement. 

Sélim,  tout  enflé  du  bonheur  de  fes  armes  6c  de  la  ter- 
reur qu’on  avoir  de  fa  puiflance,  eut  1 audace  de  fe  vanter, 
qu’en  qualité  de  fiicceffeur  de  Conllantin,  il  feroit  la  con- 
quefle  de  toute  l’Europe.  A cette  menace  le  Pape  Leon  X. 
Bulle  pour  h réfolut  la  tenue  du  Concile  de  Latran,  6C  envoya  des  Lé- 
Croilade.  o-^ts  dans  toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens,  pour  s op- 
pofer  aux  progrès  des  Infidelles , 6c  pour  prefcher  la  Croi- 
fade.  Le  Roy  qui  fe  fentoit  un  zélé  particulier  pour  aller  fe 
fignaîer  dans  ces  fortes  de  guerres,  vouloir  y marcher  en  per- 
fonne , 6c  à la  tefle  de  fon  armee  ; mais  la  plupart  des  autres 
telles  couronnées  préférèrent  leurs  interefls  particuliers  a 
cette  querelle  générale,  6C  ne  montrèrent  que  de  la  tiedeur 
pour  cette  guerre  ; de  force  que  les  mcfures  que  le  Pape 
avoir  prifes,  loin  d’eflre  utiles  à la  Religion,  luy  furent  tres- 
dommageables,  puifque  ce  fut  a l’occafion  des  Indulgences 
que  ce  Pontife  avoir  accordées  a ceux  qui  contribueroient 
à cette  Croifade  , que  l’hérefiarque  Martin  Luther  infeda 
fie  de  Luther,  toute  l’Allemagne  de  la  doctrine. 

Quand  Emanuel  vit,  que  les  grands  projets  qu  on  avoit 
faits  contre  Sélim , croient  avortez , il  fit  mettre  a la  mer 
une  flotte  compofée  de  foixante  voiles,  6c  l’envoya  en  Mau- 
ritanie fous  la  conduite  de  Jacques  Lopez  de  Sequena, 
pour  affiéger  la  ville  de  Targa  d filante  de  celle  de  Ceuta 
d’environ  vingt  lieues.  La  conquefle  de  Targa  etoit  impor- 
D tante 
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tante  au  Roy,  8c  mefme  néceflàire  pour  y faire  des  maga-  Ans  de 
zins,  & pour  y mettre  des  troupes  qu’on  tireroit  delà,  lors  J-  Christ. 
qu’il  s’agiroit  de  marcher  contre  le  Roy  de  Fez.  Comme  1517. 
Sequeria  n’avoit  pas  allez  de  monde  pour  former  un  fiéee  7~T7  . - 
le  Roy  envoya^  ordre  à Menezé.;,  Gouverneur  de  Tanger,  <iu  fiég/de** 
de  fe  joindre  a Sequeria,  &;  de  Iuy  mener  le  plus  de  txens  Tar§a° 
qu’il  pourrait  pour  renforcer  fon  armée.  Quoique  Mene- 
zes  ne  fuft  pas  trop  content , d’avoir  un  fupérieur  dans  le 
commandement  , qui  recueillerait  toute  la  gloire  d’une 
aélion , s’il  falloir  en  venir  aux  mains,  toutefois,  il  obéit 
aux  ordres  qu’il  avoir  receus , il  monta  à cheval,  & joignit 
Sequeria.  Soit  que  ces  deux  Capitaines  n’eufTent  pas  juaé 
a propos  d’entreprendre  le  fiége  de  Targa,  ou  qu’ils  ne  fe 
riment  point  accordez  fur  le  fait  du  commandement,  il  eft 
certain  que  les  troupes  revinrent  à Ceuta,  d’où  elles  étoient 
parties,  fans  avoir  rien  entrepris,  & Menezés  reprit  le che-  &ifféreas  cx- 
min  de  Tanger  avec  le  détachement  qu’il  avoir  amené.  ^ 

Sequeria,  qui  ne  vouloir  pas  retourner  en  Pommai  fans 
avoir  fait  quelque  chofe,  demanda  de  la  cavalerie*  à Jean 
Coungno,  Gouverneur  d’Arziie,  & luy  propofa  de  monter 
iur  fes  vai fléaux  pour  faire  defcente  dans  le  païs  ennemi , 
ce  qui  fut  exe  eu  te  fans  courir  aucun  danger  j car  dés  que  les 
Maures  virent  quelques-uns  de  leurs  villages  en  feu,  au  lieu 
de  fonger  à défendre  ce  qui  leurreftoit  d’habitations  & de 
bétail , ils  s’enfuirent,  & aimèrent  mieux  tout  abandonner, 
que  de  s’oppofer  à l’irruption  que  l’on  faifoit  fur  leurs  ter- 
res. Sequeria  11e  trouvant  pas  d’autres  occafîons  de  fe  fi<ma- 
ler  remit  à la  voile,  & revint  à Lifbonne.  & 

Depuis  le  départ  de  Sequeria,  les  Gouverneurs  de  Tan- 
ger & d’Arzile  firent  des  courfes  fur  les  Maures,  s’empa- 
rèrent de  quelques-unes  de  leurs  places,  prirent’ leur  bé- 
tail, & emmenèrent  beaucoup  de  prifonniers.  Ces  fortes 
d executions  etoient  neceflaires  pour  imprimer  de  la  crain- 
te aux  peuples , & pour  les  entretenir  dans  l’obé'ïflànce. 

Menezes  & Coutigno  paflerent  enfiiite  dans  les  environs 
d Alcacer.  Les  degafts  qu’ils  y firent,  obligèrent  le  Gouver- 
neur de  cette  place  d’en  fortir  avec  la  plus  grande  par- 
TomelL  RRr 
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Ans  db  -tie  de  fa  garnifon,  à deffein  de  charger  les  Portugais  »,  mais 
J.  Christ,  quand  il  vit  qu’ils  Te  retiroient  avec  le  butin  &les  prifon- 
1517.  niers  qu’ils  avoient  faits , il  ne  fe  mit  pas  en  devoir  de  les 
Œ— ™ — reclamer. 

Sur  ces  entrefaites  Nugno  Mafcaregnas , Gouverneur  de 
Safi,  ayant  appris  que  quelques  Communes  du  pais  s’étoient 
révoltées , &:  que  les  Maures  de  Dabide  commençoient  à 
fe  foulever,  envoya  Pierre  Mafcaregnas  fon  frere,  avec  trois 
cens  chevaux  & autant  de  fantaffms,  pour  ranger  ces  Com- 
munes à leur  devoir , tandis  qu’il  marcherait  contre  ces 
Maures  pour  les  punir  de  leur  rébellion.  Ces  deux  entrepri- 
fes  qui  avoient  été  réfoîuës  en  mefme-tems,  & pour  le  mef- 
me  fujet,  s'étant  éxecutées  avec  tout  le  fucces  qu’on  en  pou- 
voir efperer  , Mafcaregnas  revint  à Safi. 

Mais  ce  que  les  Maures  n’ avoient  ofé  faire , Mahomet,, 
Roy  de  Fez,  le  voulut  tenter,  & fit  un  puillant  armement 
le  Roy  de  Fez  Pour  venir  afîiéger  Safi.  Les  avis  qu’on  en  donna  de  tous 
«a  veut  à Safi.  coftez  au  Gouverneur,  l’obligerent  d’en  écrire  au  Roy 

de  luy  demander  du  fecours.  Emanuel  ordonna  auifitoft  à 
Gonfalve  Mondez  de  Zacota,  de  partir  avec  un  renfort  de 
troupes , & d’aller  à Safi.  Il  y a grande  apparence,  que  l’ar- 
rivée de  ce  fecours  dans  cette  ville,  renverfa  tous  les  pro- 
jets de  Mahomet , puis  qu’il  ne  fit  aucun  mouvement. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Barbarie  Ô£  en 
Portugal,  la  ville  de  Malaca  fe  trouva  partagée  entre  les 
amis  de  Nugno  Pereira,  &:  ceux  d’Antoine  Pacheco,  qui 
tous  deux  étoient  fur  le  point  de  fe  difputer  les  armes  a 
la  main , le  Gouvernement  de  cette  ville.  Pereira  difoit 
qu’il  en  étoit  pourvu  du  vivant  & par  le  choix  de  Britto 
Troubles  âMa-  qui  s’étoit  démis  du  Gouvernement  en  fa  faveur.  Pacheco 
Rica,  & à quel  alléguoit  qu’  Alfonfe  Albuquerque  avoir  rendu  une  Ordon- 
nance , qui  portoit  en  termes  formels  , que  l’Amiral  fuc- 
céderoit  au  Gouverneur  de  la  ville , quand  ce  dernier  Offi- 
cier viendrait  à mourir.  Il  eft  vray  que  Ferdinand  Andra- 
da  étoit  Amiral,  lors  que  l’Ordonnance  fut  publiée,  èc 
comme  elle  n’expliquoit  point  fi  le  Gouvernement  de  la 
ville  étoit  indépendant  de  l’Amkàuté  a ou  fi  l’Amiral  de- 
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voiteftre  Gouverneur,  Pachéco  prétendoit,  qu’ayant  fuc- 
cedé  à Andrada  dans  l’Amirauté , & la  poffedant  quand 
Britto  mourut,  il dcvoit  entrer  dans  les  droits  d’Andrada, 
& qu’ainfi  Britto  n’en  avoit  pu  difpofer  à Ton  préjudice. 

La  vivacité  avec  laquelle  ces  deux  Concurrens  difpu- 
toient  ce  polie,  détermina  Andrada,  qui  étoit  pour  lors  à 
Malaca,  de  s’intriguer  pour  accommoder  ce  différent  ; mais 
n’y  ayant  pu  réüffir,  il  mit  à la  voile  & reprit  fa  route  vers 
la  Chine.  Ce  Capitaine  partit  de  Malaca,  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  avec  neuf  bons  vaiffeaux,  & alla  moüiller  deux 
mois  après  dans  fille  de  Tamalambua , féparée  de  la  Terre 
Ferme,  par  un  bras  de  mer,  large  de  fix  lieues.  Le  Roy  de 
la  Chine , qui  vouloit  affeurer  la  navigation  de  fes  fujets , 
avoit  mis  en  ce  tems-là  une  Hotte  en  mer  pour  combattre 
certains  Corfaires  qui  la  croifoient.  Andrada  que  l’on  prit 
pour  tel,  effuya  le  canon  des  vaiffeaux  Chinois,  fans  vouloir 
fe  défendre,  de  crainte  d’irriter  ces  peuples  par  une  trop 
grande  réfiftance,  & relâcha  dans  fille  de  Tama,  où  il  jetta 
l’ancre. 

Le  General  Chinois,  furpris  de  ce  que  les  vaiffeaux  Por- 
tugais, qui  paroiffoient  bien  équipez,  avoient  fouffert  fi 
tranquillement  l’infulte  que  l’on  venoit  de  leur  faire , s’en 
approcha  pour  les  reconnoiftre.  Il  jugea  par  la  figure  & par 
la  manœuvre  de  ces  bâtimens , que  c ’étoient  des  peuples 
éloignez  & inconnus,  que  la  tempefte  avoit  apparemment 
pou  fiez  fur  les  colles , & envoya  demander  par  un  Tm- 
cheman,  au  Commandant  de  la  flotte,  qui  il  étoit,  & pour- 
quoy  il  navigeoit  dans  cette  mer. 

Andrada  luy  fit  dire  par  le  mefme  homme  que  le  Gé- 
néral Chinois  luy  avoit  envoyé , qu’il  étoit  fujet  & foîdat 
d’Emanuel  Roy  de  Portugal , qui  régnoit  feul  dans  un  pais 
fi  tué  à l’extrémité  de  l’Occident.  Il  ajouta,  qu’encore  que 
le  Roy  fon  maître  fuit  un  Prince  trés-puiffant  par  l’éten- 
due de  fes  Etats,  & par  les  alliances  qu’il  avoit  contraélées 
avec  tous  les  Potentats  de  l’Europe,  avec  la  plus  grande 
partie  des  autres  Princes  de  la  terre,  il  avoit  néanmoins 
defire  d’y  joindre  l’alliance  du  Roy  de  la  Chine,  dont  il 
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avoir  entendu  parler  comme  d’un  Monarque  de  haute  répu- 
tation *,  mais  Andrada  ne  voulant  pas  s’expofer  à la  mer  fans 
uneefcorte,  ni  fans  des  Pilotes  qui  le  conduififlént  jufque 
dans  le  havre  de  Quangtung,  il  fit  prier  le  General  Chinois 
de  luy  en  envoyer,  de  ajouta,  qu’il  attendroit  fa  réponfe 
pour  faire  partir  l’Ambafladeur  du  Roy  fon  maître,  de  pour 
préfenter  au  Roy  de  la  Chine , les  lettres  de  croyance  dont 
il  étoit  chargé. 

Le  long-tems  qui  fe  palfa  fans  qu’Andrada  entendill  par- 
ler de  ce  Général , luy  fit  hazarder  d’aller  dans  le  port  de 
la  ville  de  Nanhiung , éloignée  d’environ  trente  lieues  de 
Quangtung.  Tutam , Gouverneur  de  cette  place  , le  receut 
avec  de  grandes  démonftrations  d’honnefleté , de  le  con- 
via à un  régale  qui  fe  faifoit  dans  fille.  Andrada  s’en  ex- 
cufa  fous  pretexte  de  quelque  indifpofition  ; mais  il  pria 
Tutam  de  loger  Thomas  Pereira,  Ambaifadeur  du  Roy  de 
Portugal,  jufqu’à  ce  que  le  Général  luyeuft  fait  fçavoir  le 
tems  de  le  lieu , où  le  Roy  de  la  Chine  devoit  luy  donner 
audience.  Andrada,  à qui  Tutam  accorda  de  fort  bonne 
grâce  ce  qu’il  luy  demandoir,  remit  à la  voile,  de  s’en  re- 
tourna dans  l’Ifie  de  Tama,  où  il  avoit  laififé  le  relie  de  fa 
Botte. 

Pendant  fon  féjour  dans  ce  havre,  où  abordoit  un  grand 
nombre  de  Marchands  de  différentes  nations,  pour  y faire 
commerce  de  marchandifes  rares  de  prétieufes , Andrada , 
à qui  le  Roy  avoit  ordonné  de  connoillre  le  génie  de.  les 
mœurs  des  Chinois  de  des  autres  peuples  du  pais , envoya 
George  Mafcaregnas , pour  découvrir  les  colles  de  ce  valle 
Empire,  tandis  que  de  fon  codé,  il  s’appliqueroit  à fe  faire 
inllruire  dans  les  conférences  qu’il  auroit  avec  ces  différens 
peuples,  des  maximes  de  leur  Religion,  de  leur  politique, 
de  de  leurs  loix. 

Après  que  Mafcaregnas  eut  éxecuté  fa  commiflion , il 
vint  réjoindre  la  flotte  dans  le  port  de  Tama.  Comme  le 
tems  de  la  navigation  approchoit,  Andrada  raffembla  tous 
fes  vaiflfeaux,  de  fit  publier  à fon  de  trompe  dans  cette  Ifle, 
que  devant  bientoll  remettre  à la  voile,  il  avoit  voulu  en 
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avertir  le  public,  afin  que  ceux  qui  avoient  prefté  de  Far-  Ansde 
gent  ou  des  marchandées  aux  Portugais,  ou  qui  avoient  J-  Christ. 
lieu  de  Te  plaindre  deux,  s’adrefîàflènt  à luy  pour  leur  en  ï y i 7. 
faire  raifon  avant  qu’il  fortift  du  port  de  Tama.  Les  Chi-  ^d-me  c ~ 
nois  charmez  de  ce  procédé  publioient  par  tout  la  probité  duLd’AiX- 
des  Portugais,  de  laquelle  ilsdifoient  n’avoir  point  encore 
trouvé  d’exemple.  Si  ceux  d’entre  les  Portugais,  qui  depuis 
ce  tems-la  font  paffez  à la  Chine,  en  euffent  ufé  avec  la 
mefme  politique,  la  domination  d’Emanuel  fe  feroit  plus 
confidérablement  étendue  du  cofté  de  l’Orient. 

Mais  avant  que  de  reprendre  le  £1  de  l’Hiftoire,  il  me 
paroift  nécelfaire  de  parler  ici  de  la  fîtuationde  la  Chine, 
de  la  Religion,  & des  maximes  des  peuples  , pour  en  don- 
ner une  idée  qui  convienne  à mon  fujet. 

Chimgque  y qui  félon  la  langue  du  païsfgnife  le  Royau- 
me du  Milieu  , a été  le  premier  nom  que  les  peuples  ont 
donné  à la  Chine.  Ils  prétendent  qu’il  eft  fitué  au  milieu  Opinion  des 
du  globe  de  la  terre,  contraires  en  cela  à tous  les  Géo-  chinois> tou- 
pfes,  qui  la  placent  à l’extremité  de  noftre  Continent.  “ST 
Les  Chinois  ne  font  pas  les  feuls  qui  ont  vécu  dans  cette  P2*s° 
opinion.  Les  Juifs  ont  dit  la  mefme  chofe  de  la  foliation 
cte  jerufalem.  Les  Grecs  ont  été  dans  le  mefme  fen riment 
touchant  celle  de  Delphes , ainfi  que  les  Maures  au  fujet 
de  Grenade.  J 

Al  egard  de  la  fouation  de  cet  Empire  & du  doute  où 
il  temble  qu’en  foit  aujourd’huy , de  fçavoir  fi  la  pro- 
vince de  Leautung  qui  en  dépend,  eft  effectivement  fouée 
au-deça , ou  au-delà  de  la  grande  muraille  qui  fépare  la 
Chine  de  la  Tartarie,  & fi  cet  Empire  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  l’Europe,  ce  font  des  fyfté mes  étrangers  à mon 
injet.  Ainfi  je  me  contenteray  de  dire,  que  tout  ce  vafte  païs 
eft  couronné  de  montagnes  du  cofté  de  la  Tartarie;  que 
leur  contiguïté  fait  une  efpéce  de  elofture  ; que  les  Chinois 

ont  fupplée  aux  endroits  qui  étoient  ouverts  dans  les  vallées, 

par  cette  fameufe  muraille  qu’ils  firent  bâtir  pour  fe  mettre 
a l’abri  des  irruptions  des  Tartares;  que  cette  muraille  eft 
xortiiiee  de  diftance  en  diftancepar  de  petites  Tours  ; qu- 

RRr  iij 


y o z Hijîoire  générale  de  Portugal 

Ans  de  elle  eft  ouverte  par  plufieurs  arcades  pour  le  cours  des  n- 
J.  Christ,  viéres , 6C  par  un  grand  nombre  de  portes  pour  le  paftage 
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des  troupes,  6c  pour  la  facilité  du  commerce,  6c  qu’ennn , 
on  s’étonne  encore  aujourd’huy,  comment  cet  ouvrage  fub- 
fifte  prefque  tout  entier  dans  fon  étendue,  puifque  félon 
les  Annales  des  Chinois,  il  fut  commencé  deux  cens  quinze 
ans  avant  la  nailfance  de  Jefus-Chrift , 6c  achevé  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  années,  fous  l’Empire  de  l’un  de  leurs  Rois, 
nommé  Ching. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  volumes  entiers,  fur  les 
noms  divers  qu’on  a donnez  à l’Empire  de  la  Chine,  font 
tous  de  différentes  opinions.  Les  uns  difent,  que  Ptolomée 
Différence  des  en  a parlé  fous  le  nom  de  S inarum  Regio  ; que  les  Japonois 
noms  de  laChi-  je  nomment  Tan,  6c  les  Tartares  Han.  Les  autres  attribuent 
ae*  ce  nom  de  la  Chine  au  mot  S in,  qui  eft  un  terme  de  la  lan- 

gue du  pais,  6c  enfin  les  autres  dûment,  que  la  Couronne 
paflant  d’une  famille  à l’autre,  le  Prince  régnant  donne  un 
nouveau  nom  à fes  Etats.  Quoi-qu’il  en  foit,  les  Portugais, 
depuis  leur  établiflément  dans  les  Indes,  ne  l’ont  fait  con- 
noifcre  en  Europe , que  fous  le  nom  de  la  Chine. 

Cet  Empire  eft  divifé  en  quinze  grands  Gouvernemens, 
Le  P.  le  Comte  dont  il  y en  a fix  qui  s’étendent  le  long  de  la  mer  Orien- 
enfes  Mémoi-  ta^  depuis  le  Midy  jufques  au  Nord.  Les  neuf  autres  font 
p^éfen/dTu  renfermez  dans  le  Continent.  Pequin,  eft  le  nom  de  la  ville 
chine, rem.  1.  capitale  de  la  Chine  6c  le  féjour  ordinaire  de  l’Empereur. 
Lettre  2.  çe  nom  jUy  fut  Jonné  pour  marquer  que  c’étoit  la  Cour 
Dividende  cet  Septentrion,  6c  pour  la  diftinguer  de  Nanquin,  qui  eft 
Empire.  ^ Cour  du  Midy,  ainft  nommée  autrefois,  à caufe  de  la 
réfidence  que  l’Empereur  y faifoit. 

Pequin  eft  fituée  dans  une  plaine  abondante,  6c  diftante 
fa  fi-  feulement  de  trente  lieues  de  la  grande  muraille.  La  pro- 
ximité des  Tartares , qui  faifoient  de  fréquentes  irruptions 
dans  ce  pais,  obligea  l’Empereur  d’aller  demeurer  dans  les 
Provinces  du  Nord.  Cette  ville  eft  environnée  de  bonnes 
murailles , 6c  gardée  par  une  garnifon  compofée  de  cent 
foixante  mille  hommes.  Le  Palais  Impérial  en  fait  la  prin- 
cipale beauté.  Il  eft  grand  6c  magnifique  j l’or,  le  marbre,  la 
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porcelaine  6c  la  peinture  y brillent  de  tontes  parts.  Ce  Pa- 
lais eft  d’une  fi  grande  étendue  , qu’outre  le  bâtiment  6c  les 
Jardins,  on  y voit  une  petite  ville  environnée  de  murailles 
6c  deftinée  uniquement  à loger  les  Officiers  6c  les  Ouvriers 
fuivans  la  Cour.  En  un  mot , il  eft  par  tout  également  fom- 
ptueux,  l’architedure  en  eft  belle  , mais  peu  régulière,  6c  les 
appartenions  font  mal  tournez. 

De  toutes  les  femmes  qu’à  l’Empereur  de  la  Chine,  il 
n’y  en  a que  trois  qui  ayent  le  caradére  de  Reines , 6c  qui 
foient  traitées  comme  telles,  foit  par  la  fomptuoftté  de  leurs 
meubles , foit  par  le  nombre  des  Dames  qui  les  fervent , ou 
qui  les  environnent.  Les  femmes  les  plus  favori  fées  de  cet 
Empereur  ne  l’occupent  jamais  allez  pour  les  introduire  dans 
fon  Confeil.  Elles  en  font  abfolument  exclues,  6c  les  Chi- 
nois en  général  eftiment  qu’elles  n’ont  de  fçavoir-faire  que 
pour  l’éducation  desenfans,  &pour  les  autres  vertus  mé- 
nagères. Ils  plaifantent  mefmë  les  Européens  fur  ce  que 
quelques-uns  de  leurs  Eftats  tombent  en  quenouille , 6c  ils 
difent  que  l’Europe  eft  le  Royaume  des  femfties. 

Nanquin  eft  dans  une  fttuation  plus  heureufe  6c  plus  belle, 
foit  par  la  fertilité  de  fon  terroir  ou  par  le  nombre  des  ca- 
naux dont  elle  eft  arrofée.  Cette  ville  pafte  non-feulement 
pour  la  plus  grande  de  la  Chine  6c  de  l’Afie,  mais  auffi  de 
tout  l’Univers.  Le  commerce  y attire  un  nombre  infini  d’E- 
trangers,  lequel,  joint  à celuy  de  fes  habitans,  la  rendent 
une  des  villes  des  plus  peuplées  qui  foient  au  monde.  Ce- 
pendant il  y a beaucoup  moins  de  gens,  que  quand  les  Em- 
pereurs y faifoient  leur  réfidence  ; mais  depuis  que  ces  Prin- 
ces ont  cfté  obligez  de  préférer  le  féjour  de  Péquin  à ce- 
luy de  Nanquin , 6c  que  la  défenfe  de  leur  Etat  les  a con- 
traint d’aller  arrefter,  par  leur  préfence,  les  entreprifes  de 
leurs  voifins  6c  de  leurs  ennemis , Nanquin  eft  devenu  la 
ret raitte  des  Gens  de  Lettres,  des  Dodeurs,  6c  des  Man- 
darins qui  ne  font  plus  dans  les  fondions  des  charges. 
On  y trouve  un  grand  nombre  de  Bibliotéques  fournies 
de  livres  choifis  , 6c  les  habitans  s’expriment  mieux  6c 
plus  noblement,  que  ceux  des  autres  villes.  Enfin,  il  y a 
Tome  IL 
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Ans  de  un  Golfe,  auquel  la  ville  communique  fon  nom,  c’eft 
J.  Christ,  celuy  que  les  Portugais  appellent,  Enféada  de  Nanquin. 

1517.  On  voit  prés  de  cette  ville  la  fameufe  Tout  de  por- 
Tour  de  Po7~  cek*ine , qui  paflé  pour  une  des  plus  grandes  merveilles 
celaine.  de  cet  Empire.  On  dit  que  les  Tartarcs  l’ont  baftie  il  y a 
plus  de  fept  cens  ans , quelle  eft  haute  de  quatre-vingt- 
dix  coudées , qu’il  y a neuf  étages  voûtez  , &:  quon  y 
monte  par  cent  quatre-vingt-quatre  dégrez.  La  tempéra- 
ture du  climat  n’eft  pas  égale  dans  cet  Empire.  Ceux  qui 
habitent  la  partie  la  plus  Septentrionale  y efluyent  un  rude 
& rigoureux  froid,  caufé  par  les  neiges,  dont  les  monta- 
gnes font  couvertes.  Cependant  l’air  y eft  tres-bon  &:  fort 
férain,  on  en  juge  par  la  longue  vie  de  ces  peuples;  mais 
les  tremblemens  de  terre  y font  frequens,  & mefme  fi  terri- 
bles qu’ils  renverfent  quelquefois  des  villes  entières.  La 
terre  produit  deux  ou  trois  fois  l’année  une  grande  abon- 
dance de  fruits,  on  n’y  recüeille  pas  néanmoins  d’olives  n’y 
d’amandes , ce  qui  oblige  les  Chinois  de  tirer  leur  huile 
du  S ê famé , que  les  Portugais  nomment  Gerfelin.  On  y 
trouve  des  mines  d’or,  de  fucre,  & de  fel  ; &c  la  quantité  d e- 
piceries  qui  viennent  de  la  Chine  ne  contribue  pas  moins 
à la  richeflè  de  fes  habitans,  que  les  pâturages  Sc  les  riviè- 
res à la  beauté  de  ce  pais. 

Religion  des  Quant  à la  Religion  des  Chinois , j’avoue  de  bonne  foy 
Chinois.  qUe  je  n>cn  pu*s  pas  inftruit  pour  toucher  cette  matiè- 
re. La  plupart  des  Auteurs  Modernes  écrivent  fi  différem- 
ment des  Anciens,  mefme  ces  premiers  s’accordent  fi  peu 
entr’eux  fur  ce  fait,  que  ce  qu’on  lit  aujourd’huy,  eft  entiè- 
rement oppofé  à ce  qu’on  a leu  autrefois.  Comme  il  ne 
m’appartient  pas  de  déterminer  le  Leéteur  fur  le  parti  qu’il 
pjîfioire  des  doit  prendre,  je  diray  feulement  que  Maffee,  en  parlant 
jndes.  Livre a.  trajel;  de  5.  Thomas  dans  la  Chine,  raconte  quil  y a 
c autres.  apparence  que  cet  Apoftre  y a porté  la  Religion  Chre- 
Saint  François  tienne  & les  lumières  de  l’Evangile.  Que  n’auroit-on  point 
Xavier , devoit  dû  attendre  du  zélé  &de  la  ferveur  de  S.  François  Xavier, 

CWne^uaild  S’il  ne  m°rC  <*anS  le  teIÏIS  ^oit  ^ ^ P°int  d’entrer 
U mourut.  dans  ce  païs,  pour  inftruire  les  peuples  par  fes  Miffions  Evan- 
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geliques.  Les  fucceffeurs  & les  difcipîes  de  ce  nouvel  Apof-  Ans  de 
tre,  ont  fi  heureufement  fécondé  fies  intentions  par  leurs  J-  Christ» 
prédications,  & par  leurs  travaux,  que  fuivant  les  dernières  i y i 7. 
rélations,  on  compte  à préfenr  plus  de  cent  mille  Chrétiens  témoins  de u 
dans  la  Chine.  Elles  nous  apprennent  qu’on  a rétabli  la  chine  ,tom,  2. 
Religion  Chrétienne  dans  ce  grand  Empire,  où  îafuperfti-  l^Vr3e'de 
tion  l’avoir  renverfée , & que  l’Empereur  de  la  Chine  a ap-  VEdîZei’Em. 
prouvé  par  fon  nouvel  Edit  du  10.  de  Mars  165*2,.  la  lov  du  Per*ur  de  la 
Chriftianifme.  chme° 

A l’égard  du  Gouvernement,  il  eft  Monarchique,  & l’on 
ne  reconnoift  qu’un  Roy,  que  les  Chinois  furnomment  Fils 
du  Ciel,  & Seigneur  de  l’Univers.  Parmi  les  Princes  qui  ré- 
gnent dans  le  monde,  il  n’y  en  a point  à qui  l’on  rende  défi 
grands  honneurs  qu  a ce  Monarque.  Ce  Prince  difpofe  des 
charges  de  l’Empire , & en  gratifie  ceux  en  qui  il  reconnoift 
plus  de  probité  8>C  plus  de  mérité.  S’il  arrive  que  fon  choix 
ne  réponde  pas  à l’eftime  qu’il  en  aura  faite,  il  les  dépofe 
avec  autant  de  honte,  que  leur  promotion  aux  charges, 
auroit  dû  leur  faire  d’honneur  & de  plaifir. 

Au  refte,  on  a connu  à la  Chine,  l’art  & le  fecret  de  l’Im- 
primerie, avant  qu’il  ftift  pafté  en  Europe;  mais  fi  les  Chi- 
nois en  ont  eu  l’ufage  avant  nous , il  eft  confiant  qu’on  a 
tellement  perfectionné  cet  Art  en  Europe,  foit  par  l’inven- 
tion & par  la  beauté  des  caractères  détachez  les  uns  des  au- 
tres, foit  par  la  facilité  d’imprimer,  que  les  Européens  l’em- 
portent  fur  ces  Afiatiques. 

Les  Sciences  n’y  font  pas  moins  bien  profeflèes  que  les 
Arts.  Les  Chinois  font  allez  habiles  Médecins  ; on  dit  -Mémoires de  U 
me  fine,  qu’un  de  leurs  Empereurs  nommé  Hoamti com-  'sV  ** 
pofapl  y a plus  de  quatre  mille  ans,  un  traité  de  la  con- 
noiftance  du  pouls.  Ils  ne  font  pas  fi  bons  Géomètres  qu’ils 
penfent,  & ils  s’en  piquent  mal  à propos , mais  en  recom- 
penfe , ils  peuvent  paflèr  pour  grands  Aftronomes.  Enfin, 
la  morale  de  Confucius,  qu’ils  regardent  comme  leur  So-  Confucius  cft'i- 
crate,  eft  en  grande  eftime  parmi  eux;  fes  maximes  font  “épourfamo- 
comme  une  efpéce  de  degrez  nécefiaires  à ceux  qui  peu-  U C* 
vent  afpirer  au  Gouvernement. 
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Ans  de  Bien  que  les  Chinois  {oient  pleins  de  politefie  bi  d’hu- 

J. Christ,  manité,  fur  tout  envers  ceux  avec  lefquels  ils  prévoyent 

1517*  qu’il  y a quelque  commerce  à faire,  néanmoins,  ils  éxer- 

Prudente  com  cerent  en  plufieurs  occafions  la  patience  d’Andrada  -,  mais 

daite  de  Ferdi-  ce  Capitaine  plus  entendu  qu’eux  dans  les  manières  du 

nand  Andra-  monc|e  {es  aaana  par  fa  complaifance  &c  par  fes  honnefte- 
da,  en  ce  pais.  > » p r , r • 1 n j r >t 

tez,  bc  les  mit  entièrement  dans  les  mterelts  de  la  Na- 
tion. 

Lors  qu’ Andrada  fe  fut  pleinement  inftruit  des  maxi- 
mes de  la  Religion,  bc  de  la  politique  des  Chinois,  il  re~ 
11  vient  rendre  tourna  en  Portugal,  pour  en  informer  le  Roy,  fuivant  les 
compte  de  fon  ordres  qu’il  en  avoir  receus  à fon  départ  de  Lilbonne.  Si- 
voyage  à Ëma-  mon  Andrada,  qui  alla  dans  ce  pais  apres  le  retour  de  Fer- 
dinand fon  frere , loin  de  le  féconder  dans  toutes  les  avan- 
ces d’amitié  qu’il  avoir  faites  à ces  peuples,  demanda  quel- 
ques places  au  Roy  de  la  Chine,  pour  fervir  d’azile  aux  Por- 
tugais. Il  voulut  les  faire  fortifier  ; il  fe  donna  un  air  de  Sou- 
verain au  lieu  d’en  prendre  un  d’ami  bc  d’allié  j il  entreprit 
Mauvaife  cou-  de  faire  par  force,  ce  qu’il  ne  pouvoir  éxecuter  que  par  arni- 
duite  de  Simon  tj£  . [\  ieur  par[a  d’un  ton  abfolu  bc  fer,  croyant  leur  infpi- 
Andiada.  rer  j.a  crainte  j il  infulta  les  femmes  bc  les  filles,  qui  luy 
plaifoient  davantage  ; il  ajouta  le  brigandage  à la  débau- 
che ; il  prit  &:  s’appropria  ce  qui  luy  convenoit  le  mieux. 

Les  Chinois  ne  purent  s’accommoder  long-tems  de  ces 
manières  outrageantes  bc  hautaines,  ils  s’attroupèrent  bc 
il  court  rifque  tombèrent  en  fi  grand  nombre  fur  les  Portugais , qu’ils  en 
de  la  vie.  tuerent  la  plus  grande  partie.  Ils  prirent  les  autres  bc  les 
mirent  aux  fers , bc  fi  Andrada  ne  le  fuft  fauve , il  n’auroit 
pas  eu  une  deftinée  plus  heureufe  que  la  plupart  de  fes 
foldats. 

Le  Roy  de  la  Chine,  que  l’on  avertit  de  tous  ces  defor- 
dres,  ordonna  auflitoft,  que  Thomas  Pereira,  qui  etoit  a la 
Le  Roy  de  la  Cour,  avec  caractère  d’Ambafifadeur  d'Emanuel,  le  retirait 
FAmuSeur  dans  la  ville  de  Quangtung.  Les  habitans  de  cette  ville,  in- 
4’Emanuel.  formez  du  nouveau  procédé  des  Portugais  a l’egard  de  leurs 
compatriotes , fe  vangerent  fur  la  perfbnne  de  cet  Ambafi- 
fadeur,  des  violences  que  le  General  Portugais  avoit  au- 
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torifées.  Ils  regardèrent  Pereira  comme  un  efpion,  & le  Ans  de 
jetterent  dans  une  bafle-foffe,  où  il  finit  miférablement  fies  J.  Christ; 
jours.  Enfin,  il  eft  certain  , que  l’imprudence  d’Andrada  i j 17. 
coûta  beaucoup  aux  Portugais,  tant  par  le  nombre  des  gens  Cc 
qu’ils  perdirent,  que  par  la  dépenfe  de  cette  navigation,  meurt  en  pri- 
& que  cette  conduite  ruina  entièrement  l’efpérance  qu’on  fon- 
avoit  eue  de  s’unir  avec  les  Chinois,  par  un  traité,  & de 
faire  commerce  dans  leur  pais. 

Les  affaires  du  Roy  dans  les  Indes  n’auroient  pas  tourné 
plus  heureufement  que  celles  d’Afie,  fi  le  Vice-Roy  n’euft 
promptement  envoyé  Jean  Silveira,  vers  le  Roy  des  Mes  Le  vice-Roy 
Maldives  fituées  dans  la  mer  des  Indes  en  Afie,  & vers  ce-  cnv?y5,silvcir2 
luy  de  Bengala,  pour  négocier  un  nouvel  accommodement  Royaumes  des 
avec  ces  Princes,  que  depuis  la  mort  d’Albuquerque,  les  Indes, 
mauvaifes  maniérés  de  quelques  Capitaines  avoient  entière- 
ment détachez  des  interefts  d’Emanuel.  Silveira  ayant  réüfli 
dans  cette  négociation  avec  le  Maldivan  retourna  à Co'chin, 
d’où  apres  s’eftre  radoubé  &:  rafraîchi,  il  paffa  dans  le 
Royaume  de  Bengala , que  le  Gange  arrofe , & traverfe 
avant  que  de  fe  perdre  dans  la  mer  des  Indes,  par  deux  em- 
bouchures diftantes  l’une  de  l’autre  d’environ  cent  cinquan- 
te lieues. 

Le  fuccés  de  la  négociation  de  Silveira  à Bengala,  ne 
fut  pas  fi  agréable  que  celuy  des  Maldives,  puis  que  ce  Ca- 
pitaine fut  obligé,  après  avoir  été  expofé  à la  colère  de  ce 
Prince,  &;  aux  trahi  fions  de  fies  Officiers,  de  fe  retirer  dans 
l’Ifle de Ceilan,  avec  le  peu  de  gens  qui  Juv reftoient,  & oui  . 
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etoient  echapez  au  reilentiment  des  Bengalans.  Pour  com-  officier  de 
ble  de  difgraces , un  de  fes  Officiers  déferta,  & luy  débau-  silveira. 
cha  plufieurs  foldats. 

Vers  le  mefme  tems,  Antoine  Saldagna,  qui  croifoit  la  Retour  de  Sa!- 
mer  d’Arabie , revint  aux  Indes  fans  avoir  fait  d’autres  ex-  dâSna° 
ploits  mémorables,  que  d’amener  quelque  butin  qui  n’é- 
toit  pas  allez  confidérable  pour  le  dédommager  des  frais 
de  fa  navigation.  Emanuel  Lacerda  réüffit  mieux  dans  fbn 
voyage  à Diu,  parle  renouvellement  de  l’alliance  qu’il  fit 
avec  Jaz,  Gouverneur  de  cette  ville. 
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Alexis  de  Menezés,  qui  étoit  toujours  à Malaca,  receuc 
dans  ce  tems-là  des  ordres  de  la  Cour,  de  difpofer  du  gou- 
vernement de  la  Citadelle  en  faveur  de  Lopez  de  Colla, 
de  donner  l’Amirauté  à Edoiiard  Mello,  6c  de  rendre  la  li- 
berté à Antoine  Pachéco,  qui  avoit  été  mis  en  arrelt  par 
les  brigues  de  Pereira. 

Cependant,  Mahomet,  Roy  de  Bantam,  qui  nourrilfoit 
toujours  dans  fon  cœur  une  haine  implacable  contre  les 
Portugais,  renforça  la  garnifon  d’un  Fort  bâti  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Muar.  Il  y envoya  de  l’artillerie  pour  les 
incommoder  lors  qu’ils  voudraient  faire  défiler  des  trou- 
pes par  terre,  ou  que  leurs  vailfeaux  feraient  quelque  tra- 
jet de  mer.  Menezés  pour  le  prévenir,  détacha  lîx  cens  hom- 
mes tant  Portugais  que  Malacans , 6c  un  grand  nombre  de 
Volontaires  commandez  par  le  Capitaine  Alfonfe  pour  aller 
attaquer  ceFort  6c  pour  le  détruire.Comme  cette  expédition 
ne  fe  pouvoit  faire  qu’à  la  faveur  de  la  marée,  fans  laquelle 
il  étoit  impoflible  de  naviger  dans  le  canal  de  la  rivière, 
Alfonfe  canonna  toujours  les  ennemis  en  attendant  le  re- 
flux. Mahomet,  jugeant  du  deffein  des  Portugais  par  la  con- 
duite qu’il  leur  vit  garder  ne  voulut  pas  s’expofer  à eftre 
attaqué  dans  fon  Fort,  6c  fit  propofer  un  accommodement 
à Menezés.  Ce  Capitaine,  à qui  les  munitions  de  bouche 
commençaient  à manquer,  écouta  la  propofition  que  Ma- 
homet luy  avoit  envoyé  faire,  6c  confentit  à la  paix. 

Cette  paix , qui  ne  fut  qu’une  paix  plâtrée , fervit  d’oc- 
calîon  à Mahomet  pour  conduire  avec  plus  de  facilité  le 
deffein  qu’il  avoit  toujours  eu  d’inlulter  la  Citadelle  de  Ma- 
laca,  mais  pour  le  couvrir  davantage , ce  Prince  faifoit  pre- 
fens  fur  prefens  à Menezés.  Il  fe  montroit  pour  le  plus  fl- 
delle  allié  des  Portugais,  6C  par  ces  fauflès  démonftrations 
d’amitié,  il  ne  çherçhoit  qu’à  les  amufer  jufqu’à  ce  que  fa 
flotte  6c  fes  troupes,  qui  défilaient  du  collé  de  la  terre,  Bif- 
fent arrivées  dans  une  Me  peu  éloignée  deMalaca.  Les  en- 
nemis y étant  entrez  pendant  la  nuit,  fe  rendirent  maîtres 
de  quelques  vailfeaux  Portugais  qui  étoient  à la  rade.  Ils 
en  tuerent  tout  l’équipage,  6c  mirent  le  feu  aux  navires, 
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dans  lefquels  ils  ne  purent  entrer.  Menezés  éveillé  par  le 
bruit  des  armes,  & par  les  cris  des  fbldats,  courut  au  lieu 
où  le  feu  paroi floit  le  plus  grand , & apres  un  combat  fort 
opiniâtré  de  part  & d’autre,  il  diffipa  les  ennemis  & les 
contraignit  à fe  retirer. 

Tandis  que  Menezés  étoit  aux  prifes  fur  mer,  les  trou- 
pes de  Mahomet,  grailles  par  quelques  Malacans  qu’il  a - 
voit  engagez  dans  fa  trahi fon,  attaquèrent  Malaca  du  codé 
de  la  terre.  Ce  fut  un  combat  plus  chaud  que  le  précè- 
dent, parce  qu’il  étoit  plus  important  de  fauver  cette  ville, 
que  de  garentir  la  Citadelle.  Quqy  que  Mahomet  euft  en- 
voyé du  renfort  & des  élefans , ceux  qu’il  vouloir  foûte- 
nir , étant  affaiblis  & fatiguez  par  la  durée  de  cette  aélion, 
ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  combattre , & fe  retirè- 
rent. 

Toutefois,  ce  Prince  ne  fe  rebuta  point  dudeffein  qu’il 
avoit  formé,  d’emporter  Malaca.  Le  grand  nombre  de  gens 
qui  luy  reftoit  encore , & les  intelligences  fecretes  qu’il  fe 
flattoic  d’avoir  dans  la  Ville  &;  dans  la  Citadelle,  contri- 
buoient  beaucoup  à l’entretenir  dans  cette  efpérance.  D’ail- 
leurs, il  fçavoit  qu’il  n’y  avoit  pas  allez  de  vivres  pour  four- 
nir à la  fubfiftance  de  la  garnifon , &:  des  troupes  qu’on  y 
avoit  jettées,  il  renouvella  fes  attaques,  &:  les  continua 
pendant  fept  jours.  Il  eft  vray  que  ce  défaut  de  munitions 
de  bouche  embarraflbit  davantage  Menezés,  que  les  en- 
nemis qu’il  avoit  en  tefte  ; mais  il  n’y  pouvoir  remédier 
qu’en  obligeant  les  alïiégeans  à faire  une  dïverfion,  à la  fa- 
veur de  laquelle,  les  affiégez  puflént  faire  entrer  quelque 
eonvoy  dans  la  ville. 

Ce  que  Menezés  proj étroit  de  faire  par  la  voye  des  ar- 
mes , le  hazard  en  fit  naître  l’occafion  en  la  perfonne  d’un 
Gentilhomme  de  l’Ule  de  Java , qui  alloit  à Malaca  avec  fa 
femme  pour  y faire  leur  réfidence.  Les  Bantamois , qui  a- 
voient  pris  la  barque  où  étoit  ce  Javan , le  menèrent  à Ma- 
homet. Ce  Prince  le  trouva  fort  à fon  gré , &:  luy  pro- 
mit de  le  mettre  en  liberté  s’il  vouloit  refter  dans  fes  Etats; 
mais  pour  J’y  engager  encore  plus  fortement,  il  luy  donna 
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Ans  de  un  employ  dans  Ton  armée  navale.  Ce  Gentilhomme  trou- 
J.  Christ,  va  ce  parti  rt  avantageux  qu’il  l’accepta,  de  apres  avoir  é- 
1517.  tabli  fa  femme  dans  la  ville  de  Bantam,  il  prit  portêffion  du 
commandement  que  Mahomet  luy  donna  fur  fes  vaifieaux. 

Les  Portugais,  qui  connoiftoient  le  courage  de  le  mérite  de 
ce  nouvel  Officier,  furent  bien  fâchez  de  le  fçavoir  au  nom- 
bre de  leurs  ennemis  * mais  ce  chagrin  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ce  Gentilhomme  Javan , s’étant  apperceu  que  Ma- 
homet étoit  devenu  amoureux  de  fa  femme,  ne  foutint  cette 
infidélité  qu’avec  une  grande  inquiétude.  Plein  de  fon  ref- 
fentiment,  qu’il  n’ofoit  porter  jufqu’à  une  tefte  couronnée, 
il  quitta  le  fervice  duBantamois,  abandonna  fa  femme,  fe 
rangea  du  cofté  des  Portugais,  de  paffa  à Malaca.  Menezés 
le  receut  avec  une  joye  extrême  dans  la  Citadelle  de  cette 
ville,  de  comme  ce  Javan  fçavoit  le  fort  de  le  foible  des 
portes  de  l’armée  de  Mahomet,  de  que  d’ailleurs,  on  y igno- 
roit  qu’il  fuft  parte  dans  celle  des  Portugais , Menezés  luy 
propofa  de  faire  une  fortie,  de  de  le  mettre  â la  tefte  d’un 
détachement  confidérable  de  Portugais  de  de  Malacans , 
pour  aller  furprendre  les  Bantamois. 

Aveugle  con-  Les  Officiers  Portugais,  étonnez  de  la  confiance  aveugle 
fiancede Mene-  que  Menezés  avoit  en  ce  nouveau  venu,  luy  repréfente- 
rent  le  rifque  où  il  expofoit  les  troupes  qui  compofoient 
ce  détachement , s’il  les  abandonnoit  à la  conduite  d’un 
Inconnu , qui  pouvoir  fous  prétexté  d’eftre  mécontent  de 
Mahomet,  les  facrifïer  à leurs  ennemis.  Menezés  goûta 
cette  judicieufe  de  prudente  remontrance,  de  réduiftt  le  dé- 
tachement en  queftion  à fix  vingts  hommes , dont  les  uns 
allèrent  par  terre  de  les  autres  par  mer , jufqu’à  leur  ren-% 
dez-vous.  Il  eft  vray  que  Menezés  ht  filer  d’autres  troupes 
à l’infceu  de  ce  Javan , pour  obferver  fa  conduite  fur  ce 
qu’il  fèroit  entreprendre  aux  gens  dont  on  luy  avoit  confie 
le  commandement,  de  pour  le  féconder,  en  cas  qu’il  ne 
puft  rcüffir  dans  une  fi  téméraire  entreprife  ; mais  cette  pré- 
voyance fut  inutile.  Le  Javan  qui  fçavoit  le  mot  de  tous 


zes  à un  Incon- 
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les  corps  de  garde  des  ennemis,  de  de  qui  la  perfonne  de  la 
voix  leur  étoient  connues , fit  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  fe 
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rendit  maître  des  portes  les  plus  avancez;  il  fit  égorger  les  Ans  de 
fentinelles,  & entra  dans  leurs  retranchemens.  J.  Christ. 

Les  Affiégeans  furpris  & trompez  coururent  aux  ar-  i 5 ï 7. 

mes , fe  mirent  en  défenfe,  & le  firent  avec  une  extrême  vi-  — — 

gueur;  mais  trop  tard  pour  efpérer  que  ce  fuft  avec  fuc- 
cés.  Les  Portugais  s’étoient  déjà  emparez  de  tous  leurs  por- 
tes, & la  réfiftance  que  faifoient  les  ennemis  ne  pouvoir 
contribuer  tout  au  plus  qu’à  faciliter  la  retraite  de  leurs 
troupes.  Quand  les  afliégez  fe  virent  maîtres  du  camp  des 
affiégeans,  ils  emmenerent  dans  leur  ville  beaucoup  de  pri- 
fonniers  & de  bagage , & y conduifirent  foixante  &:  dix 
pièces  de  canon.  Cet  avantage  ne  pouvoit  guere  eftre  plus 
conrtdérable  ; mais  la  joye  qu’on  en  eut,  fut  traverfée  par  Mort  de  cet 
la  mort  de  ce  Gentilhomme  Javan,  qui  fut  tué  d’un  coup  IncoamL 
de  canon.. 

Après  la  retraite  des  ennemis,  il  y eut  une  efpéce  de  cef- 
fation  d’armes  , pendant  laquelle  le  Gouverneur  de  Malaca 
fe  difpofa  à faire  voile  en  l’Indouftan.  Il  ordonna  en  mefme- 
tems  à Triftan  de  Menezés  fon  coufm  d’aller  reconnoiftre 
les  Mes  Moluques.  A peine  les  ennemis  eurent-ils  appris  Voyage  du 
le  départ  de  ce  Gouverneur,  qu’ils  fe  rallièrent,  & qu’ils 
vinrent  affiéger  la  Citadelle  de  Malaca.  Ils  la  battirent  fans  en  inSan* 
difeontinuation  l’efpace  de  dix-fept  jours,  & mirent  le  feu 
à quelques  vaifleaux  qui  étoient  à l’ancre,  pour  engager  les 
affiégez,  à le  venir  éteindre,  & par-là  affbiblir  la  garnifon 
qui  défendoit  cette  place. 

Il  eft  vray  que  la  chofe  fuccéda  en  partie  , comme  les 
affiégeans  fe  l’étoient  promis.  Les  affiégez  furent  obligez  Les  ennemis 
de  faire  un  détachement  pour  rémedier  à cet  incendie  -T  me£tenf  le&u 
mais^ quelque  diligence  qu’ils  y apportaient,  ils  ne  purent  Portugal 
empêcher  que  deux  galères  ne  coulaflént  à fond,  ni  que  le 
vaiflêau  de  Gabriel  Gagna,  ne  fe  perdift  entièrement  avec 
tout  fon  équipage.  Enfin,  le  feu  ayant  été  éteint  par  le 
prompt  fecours  qu’on  y apporta,  une  partie  de  la  garni- 
fon  de  la  Citadelle,  & la  plupart  des  foldats  Malacans, 
commandez  par  leur  Xabandare,  ou  Grand  Prevort,  firent 
une  fortie  fur  les  affiégeans  ; ils  les  chargèrent  & les  for- 
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cerent  d’abandonner  leurs  travaux,  &:  de  lever  le  fiége.  Le 
nombre  des  morts  & celuy  des  prifonniers  fut  grand  de 
la  part  des  Bantamois.  On  trouva  parmi  les  derniers,  le 
fis  d’un  Seigneur  Siamois,  qui  pour  fa  rançon  envoya  un 
vaifleau  chargé  de  rafaîchillémens  & de  vivres. 

Comme  la  Vice-Royauté  des  Indes  eft  triennale,  le  Roy 
nomma  au  commencement  de  cette  année,  Jacques  Lopez 
de  Sequeria,  pour  fuccéder  à Soarez  dans  cet  employ.  Ce 
nouveau  Vice-Roy  partit  de  Lilbonne  avec  neuf  bons  vaif- 
feaux  de  guerre  pour  renforcer  la  flotte  de  Soarez,  laquelle 
avoit  befoin  de  ce  fecours,  car  elle  avoir  efluyé  de  grandes 
tempeftes  & livré  plufieurs  combats. 

Le  bâtiment  que  commandoit  Jean  Lima,  l’un  des  Ca- 
pitaines de  Sequeria,  courut  rifque  de  périr  par  une  avan- 
ture  fort  finguliére,  en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Un  monftrueux  poiflon , que  les  Africains  nomment 
ActtSy  dont  le  mufle  elt  dur  & pointu , donna  contre  le  flanc 
de  ce  navire,  l’ouvrit  & penfa  le  faire  couler  à fond.  Le  Pilo- 
te crut  d’abord  avoir  trouvé  le  roc  ; mais  quand  il  fentit 
les  fecoufles  que  ce  poiflon  donnoit  à fon  bâtiment  pour  fe 
dégager,  & qu’il  faifoit  eau,  il  relâcha  d’abord  à Cochin, 
pour  y viflter  & pour  radouber  fon  vaifleau,  dans  le  flanc 
duquel  on  trouva  le  mufeau  de  ce  poiflon,  qui  y étoit  de- 
meuré. Sequeria  l’envoya  en  Portugal , comme  une  chofe 
extraordinaire , & fort  rare. 

Lors  que  Sequeria  arriva  dans  le  port  de  Goa,  Soarez 
faifoit  conftruire  une  Citadelle  dans  rifle  de  Ceilan,  fur 
la  permiflion  qu’Arvan , Roy  de  ce  pais,  luy  en  avoit  d’a- 
bord accordée  i mais  les  Sarazins  de  Ceilan,  ennemis  ca- 
pitaux des  Portugais,  avoient  prévenu  ce  Prince  & l’a- 
voient  porté  à leur  déclarer  la  guerre.  La  fuite  en  fut  néan- 
moins plus  heureufe  pour  les  Portugais,  que  pour  leurs  en- 
nemis, puis  qu’ils  les  battirent  dans  toutes  les  occaflons  qui 
fe  préfenterent,  & qu’ils  rédui firent  ce  Roy  Infulaire  à leur 
demander  la  paix,  & à fe  reconnnoiftre  pour  tributaire  d’E- 
manuel.  La  paix  étant  conclue  â cette  condition,  & que  le 
Roy  le  prendrait  fous  fa  proteélion,  on  continua  de  bâtir 
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la  Citadelle.  Quand  elle  fut  achevée,  le  Vice-Roy  en  don-  Ans  de 
na  le  Gouvernement  à Jean  Silveira,  & gratifia  en  mefme-  J.  Christ. 
tems  Antoine  Miranda,  du  commandement  des  vaiffeaux.  i f i 8, 

Soarez,  après  avoir  terminé  ces  nouveaux  différens  par  Retour  de  Soa- 
un  renouvellement  de  paix,  alla  à Cochin.  Il  y trouva  Seque-  rez  en  Portu- 
ria,  entre  les  mains  de  qui  il  dépofa  l’autorité  que  luy  don-  §a1, 
noit  le  caractère  de  Vice-Roy  ; il  l’inftruifit  des  affaires  les 
plus  preffantes  pour  la  gloire  & pour  les  interefts  d’Ema- 
nuel,  &;  s’en  retourna  en  Portugal. 

Lors  que  Sequeria  eut  pris  pofleffion  de  fa  Charge,  iî 
envoya  Criflofle  de  Souza,  à Dabul,  pour  diffiper  les  reftes 
d’une  révolté  qui  s’y  étoit  faire  contre  le  fervice  du  Roy , 

& pour  punir  les  féditieux.  Alfonfe  de  Menezés  eut  ordre  Lenouveau vi- 
de paffer  dans  le  Royaume  de  Batticala,  pour  mettre  à la  «-Roy  donne 
raifon  le  Roy  de  ce  pais,  qui  refufoit  de  fatisfaire  à fes  dlflférensOpi- 
obligations,  & de  payer  à Emanuel,  le  tribut  auquel  il  s’é-  taines. 
toit  fournis , &:  enfin,  Jean  Gomeze,  qui  alloit  dans  les  Ifles 
Maldives  pour  faire  bâtir  une  Citadelle,  fut  tué  par  les 
Sarrazins  de  Cambaja. 

Le  Vice-Roy,  en  retournant  à Goa,  vifita  les  Citadelles  il  va  à Goa, 
de  Calécut  &:  de  Cananor,  pour  s’afleurer  par  luy-mefme 
de  l’état  des  garnifons,  & des  places.  Incontinent  après  fon 
arrivée  à Goa , il  ordonna  à Antoine  Saldagna , qui  avoir 
des  vaiffeaux  de  refer ve , d’aller  ranger  les  codes  d’Arabie 
& d’Etiopie,  & de  donner  la  chaffe  à tous  les  bâtimens  Sar- 
razins ou  Mahometans,  qui  feroient  fa  route.  Antoine  Cor- 
réa  partit  vers  le  mefme  tems,  avec  caractère  d’Ambaffa-  Corréa  eft 
deur  auprès  du  Roy  de  Pégu  , pour  négotier  un  traité  d’al-  Ara~ 
liance  & de  paix  avec  ce  Prince.  Garhe  de  Sala,  eut  ordre  kR0ydePé- 
d’aller  relever  Alfonfe  Lopez  de  Coda , qui  commandoit  gu- 
dans  la  Citadelle  de  Malaca,  & qui  depuis  long-tems  fou- 
haitoit  de  venir  â Goa,  où  il  efpéroit  de  rétablir  fa  fanté  ; 
mais  la  fatigue  du  voyage  augmenta  fon  mal , &i  il  n’eut 
pas  affez  de  forces  pour  arriver  à Goa.  Ainfi  il  fut  con-  Mort  de  Coda, 
traint  de  féjourner  à Cochin,  où  il  mourut. 

Si  les  affaires  du  Roy  curent  un  heureux  fuccés  dans  les  Affaires  d*A- 
Indes , elles  fouffrirent  de  grandes  traverfes  en  Barbarie,  à n<*ue* 
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Ans  di  eaufe  des  prétendus  mauvais  traitemens  qu’on  affeuroit  y 
J.  Christ,  que  les  Portugais  faifoient  aux  habitans  de  Farobe,  & de 
1518.  Benamare,  &;  aux  autres  peuples  des  environs  d’Atzile. 
~~  Abrahem,  fils  d’un  Capitaine  Maure,  nommé  Barraxa,  qui 

par  généralité  voulut  entreprendre  de  les  vanger,  fit  four- 
dement  quelques  levées  de  gens  de  guerre,  & les  cantonna 
dans  les  villages  circonvoifms  de  Tanger,  d’Arzile. 

Aroaz,  l’un  des  principaux  Officiers  d’Abrahem,  eut  or- 
dre de  battre  la  campagne,  & d’obferver  la  contenance  des 
Portugais.  Jean  Coutigno,  qui  connoiffoit  Aroaz  pour  un 
Aroaz,  fameux  habile  Partifan,  n’envoyoit  jamais  Tes  gens  fans  une  bon- 
pam  an  enne-  ^ cfcorte  ? & pour  ne  les  point  expofer  mal  à propos , il 
avoit  ordonné  qu’on  les  mift  en  embufeade.  La  grande  fa- 
cilité qu  Aroaz  trouva  dans  les  paffages,  luy  fit  foupçonner 
que  les  ennemis  s’étoient  poflez  dans  quelques  défiiez , ce 
qui  l’obligea  d’en  donner  avis,  & de  faire  faire  alte  à fes 
troupes. 

Comme  les  Portugais  voyoient  de  leur  pofle,  ce  qui  fe 
paflbit  dans  le  parti  "ermemi , iis  fe  perfuaderent  que  les 
Maures  délibéraient  s’ils  avanceraient,  ou  non,  & déta- 
chèrent Ferdinand  de  Callaix  pour  les  aller  charger.  Les 
Maures  effuyerent  ce  premier  feu,  & reculèrent , mais  fans 
rompre  leurs  rangs , pour  attirer  infenfiblement  les  Portu- 
gais dans  l’endroit  où  le  gros  de  leurs  troupes  étoit  pofté. 
Pour  lors  les  Portugais  s’abandonnèrent  à leur  courage , & 
au  déhr  de  fe  fignaler , ils  ne  gardèrent  plus  aucunes  me- 
fûtes  & avancèrent  fur  les  ennemis  , à mefure  qu’ils  les 
faifoient  reculer.  Quand  les  Maures  furent  prés  du  lieu  où 
ils  avoient  drefle  l’embufcade,  leurs  gens  en  forcirent  bruf- 
quement,  & l’on  peut  dire,  que  fans  un  effort  que  firent  les 
Portugais,  les  ennemis  les  auraient  envelopez,  ôc  que  la  vi- 
ctoire des  Maures  aurait  été  beaucoup  plus  complette. 

Vers  le  mefme  tems  que  cette  affaire  arriva,  Pierre  de 
Soufa,  Gouverneur  d’Azamor,  receut  ordre  de  fe  difpofer  à 
Alvarez  No-  retourner  en  Portugal , & de  ceder  ce  pofte  à Alvarez  No- 
Gouvernement  rogna , que  le  Roy  avoir  nommé  à ce  Gouvernement.  A 
d’Azamor.  peine  ce  nouveau  Commandant  en  eut-il  pris  pofTeffion  y 
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qu’il  confirma  les  traitez  de  paix  & d’alliance  que  l’on  avoir  Ans  de 
faits  avec  plusieurs  Seigneurs  des  environs  ; il  fit  punir  éxem-  J*  Christ. 
plairement  ceux  qui  s’étoient  révoltez  ; il  alla  fourrager  le  1 5 1 & ^ 
pais  de  Benemez,  pafla  au  ni  de  l’épée  ceux  qui  refùferent 
d’obéir,  fit  deux  cens  cinquante  prifonniers,  & emmena 
beaucoup  de  butin. 

Comme  Emanuel  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  rien 
ajouter  aux  con quelles  qu’il  avoit  faites , & à la  gloire  qu’il 
s’étoir  acquile  depuis  vint -trois  années  qu’il  étoit  fur  le 
trône,  il  projettade  ceder  fa  Couronne  au  Prince  Jean  fon  Emanuel  mé- 
dis, &:  de  fe  retirer  en  Ajgarve.  Dans  cette  veuë,  le  Roy  ^o^ne 
ne  fe  refervoir  feulement  que  de  certains  revenus,  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre,  qu’il  avoit  deflein  de  continuer 
en  Afrique,  pour  l’intereli  & pour  l’honneur  de  la  Religion. 

Qupy  que  le, Roy  neuft  point  dit  fon  fecret  à perfonne, 
toutefois,  ceux  qui  l’approchoient  le  plus  familièrement 
avoient  fouvent  remarqué  en  luy , que  la  peine  de  com- 
mander, & la  néceffité  d’obliger  fes  fujets  à obéir,  luy 
donnoient  du  dégoull  pour  la  Royauté.  Comme  on  le  con- 
noilibit  pour  un  Prince  capable  de  la  réfoîution  de  fecoüer 
le  poids  de  fa  Couronne,  avant  que  la  mort  l’eufl  fait  tom- 
ber de  defllis  fa  telle,  les  principaux  de  la  Cour  s’atten- 
doienr  de  jour  à autre,  à quelque  événement  extraordinai- 
re fur  ce  fait.  Ils  en  étoient  dans  ces  termes,  quand  ce  Mo- 
narque s’en  ouvrit  à ceux  en  qui  il  fe  confioit  le  plus,  &c  Onenfoupçoa- 
fur  la  fagelfe  defquels  il  fembloit  compter  davantage.  Quel-  ne  ce  Prmcc* 
ques-uns  de  fes  Confidens,  ail  armez  par  la  feule  veuë  de  l’é- 
loignement du  Roy,  luy  firent  des  remontrances,  qui  rou-  Rem°nfrance 
loient  en  partie,  fur  la  jeuneffe  du  Prince  fon  fucceffeur,  ucnpLîe?Ul 
& fur  l’afHi&ion  dans  laquelle  il  jetteroit  tout  le  Royaume, 
en  prévenant  par  une  abdication  volontaire,  le  malheur  de 
ne  l’avoir  plus  pour  Maître. 

Emanuel,  que  ce  peu  de  mots  commença  à raffeurer,  leur 
répondit,  qu’il  refiéchiroit  fur  ce  qu’ils  luy  repré fentoient, 

& leur  recommanda  qu’ils  en  fiffent  de  mefme  fur  le  def- 
fein  qu’il  leur  avoit  communiqué.  Cependant  on  fceut  à 
la  Cour,  ce  qui  ne  s’étoit  paffé  que  dans  le  cabinet,  fans 
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qu’on  puft  foupçonner  aucun  des  Confeillers,  d’avoir  révélé 
ce  fecrer,  à moins  que  leur  trop  grande  circonfpeélion  n’euft 
donné  lieu  de  le  deviner.  Il  eft  vrai, que  les  Portugais  qui  font 
fujets  à raifonner,  & mefme  à raifonner  jufte  fur  les  évene- 
mens  extraordinares  & nouveaux,  cherchèrent  la  caufe  de  ce- 
lu  y qui  partageoit  lesefprits.  Comme  ils  s’apperceurent  que 
la  Cour  de  EL  Jean  fe  gî?offiffoit  tous  les  jours,  ils  conclurent 
que  ce  ne  pouvoit  ellre  qu’en  veuë  de  plaire  à l’héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne.  D’ailleurs,  ce  que  le  Roy  avoir  laif- 
fé  échaper  quelquefois  fur  les  chagrins  du  Gouvernement, 
avoir  été  remarqué  par  quelques-uns  de  fes  Courtifans,  & 
dés-lors  il  courut  un  bruit  fourd,  mais  général,  que  le  jeu- 
ne Prince  pourroit  bien  monter  fur  le  trône  du  vivant , 6c 
du  confentement  d’Emanuël. 

Sur  ces  conjectures,  ou  qu’Emanuel  ne  vivroit  plus  guère, 
ou  qu’il  ne  régneroit  pas  long-tems,  chacun  tourna  infen- 
fiblement  fes  foins  du  collé  de  D.  Jean.  Ceux  qui  en  étoient 
les  mieux  receus  & les  plus  écoutez,  commencèrent  à luy 
infirmer  des  maximes  toutes  différentes  de  celles  du  Roy 
fon  pere.  La  plupart  des  grands  Seigneurs,  qui  de  tout 
tems  avoient  été  jaloux  de  la  familiarité  avec  laquelle 
Emanuel  vivoit  avec  fes  peuples,  le  blâmoient  de  fe  com- 
muniquer trop  aifément.  Ils  difoient  que  pour  entretenir 
les  fujets  dans  une  aveugle  & refpedueufe  dépendance,  il 
falîoit  qu’un  Pioy  fuft  plus  réfervé  avec  eux  ; qu’il  ne  fe 
îaiffaft  voir  que  rarement,  &:  qu’il  ne  leur  parlai!  que  dans 
des  occafions  importantes.  Ils  condamnoient  encore  les  li- 
béralitez  du  Roy  ; ils  traitoient  de  profufion  les  récom- 
penfes  qu’il  avoir  faites  à ceux  dont  il  etoit  content  $ ils 
ajoutoient , que  la  maniéré  de  donner  etoir  plus  îoüable 
dans  un  Prince,  que  le  prix  mefme  de  la  choie  qu’il  don- 
noir.  Enfin,  il  fembloit  que  les  Courtifans  fe  rendaient  in- 
génieux à fe  faire  un  Roy  a leur  mode , par  les  differens 
avis  qu’ils  tâchoient  de  couler  infenfiblement  dans  l’efprit, 
& dans  le  cœur  de  D.  Jean. 

La  jeuneffe  de  ce  Prince  le  rendoit  plus  fufceptible  des 
bonnes  ou  des  mauvaifes  impreffions  qu’on  pouvoir  luy  don- 
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ner,  que  s’il  euft  eu  une  plus  longue  expérience,  ou  qu’il 
euft  été  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  paroiffoit  fi  pénétré 
& fi  plein  des  avis  qu’il  avoit  receus,  qu’il  refufoit  fies  ap- 
plaudiffemens  à ce  que  le  Roy  faifoit  dans  les  occafions  les 
plus  indifférentes,  & mefme  il  condamnoit  fa  conduite  dans 
les  affaires  de  confequence.  Il  fe  propofoit  déjà  d’en  avoir 
une  toute  différente  quand  il  feroit  fur  le  trône  j il  ne  vou- 
loir point,  difoit-il,  eftre  l’efclave  de  fa  dignité  5 il  pro- 
jetait de  régner  avec  cet  air  de  magnificence  fi  infépara- 
ble  du  cara&ére  de  Souverain,  & avec  tous  les  agrémens 
que  la  Royauté  offre , & quelle  procure  à tous  momens  à 
un  jeune  Prince. 

Emanuel,  qui  de  fon  cofté  s’apperceut  que  les  grands 
Seigneurs  cherchoient  à plaire  à D.  Jean , connut  bientoft 
que  la  flatterie  & les  mauvais  confeils  avoient  altéré  fes 
bonnes  inclinations.  Un  fi  grand  changement  dans  la  con- 
duite du  Prince , en  apporta  un  confidérable  dans  la  réfo- 
lution  que  le  Roy  avoit  prife.  Loin  d’abdiquer  la  Couron- 
ne, il  s’occupa  plus  que  jamais  du  defir  de  régner,  & des 
moyens  de  régner  long-tems.  Il  fongea  à prendre  une  nou- 
velle alliance  avec  Charles  V.  pvoy  de  Caftille,  & fit  de- 
mander la  Princelfe  Léonore  fa  feeur,  pour  luy,  quoi-qu’iî 
euft  envoyé  en  Allemagne , Pierre  de  Govea  avec  caractère 
d’Ambafladeur  Extraordinaire  auprès  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien , pour  négocier  l’alliance  de  la  mefme  Princeffe , 
avec  le  Prince  D.  jean,  fon  fils. 

Charles , furptis  de  cette  nouvelle  propofition , & du 
changement  qu’il  vit  dans  la  conduite  d’ Emanuel , aurait 
mieux  aimé  donner  fa  fœur  au  Prince  D.  Jean,,  qui  étoit 
l’héritier  de  la  Couronne,  & d’un  âge  plus  fortable  à celuy 
de  Léonore , que  de  la  marier  avec  le  Roy  de  Formerai , 
qui  étoit  beaucoup  plus  vieux  quelle,  & de  qui  elle  ne 
pouvoir  avoir  que  des  cadets , au  lieu  que  fi  elle  époufoit 
D.  Jean,  les  enfans  quelle  en  aurait,  feraient  les  héritiers 
préfomptifs  de  la  Couronne. 

Mais  Charles,  toujours  occupé  de  fa  politique,  & d’ail- 
leurs, prévoyant  que  le  Bray  de  Portugal  luy  ferait  d’un 

T T t nj 


Ans  de 
J.  Christ. 
I J 18. 


Projet  de  D, 
Jean. 


Le  Roy  chan- 
ge de  réfolu- 
tion. 


II  prend  pour 
luy,  la.  femme 
qu’il  avoit  de- 
ftinée  à Ion  fîlsv 


Ans  de 
J.  Christ. 
1518. 

L’Empereur  y 
content,  mais 
par  politique. 

Le  Roy  luy 
prette  de  l’ar- 
gent. 


j 18  Hijtoire  générale  de  Portugal. 

grand  fecours  dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  briguer 
l’Empire , paffa  par  deiTus  les  bienféances  ordinaires , 
obligea  fa  fœur  de  confentir  à ce  mariage.  Auffitoft  que 
cette  affaire  fut  conclue , Charles  emprunta  d’Emanuel , 
une  fomrne  de  deux  cens  mille  écus , qu’il  répandit  entre 
les  Ele&eurs,  & par  ce  moyen,  il  les  mit  entièrement  dans 
fes  interefts , & s’affeura  de  leurs  fuffrages. 

Cependant,  on  parla  à la  Cour  de  cent  différentes  ma- 
nières, du  mariage  du  Roy  avec  Léonore.  Ceux  qui  en- 
troient dans  le  chagrin  qu’en  devoir  avoir  D.  Jean,  à qui 
leur  fortune,  & peut-eftre  leur  inclination,  commençoit  à 
les  attacher , blâmèrent  ouvertement  la  conduite  d’Ema- 
nuel, & regardèrent  ce  procédé , comme  indigne  d’un  pere 
à l’égard  d’un  fils,  & comme  une  véritable  violence  à l’é- 
gard de  cette  Princeffe.  Les  uns  pluszélez  pour  le  bien  gé- 
néral de  l’Etat,  le  plaignoient  , tant  par  l’extrême  dépenfe 
où  ce  mariage  alloit  engager  le  Roy,  que  par  le  nombre  des 
enfansmafles  qu’il  avoit,  & par  ceux  qu’il  pouvoir  encore 
avoir.  Les  autres  enfin,  ne  doutoient  pas,  que  l’amour  qu’E* 
manuel  avoit  conceu  pour  Léonore,  qui  étoit  trop  accom- 
plie pour  n’en  pas  donner,  ne  luy  fift  négliger  fes  conquef- 
tes  des  Indes , & le  foin  de  fa  réputation. 

Si  ceux  qui  s’épuifoient  en  raifonnemens  fur  cette  al- 
liance, enflent  pénétré  les  fujers  qui  portoient  le  Roy  à la 
pratiquer,  ils  en  auraient  parlé  en  des  termes  plus  conve- 
nables à la  fituation  des  affaires.  Loin  d’eftre  occupez  de 
leurs  propres  interefts , ou  de  vouloir  prévenir  des  mal- 
heurs incertains  &c  éloignez;  ils  auraient  réfléchi  plus  fe- 
rieufement  fur  ceux  dont  le  Royaume  étoit  menace.  En- 
fin ils  auraient  approuvé  la  conduite  du  Roy,  qui  dans  le 
fonds  ne  serait  déterminé  à ce  nouveau  mariage  que  pour 
maintenir  fon  autorité  prefque  chancellante , pour  couper 
cours  aux  brigues  de  la  plufpart  de  fes  Courtifans  qui  s e- 
toient  déjà  rendus  maiftres  de  I’efprit  du  jeune  Prince, 
que  pour  le  mettre  hors  d’état  de  fuivre  des  confeils  per- 
nicieux, qui  tofl  ou  tard  cauferoient  la  rirne  du  Royau- 
me. Ainfi  Emanuel  fit  fi  peu  d’attention  à tous  ces  dif- 
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cours,  qu’il  envoya  Alvarés  de  Cofta,  Ton  grand  Cham-  Ans  de 
bellan,  en  qualité  d’Ambafladeur  auprès  de  Charles,  pour  J.  Christ. 
le  complimenter  à fon  retour  de  Flandres  en  Efpagne ySi  i y i S. 
pour  palier  le  traité  de  mariage  avec  la  Princelle,  Félon  les  ~ 
pouvoirs  que  le  Roy  Iuy  en  avoit  donnez. 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  alors  à SaragolFe,  quand  l’Am- 
balladeur  du  Roy  arriva.  Dés  que  ce  Miniftre  eut  commu- 
niqué Fes  pouvoirs,  on  dépeFcha  un  Courier  en  Cour  de  Ro- 
me, pour  avoir  diFpenFe  du  Pape,  à cauFe  de  l’alliance  en- 
tre Emanuel  Si  Léonore. 


En  attendant  cette  diFpenFe,  le  Roy  jugea  à propos  d’aF-  H affhmbh  fon 
Fembler  Fon  ConFeil , Si  d’y  Faire  venir  le  Prince  Fon  Fis , Si  dare*foa^ddC  ' 
tous  les  Grands  du  Royaume.  Il  leur  communiqua  les  juftes  fdn. 
raiFons  qui  l’avoient  déterminé  à un  troiFéme  mariaoe,  Si 
à donner  une  Reine  au  Portugal,  &:  répondit  aux  Manifef- 
tes  qu’on  avoit  Faits  à ce  Fujet.  Chacun  parut  content,  du 
moins  en  apparence,  des  motifs  que  le  Roy  avoit  pour  Fe 
remarier.  Si  dés-Iors,  on  Fe  difpofa  à recevoir  la  nouvelle 
Reine,  Si  a Iuy  rendre  des  hommages. 

La  diFpenFe  étant  arrivée,  on  Ft  la  cérémonie  des  fan- 
çailles  dans  la  ville  de  SaragolFe.  Comme  la  Princelïè  en 
devoir  partir  bientoft  après,  pour  Fe  rendre  en  Portugal, 

Charles  nomma  les  Seigneurs  qui  dévoient  l’accompagner’  Charles  nom- 
Le  Duc  d’Albe , le  Prince  de  Ville-Franche , le  <nand  Com-  me  les  Sei~ 
mandeur  de  Caftille,  le  Comte  de  Montaigu,  l’Evefque  fêntacSrâpa- 
de  Cordoue  , Si  le  Gouverneur  de  Tréjo,  place  Ftuée  dans  gner  la  Reine, 
la  vieille  CaÉille,  Fans  compter  plufieurs  autres  Seigneurs, 
conduiFrent  la  Reine  jufque  Fur  les  terres  de  Portuo-ah 
^Emanuel  nomma  de  Fa  part  l’ArcheveFque  de  Lilbonne,  Emamiel  en 
FEveFque  de  Porto,  le  Comte  de  Villeneuve  de  Portimane  nomme, airir* 
en  Algarve , Si  le  Comte  de  Tentugal,  pour  aller  au  de-  Knfckrcrte 
vant  de  cette  Princelfe.  Le  Roy,  que  la  plus  brillante  no-  Priaceffe. 
bielle  du  Royaume  Fuivit  dans  ce  voyage,  le  rendit  dans  ofomisjiv.n. 
la  ville  de  Crato,  qui  appartenoit  alors  aux  Chevaliers  de  vaâ 
Rhodes,  Si  y attendit  la  Reine.  u:°‘ 

Tandis  qu’on  difpofoit  toutes  choFes  pour  la  célébration 
de  ce  mariage,  la  ville  de  Lilbonne  Fut  frappée  de  la  pefte> 
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Ans  de  & devint  déferte  par  le  grand  nombre  d’habitans  qui  en 
J.  Christ,  fortirent,  ou  qui  y moururent.  La  C our,  qui  étoit  allee  a 
i 5 ï 8.  Almerin , en  partit  auftitoft  qu’on  feeut  que  la  Reine  ap- 
La  contât  prochoit  des  frontières  du  Royaume,  & s’avança  jufque 
eft  à LiflSm-  fur  les  bords  d’une  petite  rivière  que  l’on  nomme  Sever, 
nc*  dont  le  canal  fépare  le  Portugal  d’avec  la  Caftille.  Ceux 

que  le  Roy  avoir  choifis  pour  aller  au  devant  de  la  Reine, 
paflèrent  cette  rivière,  iis  furent  les  premiers  qui  luy  bai- 
ferent  la  main,  de  qui  luy  rendirent  leurs  hommages  fur 
les  terres  de  Caftille. 

Après  ces  premières  formalitez , la  Reine  traverfa  cette 
mefme  rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  le  Duc  de  Bragance 
l’attendoit  à la  tefte  de  deux  mille  Gentilshommes,  tous  à 
cheval,  & magnifiquement  équipez.  A l’approche  de  la  bar- 
que où  étoit  la  Reine,  ce  Duc  mit  pied  à terre,  & Talla 
LeDucdeBra-  complimenter  au  nom  du  Roy,  a quoy  cette  PrincelTe  re- 
gancecompli-  pondit  avec,  beaucoup  d’agrement.  Pour  lors  le  Duc  d Albe 
mente  la  Reine.  ? ^ ^ & demanda  au  Duc  de  Bragance,  s’il-  avoit 

Le  Duc  d’Aibe  un  ordre  & un  pouvoir  en  bonne  forme  du  Roy  de  Por- 
demande  à ce-  m(rà\  fe  charger  de  l’augufte  perfonne  de  la  Reine.  Il 

luy  de Bragan-  » R d j iire  I haute  voix,  & de  le  remettre  entre  fes 
ce,  les  pouvons  JC  rua  uc  n r r * -i  a. 

que  le  Roy  luy  mai  ri  s , afin  qu’en  le  prefentant  au  Roy  ion  maître,  il  pult 

a donnez.  j témoigner  qu’il  avoit  éxecuté  Tes  ordres , & qu’il  s’e- 
toit  fidellement  acquité  de  la  commiffion  dont  il  l’avoir  ho- 
noré. Le  Duc  de  Bragance  montra  & lut  fon  pouvoir,  & 
le  donna  enfuite  au  Duc  d’Aibe.  Ce  Due  fit  une  profonde 
réverence  à la  Reine , & la  fupplia  de  luy  permettre  qu’il 
LeDuc  deBra-  prift  le  bout  d’une  chaifne  d’or  quelle  portoit  au  bras  droit, 
gance  eft  chat-  n je  donna  au  Duc  de  Bragance,  qui  le  prit  fans  en  de- 
gtLldn"'  mander  la  permiffion  à la  Reine,  parce  qu’il  le  faifoit  au 
' nom  du  Roy  fon  époux,  & dés  ce  moment,  il  fut  charge 
de  conduire  la  Reine  jufqu’au  lieu  où  le  Roy  fe  devoir 

trouver.  , , 

Ces  cérémonies  étant  achevées  , le  Duc  d Albe  , dont 
le  pouvoir  étoit  confomme , repafta  la  riviere , & s en  re- 
tourna en  Caftille,  avec  tous  les  Seigneurs  qui  l’avoient 
accompagné  , à l’exception  néanmoins  de  1 Evefqiie  de 


\ 
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Cordouë , &:  du  Gouverneur  de  Trégen , qui  à caufe  de 
leur  caraélére  d’Ambalfadeurs , dévoient  fuivre  la  Reine , 
jufqu’au  lieu  deftiné  pour  la  confommation  du  mariage. 

Le  Duc  de  Bragance,  & tous  les  autres  Seigneurs  Por- 
tugais, fuivis  d’une  grande  quantité  de  jeune  Noblelfe, 
conduifirent  la  Reine  dans  la  ville  de  Crato.  Le  Roy  qui 
J’y  attendoit , la  receut  avec  les  empredémens  d’un  hom- 
me qui  aime,  mais  foütenus  du  caraélére  de  Héros  ô£  de 
Roy,  qu’il  ne  quitta  point,  que  quand  il  dût  fe  laifler  voir 
pour  amant  & pour  époux. 

Après  cette  première  entreveuë,  le  Roy  préfenta  D.  Jean 
à la  Reine.  Ce  Prince  luy  ht  la  reverence,  &c  fe  mit  en  de- 
voir de  luy  baifer  la  main  ; mais  la  Reine  ne  le  voulut  pas 
fouffrir,  par  la  diftinétion  qu’elle  faifoit  de  l’héritier  pré- 
fomptif  du  Royaume,  d’avec  les  autres  Princes  &:  Seigneurs 
à qui  elle  accorda  cette  grâce,  ainh  qu’à  D.  George  fils  na- 
turel du  Roy  Jean. 

L’heure  étant  venuë  d’aller  à la  Chapelle,  l’Archevefque 
de  Lilbonne  ht  la  bénediéhon  nuptiale.  Le  jour  du  mariage 
du  Roy  fut  célébré  par  une  joye  publique  & par  mille  di- 
verrifïèmens  particuliers  dans  toutes  les  villes  du  Royau- 
me. La  Cour  partit  de  Crato  dés  le  lendemain  du  ma- 
riage, & prit  la  route  d’Almerin.  Les  autres  enfans  du  Pvoy, 
qu’on  nomme  Infans , montèrent  à cheval  & vinrent  au  de- 
vant de  la  Reine.  Ils  mirent  pied  à terre  en  l’abordant,  & 
voulurent  auiïi  luy  baifer  la  main,  à quoy  la  Reine  s’oppofa 
encore,  en  leur  donnant  de  plus  familières  & de  plus  ten- 
dres marques  de  fon  amitié. 

Les  Infantes  Ifabelîe,  &:  Beatrix  hiles  du  Roy,  lefquelles 
s’étoient  rendues  à Almerin  avant  que  la  Reine  y arrivai!, 
forcirent  de  leurs  appartemcns  dans  le  tems  qu’elle  entroit 
dans  le  Palais.  Elles  defcendirent  le  degré  à mefure  que  la 
Reine  le  montoit,  & voulurent  fe  jetter  à fes  genoux  ; mais 
la  Reine  s’y  oppofa , & les  embralfa  avec  beaucoup  de  ten- 
drelîe.  Cette  Princellè  receut  très  - agréablement  les  ref- 
peéfo  des  Dames  qui  accompagnoient  les  Infantes  , & leur 
donna  fa  main  à baifer.  Ce  jour  fe  palfa  encore  en  feltes 
Tome  IL  V V u 


Ans  dië 
J.  Christ, 
I fl  8. 


Première  ca- 
treveueduRoy 
& de  la  Reine. 


Le  Roy  préfèn- 
te  le  Prince  D„ 
Jean,  à la  Rei- 
ne. 


L’Archevêque 
de  Li (bonne,  ' 
fait  la  bénédi- 
ction nuptiale. 


Les  Infans 
vont  au  devanf 
de  la  Reine. 


Les  Infantes  U 
faluent. 


Ans  de 
J.  Christ. 
1518. 

Le  Roy  prend 
le  Collier  de 
la  Toifon,  que 
o Charles  luy  en- 

voyé. 


Il  envoyé  une 
nouvelle  flotte 
aux  Indes. 


1515?. 


Indelité  d’un 
Officier  Por- 
tugais. 


La  flotte  d’Al- 
buquerque  eft 
réduite  à qua- 
tre vaiffeau  x. 
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&:  en  divertiflëmens , que  le  Roy  donna  à toute  la  Cour. 

Le  lendemain,  les  Ambaffadeurs  de  Charles  luy  préfen- 
terent  au  nom  du  Roy  leur  maître,  le  collier  de  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’or , inftitué  en  1429.  par  Philippe  le  Bon , 
Duc  de  Bourgogne,  lors  qu’il  époufa  Ifabelle  de  Portugal, 
hile  du  Roy  jean  I.  & le  prièrent  de  la  part  de  Charles, ^de 
le  porter  comme  une  marque  de  leur  alliance , & de  leur 
étemelle  amitié.  Le  Roy  le  receut  avec  une  hncére  recon- 
noiffance,  &:  le  prit  avec  tout  l’appareil  dû  aune  fi  augufle 
ceremonie.  La  Cour  paffa  le  refte  de  l’hiver  dans  les  jeux,, 
&:  dans  les  plaihrs  qui  fuivent  ordinairement  les  premiers 
jours  d’un  mariage.  Elle  partit  d’Almerin  vers  le  commen- 
cement du  printems,  & vin tjk  Evora. 

Les  préparatifs  d’une  flotté  de  feize  vaiffeaux,  que  le  Roy 
envoyoit  aux  Indes,  fous  les  ordres  de  George  Albuquer- 
que,  fuccéderent  aux  divertiflémens  qui  avoienr  occupé  la 
Cour  pendant  rout  l’hiver.  Ces  bâtimens  ne  firent  pas  long- 
tems  la  mefme  route , à caufe  d’une  rude  tempefte  qui  les 
fépara , & les  porta  en  différens  lieux.  Jacques  Lima  relâcha 
à Lifbonne.  Loiiis  de  Guzman  fe  fervit  de  ce  prétexté  pour 
faire  une  infidélité  au  Roy  & quitta  fon  fervice  ; aélion  in- 
digne d’un  homme  qui  portoit  un  fi  beau  nom  ; fa  manié- 
ré d’agir  ne  fut  pas  moins  odieufe  dans  la  fuite,  puifqtie 
cet  Officier  infefta  les  mers,  & ht  des  chofes  que  l’Hiftoire 
fait  fcrupule  de  révéler.  Emanuel  de  Soufa  rangea  la  cofte 
d’Etiopie,  &:  alla  moiiiller  dans  un  port  qu’on  nomme  Mul - 
tan , prés  du  fleuve  de  l’Inde  en  Ahe,  à defl'ein  de  s’y  ra- 
fraîchir, & de  ravitailler  fon  vaiffeau.  La  néccffité  où  il  fe 
vit  de  faire  une  defeente , avec  quarante  Portugais  feule- 
ment, luy  fut  très  fatale,  puis  qu’il  y perdit  la  vie,  auffi- 
bien  que  ceux  qui  l’avoient  accompagné.  Tandis  que  cela 
fe  paflbit  à l’entrée  du  port  de  Multan,  un  tourbillon  em- 
porta le  vaiffeau  de  Soufa  & le  pouffa  dans  rifle  de  Quitta, 
qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloignée  -,  il  y échoua.  Ainft , de 
feize  vaiffeaux  que  George  Albuquerque  devoit  mener  aux 
Indes,  il  n’y  en  eut  que  quatre  qui  fe  trouvèrent  en  état  d’y 
paflér. 


Liv.  VI IL  Emanuel  I.  Roy  XIV.  jij 

Cependant,  le  nouveau  Vice-Roy  fe  préparait  à porter  Ans  de 
îa  guerre  dans  l’Arabie  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  affez  J.  Christ. 
de  troupes  & de  vaifleaux  pour  l’entreprendre , il  envoya  1 5 1 9> 
Gonfalve  de  Loulée,  à Albuquerque,  pour  luy  dire  de  met-  * 
tre  à la  voile , & de  prendre  la  route  du  Golfe  Arabique, 
où  ils  fe  joindraient  pour  aller  former  le  liège  de  la  ville 
de  Géoda.  Criftofle  de  Sala  rangea  la  cofte  de  Cambaja , 
pour  tenir  en  refpeét  Jaz,  Gouverneur  de  Diu,  &;  enfin, 

Antoine  Saldagna  fit  voile  vers  le  Cap  de  Guardafii , d’où 
il  revint  pour  fe  joindre  aulïi  à l’efcadre  du  Vice-Roy. 

Mais  fi  Emanuel  faifoit  avec  tant  d’éclat  &:  de  dépenle, 
des  conquefies  par  de-là  les  mers , & s’il  mettoit  de  tems 
en  tems  des  flottes  & des  armées  fur  pied,  pour  y faire  re- 
douter fa  puiffance,  on  peut  dire  ici,  que  ce  grand  Roy, 
fi  grand  en  tout,  ménageoit  trop  fon  épargne,  quand  il 
falloir  recompenfer  les  gens  de  guerre.  Ferdinand  Magel- 
lan fut  un  des  mécontens , parce  qu’on  luy  refufa  dans  le 
Confeil  d’augmenter  fes  appointemens.  Cette  politique  de 
ne  pas  accorder  à quelques-uns,  ce  qu’on  vouloit  refufer  Magellan  fedé- 
à tous,  ne  fut  pas  du  gouft  de  ceux  qui  croyoient  devoir  goûte , & paflè 
eftre  préferez.  Magellan  étoit  de  ce  nombre,  &:  plein  de  cnCaftllIe* 
fon  fçavoir  faire , il  préfenta  un  placet  au  Roy  ; mais  ce  °forius> 
placer  fut  rejette.  Cet  Officier  piqué  de  ce  refus,  qu’il  ap-  Mafée,  liv.z. 
pelloit  injuftice,  après  avoir  reproché  les  fervices  qu’il  avoir  c a*' l' 
rendus  au  Roy  dans  les  Indes  durant  la  Vice-royauté  d’ Al- 
buquerque, paffa  en  Caftille,  alla  s’offrir  à Charles  V. 
qui  en  étoit  Roy  depuis  quelques  années.  Ruy  Falléro,  ami 
de  Magellan , & fort  habile  Mathématicien , l’accompagna 
dans  ce  voyage.  Le  Cardinal  Ximenés,  de  qui  le  nom 
& le  génie  font  fi  connus  dans  l’Hifloire , étoit  alors  Mi- 
niflre  en  Caftille.  Comme  ce  Cardinal  ne  laifloit  rien  écha-  Le  Cardinal 
per  de  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à luy,  pour  l’intereft  de  fa 
patrie  & pour  la  gloire  de  fon  Roy,  il  fit  beaucoup  d’ac-  & Falléro,  & 
cueil  à Magellan  & à Falléro,  fur  tout  quand  il  feeut,  que  les  ménage, 
l’un  entendoit  bien  la  marine , & que  l’autre  étoit  un  des 
plus  célébrés  Aftronômes  du  tems,  & il  les  aboucha  avec 
des  Géografes  Caftillans. 


V Vu  ij 


Ans  de 
J.  Christ. 

1 5 1 S>- 

Renouvelleméc 
des  prétentions 
de  Charles  V. 
fur  les  Indes. 


Magellan  & 
Falléro  préfen- 
tent  leurs  Mé- 
moires. 


Ils  font  appel- 
iez dans  leCon- 
feil. 


Joœnnes  Baro - 
fins  dec.  g.  liv. 
S.  cap.  8.  9 & 
10. 

Vincent  Blafic. 
tom.  2.  liv.  2. 
s.  le. 


Ils  parlent  con- 
tre les  interdis 
«i’Emanuei. 


5 1 4 Hiftoire  generale  de  Portugal. 

Dés  leurs  premières  conférences,  ces  deux  Portugais  ré- 
veillèrent les  anciennes  prétentions  des  Caftillans  ,°fiur  les 
Indes  Orientales  & Occidentales.  Quoique  cette  affaire  eult 
été  terminée  en  1491.  par  la  médiation  du  Pape  Alexan- 
dre VI.  Charles  ne  s’en  tint  pas  là,  ôc  n’en  voulut  plus 
croire  qu’à  Magellan  &:  à Falléro,  qui  tous  deux  luy  per- 
fuaderent  que  les  Mes  Moluques  luy  appartenaient,  & qu’E- 
manuel  les  aVoit  ufurpées  fur  luy,  fans  avoir  d’autre  titre 
pour  en  joüir , que  foninjufte  pofleffion.  Ils  fortifièrent  en- 
core ces  avis  par  quelques  démonflrations  géografiques  y 
drdfées  en  forme  de  Mémoires  ; ils  firent  voir  que  ces  Mes 
étoient  peu  éloignées  de  la  Cherfonéfe  d’or,  &:  que  fi  l’on 
vouloir  leur  fournir  les  chofes  néceflàires,  ils  entrepren- 
droient  cette  navigation,  nonobflant  les  périls  qu’il  falloir 
efluyer  pour  réüffir  dans  ce  trajet. 

Le  Cardinal , à qui  l’on  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit 
pafifé  dans  les  conférences  qu’on  avoir  eues  avec  Magellan 
& Falléro,  en  parla  à jean  Rodriguez  de  Fonféca,  Président 
au  Confeil  des  Indes.  On  afièmbla  ce  Confeil,  ou  ces  deux 
hommes  furent  appeliez.  Ce  fut  là  qu’ils  commenceront  à 
approfondir  les  chofes  qu’ils  n’avoient  que  fimplement  ex- 
pofées,  <k  qu’ils  dirent  qu’ils  avoient  trouvé  une  nouvelle 
route  pour  aller  aux  Mes  Moluques , plus  courte  & plus  af- 
fairée que  celle  de  Calécut&  de  la  Chine-,  qu’à  cet  effet, 
il  falloir  ranger  la  code  du  Bréfil,  & palier  par  le  fleuve  de 
la  Pîata , ou  d’ Argent,  au  lieu  de  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , ce  qui  fe  pouvoir  faire  fans  donner  atteinte  au 
traité  fait  entre  les  Rois  de  Caflille  & de  Portugal. 

Ce  furent  là  les  premières  efpérances  que  Magellan  Sc 
Falléro  îaifferent  au  Confeil  de  Caflille  -,  mais  comme  il 
ne  paroiffoit  jufque-là  qu’une  grande  dépenfe  à faire,  des 
troupes  à lever,  éc  des  vaiffeaux  à rifquer , ils  parlèrent  en- 
fuite  des  profits  qu’Emanueî  , Roy  de  Portugal  , tiroir  de 
ces  Mes  par  le  moyen  du  commerce  des  épiceries.  Ils  éxa- 
gererent,  ainfi  que  font  la  plupart  des  voyageurs  de  par  de- 
là les  mers,  les  richeffes  des  contrées  de  Panama,  & du 
Golfe  de  S.  Michel , également  fécondes  en  or  & en  pier- 
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res  précienfes.  Enfin  ils  ajoutèrent,  que  s’il  y avoit  lieu  de  Ans  de 
de fcendre  dans  les  terres,  jufque-là  inconnues,  & qui  font  J.  Christ. 
fous  la  Ligne,  on  en  reviendrait  avec  une  grande  quantité  15-1^. 

de  marchandifes  de  fort  grand  prix.  — 

Tout  ce  bel  expofé  fut  ruiné  dans  la  fuite,  par  la  folide  Nugno,  ce'le- 
démonftration  qu’en  fit  Pierre  Nugno,  l’un  des  plus  cèle-  bre  Matbéma- 
bres  Mathématiciens  de  ce  tems-là.  Il  fit  voir  qu’il  y avoit  w nlfonrl 
quatre-vingts-dix  dégrez,  depuis  l’embouchure  du  fleuve  mens- 
Indus  jufqu’à  Lifbonne,  & que  depuis  le  mefme  fleuve  juf- 
qu’aux  derniers  confins  des  Moluques  vers  l’Orient, il  fe  trou- 
voit  quarante-deux  degrez,  lefquels  joints  aux  trente-fix  dé- 
grez d’étendue  depuis  Lifbonne  jufqu  a l’Occident , fai- 
foient  en  tout  cent  foixante-huit  dégrez.  Comme  le  globe 
de  la  terre  & de  la  mer  a trois  cens  foixante  devrez  de  ^tour, 

& que  pour  parvenir  au  Méridien  pofé  pour  limite  aux  P ois 
de  Portugal  & de  Caftille,  il  y a encore  douze  dégrez  à dé- 
couvrir pour  compofer  la  valeur  de  cent  quatre-vingt  dé- 
grez, qui  font  juftement  la  moitié  des  trois  cens  fofxante 
dégrez  en  queftion , Nugno  conclut  fur  ce  calcul , que  les 
Portugais  étoient  en  droit  de  découvrir  fous  ces  douze  dé- 
grez, les  terres  qui  étoient  habitables,  & que  fans  faire  tort 
a Charles,  ni  à aucun  autre  Prince  Chrétien,  ils  pouvoient 
à jufte  titre  fe  dire  les  pofTeflfeurs  de  les  maîtres  des  pais 
qu’ils  auraient  découverts.  Quoique  cette  fupputation  duft 
fuffire  pour  juflifier  le  droit  d’Emanuel,  Alvarez  de  Cofta,  DeCofcrAm- 
Ambafladeur  de  Portugal,  ayant  fceu  les  propofitions  que  baflade^  don- 
Magellan  avoir  faites  au  Confeil  de  Caflille,  ne  laifTa  pas 
d’en  avertir  le  Roy  fon  maître , de  cependant , il  tâcha  de  fe  au  fujet  des 
defabufer  Charles,  des  vagues  efpérances  que  ce  perfide  Iades* 
Portugais  avoit  voulu  lny  donner,  ce  qu’il  n’avoir  fart,  con- 
tinua l’Ambaflâdeur,  que  pour  porter  atteinte  à la  bonne 
intelligence,  établie  entre  les  Couronnes  de  Caflille  de  de 
Portugal,  Enfin , il  le  fupplia  de  ne  point  déférer  aux  avis 
d’un  traître,  qui  ne  cherchoit  qu’à  rendre  de  mauvais  offi- 
ces a fa  patrie,  parce  qu’il  n’avoit  jamais  été  capable  de  luy 
en  rendre  de  bons. 

Charles,  perfuadé  de  l’équité  de  cette  remontrance 3 
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L’Empereur 
déféré  d’abord 
aux  remorran- 
ces  de  ce  Mini- 
ère. 

On  donne  cinq 
vai fléaux  à Ma- 
gellan 8c  à Fal- 
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L’un  fe  marie 
& pajrt , l’autre 
devient  fou , 8c 
«demeure  enCa- 
ffcille. 

Magellan  tou- 
che à une  con- 
trée nommée 
T erre  des 
G dans. 


Il  arrive  auCap 
des  onze  mille 
Vierges. 


Détroit  de  Ma- 
gellan. 

Fernandez,  de 
Oviedo  del  Ef~ 
trecho  de  Ma- 
geü. 
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commençoit  à négliger  les  avis  de  Magellan , quand  les 
principaux  de  fon  Confeil  luy  en  parlèrent  comme  d une 
chofe  qu’il  falloit  hazarder.  Ce  Prince  ne  put  réfifter  à ce 
qu’on  luy  repré fen ta  fur  ce  fait,  &.  il  donna  quelques  navi- 
res à Magellan,  pour  faire  cette  tentative,  puis  qu’il  y avoit 
lieu  d’en  tirer  de  grands  profits , &:  d’en  attendre  de  nou^ 
veaux  honneurs. 

La  chofe  ainfi  arreftée,  on  travailla  à l’armement  de 
cinq  navires , fur  lefquels  il  devoir  y avoir  deux  cens  cin- 
quante hommes , fans  compter  les  matelots  &C  les  plus  ex- 
périmentez Pilotes  d’entre  ceux  qui  avoient  fervi  dans  les 
voyages  de  long  cours.  Pendant  qu’on  préparait  l’équipage 
de  ces  vaiüèaux,  Ruy  Falléro  perdit  l’efprit,  & Magellan 
fe  maria  à Seviile.  Ce  dernier,  qui  avoir  fait  l’ouverture 
de  ce  trajet , ne  lailfa  pas  d’entreprendre  le  voyage , bien 
qu’il  fuf  ieul.  11  drefla  fa  route  vers  les  Mes  Canaries; 
il  doubla  le  Cap  Verd  ; il  vogua  entre  le  Midy  & le  Po- 
nant, jufqu’à  ce  qu’il  euft  touché  à une  terre,  fituée  plus  de 
vingt  dégrez  par  de-là  la  Ligne  équinoxiale , & nomma  ce 
pais  Terre  des  Géans,  à caufe  de  l’énorme  grandeur  de  fes 
habitans. 

Après  une  année  de  navigation , Magellan  toucha  à un 
nouveau  Cap,  qu’il  nomma  le  Cap  des  onze  mille  Vierges, 
parce  qu’il  l’ avoit  doublé  le  jour  de  la  fefte  de  fainte  Ur- 
fule,  &:  vers  le  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivanre,  il 
découvrit  ce  célébré  Détroit  jufqu’alors  inconnu,  & qui 
depuis  a été  nommé  le  Détroit  Mageilani que.  Ce  Détroit 
n’a  que  deux  lieues  de  large , quoi-qu’il  foit  long  de  plus 
de  fix  vingts.  Les  foldats  & les  matelots  y efluyerent  un 
froid  fi  pénétrant  & fi  rude,  que  la  plupart  y périrent.  Une 
fi  grande  mortalité  obligea  Magellan  de  reprendre  fa  rou- 
te vers  l’Equateur , pour  refpirer  un  air  plus  doux  & plus 
temperé , & pour  réparer  par  de  bonnes  nourritures , les 
defordres  que  les  mauvais  alimens  avoient  caufez  en  partie 
parmi  fes  troupes,. 

Ces  grandes  &:  longues  fatigues  rebutèrent  ceux  qui  l’a** 
voient  fuivi , &;  comme  ils  craignoient  que  Magellan  ne  les 
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expofaft  à de  nouveaux  dangers,  la  plupart  des  Officiers,  Ans  di 
de  concert  avec  les  foldats,  confpirerent  contre  luy.  Ma-  J’  Christ. 
gellan  averti  de  cet  attentat,  fit  mourir  les  chefs  de  la  con-  1 5 1 9- 
juration,  il  punit  féverement  ceux  qui  n’en  étoient  que  les  s^genscon-T 
complices,  & par  ce  moyen,  il  rétablit  le  bon  ordre  & la  fP«ent  contre 
difcipline  parmi  fes  gens.  Ce  rétabliffiement  ne  fut  pas  de  Iuy' 
longue  durée,  parce  que  les  foldats  s’apperceurent  bien-  “ fait mourfr 
toft  après,  que  les  vivres  leur  manquoient;  & comme  il 
n y avoir  aucune  efperancede  fe  pouvoir  ravitailler  le  rifi  chàîieies  com- 
que  ou  ils  fe  virent  de  périr  par  la  faim,  les  porta  aux  der-  phces<- 
niéres  extrémitez,  & peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  tombaient 
dans  une  fécondé  rébellion. 


Magellan,  qui  ne  pouvoir  ignorer  ce  qui  fe  difoit  fur 
fes  vai fléaux , loin  de  faire  agir  fon  autorité,  s’occupa  à 
calmer  les  efprits,  & détacha  un  de  lès  navires  pour  al- 
ler reconnoiftre  le  pais,  & pour  chercher  les  moyens  d’en 
tirer  des  vivres.  Le  Capitaine  qui  commandoit  ce  bâtiment, 
receut  cet  ordre  avec  une  joye  inexplicable  -r  mais  cet  Of- 
ficier, au  lieu  de  faire  defcente  pour  le  bien  commun  de 
la  flotte  „ ne  fongea  qu’à  fe  fauver.  Il  prit  la  route  de  Ca- 
mille, & y arriva  huit  mois  après  qu’il  eut  quitté  la  flotte. 
Magellan  l’ayant  attendu  fortlong-tems  fans  en  avoir  aucune 
nouvelle,  crut  qu’il  avoir  fait  naufrage,  & dans  cette  pen- 
fee , il  fe  remit  à la  mer  pour  aller  vers  les  Mes  Moluques 
qu’il  fçavoit  eftre  fituées  fous  l’Equateur.  Il  fit  plus  de  quin- 
ze cens  lieues  en  haute  mer  fans  trouver  terre;  il  donna 
contre  quelques  Mes;  il  vogua  vers  le  Nord,  & aborda 
dans  l’Me  de  Subut,  fituée  dans  la  mer  des  Indes.  La  fé- 
condité de  cette  Me,  qui  eft  fort  peuplée,  rendit  le  cou- 
rage aux  foldats , & laifla  une  grande  efpérance  à Mao-el- 
lan  de  voir  bientoft  la  fin  de  lès  peines. 

Auffirofl:  que  les  vaiflèaux  eurent  moüillé  dans  le  havre 
de  Subut,  Hannabar  qui  y régnoit,  envoya  fçavoir  de  quelle 
nation  etoient  ceux  qui  avoient  pris  port,  de  crainte  que 
ce  ne  fuffent  les  troupes  de  Calpulapo,  Roy  de  l’Me  de  Ma- 
tan,  l’une  des  Philipines,  contre  lequel  il  faifoit  la  guerre. 

agellan,  a qui  cette  occafion  lembloit  trop  favorable  pour 


Il  envoyé  un 
de  fes  Officiers 
chercher  des 
vivres. 

Défêrtion  de 
cet  Officier, 


Magellan  vienr 
mouiller  dans 
l’Iile  de  Subut, 
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Ans  de  n en  pas  profiter,  luy  fit  dire  qu’il  étoit  Portugais , & que 
J. Christ,  le  hazard  & Ton  bonheur,  l’ayant  pouffé  dans  Ton  port, il 
1519.  luy  offroit  fes  vaiffeaux  & Tes  troupes  pur  luy  aider  à fou- 

11  offre  fcsftr^  cenir  la  gucrre  <îu’Gn  W avo^t  déclarée, 
vices  au  Roy  de  Hannabar,  touché  de  cette  généralité,  voulut  voir  Ma- 

cette  iüe.  crellan,  & fçavoir  le  defiéin  de  Ton  voyage.  Le  Capitaine 
Portugais,  qui  n’avoit  aucune  teinture  de  la  langue  du  pais. 
Ce  Prince  fait  ne  put  s’expliquer  que  par  des  fignes.  Hannabar  parut  fi 
donnerdespro-  cbntenC  des  manières  de  Magellan,  qu’il  ordonna  qu’on 
wfions  a Ma-  ^ autant  de  provifions  qu’il  voudrait  pour  le  ra- 

vitaillement de  lés  vaiffeaux. 

Cependant , Magellan  qui  commençoit  à entendre  la 
li  confère  avec  langue  de  Subut , eut  plufieurs  conférences  avec  Hanna- 
luy  fur  difie-  kar°.  ma;s  comme  il  falloit  ufer  d’adrefl'e  pour  exciter  la 
rens  fujets.  curj’0gt'  Je  ce  Prince,  il  le  mit  infenfiblement  fur  le  fait.de 
la  guerre,  fur  la  manière  de  la  faire , & fur  l’ufage  des  armes 
à feu  qui  étoient  fur  fes  vaiffeaux,  St  que  fes  foldats  por- 
taient quand  ils  marchoient  contre  leurs  ennemis.  Hanna- 
bar, charmé  de  tout  ce  qu’il  avoir  entendu,  fe  perfuada  qu’a- 
vec de  pareilles  armes,  il  ne  trouveroit  plus  d’ennemis  qui 
ofaflènt  luy  réfifter,  & qu’il  feroit  le  feul  rédoutable  parmi 

fes  voifins.  . . , 

Magellan,  qui  ne  fe  contentoit  pas  d avoir  infpire  un 
air  ouerrier  à ce  Roy  Infulaire , ajouta , que  la  profperite 
de  fes  armes  dépendoit  moins  de  fa  valeur  & du  nombre 
de  fes  troupes,  que  de  la  bénédiction  qu  il  devoir  attendre 
du  Ciel,  & luy  dit  qu’il  ne  la  pouvoir  mériter,  s’il  n’embraf- 
foit  le  Chriftianifme,  Ce  Prince  pénétré,  du  moins  en  ap- 
11  fe  fait  in-  païcnce,  de  cette  vérité,  demanda  à eftre  inftruit  de  la  Re- 
ftruire  & ba-  [jerion  Chrétienne,  ce  que  fit  l’Aumofnier  de  Magellan. 

Peu  de  tems  après  il  receut  le  baptefme,  & jpour  marque 
gellan.  de  l’eftime  qu’il  avoir  pour  Magellan,  il  voulut  qu  on  luy 
La  Reine  fa  donnai!:  le  nom  de  Ferdinand.  La  Reine  de  1 Ifle,  & tout 
femme , & fes  ce  quelle  avoir  d’enfans , fuivirent  1 exemple  du  Roy,  oC 
etXnf”'  prés  de  huit  cens  habitans  quittèrent  l’Idolâtrie. 

Le  Roy  de  Subut,  qui  croyoït  que  le  feul  nom  deLnie- 
tien  fuffifoit  pour  le  faire  triompher  de  ceux  qui  ne  l’etoient 

pas. 
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f>as,  Ce  mit  en  campagne,  & marcha  à fes  ennemis  avec  Ans  de 
«ne  afleurance  qu’il  devoir  plus  à fa  nouvelle  Religion  J- Christ. 
qu  a ion  courage.  Magellan  l’accompagna  & rélevoic  de  i y 1 9. 
rems  en  rems  l’efpérance  de  ce  Prince  par  la  confiance  TCT — 7- 
qml  luy  mfpiroit  d’avoir  en  la  protection  du  Ciel.  Enfin,  metencampa- 
1 occalion  ecant  venue  d’en  éprouver  les  effets  dans  deux 
combats  différais  contre  les  troupes  de  Calpuiapo,  Roy  ^lLurivcc 
de  Matan , le  parti  de  ce  dernier  demeura  vainqueur,  quoi- 
que Magellan  s’y  fuit  diftingué  d’une  manière  bien  glo- 
neufe  pour  luy  & pour  fa  nation. 

Si  Magellan  euft  bien  fait,  il  en  feroit  demeuré  là  ; mais 
voulant  poufler  encore  plus  loin  fa  réputation,  il  tomba 
dans  une  embufcade.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce 
Capitaine  & ceux  qui  le  Envoient,  donnèrent  de  nouvel- 
es  marques  de  leur  intrépidité  & de  ieur  courage;  mais 
le  nombre  d ennemis  qu’ils  avoient  en  telle,  étoit  trop  Texera- 
grand  pour  efperer  d’en  venir  à bout.  Ainfi,  ces  généreux 
Européens  11e  difputerent  leur  vie  que  pour  la  faire  ache- 
ter le  plus  cher  qu’ils  pourroient  à ces  Barbares.  Magellan 
y pent , avec  une  partie  de  ceux  qui  l’avoient  accompagné  Mort  d=  Ma- 
dans  fa  navigation.  Ce  Portugais  auroit  mérité  les  mef-  Si- 
ffles louanges  qui  font  deuës  aux  plus  grands  hommes  & 
aux  plus  diftmguez  par  leur  valeur , & par  leurs  propres  lu- 
mieres,  s il  euft  moins  écouté  fon  intereft  particulier,  & 
s’il  n’euft  pas  trop  facilement  facrifié  les  interefts  de  fon 
Roy,  à ceux  d’un  Prince  étranger. 

La  mort  de  Magellan,  & la  défaite  de  fes  troupes  ap- 
portèrent un  grand  changement  dans  les  affaires  de  Han- 
nabar.  Ce  Prince  quitta  la  nouvelle  Religion  qu’il  venoit  Hannabar  re- 
d embrafler , & s’engagea  à livrer  au  Roy  de  Matan,  une  tou)ne  à & pre- 
partie  des  Elpagnols,  qui  etoient  échapez  du  dernier  com-  Rdl 
bat.  Pour  en  venir  plus  facilement  à bout,  Hannabar  don- 
na mi  regale,  où  il  invita  les  principaux  Officiers  Caftillans, 
qu  il  faerffia  à la  vengeance  que  le  Roy  de  Matan  avoit  pro-  il  livre  cuel- 
jette  d en  tirer.  Comme  le  relie  des  Caftillans  n’étoienr  pas  <îues  Caftillans 
en  état  de  fe  venger,  ni  du  Roy  de  Subut,  ni  de  celuy  de 
Matan , ils  mirent  auffitoft  à la  voile  pour  n’eftre  pas  ex- 
Tomell.  X X x 


Ans  de 
J.  Christ. 

151S?. 

Le  refte  fe  fau- 
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po fez  plus  long- teins  à la  cruauté  de  ces  Barbares;  ils  vin- 
rent prendre  port  devant  Fille  de  Tidore,  & palTerent  enfuite 
dans  le  havre  de  Fille  deTernate,  qui  eft  la  principale  des 
Moluques. 

Les  Caftillans,  ayant  appris  à leur  arrivée  dans  cette  der- 
nière Ille , qu’il  y avoir  un  Commandant  Portugais,  nommé 
AntoineBritto, envoyèrent  un  efquif  pour  luy  demander  quel- 
ques rafrakhillemens,  puis  qu’ils  étoient  de  même  croyance,: 
& à peu  prés  de  mefme  nation.  Britto  ne  fe  contenta  pas  de 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandèrent,  mais  il  donna  ordre  à 
Garfie  Henriquez,  fon  Lieutenant,  de  leur  mener  de  petits 
bâtimens  chargez  de  vivres.  Les  Caftillans  firent  paftèr  leurs 
principaux  équipages  fur  ces  bâtimens,  prirent  la  route  des 
Indes , de  enfuite  celle  d’Efpagne.  Tel  fut  le  fuccés  de  la 
Hotte  du  célébré  Magellan,  de  la  deftinée  de  cet  intrépide 
voyageur,  de  fameux  Capitaine. 

Tandis  que  des  troupes  Efpagnoles  conduites  en  Afie 
par  des  Portugais  infidelles  à leur  Roy,  tâchoient  d’enlever 
à Emanuel , ce  qui  netoit  deu  qu’au  courage  de  à la  har- 
dielfe  de  fes  Capitaines,  Alvarez  Norogna,  Gouverneur 
d’Azamor  en  Afrique,  forcit  de  cette  ville  à la  tefte  de  deux 
cens  trente  chevaux  de  de  cent  fantaflins , de  marcha  con- 
tre les  Maures  d’Enxovie  qu’il  tailla  en  pièces,  enfuite  il 
pafla  fur  les  terres  de  Nacerbendume , l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  cette  Province , dans  l’efpérance  de  s’en  ren- 
dre maître , de  d’en  tirer  des  contributions  ; mais  Nacer- 
bendume s’étant  fauvé,  Norogna  ne  put  emmener  que  les. 
deux  fils  de  ce  Maure , avec  pîufieurs  Dames  qui  paftbient 
pour  les  plus  belles  du  pais. 

Antoine  Leitan,  Officier  Portugais,  à qui  Norogna  avoit 
donné  la  conduite  de  ces  prifonniers , afin  de  les  efeorter 
jufque  dans  Azamor,  abufa  fi  indignement  de  la  confiance 
que  ce  Gouverneur  avoit  en  luy,  qu’il  taillada  les  bras  de 
les  jambes  de  la  femme  du  fils  de  Nacerbendume,  pour 
luy  ofter  des  bralfelets  de  des  cercles  d’argent  qu’elle  y por- 
toit,  pour  marque  de  fa  dignité.  Cette  aéfion  parut  fi  balle 
de  fi  cruelle  à Norogna , qu’aprés  avoir  fait  rendre  honteu- 
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lement  à Leitan,  ce  qu’il  avoit  fi  lâchement  pris,  il  le  fit  Ans  de 
emprifonnner,  en  attendant  l’occafion  de  le  punir  plus  fie-  J Christ. 
vérement  ; mais  le  tems  & le  changement  de  lieu  adouci-  1 5 i 9» 
rent  le  chagrin  que  Norogna  avoit  conceu  contre  Leïtan.  Norogna  kdé- 
Ilfe  contenta  de  le  dégrader  des  armes,  ôc  de  le  renvoyer  gradé&ieren- 
en  Portugal.  v°ye  en  Portu’ 

Norogna,  qui  continuoit  fies  courfes  par  des  chemins  ^ 
pierreux,  pour  empêcher  que  les  Maures  d’Enxovie  ne 
connufiènt  par  la  trace  des  chevaux  la  route  qu’il  avoit  te-  il  monte  à che- 
nue , arriva  dans  une  plaine  où  il  fit  alte,  où  il  partagea  vaI  » & va 
fes  troupes  en  trois  efeadrons.  Antoine  Lopez  de  Sequeria  Maurel k* 
commanda  le  premier,  Jacques  Mello  le  fécond,  & No- 
rogna fe  mit  à la  telle  du  troifiéme  efeadron.  Sa  marche 
fut  fi  fecrette,  que  les  Maures  furpris  lâchèrent  le  pied, 

& abandonnèrent  leurs  bagages. 

Les  ennemis , que  l’épouvante  avoit  difperfez  en  diffé- 
rons lieux,  aîlarmerent  fi  fort  par  leur  fuite  toute  la  province 
d’Enxovie,  que  les  peuples  réfolus  de  défendre  leur  liberté 
leur  vie,  prirent  les  armes,  s’attroupèrent,  fe  joignirent 
aux  Maures  d’Afrique,  &:  firent  par  ce  ralliement  un  corps  Les 
d’année  trés-confidérable.  Les  Portugais,  qui  leur  étoient  raI,i 
de  beaucoup  inférieurs  en  nombre , prirent  le  parti  de  fe 
retirer,  & ils  le  firent  en  fi  bon  ordre,  qu’ils  rendirent  inu- 
tiles toutes  les  mefures  que  les  ennemis  prénoient  pour 
charger  leur  arriéregarde.  Ils  arrivèrent  fur  le  bord  d’une 
petite  rivière,  &:  la  palTerent  à gué  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille, en  cas  que  les  Maures,  qui  occupoient  l’autre  bord, 
vouluflent  la  traverfèr  pour  en  venir  à quelque  aélion.  Les 
armées  refterent  quelques  jours  en  préfence  fans  rien  entre- 
prendre de  part  ni  d’autre,  & enfin  défilèrent.  Cependant, 

Norogna,  avec  une  petite  troupe  faifoit  des  courfes,  atta- 
quoit  les  partis  qu’il  rencontrait,  pilloit  & ravageoit  le  pais. 

Enfin,  après  avoir  diftribué  à fes  foldats  le  butin  qu’il  avoit 
fait,  il  retourna  à Azamor,  où  il  mena  les  prifonniers  qu’il  mor!^  * 
avoit  pris  dans  fes  différentes  courfes. 

Quand  les  ennemis  feeurent  que  Norogna  étoit  rentré 
dans  Azamor , ils  cantonnèrent  leurs  gens  dans  les  villages 
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des  environs,  &c  envoyèrent  des  Coureurs  en  campagne 
pour  les  avertir  des  mouvemens  que  feraient  les  Portugais. 
Par  cette  prévoyance,  les  Barbares  coupèrent  les  chemins 
par  où  Norogna  efpéroit  de  paffer,  pour  aller  affiéger  la  ville 
de  Siner,  fituée  en  Arménie  prés  de  l’Euphrate. 

Auffitoft  que  Norogna  en  eut  avis , il  détacha  Lanfa- 
rote  Freitas , l’un  de  fes  Officiers , avec  foixante  chevaux 
feulement , pour  aller  reconnoiftre  la  fituation  des  lieux 
la  contenance  des  ennemis,  & pour  engager  le  combat. 
Comme  Lanfirote  fit  fçavoir  à Norogna,  qu’il  n’ avoir  pas 
allez  de  monde  pour  fe  tirer  honorablement  de  cette  affaire, 
ce  Gouverneur  partit  auffitoft  d’Azamor,  avec  de  plus  nom- 
bretifes  troupes,  & alla  le  foutenir.  Les  ennemis,  qui  s’apper- 
céurent  de  ce  renfort,  plièrent  peu  de  tems  après  que  l’aâion 
fut  commencée , & prirent  la  fuite.  Le  nombre  des  morts 
n égala  point  celuy  des  prifonniers  que  l’on  fit, parmi  lefquels 
on  trouva  un  de  leurs  Capitaines  âgé  de  plus  de  cent  ans, 
& qui  en  avoir  prés  de  quatre-vingt  de  fervice.  L’air  vé- 
nérable de  ce  vieux  Officier,  fon  mérite  perfonnei,  car 
il  s’étoit  diftingué  dans  ce  dernier  combat,  luy  attirèrent 
la  confidération  de  Norogna  j il  le  mena  au  fiége  qu’il  alla 
former  devant  la  ville  de  Siner.  Cet  ancien  Capitaine,  fur- 
pris  de  la  manière  que  l’on  battoit  cette  place,  euft  fouhaité 
d’eftre  au  nombre  des  affiégeans  ; mais  fi  fon  honneur  & fon 
devoir  l’empêcherent  de  fe  joindre  aux  Portugais,  il  ne  pût 
refufer  les  applaudiffemens  deus  à leur  valeur,  fur  tout 
quand  il  vit  que  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  affie- 
gez,  les  affiégeans  prirent  cette  ville  d’aftâut  après  quelques 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Vafco  Ferdinand  Cefar,  Colonel  de  cavalerie,  que  No- 
rogna avoit  envoyé  aux  environs  de  Siner,  alla  infuîter  les 
ennemis  jufque  dans  leurs  retranehemens,  les  attira  en  cam- 
pagne, les  défit,  & fourragea  tout  ce  canton.  Il  pénétra 
enfuite  dans  le  pais,  & rencontra  les  Maures  qui  seraient 
affemblez  à deflein  d’enfermer  Ferdinand.  Auffitoft  que  les 
ennemis  eurent  découvert  que  les  Portugais  venoient  à eux, 
ils  fe  débandèrent,  & la  cavalerie  prit  la  fuite.  Comme 
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l’infanterie  n’avoit  pu  faire  une  pareille  diligence,  ceCo-  Ans  de 
Jonel  la  fit  charger  fi  rudement,  quelle  fut  contrainte  de  J.  Christ. 
fe  retirer  dans  une  Mofquée,  où  elle  fe  retrancha  le  plus  i 5 1 9. 

avantager! fement  qu’il  luy  fut  poffible,  6c  s y défendit  avec  — 

beaucoup  de  valeur  6c  d’opiniâtreté.  Enfin,  les  Portugais  Combat  fan- 
forcerent  la  Mofquée , y entrèrent  6c  fe  confondirent  avec  £lant  dcs  Por- 
les  Maures  ; mais  comme  ils  ne  purent  fe  fervir  les  uns  6c  kfilàmcV 
les  autres  que  de  leurs  poignards , à caufe  du  peu  d’éten- 
due qu’il  y avoir  pour  fe  reconnoître  6c  pour  combattre, 
ils  ne  fe  portèrent  que  des  coups  mortels.  Cette  affaire  fe 
paffa  avec  tant  de  furie,  qu  encore  que  les  Barbares  fe  vif- 
fent  affoiblis,  par  le  nombre  de  leurs  gens  qui  avoient  été 
tuez,  ou  qui  étoient  hors  de  combat , ils  aimèrent  mieux 
périr  les  armes  à la  main  que  de  tomber  fous  la  puiffance 
des  Portugais. 

Après  cette  expédition,  Ferdinand,  à qui  le  Roy  avoir 
donné  le  commandement  des  vai  {féaux  defiinez  pour  la  gar- 
de du  Détroit  de  Gibraltar,  eut  ordre  de  s’y  rendre.  L’ab- 
fence  de  ce  Commandant  n’empêcha  pas  le  progrès  des  ar- 
mes du  Roy  en  Afrique.  Norogna  fe  remit  en  campagne, 
recommença  fes  courfes  fur  les  Maures,  affiégea  une  de  Norogna a/ïïé- 
îeurs  villes,  éloignée  d’Azamor  d’environ  quatorze  lieues,  gc une vilIc 
6c  remporta  d’affaut.  Comme  il  ne  s ’étoit  attaché  à la  ré-  & ** 
dudion  de  cette  ville,  que  pour  allarmer  les  Maures,  qui  s ’é- 
toient  retranchez  dans  leurs  plus  fortes  places,  il  la  fit  ré- 
duire en  cendres. 

Pendant  que  Norogna  faifoit  ce  dernier  fiége,  Allimai- 
mon , un  des  principaux  Officiers  des  Maures , fe  retira 
pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais,  à qui  il  ne  vouloir 
point  avoir  affaire.  Si  les  uns  échapoient  à la  vigilance  des 
Capitaines,  6C  à la  valeur  des  foldats  , les  autres  qui  étoient 
obligez  d’en  venir  aux  mains , fe  défendoient  fi  mai  en 
toutes  rencontres  qu’ils  etoient  prefque  toujours  battus , H les  pourfim, 
ou  défaits.  Ils  ne  trouvoient  pas  mefme  d’endroits  dans  lcur 
leur  propre  pais  où  ils  puffent  eftre  à l’abri.  La  diftance 
des  lieux,  la  difficulté  d’y  aborder,  6C  l’inégalité  des  for- 
ces, n étoient  pas  d’affez  puiffans  obftacles  pour  arrefler  les 
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Ans  de  Portugais, ni  pour  les  empêcher  d’aller  relancer  ces  Barbares. 
J.  Christ.  La  prompte  retraite  d’Allimaimon  empêcha  Norogna 
i 5 1 9*  de  le  pourfuivre,  pour  ne  point  expofer  Tes  gens  à un  ral- 
liement  que  les  Barbares  pouvoient  faire.  Cette  prévoyan- 
ce ne  fut  pas  inutile,  puis  qu’en  effet,  les  Maures  na- 
voient  pris  la  fuite  qu’à  deffein  de  fe  rallier,  &c  de  couper 
chemin  aux  Portugais,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
déjà  défilée,  ce  que  les  ennemis  firent  nonobflant  les  foins 
de  Norogna.  Comme  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  ne  luy 
îaiffoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  ménager  infen- 
fiblement  une  rettaite,  .&  de  faire  volteface  àmefure  qu’il 
fe  fentiroit  preffé,  ce  Capitaine  s’y  détermina  brufquement. 
Dans  cette  veuë , il  donna  à Jean  Freitas  le  commandement 
de  l’avantgarde , & il  demeura  à l’arriéregarde  pour  faire 
telle  aux  Maures,  qui  l’accabloient  de  flèches  & de  pierres. 
Bleflurede No-  Norogna  ayant  été  blefté,  le  Capitaine  Martin  commanda 
roSna*  en  fa  plaCe,  & donna  dans  cette  occafion  des  marques  de 
fon  courage.  Quand  Norogna  fut  revenu  de  letourdiflê- 
ment  que  le  coup  de  pierre  qu’il  venoit  de  recevoir  luy 
avoir  caufé,  il  remonta  à cheval,  & retourna  à fon  pofle. 

Sur  ces  entrefaites,  Vafco  arriva  avec  les  troupes  qu’il 
avoir  fur  les  vaifleaux,  & arrefla  les  Maures.  Cependant,  les 
Portugais  avancèrent  vers  Azamor,  ils  y conduifirent  leur 
butin  ^ & ne  perdirent  que  peu  de  gens  en  comparai  fon 
des  Barbares , qui  y laiflerent  plus  de  deux  cens  des  leurs. 
Bien  que  ce  combat  n’euft  été  qu’une  rencontre  de  partis, 
on  conceut  une  fl  haute  idée  de  la  valeur  des  Portugais , 
qui  avec  fl  peu  de  monde  avoient  foutenu  les  efforts  des 
ennemis , que  plufleurs  Seigneurs  Maures  demandèrent  la 
paix,  fe  mirent  fous  la  proteélion  d’Emanuel. 

Pendant  ces  mouvemens,  Mahomet,  Roy  de  Fez , parut 
aux  environs  d’Arzile,  avec  un  corps  de  trois  mille  chevaux. 
Ce  Prince  cherchoit  l’occaflon  de  furprendre  quelque  parti 
Portugais,  ou  d’enlever  des  Maures  leurs  alliez,  par  qui  il 
pull  apprendre  ce  qui  fe  difoit  parmi  fes  ennemis  ; mais  il 
me  fe  paffa  rien  de  confldérable  dans  cette  courfe , que  la 
mort  d’Aroaz,  Tua  des  premiers  Capitaines  d’entre  les 
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Maures,  6c  qui  plus  que  tout  autre , avoit  occupé  les  Por- 
tugais en  plufieurs  rencontres.  Mahomet  retira  fes  troupes, 
6c  retourna  dans  fes  Etats. 

A l’égard  des  Maures  de  Garabie,  avec  lefquels  on  avoit 
fait  la  paix  depuis  peu  de  tems,  Nugno  de  Mafcaregnas , 
Gouverneur  de  Saf,  fut  fur  le  point  de  la  rompre  au  fujet 
d’une  perfidie  qu’ils  avoient  faite  aux  Portugais  ; mais  ces 
peuples  députèrent  deux  de  leurs  principaux  Officiers,  pour 
difcuîperleurnation  du  violement  fait  au  traité  de  paix,  6c 
de  la  rébellion  qui  l’avoit  fuivie  ; ils  en  rejetterent  ta  faute 
fur  un  vieux  Capitaine  du  Roy  de  Fez,  qui  en  avoit  été  le 
chef,  6c  pouffèrent  fi  loin  leur  prétendue  juftification , qu’ils 
tuerenr  cer.  Officier  pour  en  mieux  perfuader  les  Portugais. 

Cette  fatisfa&ion  fufpendit  le  reflentiment  de  Mafca- 
regnas ; de  forte  que  ce  Gouverneur , toujours  politique , 
aima  mieux  imprimer  de  la  crainte  dans  les  cœurs , que 
d’irriter  les  efprits  par  la  punition  ou  par  la  vengeance.  Les 
Maures,  qui  n’entroient  pas  dans  cette  confi dération,  fe  per- 
fuaderent,  que  la  facilité  des  Pomigais  à pardonner  des 
chofes  qui  étoient  au  deflus  du  pardon,  procédoit  de  l’ap- 
préhenfion  qu’ils  avoient  de  leur  puiffance.  Pleins  de  cette 
penfée,  ils  eurent  la  hardieflè  de  demander  à Mafcaregnas, 
la  recompenfe  du  meurtre  qu’ils  venoient  défaire  du  Chef 
de  fes  principaux  ennemis,  6c  prétendirent  par  là  luy  faire 
acheter  le  renouvellement  d’une  paix , qu’ils  difoient  luy 
dire  plus  avantageufe  qu’à  eux.  Mafcaregnas  jugeant  par 
cette  remontrance , de  l’abus  que  les  Maures  faifoient  de 
fa  trop  grande  clémence,  leur  répondit,  qu’ils  dévoient 
fe  contenter  de  la  liberté  qu’il  leur  laiflbir  de  cultiver  leur 
terres , 6c  de  vivre  tranquilles,  à moins  qu’ils  ne  voulurent 
renouveîler  la  guerre,  6c  cela,  fans  efpérance  pour  eux  de  la 
voir  jamais  finir  par  aucun  traité  de  paix. 

Ces  peuples  piquez  de  cette  réponfe,  fe  mirent  (bus  la 
protection  d’un  Seigneur  Maure,  appellé  Oleimdembran. 
Ils  fe  liguèrent  avec  luy,  6c  s’allerent  pofter  dans  les  envi- 
rons d’un  lieu  nommé  les  Salines , d’où  ils  inquiétoient  (ans 
ceffe  les  Maures  de  Dabide  , alliez  des  Portugais. 
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Ce  nouveau  procédé  impatienta  Mafcaregnas  , 5c  îe  fît 
refondre  à faire  un  détachement  de  foixante  6c  dix  chevaux, 
pour  aller  foûtenir  quelque  infanterie , cantonnée  dans  les 
villages  de  la  province  de  Dabide.  Il  ordonna  en  mefine- 
tems  que  ces  troupes  fuflènt  renforcées  par  la  milice  du  pais, 
en  cas  qu’il  falluft  en  venir  à quelque  aétion.  Les  ennemis, 
qui  n’ignoroient  pas  les  mefures  que  Mafcaregnas  avoit 
prifes,  fe  perfuaderent  qu’il  commandoit  ces  troupes,  ÔC 
fe  retirèrent  fur  le  foui  bruit  de  cette  marche. 

Quand  les  Maures  de  Dabide  virent  la  retraite  de  leurs 
ennemis,  ils  donnèrent  fur  leur  arriéregarde.  Ces  efcar- 
mouches  durèrent  jufqua  ce  que  Mafcaregnas  parut,  car 
il  n’avoit  pas  encore  joint  le  gros  de  l’armée.  Auffitofl  que 
les  Maures  de  Gârabie  s’en  furent  apperceus,  ils  lâchèrent 
entièrement  le  pied,  6c  on  les  pourfuivit  jufque  dans  les  li- 
gnes du  camp  d’Oleimdembram , où  ils  fe  retirèrent.  Le 
nombre  des  gens  qu’on  leur  tua,  6c  les  prifonniers  qu’on  fit, 
obligèrent  une  partie  de  ceux  qui  étoient  échapez  à ces 
dangers  de  demander  la  paix,  5c  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir, en  payant  le  tribut  accoutumé.  Le  relie  des  Rebelles 
s’alla  ranger  fous  la  proteélion  du  Xcrif,  qui  demeuroit 
dans  un  lieu  nommé  Uïx quelle,  diflant  de  vingt-deux  lieuës 
de  Safi.  Mafcaregnas,  qui  avoir  deflèin  de  finir  cette  guer- 
re, fe  réfolut  de  les  attaquer,  pour  ne  point  laifler  fomen- 
ter des  fujets  de  révolté  entre  les  Maures,  qui  par  eux- 
me fines,  ne  refpiroient  que  le  trouble  6c  la  confufion  ; 
mais  pour  cacher  fon  defiein  aux  autres  Maures,  quoy 
qu’alliez  des  Portugais,  il  leur  donna  un  grand  régale,  5C 
fous  pretexte  d’une  affaire  qui  luy  étoit  furvenuë,  il  fortit 
avant  que  ce  régale  fuft  fini , fit  fermer  la  maifon  où  l’on 
setoit  aflémblé,  fe  mit  à la  telle  de  deux  cens  chevaux, 
6c  de  quelque  infanterie,  6c  marcha  pendant  toute  la  nuit, 
quoique  dans  un  pais  fort  rude  pour  fe  rendre  dans  une 
Mofquée,  ou  Mafcaregnas  avoit  donné  à fes  gens,  le  ren- 
dez-vous general. 

Peu  de  tems  après  que  Mafcaregnas  fut  arrivé  dans  cette 
Mofquée , il  aprit  par  fes  Coureurs , que  le  camp  des  Bar- 
bares 
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bares  étoit  environ  à dix  lieues  de  là.  A cece  nouvelle  il  fe  Ans  de 
remit  en  marche,  de  fit  partir  Blaife  de  Silvés,  à la  telle  d’une  J.  Christ. 
compagnie  de  cavalerie,  chaque  cavalier  portant  un  fan-  i Ji  9. 
taflin  en  croupe.  Mafcaregnas  le  fui  vit  avec  le  refte  de  fon  n c, 
monde,  de  comme  il  n avoit  pu  faire  une  aulfi  grande  diii-  campagne,  & 
gence  que  Silvés,  ce  Capitaine  îuy  manda  par  un  exprès , |Vcas^ae^er 
qu  il  etoit  aux  mains  avec  les  Maures,  de  qu’il  les  avoit  trou- 
vez dans  les  défilez  de  la  montagne. 

Cette  dernière  nouvelle  fit  hâter  la  marche  de  Mafca- 
regnas ; mais  les  Maures  avoient  fait  occuper  les  chemins 
par  ou  l’on  pouvoit  lecourir  Silvés,  de  empêchoient  Maf- 
caregnas de  parvenir  jufqu’à  luy.  Comme  il  n’y  avoit  point 
d antre  parti  à prendre  dans  cette  occafion,  que  de  s’ouvrir 
par  un  combat,  le  palfage  qu’on  luy  difputoit,  il  le  pro-  il  trouve  les 
pofa  à fes  gens.  Les  Portugais,  qui  en  voyoient  la  confé-  chemins  occ«- 
quence,  s’y  comportèrent  avec  tant  de  courage,  que  mal-  Barbares.^ 
gré  la  refiftance  qu’ils  rencontrèrent  dans  leurs  ennemis, 
ils  les  enfoncèrent,  de  les  obligèrent  de  fe  retirer  dans  d’au- 
tres defilez,  ou  il  etoit  impoffible  de  les  aller  forcer.  Le  feu  H les  fôrcedans 
continuel  qu’ils  faifoient  de  dedans  ces  nouveaux  polies,  Ieursretranche- 
auroit  arrelte  d autres  gens  que  les  Portugais } mais  ils  l’ef-  vie  le  paflàge. 
fuyerent  avec  leur  intrépidité  ordinaire,  de  trouvèrent  Sil- 
ves,  qui  tout  blefifé  qu’il  étoit,  de  trois  coups  qu’il  avoit 
receus  au  commencement  de  cette  aétion,  combattoit  tou-  Pleurs  offi- 
jours  avec  la  mefme  valeur.  Gardas  Decio,  quoique  bielle 
du  mefme  coup  qui  avoit  tue  fon  cheval,  le  joignit  à quel-  dans  cette  ac- 
ques  autres  Officiers  Portugais,  de  paya  beaucoup  de  fa  per-  tlon' 
forme.  Jean  de  Magellan  fils  de  Ferdinand,  de  François  Nu- 
gno  receurent  des  coups  mortels,  de  furent  contraints  de 
fe  retirer  du  champ  de  bataille. 

Ce  fpeétacle  de  bîelfez , de  mourans , de  de  morts , ani- 
ma tellement  Mafcaregnas  qu’il  fit  des  chofes  incroyables. 

Ses  gens  a fon  exemple  fe  lignalerent , de  entre-autres  fon 
Ecuyer,  qui  s’etoit  attaché  à combattre  un  CapicaineMaure. 

Enfin,  les  deux  armées  affaiblies  par  la  perte  des  foldats 
&e  par  la  duree  du  combat,  fe  retirèrent  pour  faire  enlever  les 
blelfez  de  les  morts.  Dés  le  lendemain  de  cette  a&ion  on 
Tome  IL  y Y y 
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Ans  de  entra  en  pourparler  de  paix,  & peu  de  jours  apres  elle  fut 
J. Christ,  conclue,  fans  que  les  Portugais  fuflent  obligez  de  rendre 
i î 1 9’  le  butin  qu’ils  avoient  mene  à Safi. 

Paix  conclue  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Afrique,  quand  au 
entre  les  Porta-  commencement  de  cette  année,  Lopez  de  Sequeria,  Vice- 
gais  &lesMau-  des  jn(jes^  équiper  une  flotte  compofée  de  vingt-fix 
1520.  vaifleaux  de  guerre  pour  entrer  dans  la  mer  d’Arabie,  fur 

— — lefquels  on  comptoit  plus  de  dix-huit  cens  Portugais,  &C 

envo  ^Mflot  prés  douze  naille  foldats  Malabarois.  Peu  de  jours  avant 
te  dans  la  mer  que  la  flotte  euft  mis  à la  voile,  Sequeria  envoya  Antoine 
des  Indes.  Saldao-na,  pour  découvrir  s’il  n’y  avoit  point  de  vaifleaux 
étrangers  qui  croifaflént  la  mer,  & en  cas  qu’il  en  trouvait, 
il  luy  ordonna  de  l’aller  attendre  à Guardafu , Promontoire 
d’Afrique  pour  luy  en  donner  avis.  Quant  à Alexis  de  Me- 
nezés  Gouverneur  de  l’Inde  baflè,  il  demeura  à Goa,  d’où 
Arrivée  du  Vi-  le  Vice-Roy  étant  parti  avec  fa  flotte,  il  vint  moüiller  à 
ce-RoyàCuar-  Guardafu  ; Saldagna , qui  l’y  attendoit,  luy  apprit  qu’il  y 
avoit  flx  craléres  Turques  dans  le  havre  de  Geoda;  qu’il  y 
venoit  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes , & qu’on  les  def- 
tinoit  pour  s’aller  emparer  des  avenues  d’Aden.  Comme 
l’armement  que  les  Barbares  vouloient  mettre  fur  pied  à 
il  en  part,  & va  Cet  effet  n’étoit  point  encore  en  état  d’eflre  mis  à la  mer, 
ranger  la  cofte.  je  ViCe-ïl0y  profita  de  cette  conjon&ure,  & fit  appareiller 
pour  aller  ranger  la  code  d’Etiopie,  à deflèin  de  fe  rendre 
maître  des  avenues  d’Aden,  & d’attaquer  les  vaifleaux 
qu’il  trouveroit  dans  le  havre  de  Geoda. 

Naufrage  du  Sequeria  étant  pafle  en  Arabie,  s approcha  d Aden  ; mais 
vaifleau  Ami-  jans  je  tems  qU’on  vouloir  jetter  l’ancre  dans  le  port  d’A- 
ran,  qui  n’en  eft  pas  fort  éloigné,  le  vaifleau  Amiral  donna 
niji.de!  mdes  con’tre  \e  roc  fe  brifa  & fit  naufrage;  on  en  fauva  néan- 
^ moins  l’équipage  & une  partie  du  canon.  Comme  ce  ba- 
toked&S'oAm-:  timent  portoit  le  nom  de  Saint  Antoine  ; ce  mefme  nom 
quoi aind nom-  eft  demeuré  à ce  roc  , fous  lequel  il  eft  préfentement 
connu. 

Ce  malheur  obligea  le  Vice-Roy  de  s approcher  de  Geo- 
da, où  il  efpéroit  d’eftre  plus  heureux;  mais  fon  attente 
ne  fut  pas  remplie,  puis  qu après  avoir  eifuyé  les  écueils 
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de  la  mer,  il  fe  vit  encore  expofé  aux  vents  8c  aux  tem- 
peftes,  qui  durèrent  fi  long-tems,  qu’il  fuft  contraint  d’al- 
ler moüilîer  dans  l’ille  de  Mazmrt*  ou  de  Macaria , fi  tuée 
en  Afrique,  dans  le  fein  Arabique.  Cette  Ille  dépcndoit 
autrefois  de  l’Empereur  des  AbilFins  ; mais  depuis  plus  de 
quarante  ans , elle  appartient  au  Turc.  Ainli,  la  faifon  s’é- 
tant palfée  d’éxecuter  fon  entreprife,  il  convertit  le  deffein 
qu’il  avoit  formé  d’aller  faire  la  guerre  contre  les  Turcs, 
en  celuy  de  conclure  une  alliance  avec  David, Roy  des  A bi  fi 
fins , qui  avoit  envoyé  un  AmbalTadeur  en  Portugal. 

Cependant,  les  Mazuans  s’étant  retirez  dans  la  ville  d’Ar- 
quico,  firuée  fur  le  bord  de  la  mer,  8c  feparée  de  TAbilïînic 
par  un  petit  détroit,  firent  donner  avis  au  Gouverneur,  que 
les  Portugais  avoient  débarqué  dans  leur  port.  Auffitoft  que 
ce  Commandant  eut  appris  leur  arrivée,  il  écrivit  au  Vice- 
Roy,  luy  envoya  deux  Officiers  avec  des  prefens  8c  des  ra- 
fraîchi fièmens  , 8c  luy  témoigna  par  fa  lettre  la  joye  qu’il 
refl'entoit  de  fon  arrivée,  prédite,  à ce  qu’il  difoit,  depuis 
plufieurs  années  par  certains  perfonnages  que  l’aufteriré  de 
leur  vie,  8c  leur  dénuement  volontaire,  faifoit  paflérpour 
des  Prophètes  parmi  ces  peuples. 

Sequeria  receut  avec  de  grandes  marques  de  reconnoifi- 
fan  ce , celles  que  le  Gouverneur  d’Arquico  luy  donna  de 
fon  amitié,  8c  luy  envoya  un  étendart  de  damas  rouge,  au 
milieu  duquel  il  y avoit  une  croix  brodée  en  argent.  Les 
Mazuans,  qui  attendoient  le  retour  de  leurs  Officiers  avec 
une  véritable  impatience,  furent  trés-fatisfaits  quand  ils 
les  revirent  ; mais  lors  qu’on  déploya  à leurs  yeux  ce  fiym- 
bole  de  noftre  Religion , ces  peuples  fléchirent  les  genoux, 
fe  proflernerent , 8c  firent  retentir  le  rivage  du  nom  de 
Chrift. 

Le  Vice-Roy  qui  partit  quelque  tems  apres,  pour  reme- 
ner PAmbaffadeur  Mathieu  en  Abiflinie,  pour  y condui- 
re Rodrigue  Lima,  8c  pour  s’aboucher  avec  le  Gouverneur 
d’Arquico,  fut  receu  dans  cette  place  avec  un  applaudifle- 
ment  général.  Tout  concouroit  en  cette  occafion  à la  joye 
commune.  Le  retour  de  TAmbaffadeur  Abiffin , après  une 
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abfence  de  dix  années , & l’arrivée  des  Portugais , de  qui 
la  réputation  & la  valeur  étoient  connues  dans  ce  pais , 
augmentèrent  encore  beaucoup  la  haute  opinon  qu’on  en 
avoit  conceuë. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  part  & d’autre  du  plaifir 
de  fe  voir,  Pierre  Gomeze  de  Texeira,  Prefident  au  Con- 
feil  des  Indes,  qui  avoit  été  de  ce  voyage,  s’avança  en  terre 
ferme , &;  découvrit  une  efpéce  de  Monaftére  y dans  le- 
quel on  luy  dit,  que  certains  Religieux  s’étoient  aflemblez 
pour  y vivre  en  communauté , d’une  manière  trés-auftere. 
Texeira  eut  la  curiofiré  de  les  voir  ; il  s’adrefla  au  chef  de 
ces  Solitaires,  & s’informa  de  leur  état  de  vie , de  leur  Re- 
ligion, & des  motifs  de  leur  retraite  ; il  luy  demanda,  pour- 
quoy  ils  ne  fe  foumettoient  pas  à l’Eglife  Romaine , dont 
la  doétrine  étant  plus  pure,  convenoit  mieux  à leur  renon- 
cement , & à toutes  les  mortifications  qu’ils  s’impofoient 
eux-mefines.  CetAnacorete  fe  voyant  prévenu  par  les  de- 
mandes de  Texeira , luy  déclara  que  tous  fes  Freres  & luy 
n’avoient  qu’une  legere  teinture  des  Myfteres  de  la  croyan- 
ce Romaine;  mais  qu’ils  défiroient  ardemment  d’augmen- 
ter par  leurs  fourmilions  le  nombre  des  Fidelles.  Il  luy  ex- 
pofa  enfuite , avec  des  fentimens  pleins  de  refpeét  pour  la 
perfonne  du  Pape , leur  empreflement  pour  voir  ce  Chef 
vifible  de  l’Eglife  Chrétienne , duquel  ils  ne  connoiifoient 
que  fort  imparfaitement  l’autorité  &;  les  fondions  ; il  ajou- 
ta, que  les  Turcs  & les  Sarrazins , fous  la  puiflance  def- 
quels  ils  fe  voyoient  contraints  de  vivre , ne  leur  avoient 
jamais  voulu  donner  la  permiilion  d’aller  à Rome,  quoi 
qu’ils  l’euilént  fouvent  demandée  avec  beaucoup  d’inftan- 
ce,  qu’ennn,  ils  s’étoient  veus  obligez  de  s’en  tenir  à 
leurs  Régies  & à leurs  bonnes  intentions. 

Texeira,  touché  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre  de  cet 
Anacorete,  fans  y pouvoir  apporter  d’autre  remède,  que 
celuy  de  le  flatter  de  quelque  efpérancc  de  voir  un  jour  fes 
defirs  remplis,  le  quitta,  ôc  rejoignit  le  Vice-Roy  avant 
qu’il  fuit  retourné  dans  rifle  de  Mazua. 

Sequeria,  ayant  donc  été  fl  favorablement  receu  dans 
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Ârquico  forma  le  deffein  de  s’établir  dans  l’Ifle  de  Mazua,  Ans  de 
qui  étoit  inculte  & abandonnée,  &:  projetta  d’y  faire  con-  L Christ, 
ftruire  un  Fort  &:  des  Citernes  pour  y conferver  de  l’eau  1 5 1 °* 
douce  ; mais  la  fterilité  de  ce  climat  étoit  fi  grande,  qu’il 
perdit  l’efpérance  de  rendre  cette  terre  fufceptible  de  la  Le  vice-Roy 
moindre  fécondité,  quelque  foin  qu’on  prift  de  la  culti-  ^t2^devâlrt 
ver,  ce  qui  l’obligea  de  fortir  de  ce  port,  dont  la  rade  1 azua‘ 
îuy  avoir  paru  une  des  plus  avantageufes  & des  plus  afleu- 
rées  qu’il  euft  trouvées  dans  le  pais. 

Auffitoft  que  Sequeria  fut  parti  de  Mazua,  le  Gouver- 
neur d’ Arquico,  avec  qui  il  avoit  eu  une  longue  conférence, 
en  donna  avis  à un  Prince  nommé  Bernagaz,  qui  commande 
en  ce  pais  en  qualité  de  Lieutenant  du  Roy  d’Etiopie.  Sur 
cette  nouvelle , Bernagaz  envoya  ordre  au  Gouverneur,  de 
faire  fçavoir  au  Vice-Roy,  qu’il  fouhaitoit  de  le  voir,  & Entreveuë  «la- 
qua cet  effet,  il  partoit  pour  Arquico.  Sequeria  l’attendit;  YicTe:Roy & 
mais  comme  il  feeut  que  ce  Prince  venoit  accompagne  de  duRoyd’Erio- 
deux  cens  chevaux,  & de  deux  mille  fantaffins,  il  fit  débar-  Pi- 
quer fes  troupes,  & les  pofta  fur  le  rivage  en  attendant  l’ar- 
rivée de  Bernagaz. 

Cette  première  entreveuë  fe  fit  en  prefence  des  deux  ar- 
mées. Sequeria  &:  Bernagaz  fe  retirèrent  enfui  te  pour  con- 
férer fur  les  moyens  d’établir  une  folide  & longue  alliance 
entre  les  Rois  de  Portugal  &:  d’Etiopie.  Ce  projet  qui  étoit 
du  gouft  du  Vice-Roy  & du  Prince,  ne  dépendoit  plus  que 
du  tems  ôd  du  lieu  où  cette  affaire  fe  devoit  confommer. 

Bernagaz  demandoit  que  ce  fuft  dans  Arquico,  comme 
étant  un  lieu  plus  propre  à cette  cérémonie,  & où  l’on  fe- 
roit  entièrement  à couvert  des  infuîtes  des  Sarrazins.  Le 
Vice-Roy,  au  contraire,  fouhaitoit  que  cela  fe  paffaft  en  Us  ne  con  vira  - 
pleine  campagne  -,  quoique  ce  différent  ne  fuft  pas  afièz  ÔTÎè^evoit^ 
confidérable  pour  empêcher  la  conclufion  de  cette  alliance,  comraâerkur 
neanmoins  il  la  pouvoit  différer.  Comme  le  retardement  a^ance* 
en  ces  fortes  d’occafions  eft  prefque  toujours  fuivi  de  quel- 
ques nouveaux  inconveniens , Antoine  Saldagna  eut  ordre 
den  aller  parler  à Bernagaz,  de  Iuy  propofer  pour  lever 
toutes  fortes  de  difKcultez , que  chacun  de  fa  part  s’enga- 
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geroic  par  un  ferment  folemnel  fait  fur  la  Croix,  à F éxecu- 
tion des  ciaufes  de  leur  traité. 

A cette  proportion,  Bernagaz  s’écria  fur  le  trop  facile 
abus  que  les  Portugais  luy  fembloient  faire  du  plus  véné- 
rable Symbole  de  la  Religion,  6c  dit  qu’il  aimoit  mieux 
compromettre  fon  droit,  que  de  confentir  à cette  profa- 
nation. La  difficulté  étant  levée  par  un  fcrupule  auffi  dé- 
licat que  celuy  de  Bernagaz,  le  Vice-Roy  6c  luy  fe  rendi- 
rent dans  une  plaine,  entre  la  ville  d’Arquico  6c  la  mer. 
Bernagaz  y vint  avec  fa  troupe,  6c  Sequeria  ne  prit  que  fix 
cens  hommes  pour  le  fuivre.  Alors  un  Preftre  Portugais  pa- 
rut en  furplis  6c  en  étoile,  tenant  d’une  main  les  lettres  de 
croyance  d’Emanuel,  6c  de  l’autre  le  pouvoir  de  David. 
Il  les  lut  à haute  voix,  6c  receut  les  fermens  que  Sequeria 
6c  Bernagaz  firent  au  nom  des  Rois  leurs  maîtres. 

Les  réjoüiflances  publiques,  qui  fuivent  ordinairement 
ce  s fortes  d’actions  folemnelles,  continuèrent  durant  trois 
jours.  Elles  furent  terminées  par  des  préfens  que  le  Vice- 
Roy  6c  Bernagaz  s’envoyerent.  Le  Gouverneur  de  la  ville 
d’Arquico,  où  Rodrigue  Lima,  Ambafladeur  de  Portugal 
en  Etiopie,  avoir  féjourné  pendant  la  négociation  de  cette 
alliance,  receut  ordre  de  Bernagaz  d’accompagner  ceMi- 
niltre  jufqu’à  la  Cour  du  grand  Neguz.  L’ Ambafladeur  Ma» 
thieu  fut  de  ce  voyage  ; mais  étant  tombe  malade  en  che- 
min, il  mourut  dans  une  retraite  d’Anacoretes  appellee  Bi-° 
fam , ainfi  que  nous  l’apprenons  par  l’Hiftoire  de  ce  pais, 
que  François  Alvarés,  Preftre  Portugais,  a écrite  en  fa  lan- 
gue naturelle. 

Le  Pape  Leon  X.  à qui  le  Roy  fit  fçavoir  la  nouvelle  de 
fon  alliance  avec  l’Empereur  Abiffin,  ordonna  qu  on  en 
rendift  des  grâces  folemnelles  à Rome.  Ce  fut  une  des  der- 
nières cérémonies  qui  s’y  pafla  fous  le  Pontificat  de  Leon. 

Après  la  féparation  de  Bernagaz  6c  de  Sequeria,  ce  Vice- 
Roy  fit  voile  vers  Ormus,  où  George  Albuquerque  1 alla 
joindre.  Au  refte,  les  grands  préparatifs  qu’on  avoit  faits 
pour  équiper  cette  dernière  flotte,  11e  produifirent  point 
d’autre  gloire,  ni  d’autre  profit  aux  Portugais,  que  d’avoir 
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remené  l’Ambalfadeur  Abiiïin  en  Etiopie,  6c  d’y  avoir  con-  Ans  de 
duit  celuy  de  Portugal,  Sequeria  n’ayant  ni  conquis  la  ville  J.Chr 
de  Diu , ni  afïiégé  Geoda , quoi-qu  il  l’eufl  pu  faire  aifé-  i y i o. 
ment  s’il  l’euft  entrepris  dés  le  tems  qu’il  arriva.  Il  y a lieu  — 
de  croire  qu’il  n’ellimoit  pas  que  la  réduétion  de  cette  der- 
nière place  fuft  allez  importante  pour  occuper  fes  troupes, 
pendant  le  relie  de  la  campagne,  ce  qui  perfuada  les  Of- 
ficiers 6c  les  foîdats , qu’il  en  vouloir  uniquement  à Diu , 
puis  qu’il  prenoit  la  route  des  Indes.  La  prifc  qu’il  fit  en 
chemin  de  deux  bâtimens  Arabes,  fembloit  encore  plus  fa- 
vorifercedelfein;  mais  de  lî  grandes  efperances  s’évanoiii-  Etrange  con- 
rent  en  approchant  du  port  de  cette  ville.  Le  Vice-Roy  qui  ^uoue  dü  Vlcc" 
fceut  que  les  Barbares  avoient  renforcé  la  garnilbn  de  Diu,  Y‘ 

&C  qu’on  y avoir  conduit  une  nombreufe  artillerie,  fe  con- 
tenta d’écrire  6c  d’envoyer  des  prefens  à Saca,  qui  y com- 
mandoit  en  l’abfence  de  Jaz  fon  pere,  6c  d’en  recevoir  de 
ce  Commandant,  ajjrés  quoy  il  remit  à la  voile,  6c  fit  la  & trwivcêit- 
route  de  Cochin,  où  George  Britto  étoit  venu  moüiller  to. 
avec  les  neuf  vaillbaux  qu’il  avoir  amenez  de  Lilbonne. 

Sequeria  ne  fut  pas  fi  heureux  à fon  retour  d’Etiopie, 
que  l’avoit  été  Britto  en  venant  de  Portugal.  Ce  Vice-Roy 
perdit  deux  de  fes  principaux  bâtimens,  avec  tout  leur  é-  n perd  deux  de 
quipage,  à l’exception  néanmoins  de  Jerome  de  Soufa,  6c 
de  onze  foldats  qui  fe  fauverent  à la  nage,  6c  qui  firent  gC.  C 
vingt  lieues  à pied  pour  gagner  une  petite  ville,  dont  le 
Gouverneur  leur  donna  de  l’argent  pour  aller  à Calajate, 
l’une  des  principales  villes  du  Royaume  d’Ormus , fituée 
à l’embouchure  du  Golfe.  Mais  li  une  flotte  puilfante  6c 
bien  équipée,  n’avoit  rien  fait  dallez  confidérable  pour  en 
faire  mention,  je  ne  dois  point  palier  fous  filence  l’aélion 
d’André,  6c  de  Michel  Vafconcellos,  enfansde  Gorneze  de 
Vafconcelîos,  Gouverneur  de  Ceuta.  Ce  Commandant,  LcGouvcmcur 
à qui  l’on  vint  dire,  que  des  Corfaires  qui  demeuroient  à 
Tetuam,  ville  d’Afrique,  au  Royaume  de  Fez,  înfeftoient 
la  mer  du  collé  du  Détroit  de  Gibraltar,  6c  tout  le  long 
de  la  colle  vers  le  Midy,  envoya  fes  deux  enfans  fur  des 
brigantins,  avec  ordre  d’aller  infulter  ces  Pirates,  Michel, 
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qui  avoit  trouvé  l’occafion  de  commencer  le  combat,  les 
avoir  attaquez  avec  une  extrême  valeur.  La  grande  inéga- 
lité qu’il  y avoit  entre-eux  & luy,  auroit  été  fatale  à Mi- 
chel, fi  fon  frere  ne  fuft  furvenu  dans  le  tems  qu’il  étoit 
fur  le  point  de  fe  rendre,  & s’il  ne  l’euft  tiré  du  rifque  qu’il 
couroit  d’eftre  pris  ou  accroché  par  les  ennemis.  Comme 
ces  Corfaires  fe  perfuaderent  alors  qu’on  n’avoit  envoyé 
ces  deux  brigantins que  pour  les  attirer  en  pleine  mer,  ils 
ne  voulurent  point  hazarder  un  fécond  combat , &:  fe  re- 
tirèrent. 

Cette  retraite  donna  lieu  au  Gouverneur  de  faire  fça- 
voir  au  Roy,  la  facilité  qu’il  y avoit  de  faire  bâtir  une  Ci- 
tadelle à l’embouchure  du  Fleuve  qui  palfe  dans  la  ville  de 
Tetuam,  & l’utilité  qu’on  en  tireroit,  puis  que  par  ce  moyen 
on  affeureroit  la  navigation  fur  l’Océan  & fur  la  Médi- 
terranée. Emanuel  goutta  cet  avis,  &:  en  fit  part  à Charles- 
Quint  Roy  d’Efpagne. 

Quelque  tems  apres,  Pierre  de  Mafcaregnas  eut  ordre  d’al- 
ler fonder  la  profondeur  du  havre,  & d’éxaminer  l’avantage 
de  ce  pofte.  Les  vaifléaux  6c  les  troupes  qu’on  luy  donna 
pour  reconnoittre  ce  païs,  aeheverent  d’allarmer  les  Cor- 
faires,  & les  autres  écumeurs  de  mer  qui  s’en  étoient  ren- 
dus maîtres  ; mais  craignant  qu’on  ne  les  vinft  bientoft  at- 
taquer dans  la  ville  de  Tetuam,  ils  aimèrent  mieux  l’aban- 
donner que  de  la  défendre.  Les  Corfaires  qui  fuyoient  avec 
plus  de  diligence  que  les  Portugais  ne  les  pourfuivoient , 
laifferent  une  partie  de  leur  bagage  & de  leurs  effets , que 
les  Portugais  conduifirent  a Ceuta. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Afrique,  le  Roy 
de  Bantam , qui  ne  pouvoir  empecher  qu  Antoine  Correa 
ne  jettaft  dans  Malaca,  un  renfort  de  nouvelles  troupes 
qu’il  avoit  amenées  par  ordre  de  Sequeria,  leva  le  ttege 
qu’il  avoir  mis  devant  cette  ville,  & fe  retira.  Quoique 
par  cette  retraite  les  Malacans  n’euffent  plus  d ennemis  a 
redouter  ni  à combatrc,  Corréa  trouva  à propos,  avant  que 
de  faire  voile  vers  Pégu,  de  renforcer  la  garni  fon  de  Ma- 
laca, de  faire  travailler  aux  fortifications,  &;  de  pourvoir 
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aux  munitions  de  guerre  8c  de  bouche , en  cas  qu’il  y ar- 
rivai!: quelque  chofe  durant  Ton  abfence. 

Ces  ordres  étant  donnez,  Corréa  fe  mit  à la  mer  &:  partit 
pour  le  Pégu.  Il  eut  le  vent  fi  favorable,  &:  fa  navigation  fut 
fi  heureufe,  qu’il  vint  moüiller  dans  le  havre  de  Martaban, 
fi  tué  dans  la  prefque  Me  de  l’Inde,  au-de-là  du  Gange.  Le 
Pégu  étoit  autrefois  tres-confidérable  par  fon  étendue,  8c 
contenoit  deux  Empires,  8c  vingt-fix  Royaumes  ; mais  les 
grandes  guerres  qui  s’y  font  faites  fous  les  régnes  d’Aracan, 
de  Brame,  de  Tangu,  8c  de  Siam , ont  tellement  contri- 
bué à la  ruine  de  ce  vafte  pais,  que  de  tous  ces  Etats,  il 
n’en  rcfle  plus  qu’un  feuL  Les  Tartares  ont  achevé  de  les 
défolerpar  les  nombreufes  conqueftes  qu’ils  ont  faites  dans 
îa  Chine,  8c  qu’ils  ont  pouflees,  dit-on,  jufque  dans  le  Pégu, 
qui  dépend  aujourd’huy  du  Roy  d’Ava. 

Comme  fi  cette  irruption  n’euft  pas  fuffi  pour  abifmer 
le  Royaume  de  Pégu,  la  guerre  civile  fuccéda  à l’étrange- 
re  par  la  perfidie  d’un  des  principaux  Officiers  du  païs. 
Cet  homme,  qui  avoit  du  crédit  8c  de  l’argent,  leva  des 
troupes , s’empara  des  Etats  de  Broa , de  Melitam , de  Ca- 
îam,  de  Bacham,  de  Miranda,  8c  d’Ava.  Il  chaffia  les  Brach- 
manes  qui  en  étoient  les  maîtres,  8c  ufurpa  le  Royaume. 
Au  relie  le  Pégu  8c  fa  ville  capitale  doivent  leurs  noms 
à ceîuy  de  la  rivière  qui  y palfe.  Cofmin  eil  la  ville  la  plus 
marchande.  # 

Avant  que  le  Pégu  eufl  été  déchiré  par  les  guerres  8c 
ufurpé  par  l’un  de  fes  Gouverneurs , le  Roy  de  ce  pais  paf- 
foit  pour  le  plus  redoutable,  8c  pour  le  plus  puiflant  Prince 
qui  fufi:  dans  les  Indes,  à caufe  du  prodigieux  nombre  de 
gens  qu’il  pouvoir  mettre  fur  pied,  8c  qu’on  a veu  quel- 
quefois monter  jufqu’à  prés  d’un  million  d’hommes.  Cela 
îi’eft  pas  furprenant,  fi  l’on  confidére,  que  les  Pégutiens  peu- 
vent avoir  plufieurs  femmes  en  mefme-tems.  Cette  mul- 
titude infinie  d’habitans  contribue  beaucoup  à entretenir 
la  fécondité  du  païs,  8c  comme  ils  s’attachent  prefque  tons 
à la  culture  de  la  terre , ils  recueillent  du  froment,  du  ris , 
de  l’huile,  du  mufe,  8c  du  benjoin,  8c  en  font  commerce 
Tome  II  ZZz 
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Ans  de  avec  les  autres  nations.  Les  marchands  Européens,  qui 
J. Christ,  trafiquent  en  pierreries,  y abordent  de  tous  coftez.  Ceux 
1 5 2- °*  d entre  les  Pégunens,  qui  par  parefle  ou  par  libertinage 
Caraftére  des  yivent  dans  l’oifiveté,  s’abandonnent  à la  débauche,  & font 
Pégmicns.  incapables  de  recevoir  aucune  impreffion  ni  de  polkefte , 
ni  de  focieté  civile. 

Peu  de  jours  après  que  Corréa  fut  entré  dans  le  port  de 
Corréa  envoyé  Martaban,  il  ordonna  à Antoine  Pefagna,  d aller  coin  pli- 
leRoy  dePé-  mcntcr  le  RoY  de  Pégu , qui  féjoumoit  alors  à Pégu , ville 
gu.  capitale  de  fes  Etats.  Ce  Prince  receut  fort  agréablement 

Ce  Prince  luy  l’Envoyé  & les  préfens  de  Corréa,  & chargea  deux  de  fes 
fo  officiers.  C principaux  Officiers  d’en  aller  remercier  Corréa.  Le  plus 
confidérable  de  ces  Envoyez  fe  nommoit  Raulin;  il  étoit 
Pontife  ou  grand  Preftre  de  la  Loy.  L’autre  s’appelloit  Sa- 
mibelgan ; il  étoit  Satrape  ou  Gouverneur  de  Province.  Ces 
deux  Miniftres  avoient  ordre  du  Roy  leur  maître,  de  com- 
muniquer à Corréa,  les  pouvoirs  qu’ils  en  avoient  pour  fai- 
re un  traité  d’alliance  avec  les  Portugais,  fous  des  condi- 
tions également  avantageufes  & honorables  à l’une  & à l’au- 
tre nation.  Ils  convinrent  du  jour  qu’ils  s’affiembleroient 
dans  le  plus  beau  Temple  de  la  ville.  Corréa,  accompa- 
gné de  fes  Officiers,  s’y  rendit  en  mefme-tems  que  les  En- 
Ceremonies  de  voyez  de  Pégu  y arrivèrent , ils  y vinrent  fuivis  des  plus 
tmftéeTveck  granc^s  Seigneurs  du  Royaume,  &:  d’un  grand  concours  de 
Roy  de  Pégu.  peuple.  Quand  chacun  eut  pri  s fa  place,  on  lut  à haute  voix 
les  lettres  de  croyance  d’Emanuel,  les  pouvoirs  du  Roy  de 
Pégu,  & enfuite  les  articles  du  traité,  qu’on  avoit  écrits 
fur  une  lame  d’or,  & compofez  en  langue  Portugaife  & 
Pégutienne,  pour  les  rendre  intelligibles  aux  deux  nations. 
Raulin,  qui  devoit  recevoir  le  ferment,  prit  les  mains  de 
Samibelgan , & les  mit  fur  les  cendres  de  plufieurs  herbes 
odoriférantes,  qu’on  avoit  fait  brûler  fur  un  bûcher.  Il  pro- 
nonça quelques  paroles  qu’il  lut  dans  leur  Cérémonial , & 
luy  dit  de  jurer  au  nom  du  Roy  de  Pégu , qu’il  obferveroit 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  traité. 

Corréa,  qui  avoit  amené  l’Aumônier  de  fon  vaifieau , 
s’engagea  devant  ce  Preftre  comme  Miniftre  des  Autels 
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du  vray  Dieu , à garder  inviolablement  &:  au  nom  du  Roy 
fon  maître,  les  claufes  du  rnefme  traité.  Dés  que  cette  cé- 
rémonie fut  achevée,  on  publia  le  commerce  entre  les  deux 
Couronnes,  & aufïitoft  après,  les  Portugais  firent  charger 
fur  leurs  vaiffeaux  une  grande  quantité  de  marchandifcs , 
& particuliérement  des  provi  fions  de  bouche  que  l’on  con- 
duifit  à Malaca. 

Quçique  l’alliance  des  Portugais  avec  le  Roy  de  Pégu, 
leur  fuft  trés-avantageufe,  toutefois,  les  Maures  des  environs 
de  Malaca,  confervoient  toujours  l’efperance  que  les  Por- 
tugais feroient  à la  fin  obligez  de  changer  de  féjour,  & de 
renoncer  à leurs  conqueftes.  Il  eft  vray  que  la  mort  du 
Roy  de  Pacem,  que  l’ufurpateur  Geinal  avoit  fait  aflafïi- 
ner  pour  fe  frayer  le  chemin  au  trône,  & le  maffacre  qu’il 
avoit  fait  faire  de  vingt  - cinq  marchands  Portugais  pour 
piller  leurs  effets , furent  deux  aétions  qui  ébranlèrent  les 
Pacemois  les  plus  hdelles,  &:  qui  leur  firent  redouter  le 
nouveau  Gouvernement.  Mais  fi  ces  peuples  furent  fi  for- 
tement prévenus  par  la  crainte  que  leur  infpiracet  ufurpa- 
teur,  les  Portugais  ne  s’en  étonnèrent  pas,  &:  loin  de  fe  ren- 
dre à une  violence  aufli  ouverte  qu’étoit  celle  de  Geinal , 
quoi -qu’il  tinft  tout  le  pais  en  allarme,  Garde  de  Sala, 
Gouverneur  de  Malaca,  qui  avoit  intereft,  qu’on  ne  jettafl 
aucuns  vivres  dans  Pacem , mit  à la  mer  un  de  fes  meil- 
leurs vaiffeaux.  Il  en  laifla  la  conduite  à Emanuel  Paché- 
co , & luy  ordonna  d’empêcher , autant  qu’il  le  pourrait , 
que  les  Pacemois , qui  n’avoient  point  d’autre  fubfiftance 
que  celle  du  poiffon , ne  Ment  aucune  pefche,  ce  qui  ré- 
duifit  cette  ville  à la  famine. 

Tandis  que  les  Portugais  avoient  comme  bloqué  Pacem, 
ils  fe  trouvèrent  eux-mefmes  dans  une  grande  difette  d’eau 
douce , &:  furent  contraints  de  mettre  un  efquif  à la  mer 
pour  aller  faire  aiguade.  Les  Barbares,  qui  étoient  toujours 
en  grand  nombre  fur  le  bord,  s’apperceurent  du  départ  de 
l’efquif,  & l’accablerent  de  tant  de  flèches  & de  pierres , 
que  ceux  qui  étoient  dedans  ne  purent  éviter  le  péril,  qu’en 
fe  fauvant  à force  de  rames. 
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Ans  de  A peine  ces  Portugais  furent-ils  fortis  de  ce  danger , 
J.  Christ,  qu’ils  en  coururent  un  autre  bien  plus  confidérable , puis 
i $ ï O*  qu’ils  furent  pourfuivis  par  trois  fuites  que  les  ennemis  dé- 

" ~~  tachèrent.  L’inégalité  qui  fe  trouvoit  entre-eux  & les  Mau- 

res , étoit  fi  grande , qu’il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance 
que  de  vendre  bien  cher  leur  vie,  en  fe  défendant  jufqu’au 
dernier  foupir. 

Dans  cette  extrémité , ils  ne  héfiterent  pas  à prendre  leur 
parti , 6c  quoi-qu’ils  ne  fuffent  que  cinq , ils  tinrent  fi  bon- 
ne contenance,  6c  témoignèrent  tant  d’intrépidité  que  les 
ennemis  en  furent  étonnez.  Ils  combattirent  enfuite  avec 
autant  de  bonheur  que  de  courage,  6c  non  feulement  ils 
échaperent  des  mains  des  Barbares,  mais  encore  ils  les  mi- 
rent en  fuite.  Cette  aélion  qui  étoit  des  plus  extraordi- 
naires 6c  des  plus  déterminées,  réduifit  Geinal  à propofer 
la  paix  aux  Portugais,  avec  qui  il  ne  voulut  plus  avoir  rien 
à démefler. 

Corréa  fait  la  La  cruerre  ayant  été  arnfi  terminée  avec  Geinal , Corréa 
HL!1107  lâ  déclara  à Mahomet,  Roy  de  Bantam,  à ddlein  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  de  Pade  dépendante  de  ce  Prince, 
&;  d’un  Fort  bâti  fur  le  bord  du  fleuve  de  Miiar,  où  il  en- 
tretenoit  une  bonne  garnifon  ; mais  comme  Corréa  ne  vou- 
loit  rien  entreprendre , que  de  concert  avec  Garfie  de  Sala, 
il  joint  fesvaif-  fls  joignirent  leurs  vaifleaux  6c  leurs  troupes,  6c  en  firent 
SaïT  3 CCU%  dC  une  Pet*te  ^otte?  ^ur  laquelle  il  y avoit  cent  cinquante  Por- 
tugais, 6c  quatre  cens  Maîacans.  Ils  navigerent  heureufe- 
ment  6c  fans  dire  découverts,  jufqu’à  l’embouchure  du  fleu- 
ve du  collé  de  la  mer,  6c  approchèrent  le  plus  prés  qu’ils 
purent,  d’un  autre  Fort  que  le  Roy  de  Bantam  avoit  fait 
conflruire  pour  couvrir  la  ville  de  Pade,  6c  pour  y demeu- 
rer. Toutes  les  précautions  que  ce  Prince  avoit  prifes  afin 
d’empêcher  que  les  Portugais  n’infttltaflént  ni  Pade,  ni  le 
Fort , n’apportercnt  aucun  changement  dans  la  refolution 
que  Corréa  avoit  formée  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens 
pour  emporter  l’une  6c  l’autre  place , 6c  pour  mettre  le 
Bantamois  à la  raifon.  Dans  cette  penfée,  il  détacha  Geor- 
ge Mefurado , l’un  de  fes  Officiers,  pour  aller  reconnoiftre 
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fa  Ville  & la  Citadelle , &:  pour  obferver  la  contenance  des 
ennemis.  Cet  Officier  remarqua  qu’ils  avoient  pofé  plu- 
lieurs  corps  de  garde , ôc  qu’on  y avoir  conduit  quelques 
petites  pièces  de  campagne. 

Si  les  Maures  euffient  été  auffi  fermes  , que  circonfpeéls 
dans  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  fe  défendre , il 
euft  été  très-difficile  de  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  ; 
mais  s’ils  faifoient  voir  quelque  réfolution,  elle  finilfoit  avec 
ie  premier  feu  du  combat , au  lieu  que  les  Portugais , tou- 
jours animez  par  une  égale  valeur  , fembîoient  en  prendre 
une  nouvelle,  quand  ils  trouvoient  de  la  reftftance  dans 
leurs  ennemis.  Ils  ne  s’étonnèrent  ni  du  nombre  de  gens 
qu’ils  avoient  en  telle,  ni  de  leurs  retranchemens,  ils  at- 
taquèrent indifféremment  tout  ce  qui  leur  difputoit  le  paf- 
Page.  En  vain  les  troupes  de  Mahomet  voulurent-elles  s y 
oppofer,  le  feu  continuel  que  les  Maures  firent  de  derrière 
leurs  murailles  fur  les  Portugais,  ne  les  arrefla  pas,  &:  fi  quel- 
qu’un d’eux  tomba  fous  les  coups  dont  ils  forent  accablez, 
ceux  qui  échaperent  à ces  dangers,  vengerent  leurs  com- 
patriotes, forcèrent  les  premiers  corps  de  garde  des  enne- 
mis , & paflerent  au  fil  de  l’épée,  ce  qu’ils  y trouvèrent  de 
foldats. 

Cette  aétion  répandit  une  telle  épouvante  parmi  les 
Maures,  qu’ils  abandonnèrent  leurs  redoutes,  avant  que 
les  Portugais  fuffent  parvenus  jufqu  a eux.  Corréa,  qui  s’en 
apperceut,  s’avança  auffitofl  vers  le  Fart  & y entra  l’épée 
à îa  main.  Les  ennemis  fe  voyant  preffez  fe  défendirent  j 
mais  enfin,  Corréa  les  chafla  de  ce  pofte,  il  chargea  Edoüard 
Mello,  de  demeurer  à l’embouchure  du  fleuve  avec  quel- 
ques bâtimens,  en  cas  que  les  Maures  vinflent  à fe  rallier, 
& il  alla  fe  préfenter  devant  Pade. 

Quoique  Corréa  euft  préveu  les  fuites  que  pouvoir  avoir 
le  ralliement  des  ennemis , & qu’il  euft  pris  toute  forte  de 
mefures  pour  le  prévenir,  toutefois,  il  ne  trou  voit  pas  d’ ex- 
pédient plus  afleuré  pour  les  réduire , que  de  faire  def- 
eente.  Pour  ceteftet,  il  falloir  attaquer  les  retranchemens 
qui  couvraient  la  ville  de  Pade , -effuyer  un  nouveau  feu,  ôc 
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combattre  le  Bantamois , qui  en  étoit  forri  à la  telle  d’un 
grand  détachement,  pour  s’oppofer  à la  defeente  qu’il  voyoit 
bien  que  les  Portugais  avoient  deflèin  de  faire.  Cette  pré- 
voyance dans  les  Maures,  donna  lieu  à une  action,  où  les 
deux  partis  montrèrent  beaucoup  de  chaleur  6c  de  coura- 
ge. Une  fi  longue  réfiftance  furpnt  les  Portugais,  6c  com- 
me ils  ne  pouvoient  l’attribuer  qu’à  la  prefence  de  Maho- 
met, ils  redoublèrent  leurs  attaques,  mirent  pied  à terre, 
& chargèrent  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  les 
mirent  en  fuite.  Cette  défaite  jetta  le  dernier  trouble  dans 
la  ville , 6c  bien  loin  que  les  troupes  qui  y étoient  reliées, 
fongeaffent  à faire  quelque  fortie,  pour  empêcher  que  les 
Portugais  n’y  entraient , elles  l’abandonnèrent,  6c  ne  s’oc- 
cupèrent que  des  moyens  de  fe  fauver.  Corréa  y entra  le 
fer  dans  une  main  6c  le  feu  dans  l’autre,  il  la  fit  piller  6c 
réduire  en  cendres , aulîi  bien  que  tous  les  bâtimens  qu’il 
trouva  dans  le  port , 6c  revint  à Malaca  où  il  ht  amener 
beaucoup  d’artillerie  qu’il  avoir  prife,  6c  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  qu’il  avoir  faits  dans  cette  conquelle, 
après  laquelle  il  ht  voile  dans  1 Inde  balle. 

Les  Portugais  ne  vivoient  pas  dans  une  plus  grande  af- 
furance  à Coulan,  par  la  contravention  que  la  Reine  de  ce 
pais  avoir  faite  au  traité  de  paix,  auquel  elle  avoir  confenti 
comme  Régente,  lors  qu’ Antoine  de  Sala  fut  tué.  Cette 
Princeffe,  que  les  Sarrazins  de  Coulan  avoient  prévenue, 
refufa  d’abord  de  faire  délivrer  aux  Portugais  une  certaine 
quantité  de  poivre,  fuivant  les  claufes  du  traité,  6c  com- 
me elle  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fe  chagrinaient  de  ce  re- 
fus, elle  donna  des  ordres  fecrets  de  s’emparer  de  la  Ci- 
tadelle, 6c  de  faire  main  baffe  fur  eux.  Ce  deffein  qu’on 
avoir  eu  foin  de  ne  communiquer  qu’à  des  gens  d’éxecu- 
tion, 6c  d’une  fidelité  reconnue,  n’eut  pas  néanmoins  tout 
le  fuccés  que  la  Reine  6c  fes  Miniftres  s’étoient  promis; 
mais  ce  que  cette  Princeffe  manqua  du  code  de  la  perfi- 
die 6c  de  la  rufe,  elle  fe  réfolutde  l’entreprendre  par  la  for- 
ce ouverte.  Pleine  de  ces  mauvaifes  intentions,  elle  fe  li- 
gua avec  une  autre  Reine,  de  qui  les  Etats  ne  font  feparez 
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des  Tiens,  que  par  le  Promontoire  de  Cori  vers  le  Sud. 

Le  Commandement  des  troupes,  que  ces  deux  Princef- 
fes  avoient  levées,  fut  partagé  entre  trois  Seigneurs  Cou- 
lanois,  qui  étoient  freres,  & fort  eftimez  parmi  les  Naïres. 
La  guerre  fut  déclarée  dans  le  mois  de  Juin,  bien  que  ce 
tems  en  ce  païs-la,  foit  le  plus  froid  &;  le  plus  rigoureux 
de  toute  Tannée.  Les  ennemis  commencèrent  d’abord  cet- 
tte  guerre  par  Tempoifonnement  des  puits  & des  citernes, 
par  le  maffacre  des  Chrétiens  qui  étoient  à Coulan,  &des 
Indiens  nouvellement  baptifez,  & enfin,  par  la  mort  de 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  qu’on  foupçonnoit  de  la  moin- 
dre intelligence  avec  les  Portugais.  Ils  invertirent  enfui  te 
la  Citadelle,  & la  firent  attaquer  de  tous  coftez.  Heélor  Ro- 
drigue, qui  en  étoit  Gouverneur , la  défendit  avec  une  vi- 
gueur incroyable  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  artéz  de  mon- 
de pour  tenir  long-tems , & que  fa  place  étoit  invertie  de 
tous  coftez,  il  tenta  toute  forte  de  moyens  pour  donner 
avis  de  fon  extrémité  à Alexis  de  Menezés , qui  étoit  à 
Cochin.  Ne  pouvant  le  faire  à moins  qu’il  ne  trouvait  quel- 
qu’un artéz  intrépide  pour  affronter  un  péril,  tel  que  ceîüy 
de  fortir  de  la  Citadelle , & de  traverfer  l’armée  des  en- 
nemis , un  foldat  Portugais  vint  s’offrir  de  fon  propre  mou- 
vement, &:  en  demanda  la  commirtion  au  Gouverneur.  Ro- 
drigue la  luy  ayant  donnée,  ce  Portugais,  de  qui  le  bon- 
heur égala  la  hardieflé,  çaffa  au  milieu  du  camp  des  Bar- 
bares fans  cftre  remarqué,  & alla  à Cochin. 

Aurtitoft  que  Menezés  eut  appris  de  ce  foldat,  le  deffein 
des  ennemis  fur  la  Citadelle,  & l’état  où  fe  trouvoit  le 
Gouverneur  de  cette  place,  il  fit  un  grand  détachement 
de  fa  garnifon  pour  efcorter  un  convoy  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche  ; il  en  donna  la  conduite  à Alfonfe  de 
Menezes  fon  neveu , & le  chargea  de  forcer  les  ennemis 
dans  leurs  lignes,  & de  parvenir  jufqu  a la  Citadelle.  Alfonfe 
exécuta  cet  ordre  avec  tant  d exaélitude , que  nonobftant 
les  efforts  que  firent  les  Barbares,  pour  s’oppofer  à fon  paf- 
lage,  il  entra  dans  la  place  avec  le  convoy  & le  renfort  de 
troupes , dont  il  avoir  le  commandement. 
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Les  Reines  confédérées,  dont  l’armée  jufque-là , n’avoit 
pu  avancer  fes  travaux,  jugeant  par  cette  aüion  de  ce  que 
les  Portugais  feroient  capables  de  faire,  & fur  tout  depuis 
qu’ils  avoient  été  fecourus , ne  balancèrent  point  à lever  le 
fiége.  Elles  fe  fournirent  à éxecuter  l’ancien  traité  de  paix 
que  la  Reine  de  Couian  ratifia,  comme  y ayant  un  plus 

grand  intereft.  , 

Le  Roy  receut  la  nouvelle  de  la  levee  de  ce  fiege,  & de 
la  ratification  de  la  paix  dans  le  mefme  tems  que  George 
Quadros  arriva  dans  le  port  de  Lilbonne.  Comme  ce  Ca- 
pitaine étoit  de  la  flotte  d’Edouard  de  Lemos,  que  la  tem- 
nefte  avoir  lin  p ri  s en  doublant  le  Cap  de  Guardafu  , &c 
qu’il  avoir  été  un  de  ceux  que  le  vent  avoir  pouffez  en  de 
plus  différens  pais,  où  il  avoir  relâché,  quand  il  en  avoir 
trouvé  l’occafion  favorable,  Emanuel,  porté  d’une  cunofi- 
té  naturelle  pour  ces  fortes  d’avantures,  ordonna  à Qua- 
dros de  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  remar- 
qué dans  les  lieux  où  il  étoit  débarqué.  Ce  Capitaine,  ravi 
de  trouver  l’occafion  de  faire  fa  cour,  entra  dans  un  grand 
détail  de  tout  ce  qui  luy  étoit  arrivé.  Pour  cet  effet,  il  dit 
au  Roy,  que  le  vent  1 ayant  poulie  dans  les  Etats  du  P.oy 
d’Aden  'il  y fut  fait  efclave  ; il  ajouta,  qu’ayant  appris  pen- 
dant fa  détention  la  langue  Arabefque,  & que  la  parlant 
auffi  bien  que  les  gens  du  pais , il  avoir  paffe  pour  un  Sar- 
razin,  & qu’il  avoit  affeûé  depuis  ce  tems- là,  un  grand 
zélé  pour  la  fede  de  Mahomet  ; qu’il  avoir  mene  un  genre 
de  vie  fort  auftére  ; que  fa  conduite  dans  fon  nouvel  état, 
luy  avoit  mérité  l’admiration  des  peuples  & les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  d’Aden  ; que  ce  Prince  l’avoit  voulu  retenir 
auprès  de  fa  perfonne;  qu’il  l’avoit  nommé  pour  l’accom- 
pagner dans  fon  pèlerinage  à la  Mecque,  ou  il  devoir  aller 
vifiter  le  corps  de  Mahomet. 

Quadros  luy  dit  encore  que  ce  fut  durant  le  le  jour  que 
la  Cour  fit  en  ce  païs,  qu’il  avoit  témoigné  à l’Adenois,  un 
orand  défit  d’aller  en  Perfe , pour  vifiter  les  tombeaux  des 
neveux  de  Mahomet  ; que  ce  Roy  luy  en  avoit  accorde  la 
pcrmiffion , & fait  délivrer  une  femme  pour  les  frais^tte 
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fon  voyage  ; mais  qu’étant  arrivé  dans  un  pats  inhabité , Ans  de 
ôc  inconnu,  il  avoit  abordé  quelques  Arabes  qui  paflbient;  J- Christ, 
qu  a la  veuë  de  Ton  extérieur  monachal,  ils  l’avoient  emme-  iyio. 
ne  avec  eux , &:  qu’ils  luy  avoient  donné  tout  ce  qui  leur  3 

reftoit  de  meilleur  pour  leur  fubfiflance  ; que  les  ayant  quit- 
tez pour  fe  mettre  avec  des  marchands  de  leur  mefme  na- 
tion, lefquels  dévoient  bientoft  faire  voile  en  Ormus,  ils 
1 avoient  receu  fur  leur  bord , &:  qu’il  y étoit  arrivé  reveftu 
toujours  de  fon  habit  de  Moine  ; que  Garde  Coutigno,  à 
qui  il  s’étoit  fait  connoiftre,  l’avoit  bien  voulu  recevoir,  d>C 
que  pour  lors , il  avoit  quitté  fon  habit  d’ Anacorete,  plein 
de  la  réfolution  de  faire  une  fincere  pénitence , d’avoir  dé- 
généré de  la  profdîion  de  Chrétien , & d’avoir  fuivi , du 
moins  en  apparence , une  Religion  entièrement  oppofée  à 
l’Evangile , à la  croyance  de  fes  peres. 

Mais  comme  le  Roy  defiroit  fçavoir  quelque  chofe  de 
plus  important,  que  les  avantures  perfonnelles  de  Quadros, 
il  voulut  qu’il  luy  fift  une  defcription  des  pais  qu’il  avoit 
parcourus,  &;  qu’il  l’informaft  des  coutumes  des  peuples 
qui  les  habitoient  ; du  genre  de  vie  qu’ils  menoient  durant 
la  guerre,  ou  pendant  la  paix;  de  leurs  maximes  concer- 
nant la  politique  & la  Religion,  & de  la  manière  que  l’on 
traitoit  les  Chrétiens  qui  y étoient  tolerez. 

} Le  Roy,  qui  depuis  long-tems  avoit  formé  le  deflèin 
d’envoyer  des  flottes  en  Arabie  & en  Etiopie , n’avoit  pas 
voulu  le  déclarer  jufqu’à  ce  qu’il  euft  trouvé  quelqu’un  qui 
luy  en  parlafl:  auiïi  pofitivement  qu’avoit  fait  le  Capitaine- 
Quadros.  Pour  lors  ce  Prince,  content  de  ce  qu’il  en  ve- 
noit  d apprendre,  luy  ordonna  de  réduire  en  Mémoire,  Quadros  écrit 
par  forme  de  Rélation,  ce  qu’il  luy  avoit  expofe  dans  fon 
difcours,  àquoy  il  travailla  avec  d’autant  plus  d’application  donne  ai 
& de  foin,  qu’il  fçavoit  que  fon  ouvrage  devoir  fervir  de  R°y- 
réglé  a ceux  que  le  Roy  chargeroit  de  cette  commiflion. 

Les  chofes  tournèrent  encore  plus  heureufement  pour  Le  Roy  luy 
Quadros , qu’il  n’avoit  ofé  fe  le  promettre , puis  qu’Ema-  ^onne.la  con- 
nueî  luy  donna  la  conduite  de  la  flotte  qu’il  fit  équiper,  te^u’iienvoye' 
ÔC  qu  il  le  chargea  de  lettres  pour  Alfonfe,  Roy  de  Congo,  en  Etiopie. 
Tome  IL  A A a a 
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& cela,  dans  l’efpérance  que  ce  Capitaine  donna  au  Roy, 
en  partant  de  Lilbonne,  qu’il  trouveroit  une  route  pour  par- 
venir jufqu’aux  lacs  de  Zaïre  6 c de  Zaflan , &:  qu’il  paffe- 
roit  enfuite  dans  les  Etats  du  grand  Négus. 

Cette  navigation  fe  fit  avec  tout  le  fuccés  que  l’on  pou- 
voir defirer.  Quadros  vint  moiiiller  dans  le  havre  de  Congo, 
fans  avoir  effuyé  les  rifques  de  la  mer , ni  rendu  de  com- 
bat contre  les  nations  qui  la  croifoient.  Ilne  trouva  d’en- 
nemis que  dans  fes  propres  compatriotes , qui^  s’étoient 
établis  à Congo , puis  qu’ils  employèrent  le  crédit  &:  les 
amis  qu’ils  avoient  à la  Cour  d’Alfonfe,  pour  le  détourner 
d’accorder  des  paffeports  à Quadros,  fans  lefquels  il  ne  pou- 
voir pouffer  plus  loin  fon  voyage.  Ils  infinuerent  à ce  Prin- 
ce, que  les  lettres  que  ce  Capitaine  Portugais  luy  préfen- 
toit  au  nom  d’Emanuel,  étoient  fuppofées  ou  furprifesy 
que  pour  en  fçavoir  la  vérité,  il  Falloir  en  écrire  à ce  Prin- 
ce, & que  fur  fa  réponfe,  on  délivreroit  à Quadros  les 
paffeports  qu’il  follicitoit  avec  tant  d’empreflémcnt.  Le 
Roy  de  Congo  défera  à cet  avis , pour  ne  rien  faire  qu’a- 
vec certitude.  Enfin,  ces  Portugais,  qui  n’agiffoient  que 
par  un  efprit  de  jaloufie  contre  Quadros,  fans  qu’il  leur 
en  euft  donné  d’autre  fujet,  que  de  vouloir  entreprendre 
ce  qu’ils  fe  promettoient  de  faire  eux-mefmcs , le  travei- 
ferent  en  tant  de  rencontres , qu’ils  l’obligèrent  de  retour- 
ner en  Portugal. 

Ce  que  le  Roy  avoir  projette  de  faire  en  Etiopie , fut 
oublié  dans  les  mouvemens  que  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien, premier  du  nom,  caufa  en  France  & en  Caftille. 
Comme  Emanuel  fe  vit  obligé  d’entrer  dans  les  fuites  de 
cette  célébré  conteftation  entre  le  Roy  Trés-Chrétien^  & 
le  Roy  Catholique,  il  eft  néceffaire  de  remonter  jufqu’à  la 
fource  de  ce  différent,  qui  fit  armer  les  deux  plus  grands 
Princes  de  l’Europe,  au  fujet  de réle&ion  d’un  nouvel  Em- 
pereur. 

François  I.Roy  de  France,  & Charles  V.  Roy  de  Cal- 
tille,  furent  les  deux  fameux  Concurrens  à l’Empire,  vacant 
par  la  mort  de  Maximilien.  François  n’oublia  rien  pour  fe 
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rendre  les  Eledeurs  favorables  ; mais  comme  ils  avoient 
été  prévenus  au  tems  de  la  Diète  d’ Aufbourg,  pour  reveftir 
Charles  du  titre  de  Roy  des  Romains , avant  que  la  mort 
de  Maximilien  fuft  arrivée , les  mefures  que  Charles  avoit 
priées  pour  cette  éledion,  nuifirent  aux  prétentions  de  Fran- 
çois. L’Empereur  étant  mort  immédiatement  après , les 
chofes  changèrent  entièrement  de  face.  Charles  longea 
uniquement  à l’Empire , &:  François  de  fon  codé  ne  s’oc- 
cupa que  des  moyens  dont  il  fe  ferviroit  pour  y parvenir.  Il 
brigua  à cet  effet,  l’appuy  3c  le  fecours  des  Princes  étran- 
gers , qu’il  croyoit  eftre  le  plus  dans  fes  interefts.  Le  Pape 
Leon  X.  paroiffant  eftre  un  de  ceux  qui  s’y  portoient  avec  le 
plus  d’affedion  3c  de  vivacité,  fit  donner  avis  au  Roy  Très- 
Chrétien , de  gagner  l’Eledeur  de  Brandebourg , pour  rom- 
pre les  mefures  du  Roy  Catholique , en  faveur  de  qui  les 
autres  Eledeurs  fembloient  promettre  leurs  fuffrages.  Sur 
cet  avis,  François  envoya  Bonnivet  à Francfort,  avec  ordre 
d’offrir  quatre  cens  mille  écus,  a ceux  d’entre  les  Eledeurs, 
qu’il  trouverait  les  plus  difpofez  à le  fervir  en  cette  ren- 
contre , 3c  à féconder  fes  prétentions. 

Mais  à parler  fincerement,  l’avis  3c  le  zélé  affedé  du  Pape 
étoient  plûtoft  l’effet  d’une  fine  politique , que  des  mar- 
ques d’une  véritable  amitié.  Ce  Pontife  n’étoit  dans  les  in- 
terefts du  Roy  qu’en  apparence,  3c  tous  les  mouvemens  qu’il 
fe  donnoit,  n’aboutiffoient  qu  a en  retarder  les  deffeins,  3c 
qu  a traverfer  aufti  ceux  du  Roy  Catholique.  Il  vouloir  par 
ce  moyen , donner  le  tems  à quelque  Prince  Alleman  de 
profiter  de  l’occafion , pour  briguer  les  voix  des  Eledeurs 
en  fa  faveur,  3c  d’éxclurre  ainfi  ces  deux  Concurrens,  dont 
la  trop  grande  puiffance  paroiflhit  déjà  affez  redoutable  à 
ce  Pape , fans  la  fortifier  encore  par  l’union  de  l’Empire  à 
leurs  Couronnes. 

Les  Suiffes,  que  François  avoit  voulu  ménager , en  ufe- 
rent  avec  plus  de  bonnefoy  que  le  Pape,  puis  qu’auflitoft 
que  ce  Prince  leur  eut  fait  l’ouverture  de  fes  prétentions , 
ils  luy  refuferent  fans  façon  leur  fecours  3c  leur  médiation} 
de  forte  que  le  feul  argent  comptant  devint  le  meilleur 
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moyen  pour  bien  faire  réuffir  cette  affaire  ; &:  de  fait , le 
Palatin j Trêves,  &:  Brandebourg,  en  furent  ébranlez. 

Le  dernier  de  ces  Ele&eurs,  qui  de  fon  chef  paroi  ffoit 
très-bien  intentionné  pour  François,  donna  encore  de  gran- 
des efpérances  d’éngager  fon  frere  1’  Archevefque  de  Mayen- 
ce à entrer  dans  les  me  fines  fentimens  ; mais  quand  il  fut 
quedion  de  donner  fa  voix*  Mayence  ne  voulut  plus  fe  fou- 
venir  de  ce  qu’il  avoir  promis , ni  de  ce  qu’il  avoir  receu, 
ôc  il  opina  en  faveur  de  Charles.  Brandebourg  fuivit  fon 
éxemple  ; de  maniéré  que  le  feul  Electeur  de  Trêves  fut 
fidelle  à fa  parole. 

Comme  le  Roy  Catholique  ne  ménageoit  rien  pour  fou- 
tenir  fes  deffeins,  il  fit  marcher  des  troupes  vers  Francfort,, 
fous  prétexte  d’empêcher  que  fes  Compétiteurs  à l’Empire, 
ne  vouluffent  appuyer  leurs  prétentions  par  la  force , ou 
furprendre  les  Electeurs  pour  fe  les  rendre  favorables. 

Cette  conduite  jointe  aux  négociations  fecrettes,  &:  à 
l’argent  qui  avoit  été  répandu , raflêura  les  Electeurs , qui 
naturellement  étoient  portez  pour  le  Roy  Catholique,  de 
ramena  infenfiblement  à fon  parti , ceux  qui  penchoient 
pour  le  Roy  Trés-Chrétien,  dont  le  fecours  &:  l’alliance  é- 
toient  néanmoins  plus  à ménager,  que  celle  de  Charles.  Les 
grandes  victoires  que  François  avoit  remportées  en  Italie 
fon  caraCtére  d’efprit,.  fon  bonheur  dans  fes  projets , &:  par- 
ticuliérement fa  valeur  dans  l’éxecution  de  fes  entreprifes  ; 
toutes  ces  grandes  qualitez  fembloient  mieux  convenir  aux 
Allemans , dans  la  conjoncture  de  la  guerre  dont  le  Turc 
rnenaçoit  leur  païs.  Mais  fi  d’un  codé  les  faits  héroïques 
de  François  couvraient  le  mérite  naiflant  de  Charles , qui 
n’av oit  encore  rien  fait,  & qui  en  ce  tems-lànepromettoit 
pas  beaucoup , d’un  autre  codé , les  Allemans  alléguoient, 
que  le  Roy  Trés-Chrétien,  n’étant  pas  de  leur  nation,  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu’il  ne  traitad  un  jour  les  Princes 
d’Allemagne , avec  trop  de  hauteur.  Comme  ils  n’appre- 
hendoient  pas  un  pareil  traitement  de  la  part  du  Roy  Ca- 
tholique, qui  avoit  été  élevé  parmi  eux,  &:  qu’ils  connoif- 
foient  dés  fa  plus  tendre  enfance  , ils  fuivirent  leur  incli- 
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nation , &:  fe  déclarèrent  pour  ce  Prince,  parce  qu’il  étoit  Ans  de 
plus  jeune , &:  moins  entreprenant  que  François.  J.  Christ. 

Toutes  ces  confidérations  déterminèrent  les  Ele&eurs  à ijio. 
préférer  Charles  à François,  àc  à le  proclamer  Empereur  ~ ~ 

à Francfort , le  20.  de  Juin  i y 1 9.  La  nouvelle  luy  en  fat  Proclamation 
auflitoft  portée  en  Caftille,  où  il  étoit  pâlie  depuis  prés  de  jk  Charles,  à 
deux  ans.  Il  fut  couronné  à Aix  la  Chapelle,  le  2,2,.  d’O&o-  mpire* 
bre  de  la  mefme  année,  8c  enfin,  le  Pape  Clement  VIL 
luy  donna  la  Couronne  Impériale , le  24.  de  Février  1530. 
jour  mémorable  en  Caftille,  par  la  naiflance  de  cet  Empe- 
reur, par  laprife  du  Roy  François  à Pavie,  &c  par  cette  au- 
gufte  cérémonie  du  Couronnement  de  Charles , qui  fe  fit 
dans  l’Eglife  de  Bologne , avec  la  mefme  foîemnité , 8c  le 
mefme  appareil , que  fi  elle  fe  fuft  faite  dans  l’Eglife  de 
S.  Pierre  à Rome. 

L’Empereur,  qui  devoit  partir  dans  peu  de  Caftille,  pour 
aller  en  Allemagne,  convoqua  les  Etats  du  Royaume  fur  il  convoque ks 
l’avis  que  luy  en  donna  Chiévres  fon  Gouverneur.  Parmi  Etats  Séns~ 
les  chofes  qui  y furent  agitées , on  propofa  une  nouvelle  le-  ”ux* 
vée  d’argent  rmais  cette  levée  ayant  paru  exceffive  aux  Ca  f- 
tillans,  dont  les  meilleures  bourfes  étoient  épuifées  par  les 
dernières  fommes  qu’on  en  avoit  tirées,  elle  porta  ces  peu- 
ples  au  murmure , &:  ce  fut  un  prétexte  pour  faire  éclater 
le  mécontentement  où  ils  étoient , de  voir  que  les  Flamans 
devenoient  les  maîtres  * qu’ils  rempliftoient  les  plus  grandes 
charges , 8c  qu’ils  faifoient  conférer  les  meilleurs  Bénéfices 
à leurs  parens  8c  à leurs  créatures.  Les  Grands  du  pais  fe-  Mouvcmens 
conderent  les  mouvemens  des  peuples,  & pendant  l’abfence  cfftiUcX  Cn 
de  Charles,  qu’ils  donnoient  pour  un  Prince  d’un  médiocre 
mérite  ; ils  firent  une  Ligue,  dans  laquelle  Tolède,  8c  les  au- 
tres villes  les  plus  confidérables  de  Caftille  entrèrent,  8c  mi- 
rent leurs  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Padilla , 8c 
de  l’Evefque  de  Zamora. 

Il  ne  fut  pas  fî  facile  qu’on  fe  l’étoit  perfuadé  dans  le 
Confeiî  de  Caftille,  de  réduire  les  peuples  à cette  obé'if- 
fance  aveugle  qu’on  en  attendoit.  Les  nouvelles  impofi- 
îions  qu’on  voulait  faire,  8c  le  départ  de  l’Empereur,  pour 
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Ans  de  qui  ils  ne  fe  fentoient  pas  beaucoup  de  penchant,  ne  les 
J.  Christ-  firent  pas  balancer  plus  long-tems  furie  parti  qu’ils  avoient 
i 5 z o.  à prendre  ; &:  de  fait,  ils  en  prirent  un  entièrement  oppofé 
— — — ” à leur  devoir,  à l’égard  de  leur  légitime  Souverain. 

Les  mécontens  appuyez  par  la  révolté  des  meilleures  vil- 
les, infpirerent  aux  peuples  de  fécoiier  le  joug  Monarchi- 
que, 6c  de  fe  cantonner  comme  les  Suiffes  ; mais  pour  ab~ 
battre  les  Grands , qui  par  intereft  ou  par  jaîoufie  s’y  pou- 
voient  oppofer,  ils  excitèrent  une  émotion  générale,  6C 
pillèrent  les  maifons  de  ceux  qui  pafloient  pour  riches  6C 
pour  accommodez.  Les  plus  fidelles  fujets,  6c  les  parti  fans 
les  plus  déclarez  de  l’Empereur,  n’oferent  paroiftre  pour  tels 
durant  ce  défordre  ; de  crainte  de  s’expofer  inconfidére- 
ment  à la  brutale  fureur  d’une  populace  foulevée.  Ils  avoient 
la  douleur  de  voir,  que  la  Caftille  étoit  fur  le  point  d’eftre 
déchirée  par  une  guerre  civile , 6c  que  cette  guerre  avoit 
déjà  caufé  de  fréquens  pillages,  un  grand  nombre  de  meur- 
tres 6c  d’embrazemens. 

Le  nouvel  Empereur,  averti  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  en 
Caftille,  alfembla  fon  Confeil , où  l’on  délibéra  fur  les  ré- 
medes  qu’il  falloir  apporter  pour  calmer  lesefprits  irritez, 
On  y réfout  de  6c  pour  appaifer  tous  ces  troubles  inteftins.  On  y réfolut 
punir  les  fédi-  d’employer  la  force,  afin  de  réprimer  la  rébellion  des  villes, 
de  punir  les  Chefs  des  rebelles  avec  la  dernière  rigueur, 
6c  de  ramener  les  complices  à leur  devoir. 

L’Alcaide  Ronquillo,  que  l’on  chargea  de  cette  com- 
miflion , marcha  du  cofté  de  Ségovie,  où  il  voulut  entrer  ; 
mais  fur  le  refus  qu’on  fit  de  luy  en  ouvrir  les  portes,  il 
éxerca  toutes  fortes  d’hoftilitez  dans  les  environs  de  cette 
Pîufieurs villes  ville!  Ceux  de  Tolède,  de  Burgos,  de  Vailladolid,  6c  de 
foukvcnt6  ^ P^ieurs  autres  villes,  qui  appréhendoient  une  pareille  def- 
tinée,  fe  liguèrent,  formèrent  un  petit  corps  d’armée,  at- 
tirèrent Ronquillo  en  campagne,  6c  taillèrent  fes  troupes  en 
pièces. 

Les  rebelles  Ce  Dans  cette  délicate  conjon&ure , les  rebelles  voulant 
proteâLndela  avoir  un  Chef,  jetterent  les  yeux  fur  la  Reine  Jeanne,  fur- 
Reine Jeanne,  nommée  la  Folle,  mere  de  l’Empereur.  Ils  la  tirèrent  de 
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Tordéfîllas , où  elle  avoit  été  conduite,  ils  la  reconnurent  Ans  de 
pour  Souveraine,  de  publièrent  qu’il  falloit  la  marier  avec  J.  Christ. 
Ferdinand,  fils  de  Frédéric,  Roy  de  Naples,  afin  qu’à  la  ijzo. 

faveur  de  ce  mariage , Ferdinand  rentrait  en  poflèfiion  du  — 

Royaume  d’Arragon. 

Cette  Reine,  à qui  la  propofition  d’un  fécond  mariage 
ne  déplût  pas , fut  plus  enteftée  que  jamais  des  honneurs 
qu’on  luy  rendoit  en  qualité  de  Souveraine  , de  fembloit, 
fur  le  {impie  bruit  de  cette  nouvelle,  avoir  recouvré  le  bon 
fens.  Mais  comme  ce  mariage  ne  rouloit  que  fur  une  pro- 
pofition faite  par  un  peuple  tumultueux,  il  n’eut  aucune  fui- 
te, de  dés  ce  moment , le  nouveau  Gouvernement  com- 
mença à s’affoiblir.  Les  troupes  qui  s’ennuy oient  de  n’eflre 
point  payées,  fe  feroient  portées  infailliblement  à quelque 
facheufe  extrémité,  fi  les  Chefs  de  la  Ligue  n’euflént  trou- 
vé le  moyen  de  faire  de  l’argent,  en  s’emparant  des Châf- 
fes  des  Saints,  que  l’on  fondit,  de  dont  ils  firent  battre  On  prend  les 
de  la  monnoye.  L’Evefque  de  Zamora , qu’on  donna  à cllâfl"es  dcs 
la  Reine  pour  fon  Miniftre,  entretint  ces  défordres  par  ScSon- 
fes  pernicieux  confeils.  On  n’aura  pas  lieu  d’en  douter,  n°yc- 
quand  on  fçaura  que  ce  Prélat  étoit  d’un  efprit  de  d’un 
tempérament  peu  convenable  au  caractère  Epifcopal,  de 
qu’il  paffoit  pour  l’homme  le  plus  violent,  de  le  plus  dé- 
bauché de  fon  tems. 

L’Empereur,  qui  voyoit  la  Caftille  fur  le  penchant  de  fa 
ruine,  s’il  n’y  apportoit  un  prompt  rémede,  prit  le  parti  de  Politique  de 
la  douceur,  puifque  celuy  de  la  vive  force  avoit  été  inutile.  l’EmPeteur* 

Il  s’accommoda  à la  néceffité  préfente  j il  accorda  aux  peu- 
ples une  partie  des  choies  qu’ils  luy  avoient  demandées,  de 
s’engagea  à ne  donner  aucunes  charges  aux  étrangers,  quand 
elles  viendraient  à vacquer,  à condition  qu’on  ne  trouble- 
rait point  ceux  qui  en  étoient  déjà  pourveûs. 

Cette  nouvelle  propofition,  loin  d’appaifer  les  peuples^ 
les  irrita  tellement  qu’ils  demandèrent  avec  infolence,  qu  on 
chaflaft  les  étrangers  du  Royaume,  finon  qu’ils  iraient  for- 
cer Médina  de  Rio  Seco,  ville  d’Efpagne  Taragonoife,  où 
etoit  actuellement  l’armée,  dont  Charles  avoit  laifl'é  le 
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commandement  aux  Gouverneurs  quil  avoit  établis  en 
partant  de  Caftille.  Ces  fa&ieux  en  feroient  venus  là  : ou 
auroient  fait  quelque  chofe  de  pire , fi  l’on  ne  fe  fuft  em- 
paré de  Tordéfillas,  où  la  Reine  étoit  retournée.  Quoi- 
que la  détention  de  cette  Princeffe , fuft  un  coup  de  par- 
tie, toutefois  ce  coup  n’étoit  pas  décifif,  il  s’agiftoit  d’a- 
voir des  troupes  fraîches  & en  bon  nombre,  pour  ruiner 
l’armée  de  la  Ligue.  Cette  néceflité  détermina  les  Gou- 
verneurs, à députer  vers  Emauuel,  pour  luy  demander  du 
fecours,  fans  quoy  il  étoit  impoflible  de  réduire  les  Re- 
belles. 

Tandis  que  les  véritables  fervitcurs  de  Charles  travail- 
loient  à mettre  le  Roy  de  Portugal  dans  les  interefts  de 
cet  Empereur,  les  féditieux  offroient  à Emanuel , de  luy  li- 
vrer les  places  les  plus  fortes,  & les  meilleures  villes  de 
Caftille,  & difoient  qu’ils  le  reconnoiftroient  pour  leur 
Roy , s’il  vouloit  les  défendre  & les  protéger.  Emanuel 
écouta  toutes  leurs  propofitions  fans  en  accepter  aucune , 
il  leur  repréfenta  avec  douceur  le  tort  qu’ils  avoient  de  fe 
déclarer  contre  leur  Roy , & bien  loin  de  les  irriter  par  de 
fevéres  remontrances,  ou  de  les  intimider  par  le  refus  du  fe- 
cours qu’ils  luy  demandoient,  il  leur  promit  fa  médiation 
auprès  de  l’Empereur  pourveû  qu’ils  fe  rendiftènt  dignes 
de  fa  clémence.  Enfin  il  montra  un  fi  grand  éloignement 
pour  les  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets,  qu’ils  conceu- 
rent  aifément,  que  ce  Prince  étoit  peu  touché  des  conquef- 
tes  trop  faciles. 

Les  fa&ieux,  qui  pouvoient  pouffer  plus  loin  leur  rébel- 
lion , n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre  que  celuy  de 
la  paix  dont  Emanuel  les  amufoit,  & ils  s’en  tenoient  à 
cette  efperance , quand  le  départ  des  Députez  des  Gouver- 
neurs, & des  villes  fidelles,  les  y confirma.  Ainfi  les  cho- 
fes  demeurèrent  dans  une  efpéce  de  fufpenfion  jufqu’à  l’ar- 
rivée des  troupes  de  Portugal,  & de  celles  qui  gardoient 
la  Navarre,  dont  on  fit  un  corps  d’armée  fort  confidérable, 
pour  marcher  contre  les  mécontens. 

Jean  de  Padilia,  Général  de  leur  armée,  voulut  gagner 

la 
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h ville  de  Toro  ; mais  les  Impériaux  îuy  coupèrent  chemin,  Ans  di 
6c  l’engagèrent  à donner  bataille.  Le  parti  de  Charles  de-  J*  Christ.' 
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meura  vainqueur,  Farmee  des  Rebelles  fut  taillee  en  pièces. 

Padilla,  Pierre  Pimentel,  François  Maldonat,  6c  plufieurs 
autres  Officiers  generaux,  que  la  Ligue  avoit  choifis  pour 
leurs  Chefs,  furent  faits  prifonniers,  6c  condamnez  à ex- 
pier par  leur  mort,  les  defordres  qu’ils  avoient  fomentez 
dans  le  Royaume. 

Comme  FEvefque  de  Zamora  ne  s’étoit  pas  trouvé  dans 
le  combat,  il  fe  déguifa  6c  fe  retira  dans  les  montagnes  de 
Caftille,  en  attendant  Foccalîon  de  palier  en  Portugal  ; mais  o«  s,^urede 
on  Farrefta  dans  une  cabane  où  il  s’étoit  caché,  6c  on  le  con-  zamora.2  C 
duilit  dans  le  Château  de  Simancas,  jufqu’à  ce  que  le  Bref 
du  Pape  fuft  arrivé  pour  instruire  fon  procès.  Quant  au  relie 
des  mécontens,  on  les  comprit  dans  Famnillie  générale,  que 
•F Empereur  voulut  bien  leur  accorder. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Caftille,  que  la  rébellion  6c 
la  Ligue  partagèrent  les  efprits , la  haine  que  Nugno  de  Dfvjfion  de 
Malcaregnas  avoit  conceue  contre  Jabentatuf,  penfa  eau-  &dejafema- 
fer  un  grand  trouble  en  Afrique.  Les  Maures  de  Dabide 
6c  de  Garabie , qui  s’étoient  foulevez  contre  luy,  à la  fol- 
licitation  de  fes  ennemis  fecrets,  portèrent  Malcaregnas  à 
écrire  à la  Cour,  au  défavantage  ae  Jabentafuf,  6c  à faire 
fçavoir  au  Roy,  que  fous  prétexte  de  quelques  lervices  que 
cet  homme  avoit  autrefois  rendus  aux  Portugais,  il  ne  refo 
piroit  plus  à prêtent  que  les  occalions  de  les  trahir,  6c  de 
les  facrifter. 

Jabentafuf,  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  luy  en 
Portugal , écrivit  au  Roy  , 6c  luy  rendit  compte  de  fa  con- 
duite. Emanuel  demeura  ft  fortement  perfuadé  de  l’inno-  LcRoymcft 
cence  de  ce  Capitaine,  bien  que  ce  ne  fuft  que  fur  la  fim- 
pie  ledure  d’une  lettre , que  Mafcaregnas  receut  ordre  de  jabentafuf. 
la  Cour,  de  garder  des  mefures  plus  honneftes  avec  Jaben- 
tafuf , 6c  de  ne  plus  écouter , comme  il  fembloit  qu’il  euft 
fait,  ni  fa  paffion,  ni  les  dangereux  confeiîs  qu’on  luy 
avoit  donnez.  Le  Roy  alla  encore  plus  loin , il  luy  enjoi- 
gnit de  prefter  main  forte  à Jabentafuf,  pour  luy  aider  à 
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repouifer  l’outrage  de  les  ennemis,  & me  fine  d’entrer  dans 
fa  querelle. 

Pendant  que  cela  fe  partbit  contre  les  Maures  de  Da- 
yafco  Ferdi-  bide  & Garabie,  Vafco  Ferdinand  s’alla  porter  avec  un 
nandvafepo-  bon  vairtfeau , dans  les  environs  du  Détroit  de  Gibraltar, 
fier  vers  le  Dé  ^ de{fein  d’infulter  tous  les  bâtimens  qui  tenteroient  ce  paf- 
fage.  Ces  Maures  en  prirent  de  l’inquiétude , & détachè- 
rent deux  de  leurs  meilleures  frégates,  pour  obliger  Vafco 
d’abandonner  ce  porte , ou  pour  l’attirer  à un  combat , ôd 
de  fait  on  en  vint  bientoft  après  aux  mains.  L’aétion  fe  parta 
d’abord  avec  beaucoup  de  vivacité  mais  l’une  des  frégates 
des  Maures  ayant  été  mife  hors  de  combat,  le  Capitaine 
qui  la  commandoit  ménagea  une  retraite  & fe  fauva.  L’au- 
tre frégate  ne  fe  trouvant  point  affez  forte  pour  tenir  con- 
tre le  vairtèau  Portugais,  voulut  en  faire  autant  j mais  Vafco 
la  pourfuivit  & la  canonna  fi  vivement,  que  le  Capitaine 
ne  pouvant  éviter  d’eftre  pris , ou  de  fe  rendre , débarqua 
les  troupes  qui  étoient  defliis.  Les  uns  gagnèrent  les  bois,, 
& les  autres  prirent  le  chemin  des  montagnes. 

Alvarez  Capral,  Gouverneur  d’Alcaeer,  fortit  de  fa  ville 
au  bruit  du  canon  qu’il  avoit  entendu,  coupa  chemin  aux 
fuyars,  & les  fit  prefque  tous  prifonniers.  Cependant,  les 
Maures  occupez  de  là  prife  d’une  de  leurs  frégates,  équi- 
pèrent fixde  leurs  meilleures  fuites  pour  venir  forcer  Vaf- 
co dans  fon  porte & pour  reprendre  fur  luy  ce  qu’il  avoir 
gagné  fur  eux. 

Ce  dernier  effort  ne  fuccéda  pas  mieux  que  le  premier. 
Vafco  tint  une  bonne  contenance  à leur  première  attaque, 
& eflliya  tout  leur  feu  ; mais  comme  la  maneuvre  du  vaif- 
ièau  Portugais  étoit  plus  prompte  que  celle  des  Maures, 
ïî  les  bat  & les  & leur  canon  mieux  fervi , les  ennemis  prirent  Fallarme 
met  en  fuite.  fe  fauVerent.  La  crainte  en  dilfipa  beaucoup  plus  qu’il  n’en 
tomba  fous  le  feu  des  Portugais,  bc  fi  fur  la  fin  du  combat 
la  chute  & le  défaut  du  vent  n’euft  pas  empêché  le  vairtèau 
Portugais  de  pourfuivre  les  fuites  des  Maures , elles  11e  fe 
feroient  pas  tirées  de  ce  danger.  Ce  fur  ce  changement  de 
vent  qui  obligea  Vafco  d’aller  moililler  dans  le  port  de  Ma- 


ie Gouverneur 
d’Alcacer  leur 
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laça,  pour  fe  radouber,  & pour  y renouveller  Ton  équipage*  Ans  de 

Si  les  Portugais  n’euflenc  eu  que  des  ennemis  déclarez  J.  Christ. 
à combattre,  ils  auraient  moins  couru  de  rifque  dans  leurs  i J 2.0. 

conqueftes  &:  dans  leurs  viéloires  ; mais  comme  ils  trou-  ~ 

voient  fouvent  dans  leurs  propres  alliez  des  ennemis  fe- 
crets  & des  traîtres,  ils  fe  voyoient  expofez  aux  plus  grands 
dangers , dans  le  tems  qu’ils  fembloient  devoir  joüir  du 
plus  profond  repos,  ainfi  qu’ils  réprouvèrent  enlaperfonne 
d’un  Seigneur  Maure , nommé  Benaduxera , riche  & fort 
accrédité , avec  lequel  ils  avoient  fait  alliance.  Ce  Maure 
dont  la  valeur  n’impofoit  pas  moins  que  la  puiffance , avoir 
toujours  des  troupes  fur  pied,  qu’il  cantonnoit  dans  les 
terres  de  fon  obé'iflance,  & qu’il  entretenoit  pour  faire  la 
guerre  contre  Mahomet,  Roy  de  Fez,  dont  il  ne  vouloir 
point  fe  reconnoiftre  valfal.  Mahomet,  qui  de  (à  part  ne 
fouffroit  qu’avec  inquiétude,  qu’un  Seigneur  particulier  luy 
réfiftaft  fi  long-tems,  fe  détermina  à perdre  Benaduxera,  & 
à entrer  fur  fes  terres,  s’il  ne  pouvoir  l’attirer  dans  un  com- 
bat, lors  qu’il  paroi  lirait  à la  telle  de  fa  petite  armée.  Enfin, 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  & le  Maure  fuccomba. 

L’etat  où  il  fe  vit,  après  la  défaite  de  la  plus  grande  par-  Un  Seigneur 
tie  de  fes  troupes,  luy  fit  prendre  le  parti  d’écrire  à No-  ^aur^fe renre 
rogna,  de  luy  demander  s il  vouloir  le  recevoir  dans  Aza- 
mor,  où  il  s’ofrroit  de  mener  le  relie  de  fes  gens. 

Norogna,  qui  fuivoit  en  cela  la  politique  des  Gouver- 
neurs fes  prédecelfeurs , receut  Benaduxera  dans  Azamor, 

& au  nombre  des  alliez  des  Portugais.  Comme  ce  Maure 
palfoit  pour  grand  Capitaine , Norogna  propofa  aux  Offi- 
ciers de  fa  garnifon,  de  luy  donner  le  commandement  des 
Maures  de  Xerquie,  dans  l’efpérance  de  l’attacher  aux  in- 
terells  d’Emanuel. 

Benaduxera , touché  de  cette  dillinélion,  envoya  en  For-  fl  envoyé  fi» 
tugal,  fon  frere,  appellé  Ferez,  pour  ratifier  fon  ferment  |ae^eenPortu" 
de  fidelité  entre  les  mains  du  Roy,  & pour  le  remercier  de  & ° 
la  jullice  que  Norogna  luy  avoir  rendue , malgré  la  pré- 
vention de  fes  ennemis.  Emanuel  receut  Ferez,  le  combla 
de  prefens , & ordonna  à Jacques  Mello , Capitaine  Por- 
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tuo-ais,  de  fecourir  ces  deux  freres,  dans  les  occafions  ou 
l’on  voudrait  les  inquiéter.  Si-toft  que  cet  ordre  fut  arrivé 
en  Afrique,  & dénoncé  à Mello,  ce  Capitaine  fut  follici- 
té  par  Benaduxera  & par  Ferez,  qui  étoit  revenu,  de  fe  join- 
dre à eux  pour  aller  infnlter  trente-deux  compagnies  enne- 
mies , cantonnées  dans  les  environs  de  la  fource  d une  ri- 
vière nommée  Diuce,  éloignée  de  foixante  lieues  d Azamor. 
Cette  affaire  fe  pafla  fi  avantageufement  pour  les  Portu- 
gais, & pour  les  Maures  alliez , qu’ils  revinrent  à Azamor 
avec  prés  de  cinq  cens  prifonniers , & un  butin  fort  confi- 
dérable.  Un  fi  heureux  fuccés  devoir  ferrer  encore  plus 
fortement , le  nœud  de  la  nouvelle  alliance  de  Benaduxera 
avec  les  Portugais  ; mais  ce  Maure  tenté  de  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  Mahomet , luy  fit  offrir  par  fes  amis  de 
Iny  livrer  tous  les  Chrétiens  qu  il  commandoit  depuis  qu  il 
s’étoit  rangé  du  codé  des  Portugais. 

Bien  que  ce  deflein  fud  fort  fecret,  & que  Benaduxera 
ne  l’eud  encore  communiqué  à perfonne,  Norogna,  nean- 
moins , ne  fe  confioit  plus  fi  aveuglément  à ce  nouvel  al- 
lié, fur  tout  depuis  les  fréquentes  & predantes  indances 
qu’il  faifoit,  de  luy  donner  des  troupes  pour  les  mener  en 
parti.  Benaduxera,  fiirpris  des  differens  prétextes,  dont  No- 
roo-na  fe  fervoit,  pour  luy  réfuter  ce  qu’il  demandoit  avec 
tant  d’emprefîement , attribuoit  ces  refus  à une  efpéce  de 
jaloufie,  &ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’il  pud  le  foupçonner 
d’aucun  mauvais  deflein  , de  forte  qu’il  n infida  pas  davan- 
tage. Mais  ce  que  Benaduxera  manqua  du  codé  de  ce  Gou- 
verneur, il  l’obtint  aifément  d’Antoine  deLeite,  Gouver- 
neur de  Mazagan , ville  & Forterefl'e  fituée  en  Afrique  fur 
les  codes  du  Royaume  de  Maroc.  Elle  appartenoit  à Ema- 
nuel,  & il  y alla  à l’infceu  de  Norogna.  Leïté  luy  accorda 
d’autant  plus  volontiers  quelques  troupes,  qu  il  avoir  receu 
de  me  fine  que  les  autres  Gouverneurs , des  ordres  de  la 
Cour , de  féconder  ce  Maure  dans  les  entreprifes  qu  il  vou- 
. droit  faire.  Ainfi , il  fit  un  petit  détachement  de  cavalerie 

d’infanterie , dont  il  luy  donna  la  conduite. 

Benaduxera,  délirant  faire  réufïiir  fon  projet,  crut  s en 
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devoir  ouvrir  à Ferez  fon  frere.  Il  luy  exagéra  l’intereft  qu’ils 
avoicnt  l’un  & l’autre,  à ne  pas  eftre  plus  long-tems  au 
nombre  des  ennemis  de  Mahomet,  puis  que  tous  leurs 
biens  étoient  fituez  dans  Tes  Etats,  & comme  il  leur  conve- 
noic  mieux  de  dépendre  d’un  Prince  de  mefme  Religion , 
que  d’obéïr  à un  Roy,  qui  en  profefloit  une  toute  oppofée 
à celle  de  leurs  peres , il  le  preffa  de  ne  pas  différer  l’éxe- 
cution de  fon  deffein. 

Ferez,  à qui  les  fuites  d’une  mauvaife  aétion  qui  étoit 
faite,  paroiffoient  moins  redoutables,  que  la  honte  d’en 
commettre  une  fécondé,  repréfenta  à Benaduxera,  fon  in- 
gratitude à l’égard  d’Emanuel,  qui  avoir  bien  voulu  qu’on 
luy  confiai!  des  troupes.  Il  luy  remontra  en  mefme  tems, 
que  fi  Mahomet  fembloit  oublier  fon  infidélité,  ce  n’étoit 
qu’en  confidération  du  facrifice  qu’il  luy  feroit  des  Portu- 
gais , & qu’encore  que  ce  fervice  duft  luy  valoir  le  pardon 
de  fon  crime,  il  avoir  fujet  d’appréhender,  que  ce  mef- 
me fervice  ne  détruifit  pas  allez  fortement  les  foupçons 
que  Mahomet  conferveroit  toujours  contre  luy , & qu’en- 
fïn,  il  ne  cruft  que  l’ayant  une  fois  trahi , il  feroit  capable  de 
le  trahir  une  fécondé,  pour  peu  qu’il  euft  lieu  de  fe  plain- 
dre de  la  Cour. 

Comme  ces  refléxions,  quoique  judicieufes  & pruden- 
tes , ne  convenoient  point  au  deffein  que  Benaduxera  avoir 
formé , Ferez  fe  vit  obligé  d’entrer  dans  les  fentimens  de 
fon  frere,  & ne  réfifta  plus  à la  réfolution  qu’il  avoir  prife 
de  fe  raccommoder  avec  Mahomet , pourveû  qu’il  ne  luy 
en  contai!  pas  des  crimes.  Dans  cette  veuë,  il  luy  confeiîla 
de  renvoyer  à Emanuel,  l’étendart  qu’il  luy  avoir  donné, 
comme  une  marque  de  fon  alliance,  & de  rendre  la  li- 
berté aux  Portugais,  contre  la  vie  defquels  il  vouloir  con- 
fpirer,  pour  ne  point  laiffer  à la  pofterité  des  marques  fi 
o dieu fes  de  fa  cruauté ,.  & de  fa  perfidie. 

Benaduxera,  irrité  de  cette  remontrance,  s’emporta  d’a- 
bord contre  fon  frere.  Il  ufa  de  l’autorité  que  luy  donnoit 
le  droit  d’aineflë,  & le  traita  d’une  manière  fort  indigne. 
Ferez  effuya  tranquillement  la  défobîigeante  fureur  de  Be~ 

B B b b iij 


Ans  ds 
J.  Christ. 
1 5 1 o. 

Il  projette  de 
retourner  i. 
Fez. 


Ferez  tâcJhc  de 
l’en  délabufer» 


Benaduxera 
réfbutfon  frere 
à le  fuivre* 


Génereufe  re- 
montrance de 
Ferez. 


où  Mahomet 
les  fait  mourir. 


j66  Hiftoire  generale  de  Portugal. 

Ans  de  naduxera  ; mais  ces  fortes  de  mouvemens  dans  les  gens  les 
J. Christ,  plus  vifs,  n’étant  pas  ordinairement  de  longue  durée,  Be~ 
i J z o.  naduxera  revenu  de  fon  emportement,  goûta  les  raifons  de 
Benaduxera  fe  Ferez,  prit  le  parti  de  fuivre  fes  confeils,  ôc  renvoya  à Ma- 
rend  aux  con-  zangan  les  troupes  que  Leite  luy  avoir  confiées, 
fais  de  Ferez.  £es  jeux  Maures,  réfolus  de  s’aller  jetter  aux  pieds  de 

Mahomet,  ôc  d’implorer  fa  clémence,  reprirent  la  route 
ils  vont  à Fez,  de  Fez.  Ce  Prince,  loin  d’eltre  touche  de  leur  repentir,  ne 
voulut  ni  les  entendre,  ni  leur  pardonner.  Il  ordonna,  fous 
prétexte  que  Benaduxera  avoir  iicentié  les  Portugais  qu’il 
auroit  pu  luy  livrer,  ôc  parce  que  Ferez  luy  en  avoir  donné 
le  confeil,  qu’on  s’affeuraft  de  leurs  personnes,  6c  qu’on 
leur  coupait  la  telle. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Afrique,  Seque- 
VoyagedeSe-  ria  partit  d’Ormus  avec  une  flotte  compofée  de  quatre- 
guena  a Dm.  vjngt  voiles , ôc  de  prés  de  quatre  cens  hommes  d’équipage. 

Il  rangea  la  coite  de  Cambaja,  6c  tourna  vers  Diu,  à def- 
fein  de  s’en  rendre  maître.  Comme  Jaz,  qui  y comman- 
doit  pour  Mamud,  Roy  de  Cambaja,  ne  pouvoir  rélîlter 
à un  li  puiflant  armement  , s’il  n’étoit  fecouru,  6c  qu’il  ne 
le  pouvoir  eltre  que  de  Mamud , ce  Gouverneur  trouva 
le  fecret  d’amufer  le  Vice-Roy,  à qui  de  tems  en  tems  il 
envoyoit  des  rafraîchiflemens , pendant  qu’il  donnoit  avis 
à ce  Prince,  de  l’état  de  la  place,  6c  de  celuy  de  l’armée 
de  fes  ennemis. 

La  flotte  Portugaife  arriva  dans  le  havre  de  Diu , vers 
le  commencement  du  mois  de  Février  de  cette  année.  La 
. ^ garnifon  6c  les  habitans  faifis  d’épouvante  à la  veuë  de  cet- 

Recette  ville  va  te  armee  navale,  turent  prelts  de  le  loulever.  Jaz,  de  qui 
JelfmedrIfcy  Pr^ence  ne  fbiffifoit  pas  pour  les  ralfeurer,  partit  pour 
Surs  à Ma-  Cambaja,  6c  laifla  fon  fils  nommé  Saca,  dans  la  ville,  pour 
nmd,  y commander  en  attendant  fon  retour  de  Cambaja,  où  il 

étoit  allé  pour  rendre  compte  luy  mefme  à Mamud,  de  l’ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit  dans  Diu. 

Mamud,  à qui  Jaz  expofa  le  rifque  qu’il  couroit  de  per- 
dre cette  ville,  s’il  ne  la  fecouroit  promptement,  luy  ac- 
corda le  fecours  qu’il  luy  étoit  venu  demander , 6c  luy  or- 
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donna  de  retourner  en  diligence  à Diu,  de  crainte  que  les 
Portugais  ne  découvrirent  Ton  voyage  à Cambaja,  6c  qu’ils 
ne  Ment  quelque  entreprife  pendant  fon  abfence.  Ce  fut 
un  coup  de  prudence  qui  eut  tout  le  fuccés  que  Jaz  pou- 
voir defirer.  Le  Vice-Roy  ne  fit  aucun  mouvement,  6c  dés 
que  ce  Gouverneur  fut  de  retour,  il  changea  de  condui- 
te à l’égard  des  Portugais , 6c  fit  mettre  en  arreft  Martin 
Evangelo,  ÔC  fes  affociez,  tous  Portugais  qui  trafïquoient  à 
Diu. 

Le  Vice-Roy  outré  de  ce  procédé,  qui  répondoit  fi  peu 
à tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufque-là,  feignit  de  l’ignorer. 
Il  écrivit  à Jaz,  de  faire  expédier  des  paffeports  à Evan- 
gelo 6c  à fes  aflbciez,  afin  qu’ils  euflént  la  liberté  de  le 
venir  joindre  avant  qu’il  allaft  à Ormus,  ou  ces  Portugais, 
difoit-il,  étoient  néceflaires  pour  le  fervice  d’EmanueL  Jaz 
jugeant  par  les  termes  de  cette  lettre  bonnette,  quoique 
preflante,  que  le  Vice-Roy  ne  fçavoit  pas  la  détention  d’E- 
vangeîo , luy  fit  réponfe,  qu’il  ne  devoit  point  eftre  en  pei- 
ne des  Portugais  qu’il  vouloir  rappeîler,  & qu’on  ne  pou- 
voir fans  leur  faire  un  très-grand  tort,  6c  à ceux  avec  qui 
ils  étoient  en  commerce,  interrompre  le  cours  de  leur  tra- 
fic, dans  lequel  ils  avançoient  beaucoup  leurs  affaires. 

Comme  le  tems  fe  paflbit  en  lettres  6c  en  paroles  inu- 
tiles, Sequeria,  impatient  de  voir  une  fin  à cette  négocia- 
tion, fit  fçavoir  à ce  Gouverneur  de  choifir  un  lieu  où  ils 
puflérit  s’aboucher  touchant  leurs  interefts  communs,  ce 
qui  feroit  plus  décifif  pour  l’un  6c  pour  l’autre  parti.  Jaz  y 
confentit,  mais  au  lieu  de  venir  luy-mefme  a l’endroit  qu-’il 
avoit  choifi  pour  faire  leur  entreveuë,  il  y envoya  Saca  fon 
fils , avec  trois  des  principaux  habitans  de  Diu , 6c  luy  don- 
na pouvoir  d’entrer  en  conférence  avec  le  Vice-Roy. 

Quoique  Sequeria  connuft  par  cette  conduite,  que  la 
commifïion  que  Jaz  avoit  donnée  à Saca , ne  tendoit  qu’à 
prolonger  le  tems,  il  en  ufa  néanmoins  avec  le  fils,  com- 
me il  au  roi  t fait  avec  le  pere.  Il  luy  dit  qu’Emanuel  luy 
avoit  ordonné  de  vifiter  les  villes  confédérées , avant  que 
de  leprendre  la  route  d’Ormus,  que  dans  cette  veuë,  il 
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étoit  venu  moüiller  fur  la  cofte  de  Diu , pour  demander 
permiflion  à Mamud,  Roy  de  Cambaja,  de  faire  bâtir  un 
petit  Fort,  où  les  Portugais  puflént  fe  retirer  & dépofer 
leurs  effets. 

Saca  fe  fervit  alors  de  l’occafion  que  luy  fourni  doit  lab- 
fence  de  jaz  fon  pere,  &c  répondit  au  Vice-Roy,  qu’il  ne 
pouvoit  rien  décider  fur  ce  chef,  que  mefme  il  s’éton- 
noit,  depuis  le  tems  que  fa  flotte  étoit  à l’ancre,  qu’il  n’en 
cufl:  pas  fait  faire  la  propolition  à Mamud.  Cette  raifon  au- 
rait été  plus  recevable , fi  le  Vice-Roy  n’euft  pas  été  con- 
vaincu , que  le  feul  jaz  s’étoit  oppofé  aux  bonnes  inten- 
tions d’e  Mamud  ; mais  il  étoit  inutile  dans  cette  conjon- 
cture , d’obliger  Saca  de  fe  fouvenir  d’une  chofe  qu’il  ne 
pouvoir  pas  avoir  oubliée.  Comme  Sequeria  vit,  par  la  ré- 
ponfe  de  Saca,  que  la  permiflion  de  bâtir  une  Citadelle, 
excédoit  le  pouvoir  que  jaz  luy  avoir  donné , il  demanda 
la  liberté  & le  retour  des  Portugais  qu’on  détenoit  à Diu, 
contre  toute  forte  de  raifons.  Saca,  préparé  à répondre  à 
toutes  les  demandes  du  Vice-Roy,  luy  dît,  que  cette  pro- 
pofition  étoit  entièrement  oppolée  aux  loix  du  Royaume; 
qu’on  v tenoit  pour  maxime  de  ne  renvoyer  jamais  les  e- 
tranvers,  lors  que  par  la  confiance  qu’on  avoir  pnfe  en 
eux  fon  les  avoir  intereflêz  dans  le  trafic;  que  cette  aflion 
étoit reo-ardée parmi  eux,  comme  uneefpécede  lâchete  & 
de  manque  de  bonne  foy,  & quainfi,  il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence d’en  parler  au  Roy,  fans  s’expofer  au  rifque  de  s’at- 
tirer une  affaire,  ni  de  la  communiquer  à fon  pere,  lans 
fe  broüiller  avec  luy  & avec  toute  la  nation. 

Le  Vice-Roy  revint  lî  mécontent  de  cette  conférence, 
qu’il  jucrea  à propos  de  tenir  Confeil  de  guerre  fur  le  parti 
qu’il  avoir  à prendre,  les  Officiers  furent  de  différens  fenti- 
mens.  Les  uns  dirent,  qu’il  ne  falloir  pas  différer  plus  long- 
tems  à tirer  vengeance  du  mauvais  procédé  de  Mamud,  &£ 
particuliérement  de  la  conduite  de  Jaz,  fur  qui  rouloit  le  del- 
tin  des  affaires  du  Royaume,  &c  qu’enfin,  on  devoir  battre 
&;  canonner  la  ville,  jufqu’à  ce  que  la  breche  fuft  allez  gran- 
de pour  venir  à l’afl'aut.  Les  autres  au  contraire,  foutinrent 
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que  ce  feroit  violer  le  droit  des  gens,  d’en  venir  aux  voyes  Ans  de 
de  fait  avec  un  Prince,  &;  avec  des  peuples,  qui  paroifloicnt  J-  Christ. 
amis  des  Portugais ; que  fi  cette  intelligence  ri etoit  pas  aufïi  i y 2,  i. 
iincere  qu  elle  fembloit  l’eftre,  il  falloit  du  moins  s’en  éclair*  " "" 

cir,  avant  que  de  rien  entreprendre , & qu’en  ce  cas  on  fe- 
roit  bien  fondé  à punir  des  gens , qui  fous  couleur  d’allian- 
ce &;  de  bonne  foy , cachoient  des  fentimens  de  duplicité 
& de  perfidie.  Enfin,  les  autres  qui  dirent  leurs  avis,  ne 
rationnant  que  fur  ce  qu’ils  voyoient,  éxagererent  le  danger  Les  opinions 
qu’il  y avoir  de  s’attacher  à la  réduéHon  de  la  ville  de  Dm,  font  P31^* 
fur  tout,  depuis  qu’on  en  avoir  réparé  les  murailles  &:  les 
dehors,  & qu’on  y avoir  jetté  des  munitions  & des  trou- 
pes. Sur  ce  fondement,  ils  eftimerent  qu’il  étoit  plus  hon- 
nefte  &:  plus  feur  de  prendre  la  voye  des  négociations,  que 
d’effaroucher  des  peuples  par  un  grand  appareil  de  guerre, 
que  l’on  oppoferoit  en  vain , aux  forces  redoutables  de’ 

Mamud.  * 

Cet  avis  paroifloit  le  meilleur  à fuivre,  & de  fait  on  l’au- 
roit  préféré  aux  autres,  s’il  euft  été  du  gouft  des  troupes; 
mais  elles  s’y  oppoferent  fi  formellement,  foit  par  leur  ar- 
deur pour  le  combat , ou  par  leur  avidité  pour  le  pillage , 
quelles  traitèrent  hautement  de  lâches,  tous  ceux  qui  étoient 
entrez  dans  ce  Confeil.  Ainfi,  les  Officiers  obligez  de  fe  jufti-  Les  troupes 
fier  envers  leurs  inférieurs,  rejetterent  tout  le  blâme  fur  le  fufenc  d* 
Vice-Roy.  Il  fembloit  mefme,  que  tout  concourait  à confir-  iario^duïoit- 
mer  les  fbldats , dans  le  foupçon  défavantageux  qu’ils  a- 
Voient  pris  de  la  conduite  de  Sequeria,  &c  fur  tout  depuis 
que  Jaz  avoit  permis  à Evangelo,  & à fes  aflbciez,  de  venir 
voir  les  Portugais  fur  leur  bord  ; mais  quand  les  foldats  s’ap- 
perceurent,  que  ces  Marchands  apportoient  furtivement  in/ufte  foupçon 
leurs  plus  précieux  effets  dans  le  bâtiment  du  Vice-Roy,  d/une,Partic ^ 
ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  Ment  des  prefens  que  Jaz  1We' 
tk.  la  ville  de  Diu  luy  envoyoient,  pour  l’engager  à ne  rien 
executer  de  ce  que  les  troupes  defiroient  qu’on  fift,'ni  mef- 
me de  ce  qui  avoit  été  arreflé  dans  le  Confeil  ; ils  crurent 
que  ce  Vice-Roy,  occupé  de  fon  intereft  particulier,  facri- 
fioit  la  gloire  du  Roy  & celle  des  Portugais.  Enfin , ils  eu- 
Tome  II  CCcc 
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Ans  de  rent  la  hardieffe  de  dire,  que  les  Orientaux  ne  redoute- 
J.  Christ,  roient  plus  leur  valeur,  puis  que  les  Generaux  fe  laiflbient 
i 5 2,  i.  corrompre  par  des  prefens. 

‘ Le  Vice-Roy,  fur  qui  cet  outrage  tomboit,  comme  Gé- 

néral de  la  flotte,  &:  Chef  du  Confeil  de  guerre,  raflémbîa 
On  délibéré  les  Officiers,  pour  délibérer  tout  de  nouveau,  fur  les  me- 
fois  dans*  le  ^ Y avo^c  a prendre  dans  cette  occafion,  &:  pour 

Con fe?r,S  fur  fc  juftifier  en  mefme-tems  des  bruits  qui  attaquoient  fa  ré- 
cequi  fedifoit  putation,  & qui  couroient  dans  toute  l’armée.  Ainfi  on  ne 
dans l armee.  ££  attention  Jans  Je  Confeil,  qu’à  l’honneur  &:  à l’intereft 
de  la  Nation,  &:  fans  s’arrefter  aux  différons  murmures  qui 
regardoient  la  conduite  du  Vice-Roy , & celle  des  autres 
Officiers  en  particulier,  il  fut  arrefté  par  un  Acte,  (igné  de 
tous  ceux  qui  entrèrent  dans  ce  Confeil , que  l’on  confir- 
meroit  les  traitez  de  paix , faits  par  les  premiers  Gouver- 
neurs des  Indes,  à condition  qu’on  laifferoit  à Diu,  Rodri- 
gue Fernand , Didac  Pacés,  & Béjan , Officiers  Portugais  j 
que  Fernand  iroit  faire  ratifier  ce  nouveau  traité  par  Ma- 
mud , & que  Pacés  & Béjan , à qui  on  donnerait  des  ou- 
vriers & des  vai fléaux , auraient  la  commiffion  de  faire 
travailler  à un  Fort,  qui  pufl  eftre  utile  à l’un  & à l’autre 
parti. 

Le  vice-Roy  Les  chofes  s’étant  ainfi  paffées,  Sequeria  reprit  la  route 
retourne  a Or-  ^>Qrmus  ^ & envoya  quelques-uns  de  fes  Officiers  dans  les 

ïïenvo  edes  endtoits  où  les  inccrcfts  du  Roy  demandoient  du  Confeil, 
officiers endff-  & du  fecours.  Alexis  de  Menezés  eut  ordre  d’aller  à Co- 
férens endroits.  chin,  Albuquerque  à Malaca,  George  Britto  aux  Molu- 
ques , & Raphaël  Pereftrel  partit  pour  la  Chine. 

Le  départ  de  la  flotte  de  devant  Diu , penfa  eftre  fuivi 
d’un  plus  grand  malheur  que  celuy  de  cette  retraite.  Com- 
me Sequeria  avoir  tiré  des  troupes  de  plufieurs  villes, 
particuliérement  de  Goa , à deffein  de  renforcer  l’équipage 
des  vaiffeaux , il  avoir  fi  confidérablement  affoibli  la  gar- 
idaîcan  vient  nifon  de  cette  place,  qu’Idalcan  s’étoit  fervi  de  cette  oc- 
înfuker  Goa.  ca£on  pOUr  la  venir  infulter  à la  tefte  d’une  nombreufe 
armée.  Ce  deffein , qui  jufque-là  avoir  été  afléz  bien  me- 
né, fut  traverfé  par  Crifnara,  Roy  de  Narfingue,  qui  avoir 
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un  grand  intereft  d’empêcher  qu’Idalcan  ne  rentrait  dans 
cette  Ifle.  D’ailleurs,  il  étoit  trop  attaché  à tout  ce  qui  re- 
gardoit  Emanuel,  pour  ne  pas  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
fes  ennemis,  & ainfî,  il  ne  balança  pas  à fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  couper  chemin  aux  troupes  d’Idalcan. 

Ces  deux  Princes,  qui  commandoient  leurs  armées  en  per- 
fonne,  &:  qui  de  tout  tems  avoient  été  ennemis,  ne  furent 
pas  long-tems  fans  en  venir  aux  mains.  Le  combat  fut  éga- 
lement opiniâtré i l’inimitié  qui  animoit  les  deux  partis, 
fuffifoit  pour  rendre  cette  aétion  fort  fanglante.  En  un  mot, 
Crifnara  demeura  vainqueur,  il  fournit  à fon  obéïflânce  la 
province  de  Balagate , dont  Idalcan  tiroit  un  tribut  consi- 
dérable, &:  par  cette  vi&oire,  il  affeura  le  commerce  des 
chevaux  de  Perfe  &:  d'Arabie  qu’on  amenoit  de  Goa  à Nar- 
lingue,  dont  il  retiroit  des  droits  conlidérables. 

Ce  n’étoit  pas  là  néanmoins  ce  qui  avoit  le  plus  animé 
les  Narfingois  à entreprendre  cette  guerre.  Ce  Prince,  d’ail- 
leurs riche  &;  puiflànt , étoit  moins  occupé  de  l’ambition 
d’étendre  fes  Etats , &;  du  defir  d’augmenter  fes  revenus , 
que  de  la  liberté  d’avoir  autant  de  chevaux  qu’il  voudroit, 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  fon  Royaume.  La  con- 
duite qu’il  tint  dans  cette  occalion , fut  une  affez  forte 
preuve  de  fon  défmtereffement , puis  qu’il  céda  à Rodri- 
gue Mello,  Gouverneur  de  Goa,  la  province  de  Balagate 
qu’il  venoit  de  conquérir  fur  Idalcan.  Mello  receut  avec 
une  double  joye  cette  nouvelle  marque  de  fon  amitié , car, 
outre  que  les  revenus  du  Roy  augmentaient  par  cette  cef- 
ùon , ce  Gouverneur  fut  délivré  d’une  armée  ennemie , 
dont  l’approche,  dans  la  fituation  où  il  étoit  pour  lors  à 
Goa,  Iuy  avoit  paru  trés-embarraffante. 

Si-roft  que  Mello  fe  vit  en  droit  de  prendre  polfellion 
de  cette  Province , il  fit  fçavoir  au  Roy  ce  que  Crifnara 
venoit  de  faire  à fon  avantage,  & partit  avec  deux  cens 
chevaux  & fept  cens  fantalfins,  pour  inftaller  Ju farte  Mello, 
fon  neveu,  dans  le  Gouvernement  de  cette  Province , pour 
mettre  des  garni fons  dans  les  ports,  & dans  les  principales 
-places,  pour  y établir  des  Bureaux  où  l’on  ferait  la  recette 
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Ans  de  des  péages  ati  nom  d’Emanuel , &:  pour  arborer  les  armes 
J.  Christ,  du  Roy  fur  lesinaifons  des  Commandans,  & au  milieu  des 
15x1.  places  publiques. 

“ Pendant  que  Mello  donnoit  toute  Ton  attention  à affeu- 
rer  ce  Gouvernement , Idalcan  avoit  rallié  Ton  armée,  ren- 
forcée par  de  nouvelles  recrues , &;  en  avoit  donné  la  con- 
duite à deux  de  fes  Officiers  généraux,  afin  déporter  les 
Idalwn  tâche  peuples  de  Baîagate  à quelque  fbulevement.  A peine  les 
îlï kpeupkdc  troupes  d’Idalcan  eurent-elles  paru  dans,  les  environs  des 
places  où  Jufarte  commandoit , qu’il  manda  à Mello  de  fe 
joindre  à luy.  Ces  deux  Capitaines  raffemblerent  tout  ce 
qu’ils  purent  de  leurs  gens , & marchèrent  aux  ennemis , 
ils  les  combattirent  &c  les  taillèrent  en  pièces.  Quand 
Mello  fe  vit  en  état  de  s’affieurer  de  ceux,  qui  par  leur  in- 
telligence avec  fes  ennemis,  avoient  voulu  favorifer  leur 
dernière  entreprife,  il  fit  prendre  cent  trente  des  princi- 
paux habitans , il  les  amena  à Goa , & les  y retint  comme 
des  oflages  de  la  fidelité  à laquelle  il  vouloit  engager  ces 
peuples. 

Si  les  Portugais  s eroient  juftement  oppofez  aux  troubles 
qu’on  avoit  fufeitez  à Goa,  ils  inquiétèrent  à contretems 
ceux  de  Ceilan , & fur  tout  depuis  que  Lopez  Britto  avoit 
rétabli  la  Citadelle,  que  Soarez  avoit  fait  conftruire  fur  le 
port  de  Colombo.  Il  fembloit  que  les  Portugais  dévoient 
les  Portugais  fe  contenter  de  s’eftre  alfeuré  une  retraite,  fans  vouloir  trai- 
inqmétent  mal  j Cei-lanois  comme  des  Rebelles,  en  joignant  l’injuf- 
Ceilanois.  ace  au  pillage.  La  durete  de  ces  traitemens  réveilla  le  rel- 
fentiment  de  ces  peuples,  qui  réfolurent  de  fe  défaire  des 
Ces  peuples  Portugais  qui  étoient  dans  leurlfle.  Pour  cet  effet,  ils  blo- 
udeik Ut k °*  querent  la  Citadelle,  & firent  mainbaffe  fur  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  de  gens  de  cette  nation  dans  flfle. 

Les  Portugais,  peu  accoutumez  à de  pareilles  infinités, 
follicitoient  Britto  à faire  des  forties.  Le  murmure  avec  le- 
quel les  troupes  aceompagnoient  l’ardeur  qu’elles  faifoient 
voir  pour  en  venir  aux  mains,  détermina  enfin  Britto,  à fai- 
re ce  quelles  éxigeoient  de  luy.  Une  fi  grande  complaifance 
luy  attira,  à la  vérité-,  l’affie&ion  des  foldats;  mais  ceux 
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qui  jugeoient  plus  fainement  des  fuites , eftimerent  que  Ans  de 
ce  qu’il  alloit  entreprendre  convenoit  mieux  à un  fimple  JXhrist. 
Officier , qui  cherchoit  à fe  diftinguer  par  quelque  a&ion  i y 2 i. 

d éclat,  qu’à  un  Gouverneur , qui  devok  eftre  moins  occu-  

pé  de  fon  intereft  particulier,  que  de  l’honneur  de  fa  nation. 

Plein  de  cette  réfolution , Britto  choifrt  cent  cinquante 
Portugais,  fe  mit  à leur  telle,  &:  entra  à main  armée  dans  un  Britto  fec Gm- 
bourg  appelle  Colomban , dont  il  trouva  les  habitans  en-  Jromet  troP 
dormis  & accablez  du  travail  du  jour,  &:  de  l’ardeur  du  So-  £i^cetccâc" 
Jeih  L’avantage  qui  fuivit  cette  irruption , ne  fut  accom- 
pagné d’aucune  autre  gloire  que  d’avoir  tué  des  gens  endor- 
mis &:  fatiguez. 

Lors  que  les  foldats  fe  virent  maîtres  de  ce  Bourg , ils  y Les  Portugais 
éxercerent  plulieurs  aéles  d’hoftilité.  Il  eft  vray  que  Britto  fontdcs  Lofti- 
y étant  furvenu  contint  les  troupes , & que  la  plus  grande  lombir^ 
partie  de  ce  dcfordre  fe  termina  à faire  attacher  les  fem- 
mes & les  enfans  aux  portes  des  principales  maifons,  & à 
mettre  le  feu  dans  celles  qui  étoient  les  plus  proches  de  la 
Citadelle,  à deflêin  d’arrefter  les  ennemis,  en  cas  qu’ils 
vinffientà  fè  rallier,  & qu’ils  voulurent  l’infulter  de  ce  cofté- 
là.  Cet  expédient  n’eut  pas  tout  le  fucçés  que  les  Portm- 
gais  s’étoient  promis,  puifque  les  ennemis  fe  rallièrent,  Les  ennemis  fè 
revinrent  en  plus  grand  nombre  qu’au  paravant.  Ils  Je  mi- 
rent  en  devoir  de  forcer  les  Portugais  dans  leur  Citadelle,  atMlx** 

&:  leur  tuerent  quelques  foldats. 

Le  carnage  euft  été  plus  grand,  fi  les  ennemis  ne  fe  fuf- 
fent  point  amufez  à éteindre  l’embrafement  de  leurs  mai- 
fons, & à délier  leurs  femmes,  qui  parleurs  crisremplif- 
foient  l’air  de  plaintes  & d’imprécations.  A ce  fpeüacîe, 
plus  ignominieux  que  cruel,  ces  peuples  redoublèrent  leur 
fureur,  & fans  réfléchir  fur  les  égards  que  Britto  avoir  . eus 
pour  empêcher  le  pillage  de  leur s maifons,  ^Jinfulte  qu’on  I!g  invcftiir^ 
pouvoir  faire  à leurs  femmes,  ils  vinrent  au  no&nbrç  de  vingt  cc«cPW  **' 
mille  hommes , & inveftirent  la  Citadelle. 

Comme  les  fréquentes  forties  des  aflTiégez  diminuoient 
tous  les  jours  le  nombre  des  affi-iégeans  , ies  plus  détermi- 
nez  d entrc-eux  en  furent  ébranlez,  & rien  jae  les  ponvoit 
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raffeurer , que  l’efperance  de  réduire  les  afïiégez  à la  fa» 
mine.  Dans  cette  veuë , ils  élevoient  des  cavaliers , dref- 
foient  des  batteries  d’arbaleftes,  montées  fur  leurs  fourchet- 
tes , & par  des  traits  enflâmez  ils  mettoient  le  feu  par  tout, 
tandis  que  leur  canon , qu’ils  avoient  couvert  de  peaux  de 
fanglier,  préparées  pour  rélifter  au  feu  des  afïiégez,  augmen- 
toit  la  défolation  dans  la  place. 

Quoique  ces  vigoureufes  attaques,  & les  fuites  du  blocus 
duflent  allarmer  les  Portugais,  ils  en  étoient  toutefois  moins 
occupez,  que  du  rifque  où  ils  fe  voyoient  de  manquer  d’eau, 
la  provision  qu’ils  en  avoient  faite  n’étant  pas  allez  confi- 
dérable  pour  durer  encore  long-tems.  L’impoflibilité  où 
l’on  étoit  de  la  pouvoir  renouveller,  détermina  Britto  à 
faire  un  détachement  pour  aller  aux  puits  qui  étoient  hors 
de  l’enceinte  du  Fort , parce  que  les  ennemis  s’étoient  em- 
parez des  avenues,  & avoienr  pofé  des  corps  de  garde , qu’il 
falloir  forcer  avant  que  de  palier  outre.  D’ailleurs , le  ter- 
rein  étoit  fi  dur&  fi  mauvais  depuis  la  Citadelle  jufqu’aux 
puits,  qu’on  n’avoit  pu  pratiquer  un  chemin  à la  fappe,  com- 
me on  avoir  fait  à Cananor.  Enfin , la  mer  étoit  imprati- 
cable, à caufe  de  l’approche  de  l’hiver,  & ne  laiftoit  qu  une 
foible  efpérance  aux  Portugais,  de  recevoir  quelque  fe- 
cours  d’Alexis  de  Menezés,  Gouverneur  de  Cochin,  à qui 
Britto  en  avoit  encore  demandé , & cela,  en  attendant  le 
retour  du  Vice -Roy,  qui  avoit  mis  fur  la  flotte  les  deta- 
ehemens  qu’on  avoit  tirez  de  toutes  les  garnifons. 

Les  afliégeans,  qui  de  leur  part  augmentoient  tous  les 
jours  leurs  travaux,  avoient  élevé  deux  nouveaux  cavaliers, 
afin  que  les  afïiégez  ne  panifient  point  fur  leurs  murailles , 
& qu’ils  n’inquiétaffent  pas  ceux  qui  dévoient  porter  des 
fafcines  pour  remplir  le  fofle.  La  place  étant  plus  preftée 
que  jamais,  Britto  ne  pouvoit  tenir  long-tems  fans  quelque 
bonheur,  ou  fans  quelque  effort  extraordinaire.  Dans  cette 
Britto  fait  une  extrémité,  il  fe  réfolut  à faire  une  fortie,  fur  le  fucces  de 
fortic.  laquelle  rouloit  le  deftin  de  cette  place.  Lemos,  Capitaine 

Portugais,  devoit  commencer  l’attaque  du  cofte  de  la  mer, 
en  mefme-tems  que  l’on  canonneroit  les  deux  tours  que 
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les  alîiégez  avoient  élevées  en  forme  de  cavaliers,  & Britto  Ans  de 
devoir  faire  defcente  pour  aller  forcer  les  ennemis  dans  J- Christ. 
leurs  nouveaux  retranchemens.  Ces  deux  a&ions  fe  palTe-  1 5 1 
rent  avec  tant  de  courage  de  la  part  des  alîiégez,  que  les  “ 

affiéaeans,  bien  que  fuperieurs  en  nombre  en  furent  d’a-  „s  chaircnt 
bord  ébranlez,  ils  le  détendirent  fort  mal,  & les  Portu-  aflîégeans  de 
gais  les  ayant  challéz  de  leurs  polies,  s’emparèrent  des  deux  Ieurs  Poftes* 
cavaliers  qui  commandoient  la  Citadelle. 

Les  alfiégeans  honteux  de  voir  que  les  alïiégezpulfent  faire 
de  fi  grandes  chofes  avec  fi  peu  de  monde,  fe  rallièrent  enco-  Les  ennemis  fe 
' re  une  fois.  Ils  formèrent  un  petit  corps  d’armée,  &;  mirent  à rallient- 
la  telle  tout  ce  qui  leur  relloit  de  cavalerie;  ils  y joignirent 
vingt-cinq  élefans  armez  de  faux  attachées  à leurs  trompes. 

Les  Portugais,  à qui  ce  genre  d’ennemis  n’étoit  ni  nou- 
veau , ni  inconnu , attaquèrent  d’abord  ces  élefans , dont 
ils  tuerent  une  partie,  & bleflerent  l’autre.  Quand  ces  ani- 
maux fe  fentirent  blelfez  ils  entrèrent  en  fureur,  & recu- 
lèrent fi  précipitamment  fur  les  rangs  qui  les  foutenoient, 
qu’ils  cauferent  un  grand  defordre  dans  toute  l’armée,  à 
la  telle  de  laquelle  on  les  avoit  mis.  Les  Portugais  profi- 
tèrent de  cette  confiifion , chargèrent  les  ennemis , & les 
obligèrent  de  fe  retirer  dans  un  bois  qui  étoit  proche. 

Britto  voyant  l’ardeur  de  fe?  gens  à pourfuivre  les  Barba- 
res,  craignit  qu’ils  ne  s’engagealfent  trop  avant  dans  le  bois, 
dont  ils  ne  connoilfoient  les  défilez  ni  les  routes  ; il  fit  fon- 
ner  la  retraite,  & revint  dans  la  Citadelle.  A peine  y fut-il 
arrivé , que  les  Barbares  envoyèrent  des  Députez  pour  luy 
faire  des  propofitions  de  paix,  il  les  receut  favorablement.  Cette  guerre  fe 
le  traite  fut  conclu  bientofl  après.  Lors  que  les  Portu-  termine  paria 
gais  fe  virent  en  paifible  pofTefTion  de  l’Ille,  iis  en  uferent 
plus  fagement  qu  ils  n avoient  fait  auparavant  avec  ces 
peuples. 

Pendant  les  troubles  de  Ceilan,  Sequeria  alla  à Ormus  séquoia  rai 
pour  y lever  les  tributs  dont  le  Roy  de  ce  païs  étoit  rede-  °rmus  Poar 
vable  à Emanuel,  & entra  en  conférence  avec  l’Ormuffien,  buts! leS  m~ 
fur  les  difficultez  qu’on  luy  fit  de  fa  part,  de  fatisfaire  cette 
année  à fes  engagemens. 
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Ce  refus  étoit  fondé , fur  ce  que  depuis  le  tems  que  le 
Royaume  d’Ormus  étoit  fous  la  protection  du  Roy  de  Por- 
tugal , on  avoit  changé  les  Receveurs  du  Domaine  & des 
autres  deniers  Royaux,  à caufe  de  leurs  malverfations  dans 
ces  emplois  ; que  ces  anciens  Officiers , chagrins  de  voir 
qu’on  leur  avoit  préféré  des  Portugais  dans  la  recette  des 
revenus  &:  des  droits  du  Roy  d’Ormus , s’étoient  perfua- 
dé  qu’on  les  traiteroit  bientoft  en  péculataires , &qu’enfin, 
ils  ne  pourraient  recouvrer  leurs  emplois,  ou  fe  voir  à l’a- 
bri des  recherches , à moins  qu’ils  ne  détruififient  les  Por- 
tugais dans  l’efprit  de  ce  Prince. 

Cette  difeuffion  entre  le  Roy  Tor  & les  Portugais,  au 
fujet  du  tribut,  donna  lieu  à un  Arabe  nommé  Mochrin, 
rendre  du  Preftre  de  la  Mecque,  de  fe  révolter  contre  ce 
Prince  ôc  de  fe  retrancher  dans  Tille  de  Baharen , fituée 
dans  le’  fein  Perfique , & feparée  de  l’Arabie  par  un  petit 
bras  de  mer.  C’eft  la  mefme  Me  dont  les  anciens  ont  par- 
lé fous  le  nom  Ülcbara.  Au  relie , la  fertilité  de  Baharen 
cft  telle,  quelle  eft  une  des  plus  peuplées  de  l’Afie,  &:  des 
plus  fréquentées  par  le  concours  des  Marchands  étrangers, 
que  le  trafic  des  perles  qu’on  y pefche,  y attire  de  toutes 

parts.  . f 

Mochrin,  à qui  TOrmuffien  avoit  donne  la  joüiflance  de 
Baharen  pendant  fa  vie  feulement,  à condition  qu’il  luy 
payerait  un  certain  tribut , avoit  impofe  des  droits  confi- 
d érables  fur  cette  prétieufe  marchandife,  & profitoit  tout 
feu!  des  grandes  fommes  qu’il  en  retirait.  Comme  les  Por- 
tugais étoient  d’un  caraélére  plus  pénétrant  que  le  Roy 
d’Ormus  & fes  Miniflres,  & que  d’ailleurs,  ils  étoient  re- 
doutables par  leur  valeur,  Mochrin  s’occupa  moins  de  s af- 
franchir du  tribut  qu’il  paydit  à ce  Prince,  que  des  moyens 
d’éloigner  les  Portugais,  qui  avoient  feeu  captiver  fes  bon- 
nes grâces.  Dans  cette  penfée,  il  fe  fervit  de  toute  1 auto- 
rité qu’il  avoit  fur  ces  Insulaires,  &:  attira  dans  fon  parti 
le  Preftre  de  la  Mecque,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Ainfi, 
réfolu  de  prévenir  la  révocation  qu’il  craignoit  que  le  Roy 
Tor  ne  fift  de  la  joüiffance  qu’il  luy  avoit  accordée  deBa- 

haren* 


Liv.  VI IL  Emarmet  L Roy  XIV*  577 

haren,  il  refufa  d’abord  de  luy  payer  le  tribut  accoutumé,  Ans  de 
leva  des  troupes,  publia  un  Manifefle,  par  lequel  il  traitoit  J-  Christ.’ 
de  lâche  le  Roy  d’Ormus  6c  tous  Tes  fujets,  de  s’eflre  fi  172,1. 
fortement  enteftez  de  la  protection  d’Emanuel , 6c  fi  faci-  Revo!te  dMo 
iement  fournis  aux  Portugais.  Enfin  il  montra,  que  ces  Eu-  chrin  dans  n£ 
ropéens  n etoient  pas  en  allez  grand  nombre  pour  paroiftre  ledeBakarai. 
redoutables  aux  OrmufTièhs  , à qui  la  Religion  des  Portu- 
gais ne  devoir  pas  eftre  moins  en  horreur  que  leur  domi- 
nation 6c  leurs  perfonnes. 

Comme  Mochrin  étoit  maître  de  la  campagne,  il  paffa 
des  paroles  aux  effets  ; il  interrompit  toute  forte  de  trafic, 
qui  fe  faifoit  à Ormns;  il  ruina  les  environs  de  cette  ville,  n occupe  la 
& mit  le  Roy  Tor,  dans  un  état  à ne  pouvoir  fournir  aux  ruStsïnv? 
frais  de  la  guerre,  non  pas  mefme  à ceux  de  fa  fubfiftance.  îonTd’OrmuV. 
Ce  Prince  accablé  de  toutes  parts,  implora  le  fècours  des 
Portugais  pour  fe  délivrer  d’un  fujet  ingrat  6c  rebelle,  qui  LeR°yd’Or- 
par  fon  crédit  étoit  fur  le  point  de  défoler  fon  pais,  fi  Ema-  TfeturTau 
nuel,  fous  la  puifïance  de  qui  il  avoit  mis  fon  Etat,  ne  le  Vice-Roy. 
défendoit  comme  le  fien  propre. 

Sequeria,  touche  de  la  fituation  où  fe  trouvoit  ce  mal- 
heureux Prince  qu  Emanuel  ctoit  obligé  de  protéger  pour 
la  gloire  de  fon  nom  6c  pour  fon  propre  intereft,  luy  envoya  ^ luy  envoye 
fiept vaifleaux de  fa  flotte,  & plus  de  quatre  cens  hommes 
d’equipage  , en  qui  le  defir  de  fe  fignaler  redoubloit  l’ar- 
deur de  le  défendre.  Ce  fecours  parrit  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Antoine  Corréa , qui  s’étoit  acquis  une  fi  gran- 
de réputation  dans  la  défaite  du  Roy  de  Bantam,  auprès 
de  Malaca.  LOrmuflien,  qui  de  fa  part  avoit  raflèmblé 
ce  qu  il  avoit  pu  d hommes  6c  de  bâtimens , renforça  la 
flotte  des  Portugais  de  deux  cens  brigantins , fur  lefquels 
il  y avoit  trois  mille  foldats  Arabes  6c  Perfans,  comman- 
dez par  Xaraf  fon  favori,  6c  l’un  de  fes  meilleurs  Officiers 
de  mer. 

Quoique  cet  armement  fufl:  de  beaucoup  inférieur  à ce- 
luy  de  Mochrin,  il  ne  laiflfa  pas  de  répandre  quelque  forte  Mochrin" fait 
de  crainte  parmi  fes  troupes,  ce  qui  l’obligea  de  lever  en- 
core  de  1 infanterie  6c  de  la  cavalerie,  qu’il  vouloir  referver  fefcs’troupes° 
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pour  les  occartons  les  plus  importantes.  A l’égard  de  fbn 
armée  compofée  d’une  efpéce  de  milice  peu  difciplinée, 
il  la  porta  dans  des  corps  de  garde , pofez  fur  le  bord  de 
la  mer,  entre  lefquels  on  avoir  drefe  des  batteries  pour 
s’oppofer  aux  defcentes  que  les  Portugais  entreprendroient 
de  faire.  Enfin,  il  avoir  pris  foin  d’augmenter  les  fortifica- 
tions de  Baharen,  d’un  nouveau  retranchement  muni  d’ar- 
tillerie, & défendu  par  des  troupes  choifies,  en  qui  il  avoir 
une  grande  confiance. 

Tant  de  préparatifs  faits  de  part  & d’autre,  faifoient 
craindre  une  guerre  opiniâtrée  & fort  cruelle.  Les  Portu- 
gais, que  Sequeria  avoir  envoyez  au  fecours  du  Roy  d’Or- 
mus , avoient  mis  à la  voile , & ne  refpiroient  qu’aprés  le 
moment  de  leur  arrivée , & celuy  de  fe  fignaler  5 mais  un 
vent  contraire  en  retarda  les  deffeins.  Aurtitort  que  Corréa 
fut  venu  mouiller  devant  Baharen,  il  fe  mit  hors  de  la  por- 
tée du  canon  de  cette  Ifle,  &:  fe  détermina  â faire  une  def- 
cente,  & à attaquer  la  ville  par  deux  endroits  différens. 
Les  Portugais  le  dévoient  faire  d’un  codé,  ôdes  Ormurtiens 
de  l’autre. 

Les  premiers  furent  repouffez  dans  leur  attaque , parce 
que  ceux  qui  étoient  chargez  de  faire  l’autre  n’avoient  pas 
fait  leur  devoir,  n’ayant  eu  à combattre  que  des  amis  ÔC 
des  alliez,  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  traiter  en  ennemis. 

Ce  défavantage  ne  rebuta  pas  néanmoins  Corréa  ni  fes 
foldats j ils  cherchèrent  dans  leur  propre  valeur,  ce  qu’ils 
avoient  vainement  attendu  de  ces  Perfans , & de  ces  Ara- 
bes. Ainfi,  au  lieu  d’attaquer  Baharen  dans  les  formes,  ils 
prirent  le  parti  de  marcher  tefte  baillée  aux  ennemis , ef- 
pérant  que  par  cet  air  déterminé,  ils  leur  infpireroient  au- 
tant de  crainte  pour  le  péril,  que  les  Portugais  en  témoi- 
gnoient  peu  pour  les  plus  grands  dangers. 

Le  fuccés  répondit  à î’efpérance  des  derniers,  puis  que 
les  Barbares  , quoy  que  fupérieurs,  n’eurent  pas  le  courage 
de  fe  défendre,  & que  leur  multitude  ne  fervit  qu  a les  em- 
barraffer  dans  la  fuite  qu’ils  prirent.  A ri , frere  de  Corréa , 
fùivi  de  toute  la  jeune  Noblefïè  Portugaife , qui  avoit  fait 
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cette  campagne,  les  chargea,  &:  en  tua  un  grand  nombre. 
Quelques-uns  d’entre-eux  fe  voyant  prelfez,  & for  le  point 
de  périr,  firent  volteface,  & tirèrent  quelques  coups  per- 
dus. Ari  fut  blefifé  dans  cette  occafion , &:  mourut  for  le 
champ.  Cette  perte  ne  eau  fa  pas  feulement  de  la  douleur 
à ceux  auprès  de  qui  Ari  fut  tué,  mais  elle  les  anima  à s’en 
venger  for  la  perfonne  mefme  de  Mochrin,  s’il  pouvoit 
tomber  entre  leurs  mains. 

Mochrin,  qui  vit  le  defordre  où  étoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée,  crut  le  réparer  en  s’oppofant  aux  Por- 
tugais, avec  les  troupes  qu’il  avoit  refervées,  & qui  n’a- 
voient  point  encore  combattu;  mais  la  préfence  de  ce  Gé- 
néral ennemi,  loin  d’étonner  les  Portugais,  renouvella  en 
eux  leur  reflentiment  &:  leur  ardeur , & quoi-qu’ils  duflent 
eltre  abbatus  par  la  durée  du  combat,  & par  l’extrême  ar- 
deur du  Soleil,  ils  marchèrent  droit  à Mochrin,  qui  s’étoit 
mis  à la  telle  de  fa  troupe.  Ce  Général  eut  deux  chevaux 
tuez  fous  luy , & dans  le  tems  qu’il  en  vouloit  monter  un 
troifiéme  pour  retourner  au  combat,  il  fut  dangereufement 
blelfé  & tomba.  Ses  foldats  le  croyant  mort,  prirent  l’é- 
pouvante, refuferent  de  combattre,  & lâchèrent  le  pied. 
Dans  cette  déroute  générale,  en  laquelle  les  principaux  Of- 
ficiers ne  voyoient  plus  de  parti  à prendre  que  celuy  de  fe 
fauver,  ils  emportèrent  Mochrin  dans  une  de  leurs  places, 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé. 

Xaraf  accourut  au  bruit  de  la  vi&oire  de  Corréa,  & 
parut  chagrin  de  n’eftre  pas  venu  allez  à tems  pour  avoir 
part  à cette  a&ion.  Corréa,  qui  avoit  connu  la  lâcheté,  ou 
plûroft  la  perfidie  de  Xaraf  dans  la  première  attaque  de 
la  ville,  fut  fur  le  point  de  luy  reprocher  fon  peu  de  cou- 
rage & fa  duplicité  ; mais  comme  ce  reproche  n’auroit 
été  d’aucune  utilité  aux  Portugais , Corréa  fe  contenta  de 
luy  dire,  que  s’il  vouloit  fuivre  la  route  que  les  ennemis 
avoient  prife , il  trouverait  peut-ellre  encore  l’occafion  de 
fe  fignaler,  foit  qu’ils  vinifient  à fe  rallier,  ou  que  ne  le 
voyant  plus  pourfuivis,  ils  prilfient  haleine,  & par  ce  moyen, 
il  fe  délivra  de  Xaraf,  dont  il  n’ellimoit  point  allez  la  va- 
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leur  pour  compter  fur  luy  dans  une  autre  occafion. 

Cependant,  Corréa  alla  brüier  les  vailfeaux  de  Mochrin, 
lefquels  étaient  au  nombre  de  cent  quarante;  il  s’empara 
de  fa  maifon , l’abandonna  au  pillage , & prit  poffeffion  de 
Baharen,  au  nom  d’Emanuel.  Sur  ces  entrefaites  Xaraf  re- 
vint de  fa  courfe,  qui  s’etoit  terminée  à pourfuivre  des  gens 
quil  craignoit  de  trouver , & encore  plus  de  combattre. 
Quoique  cet  Officier  neuf  contribué  en  rien  à la  conquefte 
de  Baharen,  néanmoins  Corréa,.  par  une  génerofité  appa- 
rente, ou  plûtoft  par  pure  politique,  luy  donna  le  Gouver- 
nement de  cette  Ife  en  confidération  de  l’eftime  que  le 
Roy  d’Ormus  faifoit  de  Xaraf,  qui  étoit  fon  favori.  Peu 
de  tems  apres  qu’il  en  eut  pris  ? poffieffion , Sadradin,  pa- 
rent de  ce  Gouverneur,  & Capitaine  Ormuffien , qui  avoir 
battu  la  campagne  avec  fa  troupe,  y arriva,  & apporta  le 
corps  de  Mochrin  qu’il  avoir  enlevé  à fes  pareils  & à fes 
domeftiques , dans  le  tems  qu’ils  le  por  raient  au  tombeau 
de  fes  anceftres  en  Arabie, 

Ce  Gouverneur,  plus  brave  contre  Mochrin,  depuis  qu’il 
étoit  mort,  qu’il  ne  l’avoit  paru  lors  qu’il  l’avoit  veu  les  ar- 
mes à la  main , luy  coupa  la  telle  & l’envoya  au  Roy  Tor, 
comme  une  grande  preuve  de  fa  valeur.  Ce  Prince  qui  igno- 
rait ce  qui  serait  paffié,  la  fit  expofer  fur  un  poteau  dans 
la  place  publique  d’Ormus,  avec  une  infeription  compofée 
en  langue  Arabique  & Portugaife,  contenant  les  particu- 
îaritez  du  combat,  celles  de  la  défaite,  & de  la  mort  de 
ce  fujet  rebelle. 

Quand.  Hamet,  neveu  de  Mochrin , &:  Gouverneur  de  la 
ville  d’EÎ-Catif  ou  Catifa,  fceut  la  mort  de  fon  oncle,  &:  la 
viéloire  des  Portugais,  il  n’attendit  pas  qu’on  levinll  forcer 
de  fe  ranger  fous  la  puiflance  d’Emanuei,  il  offrit  de  ren- 
dre à Corréa  les  clefs  de  cette  ville,  pourveu  qu’il  luy  ac- 
cordai des  pafleports  pour  les  foldats  ,&  pour  les  Mar- 
chands qui  voudraient  paffier  en  terre-ferme, . & qu’il  com- 
piift  dans  î’amnifiie,  ceux  qui  avoient  quelque  part  dans 
cette  dernière  rébellion. 

Corréa  accorda  tout  ce  qu’on  luy  demanda.  Les  CatU 
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fans  revinrent  dans  leurs  habitations,  & rentrèrent  dans  la  Ans  de 
pleine  pofleffion  de  leurs  biens.  On  facilita  à ceux  qui  vou-  J.  Christ. 
lurent  palier  en  d’autres  pais , les  moyens  de  le  faire  en  feu-  i y z i. 

reté.  Corréa  donna  la  Judicature  de  Catifa  à un  Arabe  nom-  - 

me  Bucatez,  homme  d’une  probité  connue,  & d’ailleurs  fort 
agréable  au  peuple.  Enfin  le  bon  ordre,  & la  police  ayant  LesPo. 
été  entièrement  rétablis  dans  cette  ville,  les  Portugais  la  remetS** 
remirent  fous  l’obéïflance  du  Roy  d’Ormus,  & bientoft  viIle  Catifa 
après,  ce  Prince  la  donna  en  propriété  à Bardad,  parent  de  cTdutoy™' 
Xaraf,  a condition,,  que  pour  marque  de  fa  dépendance , d’Ormusi 
il  luy  payeroit  un  tribut  annuel. 

La  nouvelle  vi&oire  que  les  Portugais  venoient  de  rem- 
porter, étoit  trop  grande  pour  dire  indifférente  à Emanuel. 

Ce  Prince  en  auroit  mieux  goûté  les  circonflances  & la  gloi- 
re qui  luy  en  revenoit,  s’il  n’euft  appris  en  mefme-tems  le 
malheureux  événement  de  la  guerre  que  Jabentafuf  avoir  Lcs  ^ûhingds 
projetté  de  déclarer  au  Xerif,  Général  des  Coureurs  Ara-  I-éumnfZ 
bes,  & le  mauvais  fuccés  du  deflèin  qu’il  avoit  formé  d’aï-  * 

1er  affiéger  la  ville  de  Maroc.. 

Sur  le  bruit  de  cette  guerre,  à laquelle  la  plupart  des 
Officiers  Portugais  s’étoient  empreffez  de  marcher  Nu- 
gno  Mafcaregnas  avoit  envoyé  des  troupes  à Jabentafuf,. 
fous  la  conduite  de  Rodrigue  Norogna.  Les  Capitaines 
François  Mello,  Alfonfe  Gomeze , Jean  Prete,  & Ignace 
Nugno tous  gens  d’une  valeur  & d’une  expérience  recon- 
nue, avoient  levé  de  la  cavalerie  chacun  dans  fon  canton, 

& par  la  réünion  de  leurs  Regimens , ils  en  avoient  formé 
un  efeadron  considérable,  dont  ils  avoient  renforcé  l’armée 
de  Jabentafuf. 

1 Les  Officiers  qui  étoient  demeurez  à Safi piquez  d’une  Noble  émvU. 
fi  louable  émulation,  fe  préparoient  déjà  a faire  cette  cam-  tion  des  Portu- 
pagne,  lors  que  Mafcaregnas  rendit  une  Ordonnance  par  la- 
quelle  il  défendit  à tous  les  gens  de  guerre  en  o-éneral , foit  & 

Officiers  ou  foldats,de  fortir  de  la  ville  fans  fou  agrément, 

& enjoignit  aux  Capitaines  des  portes  de  Safi,  de  luy  en 
apporter  les  clefs  tous  les  foirs,  & de  redoubler  la  garde. 

Les  Maures  de  Dabide  8c  de  Garabie,  à qui  Jabentafuf 

DDdd  iij 


Ans  de 
J.  Christ, 
i 5 zi. 


Jabentafuf  fè 
confie  trop  aux 
Maures. 


On  confpire 
contre  fa  vie. 


Mort  de  Jaben- 
tafuf & de  trois 
de  fes  Capitai- 
nes. 
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avoit  mandé  de  le  venir  joindre , fe  mirent  en  campa- 
gne auffitoft  apres  l’ordre  receu.  Ceux  de  la  Province  de 
Ledeihambre  ne  fentirent  pas  d’abord  la  mefme  ardeur  i 
mais  appréhendant  de  fe  broüiller  avec  Jabentafuf,  qui 
n’auroit  pas  manqué  de  les  faire  repentir,  de  leur  lâcheté  ou 
de  leur  indifférence,  ils  tâchèrent  de  furmonter  la  crainte 
du  péril  qui  les  avoit  faifis  lors  qu’on  avoit  publié  cette 
guerre. 

Si  Jabentafuf  eufl  réfléchi  fur  le  caraéfére  de  ces  Mau- 
res , il  n’auroit  pas  compté  fur  eux  pour  l’éxecution  de  fou 
defléin , luy  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer,  que  leur  penchant 
naturel  les  entraînoit  plus  volontiers  à commettre  une  m avi- 
vai fc  action,  qu’à  faire  une  entreprife  héroïque;  mais  dans 
la  fituation  où  fe  trouvoit  Jabentafuf,  il  étoit  moins  quef- 
tion  de  raifonner  que  d’agir,  & comme  il  ne  doutoit  pas 
que  les  autres  troupes  auxiliaires  ne  luy  gardaffent  une  gran- 
de fidelité  dans  le  fervice,  il  fe  perfuadoit  auflï  que  les  Mau- 
res de  Ledeihambre,  qui  fe  verroient  confondus  avec  ces 
troupes,  n’entrependroient  rien  contre  fa  perfonne  ni  contre 
fon  fervice.  Cependant,  ils  en  formèrent  la  réfolution,  &C 
attendirent  avec  impatience  l’occafion  de  l’éxecuter.  Ils  la 
trouvèrent  enfin  dans  la  cérémonie  de  la  pompe  funebre 
d’un  Capitaine  Maure  nommé  Abrahem,  qui  avoit  fervi 
dans  l’armée  de  Jabentafuf.  Le  repas  que  ces  Arabes  ont 
accoutumé  de  donner  aux  amis  &:  aux  alliez  qu’on  invite 
à ces  fortes  de  cérémonies,  fervit  de  prétexte  pour  fe  dé- 
faire de  Jabentafuf.  Comme  il  étoit  un  de  ceux  qui  dé- 
voient y remplir  les  premières  places , il  y alla , mais  avec 
tant  de  confiance,  qu’il  ne  voulut  eftre  accompagné  que 
de  trois  de  fes  Capitaines.  Azume,frere  d’Abrahem,  le  re- 
ceut , & luy  rendit  tous  les  honneurs  deùs  à fon  mérite  &£ 
à fon  rang  ; mais  ces  honneurs  furent  bientoft  après  fuivis 
de  la  plus  noire  des  perfidies,  puis  qu’à  l’heure  qu’il  y pen- 
foit  le  moins,  trois  des  principaux  conjurez  le  poignardè- 
rent, & le  renverferent  mort  à leurs  pieds. 

Les  Officiers  que  Jabentafuf  avoit  menez  avec  luy , mi- 
rent l’épée  à la  main  , & voulurent  venger  dans  le  fang  de 
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ces  affallins  celuy  de  leur  Général.  Les  autres  complices,  Ans  o* 
qui  jufque-là  ne  s etoient  pas  montrez  pour  tels,  fe  joigni-  J-  Christ. 
rent  aux  meurtriers  de  Jabentafef,  & tuerent  les  trois  Ca-  1511. 
pitaines  qui  avoient  pris  Ton  parti.  — — 

Auffitoft  qu’Oîedeihabram , Seigneur  Maure  de  cette 
Province,  eut  appris  la  mort  de  ce  Général,  il  entra  dans 
fon  camp  pour  n’y  faire  qu’un  feul  facrifîce  de  tous  les 
Chrétiens  qu’il  y trouveroit  ; mais  on  y avoit  déjà  porté 
cette  fatale  nouvelle , 8c  comme  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Of-  Les  autres  of- 
ficiers ne  doutoient  pas  qu’on n’attentaft  à leur  vie,  ils  se-  Aciers  fe 
toient  retirez  avec  leurs  troupes , & avoient  pris  le  chemin  rent  a Safi- 
de  Safi. 

Les  Maures  de  Garabie,  fur  la  fidelité  de  qui  les  Chré- 
tiens comptoient  davantage,  que  fur  celle  des  autres  Mau- 
res, imitèrent  en  cela  leurs  perfides  compatriotes,  8c  con-  Pcrfîdie  des 
certerent  la  perte  des  Portugais,  a qui  ils  vouloient  ofler  Maures  de  Ga« 
la  vie  pour  profiter  de  leurs  équipages  j mais  les  Officiers  rabie* 
Portugais  rompirent  toutes  les  mefures  de  ces  ennemis 
fecrets,  8c  les  mirent  hors  d’état  d’ofer  rien  entreprendre 
eontre-eux. 

Ce  danger  apparent  fut  fuivi  d’un  malheur  effeéHf  dans 
la  propofition  d’une  conférence  qu’Allebembeques , allié 
d’Oledeihabram,  & ennemi  de  Jabentafiif,  fit  faire  à No- 
rogna , 8c  dans  laquelle  on  devoir,  difoit-il,  décider  plu— 
fleurs  chefs  importans  pour  l’intereft  8c  pour  la  gloire  du 
Roy,  8c  traiter  d’une  paix  ou  d’une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions. 

Encore  que  cette  propofition  fuffc  vague  8c  fans  aucu- 
ne apparence  de  réiiffir,  Norogna  ne  voulut  pas  fe  repro- 
cher d’avoir  négligé  aucun  moyen  de  faire  alliance  avec 
des  gens , qu’il  étoit  dangereux  d’avoir  pour  ennemis , 8c 
fur  ce  principe,  il  confentit  à cette  entreveuë.  Comme  Àl- 
lebembeques  avoit  de  mauvais  deffeins  qu’il  vouloit  exé- 
cuter avec  avantage , il  pofta  des  troupes  dans  les  maifons 
près  du  lieu  ou  Norogna  8c  luy  fe  dévoient  alfembler,  8c 
leur  ordonna  de  ne  paroifire  que  quand  on  leur  en  donne- 
roit  le  fignah 


Ans  de 
J.  Christ, 
i 5 2 1. 


Ils  en  font  une 
plus  réelle  à 
Norogna , & le 
prennent  pri- 
sonnier. 


Mafcaregnas 
les  pourfuit , & 
vange  la  mort 
de  Jabentafuf, 
& la  prifon  de 
Norogna. 


Edouard  de 
Menezés  eft 
crée  nouveau 
Vice- Roy  des 
Indes. 

Il  arrive  devant 
Batticala. 


George  Albu- 
cjuerque  mene 
àîMalaca  le  fils 
du  Roy  de  Pa- 
cem. 
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Norogna,  à la  prudence  de  qui  rien  n’échapoir,  prit  aufiî 
Tes  mefures,  il  fe  fit  accompagner  de  gens  dont  il  connoif- 
foit  la  fermeté,  & fe  rendit  à l’endroit  qu’Allebembeques 
luy  avoit  défigné.  A peine  fe  furent-ils  abouchez  qu’on  fit 
main  baffe  fur  les  Portugais,  les  troupes  fortirent  des  mai- 
fons  où  elles  étoient  pollées,  tuerent  la  plus  grande  partie 
des  gens  de  Norogna , traitèrent  les  autres  en  efclaves,  & 
le  firent  prifonnier. 

Parmi  ceux  qui  échaperent  à la  fureur  des  Barbares , il 
n’y  eut  qu’un  Maure  nommé  Bogime,  qui  revint  à Safi,  & 
qui  y apporta  cette  trifle  nouvelle.  Mafcaregnas  fe  mit  aufii- 
toft  en  campagne  à la  telle  de  cent  cinquante  hommes,  joi- 
gnit les  ennemis  à l’heure  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  les 
chargea  vigoureufement,  en  tua  un  grand  nombre,  fit  beau- 
coup de  prifonniers,  dégagea  une  partie  des  Portugais  qu’on 
avoir  déjà  mis  à la  chaîne,  &:  revint  à Safi,  où  François  Mello 
arriva  le  mefme  jour  avec  quelques  fantaffins  qui  s’étoient 
fauvez  d’entre  les  mains  des  Maures. 

Tous  ces  mouvemens  différens,  foit  en  Afrique  ou  dans 
les  Indes,  fe  paflerent  pendant  les  trois  années  que  Sequeria 
en  fur  Vice-Roy.  Edoiiard  de  Menezés,  qu’Emanuel  nom- 
ma pour  luy  fuccéder  dans  cet  employ,  partit  de  Lilbonne 
au  commencement  de  cette  année,  avec  cinq  bons  vaifi- 
féaux  de  guerre.  Il  vint  moiiiller  dans  le  port  de  Batticala, 
où  tandis  qu’il  prit  poffefïion  de  la  Vice-Royauté,  dont 
Sequeria  fe  démit  entre  les  mains  de  Menezés  fuivant  les 
ordres  qu’il  en  avoit  receus  de  la  Cour , & fuivant  les  notifi- 
cations que  le  nouveau  Vice-Roy  luy  fit  de  fes  provifions, 
George  Albuquerque  mit  à la  voile  pour  aller  à Malaca. 
Ce  Capitaine  mena  fur  fon  bord  le  fils  du  Roy  de  Pacem, 
que  Geinal,  Seigneur  Maure  avoit  fait  tuer  pour  ufurper  la 
Couronne  fur  ce  jeune  Prince,  à qui  légitimement  elle  de- 
voit  appartenir. 

Quand  les  Pacemois  apprirent  le  retour  de  leur  vérita- 
ble Souverain,  ils  fe  perfuaderent  que  les  Portugais  avoient 
formé  le  deffein  <Ie  le  mettre  en  pofiéfiion  du  trône  oc- 
cupé par  un  ufurpateur , qui  jufque-là  n’avoit  point  voulu 

rcc  on- 
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ïcconnoiftre  la  puilfance  d’Emanuel  , ni  s’avoüer  pour  fon 
tributaire. 

Geinal  réfolu  de  mourir  fur  le  trône,  plûtoft  que  d’en 
defcendre , fe  mit  en  état  de  repouflér  les  entreprifes  que 
les  Portugais  pourroient  faire  pour  l’inquiéter.  Il  fe  retran- 
cha dans  Pacem;  il  y fit  entrer  des  troupes  &:  mener  du 
canon , de  en  munit  un  nouveau  baftion  de  quelques  autres 
fortifications  qu’il  avoir  fait  faire  depuis  qu’il  régnoit. 

Albuquerque,  qui  de  fon  cofté  ne  vouloit  rien  entre- 
prendre qu’avec  prudence , jugea  à propos  de  faire  fom- 
mer  Geinal , de  reftituer  la  Couronne  au  légitime  fuccef- 
jfeur  du  dernier  Roy.  Il  luy  fit  porter  parole,  que  s’il  dé- 
feroit  de  bonne  grâce  à la  demande  qu’il  luy  fai  foi  t,  il  joüi- 
roit  dans  la  fuite  d’une  meilleure  fortune,  que  de  celle  d’un 
fimple  Seigneur,  de  tel  qu’il  étoit  avant  que  d’avoir  ufurpé 
la  Royauté.  Enfin,  il  l’affeura  qu’en  faifant  une  action  fi  plei- 
ne de  juftice,  il  fe  rendrait  digne  de  l’amitié  &:  de  la  pro- 
teétion  d’Emanuel. 

Geinal , piqué  de  cette  propofition , fit  fçavoir  à Albu- 
querque qu’il  achèterait  au  prix  de  fon  fang  l’amitié  du 
Roy  de  Portugal  -,  mais  qu’il  ne  pouvait  fe  refoudre  à le 
faire  aux  dépens  de  fon  intereft  de  de  fon  honneur;  qu’il 
le  prioit  de  ne  le  point  traiter  d’ufurpateur,  puis  qu’il  se- 
rait mis  en  pofiéffion  d’un  Etat  qui  luy  appartenoit  unique- 
ment, de  que  le  dernier  Fray  avoit  véritablement  ufurpé  fur 
fa  mai  fon  de  fur  luy;  qu’au  refte,  il  étoit  preft  à reconnoiftrc 
le  Roy  de  Portugal  pour  fon  Souverain , à luy  faire  hom- 
mage comme  fon  vaffal , de  à luy  payer  les  fommes  qu’il 
luy  devoir,  comme  fon  tributaire. 

Albuquerque,  eftimant  ne  devoir  plus  s’expliquer  avec 
Geinal  que  par  la  bouche  du  canon , tint  Confeil  de  guer- 
re, on  y réfolut  d’une  commune  voix  d’alhéger  Pacem. 
Comme  Albuquerque  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour  for- 
mer ce  fiége , il  envoya  demander  du  fecours  au  Roy  de 
Daru,  parent  du  jeune  Prince,  en  faveur  de  qui  il  entre- 
prenoit  la  guerre  contre  Geinal.  Ce  Roy  bien  intentionné 
pour  le  rétablifiement  de  celuy  de  Pacem,  partit  de  fes  Etats 
Tome  II.  E E e e 


Ans  de 
J.  Christ, 
i J i i. 

L’Ufàrpateur 
de  la  Couronne 
de  Pacem , fe 
difpofe  à fe  dé- 
fendre. 


Albuquerque 
le  fait  fommer 
de  reftituer  la 
Couronne  aïs 
Prince  de  Pa- 
cem. 


Geinal  ré- 
pond, à la 
fommation 
d’Albuquer- 
que. 


Le  Roy  de  Da- 
ru  fecourt  le 
Prince  de  Pa- 
cem, 
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J.  Christ, 
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On  attaque 
Pacem  par 
trois  enaroirs 
«iifférens. 


Précaution 
d’Albuquerque 
pour  reconnoî- 
tre  Tes  troupes 
dans  ie  com- 
bat. 


Vigoureufedé- 
fenfe  des  Pa- 
cemois. 
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à la  tede  de  trois  mille  hommes,  8c  vint  offrir  Ton  épée  8c 
tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  pour  le  fuccés  de  ce  liège,  que 
l’on  forma  peu  de  jours  apres.  Emanuel  Gama,  à fon  re- 
tour de  Malaca,  y vint  avec  un  vaiflèau  de  guerre,  8c  ne 
voulut  point  quitter  la  flotte  d’Albuquerque  tant  que 
dura  ce  liège.  La  ville  de  Pacem  fut  attaquée  par  trois 
endroits  différens , à chacun  defquels  il  y avoit  un  certain 
corps  de  troupes  qui  fe  devoit  attacher.  Sanche  Henriquez, 
Capitaine  de  didinélion,  commandoit  le  premier  corps, 
Alfonfe  de  Menezés  écoit  à la  telle  du  fécond,  & Albu- 
querque  fe  referva  la  conduite  du  troifiéme,  où  étoient 
Gama,  Antoine  Miranda  d’Azévedo,  Garde  de  Carvalho, 
Heétor  Vaîladarés,  François  Bocarro,  & plufieurs  autres 
Officiers,  dont  il  connoiflbit  la  fidelité  8c  la  valeur. 

Comme  Albuquerqtie  fe  préparoit  à cette  aétion,  qui 
devoit  avoir  de  grandes  fuites,  il  eut  la  prévoyance,  en  cas 
que  les  affiégez  fiffent  des  forties , d’ordonner  à fes  gens 
de  mettre  fur  leur  chapeau  une  petite  branche  de  verdure, 
afin  que  dans  le  combat  on  pull  les  didinguer  d’avec  les 
troupes  ennemies,  au  nombre  defquelles  il  y en  avoit  quel- 
ques-unes velluës  8c  armées  à la  mode  des  Européens.  San- 
dre n’eut  pas  plûtofb  commencé  l’attaque  du  codé  qu’étoit 
le  Fort  qu’il  devoit  infulter,  que  Menezés  8c  Albuquerque 
en  uferent  de  mefme.  Les  affiégez  n’épargnerent  ni  le  fer, 
ni  le  feu  pour  la  défenfe  de  leur  place.  La  multitude  in- 
finie de  flèches  8c  de  dards  qu’ils  cirererent  pendant  plus 
de  deux  heures,  les  pots  à feu  qu’ils  jetterent  au  milieu 
des  troupes  des  affigean s,  loin  de  les  intimider,  fembloient 
augmenter  leur  opiniâtreté  8c  leur  courage.  Bien  que  les 
Portugais  enflent  perdu  beaucoup  de  leurs  gens , 8c  qu’on 
ne  pull  approcher  du  corps  de  la  place,  fans  s’expofer  à des 
périls  évidens,  néanmoins  Denis  Mello,  Gama,  Vaîladarés 
8c  Bocarro , marchèrent  du  codé  de  la  principale  porte  de 
Pacem , où  de  part  8c  d’autre  on  avoit  fait  le  plus  grand 
feu , 8c  après  des  actions  d’une  valeur  extraordinaire  ils  s’en 
rendirent  maîtres,  auffibicn  que  du  Fort  qui  défendoit  l’en- 
trée de  cette  ville. 
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Les  affiégez  chaflêz  de  ce  premier  pofle,  redoublèrent  Ans  de 
leurs  efforts  pour  défendre  le  fécond*  Sans  doute  que  la  pré-  J-  Christ. 
fence  de  Geinal,  qui  y commandoit  en  perfonne,  & le  grand  i J 2. 1. 
nombre  de  gens  qu’il  y avoit  mis,  furent  caufe  en  partie  Mort  de  Gei- 
d’une  fi  longue  réfiflance.  Mais  enfin,  ils  fuccomberent  8c  nai,  fon armée 
perdirent  deux  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes,  paIc 

Sc  quatre  cens  domefHques  de  Geinal  qui  fut  tué*  fes  fem-  cem  rétabli» 
mes  & fes  enfans  furent  faits  prifonniers. 

Albuquerque  perdit  peu  de  monde,  8c  eut  un  grand  nom- 
bre de  bleffez.  Il  entra  ce  mefme  jour  triomphant  dans  Pa- 
cem , s’empara  des  portes  de  la  ville,  & à la  veue  des  vain- 
queurs 8c  desjvaincus,  il  rétablit  le  jeune  Prince  fur  le  tro- 
nc de  fes  Peres. 

Auffitoft  que  ce  nouveau  Roy  eut  été  proclamé , il  fe 
déclara  tributaire  du  Roy  de  Portugal,  8c  le  reconnut  pour  Le  Roy  dePa- 
fon  Protecteur  8c  pour  fon  Souverain , 8c  dés-lors  on  choifit  ^Tft^buuirc 
le  lieu  le  plus  avantageux  de  la  ville  pour  jetter  les  fonde-  d’EimnueiT& 
mens  d’une  Citadelle.  Sanche  Henriquez  eut  la  conduite  de  confcnt  à la 
cet  ouvrage , & enfuite  le  Gouvernement  de  cette  place.  dïneCuadd^ 
Ces  ordres  étant  donnez,  Albuquerque  reprit  le  chemin  de  le- 
Malaca. 

George  Rritco,  qui  en  étoit  parti  pour  aller  aux  Ifles  Mo-  Navigation  de 
luques,  en  mefme  -tems  qu  Albuquerque  avoit  mis  à la 
voile  pour  retourner  à Malaca,  vint  mouiller  avec  fix  vaif-  tour 
féaux  dans  le  port  de  la  ville  de  Dacem,  fituée  dans  l’Ifle  Huerqueà 
deCeilan.  Le  Prince  qui  y régnoit  fe  nommoit  Abraham,  Malaca' 

etoit  le  feul  Souverain  des  environs,  qui  traverfafl  les 
Portugais  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Britto  luy  en  ht 
faire  des  plaintes,  & pour  empêcher  qu’elles  n’euflènt  au- 
cunes fuites,  il  luy  propofa  une  alliance , afin  que  parla  les  Britto  propofe 
Portugais  8c  les  Dacemois , fuffent  unis , 8c  que  leurs  inte-  p^'da"^aaiï 
refis  fuffent  communs.  Abraham  parut  y confentir,  8c  ac-  cem^  ° * 
cepta  ce  parti  ; mais  Britto,  qui  ne  fe  repofoit  point  aflêz 
fur  la  parole  de  ce  nouvel  allié  pour  ne  le  point  faire  ob- 
ferver,  découvrit  qu’il  le  vouloit  amufer  par  de  vaines  pro- 
meffes,  ahn  d’avoir  le  tems  de  fe  fortifier , 8c  de  fe  mettre 
a i abri  des  courfes  des  Portugais,  qui  dans  fon  efprit  paf- 
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(oient  pour  fort  entreprenans.  Britto,  convaincu  delà  man- 
vaife  foy  d’Abraham,  fit  defeente,  & invertit  le  Fort  que 
ce  Prince  regardoit  comme  le  rempart  le  plus  affeuré  de 
Ton  Etat.  A peine  les  Portugais  eurent-ils  ouvert  la  tran- 
chée, & drefifé  quelques  batteries,  que  la  garni  Ton  du  Fort, 
étonnée  du  premier  feu , abandonna  ce  porte , & fe  retira 
dans  l’armée  du  Prince.  Britto  s’empara  de  cette  place  , &c 
voulut  attendre  de  pied  ferme,  que  les  ennemis  fiflent  quel- 
ques  mouvemens.  Abraham , honreux  de  la  lâcheté  de  fes 
gens,  voulut  la  réparer,  & fe  mit  à la  telle  de  mille  hom- 
mes d’élite , & de  fix  élefans.  Britto  obfervoit  tranquille- 
ment la  contenance  des  ennemis , & attendoit  qu’ils  prif- 
fent  un  porte , avant  que  de  fortir  du  lien.  Sur  ces  entre- 
faites, ]ean  Serrand,  un  des  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée des  Portugais , emporté  par  l’ardeur  de  combattre , & 
par  l’envie  de  le  fignaler , fe  détacha  fans  eftre  comman- 
dé, pour  aller  couper  chemin  aux  Barbares,  les  chargea, 
& les  tailla  en  pièces. 

Britto,  qui  vit  cet  aélion  de  dedans  le  Fort,  en  fortit  de 
crainte  que  Serrand  ne  pouffait  trop  loin  fon  avantage,  & 
qu’il  ne  pourfuivift  les  ennemis  jufque  dans  la  ville.  Com- 
me Britto  ne  le  put  retenir,  &;  qu’il  ne  voulut  pas  le  quitter, 
il  s’engagea  imprudemment  dans  cette  affaire,  de  manière 
qu’ils  payèrent  tous  deux  de  leur  propre  vie,  leur  trop  gran- 
de témérité  ; l’un  pour  n’avoir  pas  feeu  commander,  &:  l’au- 
tre pour  n’avoir  pas  voulu  obéir. 

Les  autres  Capitaines  que  Britto  avoit  laillèz  dans  le  Fort, 
ayant  appris  fa  mort , & celle  de  Serrand , rallièrent  leurs 
troupes  fugitives , les  joignirent  à celles  du  Fort , & mar- 
chèrent aux  ennemis.  Cette  aélion  ne  fut  pas  plus  heureufe 
que  la  précédente  ; la  plupart  de  ceux  qui  y eurent  part, 
périrent , ou  en  revinrent  bleffez. 

Les  Portugais , à qui  ce  porte  avoit  été  fi  fatal , l’aban- 
donnèrent, firent  voile  vers  Pédir,  & y trouvèrent  Antoi- 
ne Britto , le  nouveau  Lieutenant  de  Roy  des  Ifles  Molu- 
ques.  Incontinent  après  qu’il  en  eut  pris  poffeffion , il  rem- 
plaça les  Officiers  qui  avoient  été  tuez  dans  ce  dernier  com- 
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bat,  & mit  à la  voile  pour  aller  à Pacem , où  étoit  George  ^NS  de 
Albuquerque  avec  qui  il  revint  à Malaca.  J.  Christ. 

Le  voyage  de  Ferdinand  Bégie  aux  Indes , ne  fut  guère  1521. 

plus  heureux  que  celuy  de  Britto  aux  Moluques.  C’eft  ce "" 

mefme  Bègie  qui  avoir  mis  à la  voile  en  mefme-tems  que 
Corréa  étoit  parti  pour  Baharen , & qui  avoit  attaqué  trois 
vaiffeaux  chargez  de  vivres.  Comme  cette  aétion  s’é toit  paf 
fée  fous  le  canon  de  Diu , Jaz  fit  mettre  à la  mer  dix-huit 
frégates  fous  la  conduite  d’un  Capitaine  Maure  nommé  Aga, 
à dellein  de  fecourir  ces  trois  navires  ; mais  Aga  ne  put  arri- 
ver qu’aprés  le  combat,  parce  que  Bégie  fepofta  entre-eux 
& Aga,  & qu’il  eut  le  tems  de  s’en  emparer-,  de  maniéré 
que  le  combat  recommença  avec  plus  d’ardeur  qu’aupara- 
vant.  Ce  Capitaine  Maure,  qui  étoit  venu  avec  des  troupes 
fraîches,  fe  mit  en  devoir  de  regagner  fur  Bégie,  les  trois 
vaififeaux  qu’il  avoit  pris.  Dans  cette  efpérance,  il  attaqua 
d’abord  les  bâtimens  de  Silvés,  & de  Gafpard  Doutel,  & Quelques  ca- 
les coula  a fond  avec  leur  équipage  ; il  infulta  enfuite  les  battuTpar^n 
vaifleaux  de  Begie,  &;  de  Nugno  Macéda;  mais  un  vent  Officier  Man- 
qui  furvint  fépara  les  combattans.  Bégie  relâcha  à Chaül,  re* 
pour  fé  radouber  & pour  faire  eau.  Sequeria  y arriva  incon- 
tinent après , ayant  perdu  l’efpérance  de  faire  bâtir  une  Ci- 
tadelle à Diu,  tant  par  les  continuels  obftacles  que  Jaz  y 
avoit  apportez,  que  par  l’incendie  d’un  des  vaiffeaux  Portu- 
gais , qu’on  avoit  lefté  des  matériaux  deftinez  pour  la  con- 
ftruction  de  cette  Fortereffe.  Enfin , pour  comble  de  dif- 
grace,  Aga  trouva  le  bâtiment  de  Pierre  de  Silvés,  que  Se- 
queria avoit  laide  à Ormus,  & le  coula  à fond.  La  plus 
grande  partie  de  l’équipage  périt,  & ce  qui  s’en  fauva  fut 
pris  par  les  ennemis,  & mené  à Diu. 

La  naiffance  de  l’Infante  Marie,  fille  du  Roy,  & de  Léo-  Naiflàncede 
nore  d’Autriche,  fit  oublier  tous  ces  finiftres  évenemens,  1,lnfameMane- 
arrivez  aux  Indes  ; mais  fi  elle  répandit  tant  de  joye  en  Por-  Le  Duc  de  sa- 
tugal,  la  demande  que  l’Ambafiâdeur  Extraordinaire  de  voyeenvoyede- 
Charles  Emanuel,  Duc  de  Savoye,  vint  faire  au  Roy,  de  nnfamcB&i? 

1 Infante  Béatrix,  fa  fille  du  fécond  lit  fut  un  lurcroift  de  trixenmariage. 
pîaifir  dans  le  Royaume.  Bien  que  cette  alliance  fufi:  trés- 
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Ans  de  agréable  au  Roy,  néanmoins  ce  Prince  > qui  ne  connoifTote 
1,  Christ-  ni  le  caraétére  de  ce  Duc,  rii  l’étendue  de  Tes  Etats,  dif- 
i j 1 1.  féra  d’entrer  dans  aucun  engagement  avec  luy,  6c  fous  pre- 
“ texte  de  la  grande  jeunefle  de  l’Infante,  il  prit  tout  le  tems 
Le  Roy  tempo  qu’il  falloit  pour  eftre  inftruit  de  ce  qu’il  defîroit  fçavoir. 
nftfurœma-  QyoiqUe  cec  ordrc  euft  été  éxecuté  avec  toute  forte  de 
circonfpedion , Charles  étoit  trop  aimé  de  fes  alliez  6c  de 
fes  peuples , pour  n’eftre  pas  averti  de  tout  ce  qui  fè  palîa 
à ce  fujet,  Comme  il  y avoir  déjà  long- tems,  du  moins 
pour  un  amant,  que  ce  Prince  avoir  envoyé  un  Ambafla- 
deur  en  Portugal , il  en  dépefcha  un  autre  6c  marqua  par 
les  lettres  qu’il  écrivit  au  Roy,  fon  empreffement  pour  en- 
trer dans  fon  alliance. 

Emanuel  content  de  tout  ce  qu’on  luy  avoit  dit  de  la 
perfonne  de  Charles,  des  agrémens  de  fa  Cour,  de  la  beau- 
té de  fon  pais,  6c  de  la  vénération  qu’il  s’attiroit  de  fes 
fujets,  goûta  cette  proportion , 6c  fur  les  pouvoirs  auten- 
tiques  qu’en  avoit  l’Ambafladeur  du  Duc , les  articles  fu- 
Condufion  de  rent  dreffez  6c  fignez.  Cette  affaire  intereffoit  trop  le  cœur 
cc  mariage..-  Qlarjes  & \G  repos  de  fes  peuples,  pour  ne  pas  faire  toute 
forte  de  diligence,  afin  de  luy  apprendre  une  fi  charmante 
nouvelle. 

Cependant,  le  Roy  fit  équiper  dix-huit  vaiftéaux,  dont 
la  grandeur  6c  la  magnificence  futpaffoient  tous  ceux  qu’on 
euft  jamais  veu  en  Portugal.  Les  galères,  les  galéafïés,  6c 
les  frégates,  qui  compofoient  le  refte  de  cette  flotte,  étoient 
Magnificence  peintes  6c  dorées , 6c  la  propreté  des  équipages  répondoit 
Je Ro'flfit  équ£  ^ ce^e  ^es  bâtimens.  Martin  de  Caftel-Branco,  Comte  de 
per  à ce  fujec.  Villanova,  Rit  choifi  par  le  Roy  pour  en  eftre  Général  5 
Martin  de  Coda  Archevefque  de  Lifbonne,  eut  ordre  d’ac- 
compagner l’Infante  jufqu’à  Nice,  6c  équipa  un  navire  à 
fes  dépens.  Plusieurs  Seigneurs  furent  nommez  pour  faire 
ce  voyage , 6c  ils  firent  tous  une  grande  6c  noble  dépenfe 
en  fuperbes  habits,  6c  en  nombreufes  livrées.  La  fefte  du 
mariage  de  cette  Infante , fut  célébrée  par  des  carroufels 
6c  par  des  jouftes,  la  jeune  nobleffe  s’y  diflingua  par  fon 
adreflé , 6c  par  l’éclat  des  quadrilles.  Les  réjoüiftances  pu^> 
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bliques  fécondèrent  celles  de  la  Cour,  & durèrent  jufqu’au 
départ  de  Béatrix.  Elle  partit  de  Li  (bonne,  au  commence- 
ment du  mois  d’Aouft,  & arriva  à Nice  vers  la  fin  de  Se- 
ptembre. 

Le  Duc , qui  de  fa  part  n avoir  rien  oublié  pour  joindre 
la  magnificence  à la  galanterie,  fe  rendit  à Nice  quelques 
jours  avant  que  l’Infante  y fùft  arrivée.  L’attente  de  ce 
Prince  fut  agréablement  remplie  en  abordant  cette  In- 
fante , 3c  ce  qu’il  avoir  fenti  pour  elle  à la  veuë  des  por- 
traits qu  on  îuy  avoir  envoyez,  fe  tourna  en  véritable  paf- 
fion  des  qu  il  l’eut  entretenue.  La  Cour  ne  féjourna  pas 
long-tems  a Nice , 3c  alla  a Turin  ou  toutes  choies  étoient 
difpqfees  pour  faire  une  fuperbe  entrée  à la  nouvelle  Du- 
c belle.  Les  plaifirs  s’y  renouvellerent  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil 3c  d’éclat.  r r 

Tandis  qu’on  ne  parloit  que  de  jeux  3c  de  fefies  à Uù 
bonne,  les  Portugais  qui  étoient  aux  Indes,  fe  trouvaient 
tous  les  jours  dans  de  nouveaux  embarras,  3c  comme  la 
Citadelle  quon  batifioit  a Chatil,  n’etoit  pas  encore  ache- 
vée, ils  fe  voyoient  continuellement  expofez  aux  traverfes 
d’Aga.  Ce  Capitaine  ennemi  pourfuivoit  fans  relâche  les 
galeres  de  François  Mendoça,  3c  de  George  de  Menezés 
j™  bCaUC0UP  dC  §CnS?  & faif°iC  £o^ours  quelques 

Sequeria  ne  pouvant  rémedier  aux  infultes  qu’on  fai- 
ioit  aux  Portugais , crut  ne  devoir  pas  demeurer  plus  loncr- 
tems  dans  ce  pais , ou  il  ne  faifoit  rien  pour  la  gloire  du 
Koy , ni  pour  la  fienne  propre.  Avant  que  d’en  partir  il 
chargea  Henry  de  Menezés,  d’avancer  le  plus  promptement 
qu  il  pourrait  la  conftruéHon  de  la  Citadelle  de  Chaüh  il 
donna  l’Amirauté  de  la  mer  des  Indes,  à Jacques  Ferdi- 
nand deBegie;  il  luy  lai  fia  deux  bons  vaifléaux,  trois  ga- 
lères , une  frégate , & une  fufte , 3c  mit  à la  voile  pour  s?en 
retourner  a Cochin , & de-là  paffer  en  Portugal.  Un  grand 
calme  1 ayant  furpns  dans  fa  route,  il  n’eut  du  vent  que 
pour  rejoindre  la  flotte  de  Begie.  Aga,  qui  croifoit  cette 
mer  avec  trente  frégates,  fit  la  mefme  route  que  Sequeria 
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dans  l’efpérance  de  le  trouver  ôé  de  le  combattre  5 mais 
quand  il  eût  appris  la  jon&ion  des  vaiffeaux  Portugais,  il 
fe  contenta  de  canonner  leur  flotte  de  tems  en  tems,  & de 
fe  fauver  à force  de  rames  apres  avoir  lâché  fes  bordées. 
Ce  manège  embarrafloit  beaucoup  Sequeria,  qui  fevoyoit 
continuellement  expofé  au  feu  des  ennemis  fans  pouvoir 
les  incommoder  par  le  fien,  ni  les  pourfuivre  faute  de  vent. 

D’un  autre  codé,  Bégie  qui  craignoit  qu’Aga  ne  profi- 
tait de  ce  calme  pour  aller  canonner  la  Fortereflè  de  Chaül, 
& ruiner  les  travaux  qui  écoient  déjà  fort  avancez,  déta- 
cha André  de  Soufa,  Capitaine  de  galère,  pour  s’aller  po- 
fter  à l’embouchure  de  la  rivière  qui  pafle  dans  Chaül , èC 
pour  empêcher  que  les  ennemis  n’y  entraflènt  avec  leurs 
frégates.  Cette  prévoyance  ne  pouvoit  eltre  que  très-utile,  fl 
elle* eult  eu  le  fuccés  que  Bégie  s’étoit  promis  * mais  Aga 
qui  en  fut  averti,  quoique  Soufa  fuit  parti  pendant  la  nuit, 
envoya  tant  de  frégates  a la  pourluite  de  la  galere  Portu- 
<raife,  que  les  ennemis  la  trouvèrent  &:  la  combattirent. 
Soufa’  fe  défendit  le  mieux,  & le  plus  long-tems  qu’il  luy 
fut  poflible  ; mais  comme  une  partie  de  fes  gens  avoienc 
efté  bleflez  ou  tuez,  qu’ Alexis  fon  frcre  étoit  du  nombre 
de  ces  derniers , &:  que  d’ailleurs  fa  galère  faifoit  eau  de 
tous  codez,  il  étoit  pred  à fe  rendre,  quand  George  de 
Menezés  vint  à fon  fecours. 

Enfin , le  vent  s’étant  renforcé , Bégie  partit  dans  fon 
plus  grand  vaiflèau  avec  François  Mendoça,  &:  fit  met- 
■ tre  quatre  fudes  à la  mer  pour  le  fuivre.  Il  dégagea  en  ar- 
rivant la  galère  de  Soufa,  qu’Aga  etoit  fur  le  point  da~ 
erocher,  & s’oppofa  avec  le  peu  de  bâtimens  qu’il  avoit, 
aux  entreprifes  d’Aga.  Comme  les  fudes  ne  pouvoient  re- 
flder  au  feu  des  ennemis,  elles  fe  coulèrent  derrière  la  ga- 
lère de  Menezés,  Ôé  de-là  elles  bartoient  en  poupe  les  ga- 
léres  d’Aga.  Cette  manœuvre  ne  laifl’oit  pas  d’avoir  fon  ef- 
fet dans  cette  aétion.  Bégie,  que  fon  activité  ôé  fa  valeur 
portoient  en  tous  lieux,  croyant  que  les  Commandans  de 
ces  fudes,  s’étoient  podez  dans  cet  endroit  pour  fe  mettre 
feulement  à l’abri  du  canon,  parut  fur  la  poupe  de  fa  ga- 
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iére,  & les  traita  de  lâches.  A peine  eut-il  proféré  cette  Ans  de 
parole,  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau-,  mais  de  J. Christ 
crainte  que  la  perte  de  ce  Capitaine  ne  décourageait  le  iyzi. 
refte  de  l’équipage,  Menezés  le  fit  emporter,  & comman-  7V~' , _ , . " 
da  en  fa  place.  Enfin,  les  fimples  foldats  fe  diftinguerent  °U  C egie# 
d’une  manière  fi  furprenante  dans  ce  combat,  que  voyant  Mcn^éscom- 
leur  canon  mal  iervi , parce  que  les  canonniers  avoient  prefi-  place,  & fedi- 
que  tous  été  tuez,  ils  en  firent  les  fondions  chacun  à leur  ftinSue  en  ce 
tour.  Quand  Aga  vit  que  le  feu  des  Portugais  redoubloit,  combat- 
& que  fes  frégates  &:  fes  troupes  diminuoient  confidéra-  Retraite  d’A 
bîement,  il  ne  trouva  pas  à propos  de  rifquer  ce  qui  luy  en  ga. 
reftoit,  & fe  retira. 

Aufïitofl:  apres  la  retraite  des  ennemis,  Sequeria  envoya 
un  exprès  à Edotiard  de  Menezés  fon  fuccefifeur  à la  Vice-  Sequeria  fe  dë- 
Royauté,  pour  luy  faire  fçavoir  l’évenement  de  ce  combat,  de^vtee-0113 
Il  laifia  le  commandement  de  la  flotte  à Antoine  Corréa,  Royauté  entre 
jufqu’à  ce  que  Loiiis  de  Menezés,  frere  d’Edoiiard,  fufi;  ar-  J.es raains  d*E- 
rivé,  & partit  pour  Cochin;  il  y trouva  le  nouveau  Vice-  nSs.ddeMC' 
Roy,  entre  les  mains  de  qui  il  fe  démit  de  fon  pouvoir  & 
de  fon  autorité , & prit  la  route  de  Portugal. 

Lors  qu’Aga  eut  appris  le  départ  de  Sequeria,  il  raflembla 
trente-fix  frégates , dont  il  renouvella  les  équipages  j il  re- 
vint dans  le  havre  de  Chaül,  & fe  pofta  fi  avantageufement, 
que  la  flotte  des  Portugais  ne  pouvoit  l’inquiéter  en  aucune 
manière.  Comme  il  vit  que  Corréa,  qui  en  avoit  la  con-  Aga  revient  à 
duire^  ne  faifoit  aucun  mouvement  & qu’il  étoit  prefque  !arcWe»  & 
à portée  de  fon  canon , il  l’alla  attaquer.  Corréa  efluya  tran-  11  U te  Conea‘ 
quillement  le  feu  des  ennemis,  fans  fe  mettre  en  état  d’y  Corréa effiiye 
répondre  par  le  fien,  parce  qu’il  n’avoit  pas  un  aflfez  gran-  L^ratfcdé? 
de  provifion  de  poudre  pour  hazarder  de  tirer  à coups  per-  fendre, 
dus.  D’ailleurs,  il  attendoit  que  les  ennemis  s’approchaflent 
un  peu  davantage  de  deux  tours  bâties , l’une  fur  le  bord 
de  la  mer,  &:  l’autre  auprès  de  la  ville. 

Le  General  qui  étoit  d’un  caraétére  entreprenant,  crut 
alors  qu’il  étoit  tems  de  faire  defeente  du  cofté  de  la  Tour 
bâtie  fur  le  rivage , &;  dans  laquelle  il  n’y  avoit  que  trente 
Portugais.  Dans  cette  penfée,  il  y envoya  quinze  de  fes 
Tome  IL  F F f f 
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J. Christ. 
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Aga  fait  def- 
ccnte , & bat  la 
Tour,  bâtie  fur 
le  bord  de  la 
mer. 


Corréa  cbaffe 
les  ennemis,  & 
rentré  dans  la 
Tour. 


Jaz  longe  à fai- 
re la  paix,  Me- 
nezés y con- 
fent. 


Albuquerque 
vÆïit  afliëg;er 

O 

Bantam. 


Il  manque  fon 
coup  faute  de 
précaution,  & 
leve  le  û ége. 


j94  Hijioire  générale  de  Portugal . 

vailîeaux , fous  le  commandement  d’un  de  fes  Capitaines: 
appelle  Chyle , de  prit  Tes  mefures  pour  battre  cette  Touiv 
en  mefme-tems  par  terre  de  par  mer. 

Comme  ce  pofte  étoit  de  très-grande  importance  , Cor- 
réa détacha  Rodrigue  Pereira  avec  foixante  de  dix  hommes 
qu’il  envoya  fur  deux  brigantins  pour  engager  les  ennemis 
à la  diverfion  ; mais  iis  s’étoient  déjà  emparez  des  environs 
de  la  Tour,  de  avoient  ordre  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  que 
le  feu  des  frégates  euft  fait  une  allez  grande  brèche  pour 
monter  à î’alïaut.  Les  Portugais,  qui  à leur  arrivée,  les  trou- 
vèrent dans  ce  pofte , les  en  chafterent , tuerent  une  partie 
des  o*ens  d’Aga,  qui  fe  retira,  de  pourfuivirent  l’aurre  juf- 
qoe  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  nouvelle  déroute  renverfa 
tous  les  delfeins  des  ennemis.  Ainli , Corréa  délivré  d’un 
ennemi  qui  Tinquiétoit,  entra  dans  cette  Tour,  la  fit  ré- 
tablir, en  donna  le  commandement  à Alvarez  Britto,  re- 
mit la  conduite  de  l’armée  navale  à Loüis  de  Menezés,  qui 
venoit  d’arriver,  de  retourna  à Cochin. 

]az,  qui  avoir  veu  avorter  tous  fes  delfeins,  de  qui  n’i- 
«moroit  pas  le  mauvais  fuccés  de  la  conrfe  d’Aga  fur  les 
vai  fléaux  de  Bégie , fe  fervit  de  l’occafion  que  l’arrivée  du 
nouveau  Vice-Roy  luy  donnoit  pour  parler  de  paix,  & re- 
jetta  fur  Sequeria  la  caufe  de  tous  les  différons  qui  avoient 
ai o-ri  les  Portugais  contre  les  Maures.  Menezés  accepta 
ce& parti , mais  il  voulut  difculper  Sequeria  du  tort  qu’on 
îuy  donnoit  dans  les  guerres  que  ce  Vice-Roy  avoir  entre- 
prifes. 

Pendant  tons  ces  motivemens , George  Albuquerque  re- 
fol-ut  d’aller  alfiéger  1’Iüe  de  Bantam  , fituée  versie  Détroit 
de  Ciftcaput,&  dîftante  de  Malaca  d’environ  foixante  lieues . 
La  facilité  avec  laquelle  on  îuy  avoir  perfuadé  qu’il  fe  ren- 
drai t maître  do  cette  Me,  luy  ayant  fait  négliger  de  fe  pour- 
voir de  tous  les  inftrumens  neceffaires  pour  venir  à Taflaut 
$C  particuliérement  d’apporter  des  échelles,  i l fut  obli  ge  de 
fe  retirer  après  avoir  battu  la  place  de  perdu  quelques-uns 
de  fes  gens , au  nombre  delquels  fe  trouva  George  Melle  s 
qui  devoir  aller  aux  Moluquos  avec  Antoine  Britto, 
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Les  Bantamois  s étant  apperceus  de  la  levée  du 'liège,  Ans  de 
firent  une  fortie  de  pourfiii virent  les  Portugais  jufque  fur  J.  Christ. 
le  bord  de  la  mer.  Le  Gouverneur  de  Bantam,  qui  avoit  1521. 
mis  à la  voile,  fit  leur  mefme  route  de  prit  un  de  leurs  — — 

brigantins  commandé  par  Gilles  Simon,  il  tua  cet  Offi- 
cier, de  fit  faire  mainbafle  fur  tout  fon  équipage.  Pendant 
que  les  Bantamois  s’occupoient  à piller  ce  brigantin,  le  refie 
des  vaiffeaux  Portugais  eut  le  tems  de  fe  fauver,  de  Antoi-  Départ  de 
neBritto  appareilla  pour  aller  aux  Moluques;  mais  le  vent  P°sur  Ics 
î ayant  poufie  dans  la  grande  Java,  il  alla  moüillerdans  le  ^ 
port  d Agacime,  une  des  villes  confédérées  des  Portugais, 
laquelle  n’en  eft  pas  éloignée  ; il  y demeura  durant  tout  l’hi- 
ver, de  jufqu’a  ce  que  le  tems  fuft  plus  propre  pour  la  na- 


vigation. 


Le  défavantage  que  les  Portugais  avoient  eu  devant  Ban- 
tam, fut  fuivi  d’une  perfidie  que  Xaraf,  Gouverneur  de  Ba- 
haren,  fit  aux  Portugais  qui  étoient  dans  Ormus.  Cette  per- 
fidie leur  auroit  été  plus  funefte,  fi  le  Roy  de  ce  païs,  qui 
les  aimoit  véritablement,  ne  fe  fuft  oppofé  pendant  un  cer- 
tain tems  aux  chagrins  que  Xaraf  s’attachoit  à leur  donner. 

Comme  ce  Maure  étoit  accrédité  chez  le  peuple  de  qu’il 
avoit  un  grand  afeendant  fur  l’efprit  de  l’Ormuffien,  il  le 
détacha  infenfiblement  des  Portugais.  Quand  Xaraf  eut  en-  Xnraf  indifpa. 
tiérement  débauché  ce  Prince,  il  fe  fervit  de  cette  conjon-  le  R°y,d>°i> 
âure  pour  concerter  leur  ruine;  il  fit  invertir  leur  Facrtoric  ZTplrtîglt 
durant  la  nuit,  y entra  à main  armée,  pafta  au  fil  de  l’épée  & force  leur 
une  partie  de  ceux  qui  en  avoient  le  foin,  de  mit  le  feu  aux  Fa6iorie* 
maifons  qui  en  dépendoient. 

Si  Garfie  Coutigno,  Gouverneur  de  la  Citadelle,  euft  fe-  Négligence  dis 
couru  ceux  qui  étoient  dans  la  Fadorie,  dans  le  tems  qu’on  Go^erneur  » 
î avoit  averti  du  deflein  de  Xaraf,  la  perte  auroit  été  moins  ^C0Mr*r 
confiderable  ; mais  la  nonchalance  de  ce  Gouverneur  fut 
fi  grande  dans  cette  occafion,  que  fi  les  Ormuffiens  euftènt 
infulté  la  Citadelle,  ils  s’en  feroient  facilement  rendus  maî- 
tres, de  cela,  faute  de  vivres  dont  Coutigno  n’avoit  pas 
mefme  eu  le  foin  de  la  pourvoir.  Cependant  la  confufion 
qui  augmentoit  dans  la  ville  le  fit  penfer  plus  férieufement 
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Ans  DE  à remédier  à un  mal  qui  fuit  venu  bientoft  jufqu’à  luy,  s’il 
J.  Christ,  euft  négligé  plus  long-tems  de  s’y  oppofer.  L’incendie  de 
1 j 1 1.  la Factorie , la  mort  de  plufieurs  Portugais,  & la  fuite  des 
— ' — autres , qui  tâchoient  de  parvenir  jufqua  la  Citadelle  pour 

s’y  retirer,  comme  dans  le  feul  abri  qui  leur  reftoit,  per- 
fuaderent  enfin  Coutigno,  que  cette  affaire  intereffoit  beau- 
coup les  Portugais  dans  Ormus,  & qu’il  ne  falloit  pas 
balancer  davantage  à leur  prefter  main  forte.  La  grande  ap- 
parence qu’il  y avoir,  que  les  Sarrazins  d’ Ormus  étoient 
les  auteurs  de  ce  défordre  & que  les  rebelles  étoient  en 
crfand  nombre , l’obligea  de  fortir  de  la  Citadelle  à la  tefte 
2’un  grand  détachement,  & de  marcher  du  codé  de  la  Fa- 
don  e pour  fe courir  & pour  dégager  les  Portugais,  que  ces 
Sarrazins  tencient  de  fort  prés. 

Tandis  que  Coutigno  étoit  aux  mains  dans  la  ville,  le 
Lieutenant  de  la  Citadelle  en  avoir  fait  barricader  les  prin- 
cipales avenues,  & avoit  pofté  des  troupes  pour  les  défen- 
dre. Ces  travaux  n’ayant  pu  eftre  achevez  en  mefme-tems 
dans  les  différentes  rues  qui  aboutiffoient  à ce  Fort , les 
Rebelles  s’emparèrent  de  quelques-unes,  & arrefterent  les 
Portugais  qui  fe  retiroient  dans  cette  place. 

Combat  faa-  Ce^fut  un  fécond  combat  qu’il  fallut  rendre  pour  s’ou- 
giant  des Por-  vrjr  ^affa^e.  Les  Sarrazins,  qui  de  leur  cofté  voyoient  la 
"lfTafc  ro”trP  perte  des  Portugais  inévitable  , s’y  oppoferent  le  plus  opi- 
niâtrement qu’il  leur  fut  poffible  j cette  ardeur  dans  1 un 
clans  l’autre  parti,  rendit  l’adion  fort  fanglante.  Enfin,  les 
Portugais  forcèrent  les  ennemis  & pafferent.  Il  eft  vray 
qu’il  leur  en  coûta  bien  cher,  puifque  plufieurs  de  leurs 
gens  y demeurèrent  & que  leurs  foîdats  furent  prefque 
La  perte  que  tous  bleffcz.  Cette  perte  avoit  tellement  affoibli  la  Ci- 
ks  Portugais  y tacjeqe  qUe  le  Gouverneur,  qui  craignoit  de  voir  bien- 
®™vemeu?IC  toft  recommencer  le  trouble,  fe  vit  obligé  de  demander  du 
fecours  au  Vice-Roy.  Cependant  il  fit  faire  de  nouveaux 
retranchemens  ; mais  comme  le  bois  luy  manquoit  pour  les 
faire  achever,  & qu’il  ne  pouvoir  en  envoyer  prendre  dans 
les  foreffs  des  environs,  il  ordonna  qu’on  depeçaft  un  vaif- 
feau  qui  étoit  à l’ancre,  de  qu’on  portait  dans  la  Citadelle, 


Coutigno  fort 
delà  Citadelle. 


Son  Lieutenant 
fait  de  nou- 
veaux retran- 
chemens. 


tugais,  contre 
les  Sarrazins 
d’Ormus. 


Gouverneur  a 
demander  du 
fecours. 
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tout  le  bols  &:  le  fer  qu’on  en  tireroic  pour  les  employer  à 
cet  ouvrage. 

La  furprife  où  l’on  fut  de  la  conduite  du  Roy  d’Ormus 
à l’égard  des  Portugais , ne  fit  pas  moins  de  bruit  que  la 
guerre  qui  fuccéda  à l’infidélité  que  ce  Prince  leur  avoir 
faite.  Emanuel  de  Soufa,  & Triftan  de  Véga,  que  la  tour- 
mente avoir  pouffez  dans  Mafcaté,en  apprirent  la  nouvelle 
par  le  Gouverneur  de  cette  Ifle.  Cet  Officier,  qui  comme 
les  autres  Commandans  des  places  dépendantes  de  Tor, 
avoir  receu  ordre  de  s’affeurer  des  Portugais  qui  s’y  rencon- 
treroient,  & de  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  feraient  quel- 
que réfiftance,  loin  d’éxecuter  cet  ordre  qu’il  regardoit  com- 
me l’effet  de  la  révolte,  demeura  toujours  dans  les  mefmes 
fentimcns  d’eftime  qu’il  avoir  conceuë  pour  les  Portugais. 
Il  eft  vray  que  la  probité  de  ce  Gouverneur  ne  fervit  point 
d’éxemple  au  Commandant  de  Calajate,  puis  qu’il  fit  mafi» 
facrer  tous  les  Portugais  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  place. 

Sur  ces  entrefaites,  de  Soufa  &:  Véga  fe  broüillerent,  & 
changèrent  la  réfolution  qu’ils  avoient  formée  de  fe  join- 
dre pour  entrer  dans  la  Citadelle  d’Ormus,  ce  qui  d’ail- 
leurs, étoit  difficile  à faire  fans  un  extrême  bonheur,  ou 
fans  s’expofer  à de  très-grands  dangers.  Véga  plus  entre- 
prenant que  Soufa,  loin  de  réfléchir  fur  les  rifiques  aufquels 
il  s’aîloitexpofer,  remonta  dans  fon  brigantin  avec  un  nou- 
veau renfort  de  foldats , affronta  les  dangers  de  la  mer , 
paffia  au  milieu  de  la  flotte  ennemie  malgré  leur  feu,  & pé- 
nétra jufqu  a la  Citadelle.  Ce  Capitaine  fut  bleffé , mais 
légèrement,  d’un  coup  de  flèche , & ne  perdit  que  fort  peu 
de  fes  gens. 

Cette  aélion,  qui  avoir  déjà  attiré  a Véga  l’appîaudif- 
fement  des  Portugais , & mefme  celuy  des  ennemis , fut 
fuivie  d’une  autre , qui  ne  luy  fut  pas  moins  glorieufe  que 
la  première.  Soufa,  à qui  la  valeur  de  Véga  avoir  donné 
de  l’émulation,  voulut  paffer  comme  luy,  mais  n’ayant  pu 
parvenir  que  jufqu’à  flfle  de  Queixume,  fituée  vis-à-vis  la 
Citadelle  d’Ormus,  le  Gouverneur  propofa  à Véga  d’aller 
rejoindre  Soufa,  quoi-quil  n’ignoraft  pas  leur  différent 3 
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Le  Roy  d’Or- 
mus  avoir  or- 
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les  Portugais. 

Celuy  de  MaC- 
caté  ne  l’éxe- 
cute  pas. 
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d’un  Capitaine 
Portugais. 
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Le  Roy  sl’Or- 
xnus  en  eft  ja- 
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de  pour  l’y  déterminer,  il  .luy  offrit  le  meilleur  de  Tes  na- 
vires avec  tel  équipage  qu’il  voudroit  y mettre,  afin  de  luy 
faciliter  les  moyens  de  paffer  de  la  Citadelle  à Queixu- 
me,  de  de  revenir  de  Queixume  à la  Citadelle.  Véga  n’ac- 
cepta aucune  des  offres  de  Coutigno,  de  fit  ce  qu’il  luy 
venoit  de  propofer.  Il  ne  voulut  pas  mefme  attendre,  que 
fa  bleffure  luy  permifl:  de  fe  remettre  à la  mer,  il  partit 
quoique  Coutigno  pût  faire , il  effuya  les  mefmes  dan- 
gers qu’il  avoir  déjà  couru , entra  dans  Fille  de  Queixu- 
me, de  après  avoir  inftruit  Soufa  de  l’état  où  l’on  étoit 
dans  la  Citadelle  d’Ormus,  ils  fe  mirent  à la  mer.  Le  Roy 
Tor,  outré  qu’un  bâtiment  tel  qu’un  brigantin  ofaft  inful- 
ter  une  flotte  aulïi  puilfante  que  la  fienne , monta  l’un  de 
fes  meilleurs  vailfeaux , de  fe  fit  accompagner  par  quatre- 
vingts  barques  dans  l’efpérance  d’enlever  le  brigantin.  Véga. 
de  Soufa  foutinrent  ce  choc , de  fe  défendirent  avec  leur 
valeur  ordinaire.  Le  Commandant  des  barques  d’Ormus, 
fut  tué , de  plufieurs  de  fes  foldats  furent  bleflez  ; les  bar- 
ques dont  l’équipage  étoit  affbibli,  fe  fauverent  chacune 
de  leur  collé.  Le  Capitaine  du  vaillèau  que  montoit  le  Roy 
d’Ormus , ne  trouvant  pas  à propos  d’expofer  la  perfonne 
de  ce  Prince , contre  des  gens  fi  déterminez , fe  retira  de 
la  niellée , de  alors  les  deux  Officiers  Portugais , qui  n’a- 
voient  plus  à fe  défendre  que  contre  les  coups  de  mer,  ar- 
rivèrent heureufement  dans  le  port,  de  entrèrent  dans  la  Ci- 
tadelle. 

Ce  nouvel  événement  redoubla  le  chagrin  du  Roy  Tor, 
qui  voulut  retourner  à Ormus , pour  reprocher  à fes  gens 
leur  lâcheté , de  pour  les  exciter  à reprendre  les  armes  fur 
l’efpérance  d’une  bonne  recompenfe  qu’il  promit  à ceux  qui 
entreprendroient  de  le  venger.  Quoique  cet  appas  fut  le 
meilleur  moyen  dont  il  fe  pouvoir  fervir,  toutefois,  il  s’en 
trouva  fi  peu  qui  vouluflent  retourner  au  combat , que  ce 
Prince,  piqué  d’une  fi  grande  nonchalance,  fe  vit  obligé 
d’en  venir  aux  menaces  de  aux  coups , pour  y contraindre 
ceux  qui  réfiftoient  à fes  ordres  de  à fes  liberalitez. 

Xaraf,  Général  Perfan,  eut  le  commandement  de  ces 


le  Roy  tfOr- 
mus  fait  é/evier 
deux  cavaliers. 
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troupes,  en  qui  l’intereft  & la  crainte  des  peines  avoient  Ans  de 
ce  femble  reveillé  ce  qui  leur  reftoit  de  valeur  * mais  com-  J* Christ, 
me  la  feule  proportion  de  remonter  fur  les  vaifleaux  pou-  1 1 iL 
voit  les  rebuter  fur  ce  qu’on  vouloir  leur  faire  entrepren-  ' 
dre , on  prit  la  réfoîution  d’attaquer  la  Citadelle  du  cofté 
de  la  terre.  Le  Roy  d’Ormus  fut  de  cet  avis , & fur  tout 
depuis  qu’un  Turc,  nommé  Mirabdelic,  fort  verfé  dans  la 
-défenfe  des  places,  luy  avoir  confeillé  de  faire  élever  deux 
cavaliers,  l’un  dans  la  cour  de  fon  Palais,  &: .l’autre  dans 
l’hôpital  des  Portugais,  d’où  les  affiégez  feroiènt  également 
incommodez,  à caufe  du  peu  de  diftance  qu’il  y avoit  de 
là  à la  Citadelle.  Il  étoit  impoflible  aux  Portugais  de  fe 
tirer  de  ce  danger  à moins  qu’ils  ne  Ment  un  coup  de  main, 

& qu’ils  n’allaffent  ruiner  le  cavalier  de  l’hôpital.  La  né- 
ceffité  de  prendre  ce  parti  eut  moins  de  part  à cette  a&ion, 

■que  la  gloire  de  faire  quelque  chofe  de  mémorable.  Cou- 
tigno  détacha  deux  des  principaux  Officiers  de  fa  garni- 
fon,  nommez  Manuel  Velho,  èc  Rodrigue  Varella,  il  leur 
donna  le  choix  des  foldats  qui  dévoient  les  fuivre,  & leur 
permit  d’en  prendre  autant  qu’ils  voudtoient  pour  cette  ex- 
pédition ; mais  avant  que  de  les  faire  fortir  de  la  Citadelle, 
il  fit  redoubler  les  batteries  du  cofté  de  l’hôpital.  Auffitoft 
que  les  Portugais  virent  que  la  brèche  étoit  affez  grande 
pour  monter  à Faflàut,  ils  le  firent  avec  beaucoup  d’ardeur 

de  courage  j ils  entrèrent  dans  l’hôpital , ruinèrent  le 
cavalier,  &:  tous  les  retrançhemens  des  ennemis,  en  clouè- 
rent leur  canon , & paflerent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils 
y trouvèrent  de  leurs  gens. 

Xaraf,  qui  s’étoit  pofté  dans  le  Palais  de  Tor,  voyant 
la  rédu&ion  de  l’hôpital  & le  carnage  affreux  que  les  Por- 
tugais avoient  fait,  redoubla  fes  efforts  & le  feu  de  fon 
artillerie,  pour  fe  rendre  maître  de  la  Citadelle  ôc  pour  le  Général en- 
ufer  de  repréfailles  à leur  égard.  Il  eut  lieu  de  l’efpérer,  s’emparer^ 
quand  il  s’apperceut  que  la  porte  de  la  Citadelle  avoit  été  ia  citadelle, 
enfoncée  j mais  Coutigno  apporta  tant  de  diligence  pour 
la  faire  reboucher  de  tout  ce  que  l’on  put  raffembler  de 
bois  & de  pierres,  que  les  ennemis  n’en  purent  venir  à bout. 


Les  Portugais* 
vont  les  détrui- 
re. 
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ANS  de  Cependant,  les  afliégeans  de  qui  le  canon  avoit  prefque  été 
J.  Christ,  tout  démonté,  étoient  fur  le  point  de  fe  retirer  après  cette 
15  21.  tentative,  quand  plufieurs  Rendus  qui  etoient  fortis  de  la 

Citadelle  pour  fe  ranger  parmi  eux , les  avertirent  que  les 

Quelques  Por-  Portugais  manqueraient  bientoft  d’eau  ôc  de  pain  *,  que 
fenfdans Par-  leur  réfiftançe  ne  devoir  pas  les  rebuter,  & qu’il  falloir  la 
mée  ennemie”,  regarder  comme  les  derniers  efforts  d’une  garnifon , com- 
& découvrent  pof£e  £ |a  vérité  de  braves  gens,  mais  qui  ne  pouvoit  plus 

i^earacs  fou  tenir  ni  la  difcttc,  ni  le  liège. 

Sur  cet  avis,  Xaraf  donna  des  ordres  nouveaux  pour  en 
venir  à l’affaut.  Toutes  chofes  étoient  difpofées  à cet  effet, 
& les  ennemis  témoignoient  une  extrême  ardeur  pour  cette 
Coutîo’uo  a expédition,  dont  le  fuccés  leur  paroiflbit  infaillible  ; mais 
prendkdcfilcin  un  Sarrazin  qui  avoit  déferré,  s’étant  coule  dans  la  Cita- 
delle, apprit  à Coutigno  le  deflein  des  Ormufïiens,  1 en- 
droit’par  où  ils  dévoient  faire  leur  principale  attaque. 

La  difpofition  où  le  Gouverneur  vit  les  afliégeans  de  def- 
fus  les  murailles,  luy  ayant  confirmé  ce  que  le  Sarrazin  luy 
avoit  dit,  il  redoubla  les  fentinelles  vers  le  lieu  que  les  en- 
nemis vouloient  infulter,  y fit  porter  des  pierres,  de  grof- 
fes  pièces  de  bois,  & des  pots  à feu  pour  jetter  fur  les  af- 
fiégeans , lors  qu’ils  fe  préfenteroient  à l’efcalade.  Cepen- 
dant, les  afliégeans  vinrent  planter  leurs  échelles  au  pied 
des  murailles , leur  ardeur  fut  telle  en  cette  occafion  , 
qu’ils  fembloient  fe  difputer  la  gloire  d’y  monter  les  pre- 
miers y mais  quand  ils  fe  virent  accablez  de  feux  que  1 on 
jettoit  & de  grades  pièces  de  bois  que  l’on  poufibit  d® 
deffus  les  remparts,  lefquelles  en  tombant  rompoient  les 
échelles  & eftropioient  tout  ce  qui  s’y  rencontrait  de  gens, 
ils  fe  rebutèrent  de  cette  efcalade. 

Xaraf,  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  manoeuvre,  & qui 
s’étoit  flatté  de  furprendre  les  Portugais , fit  fonner  la  re- 
les  ennemis  en  traite.  Il  entra  avec  fes  troupes  dans  le  Palais  du  Roy , en 
font  déconcer-  emp[0ya  une  partie  à faire  dreffer  une  nouvelle  machine 
fur  le  cavalier  qu’on  avoit  eleve  dans  la  cour  de  ce  Palais, 
d’où  il  efpéroit  de  battre  ÔC  de  ruiner  îa  Citadelle  -,  mais 
les  ennemis  ne  pouvant  éxecuter  ce  qu’ils  s etoient  propofe, 
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eurent  recours  au  ftratagéme,  & arborèrent  plufieurs  caf- 
ques  <k  morions  fur  une  muraille  qu’ils  firent  faire , com- 
me s’ils  euffent  eu  plus  de  monde  qu’il  ne  leur  en  falloit 
pour  réduire  les  afïiégez. 

Tandis  que  de  la  Citadelle,  on  fai  foi  t un  feu  continuel 
fur  ces  cafques  qui  paroifioient  dans  les  créneaux  de  la  mu- 
raille, Coutigno  envoya  Manuel  Velho,  & Rodrigue  Varella 
pour  y attacher  le  mineur.  Ce  deffein  eut  tout  le  fuccés 
qu’on  en  pouvoit  attendre , la  mine  fit  fon  effet , les  affié- 
geans  y perdirent  beaucoup  de  monde , le  Roy  d’Ormus 
abandonna  fes  travaux , & fe  retira  dans  l’Ifle  de  Queixu- 
me.  De-là  il  écrivit  à Coutigno  & luy  propofa  de  faire 
un  nouveau  traité  de  paix  ; il  rejetta  fur  Xaraf  toute  la  fau- 
te de  cette  dernière  guerre , & allégua  pour  fa  juftification , 
qu’il  s’étoit  veû  obligé  d’y  entrer  à caufe  de  fon  alliance 
avec  luy. 

On  en  étoit  dans  ces  termes,  quand  Gonfalve,  que  le 
Vice  - Roy  envoyoit  à Coutigno  fon  frere  avec  un  renfort 
de  troupes , arriva  à Ormus.  Ce  nouveau  fecours  rafléura 
encore  davantage  les  Portugais,  quoique  depuis  ce  nou- 
veau traité , ils  y vaquaient  à leurs  affaires  avec  la  mefme 
tranquillité  que  s’il  n’y  euft  point  eu  de  guerre.  Xaraf  ne 
voyant  plus  d’apparence  de  la  pouvoir  continuer  depuis 
l’arrivée  de  ce  fecours  & la  négociation  de  la  paix , con- 
spira contre  la  vie  de  Tor  &:  le  fit  étrangler.  Sans  doute 
que  ce  perfide  voulut  prévenir  par  la  mort  de  ce  Prince, 
la  révélation  qu’il  appréhendoit  qu’il  ne  fift  de  la  caufe 
fecrette  des  derniers  troubles. 

Les  grands  biens  que  poffédoit  Xaraf,  &;  l’autorité 
qu’il  avoit  prife  depuis  la  mort  du  Roy  d’Ormus , luy  fi- 
rent tout  ofer  dans  le  Royaume.  Il  corrompit  les  efprits 
par  la  quantité  d’argent  qu’il  répandit  parmi  les  principaux 
de  la  Cour,  &:  de  la  ville  ; il  leur  donna  de  belles  efpéran- 
ces  d’une  plus  grande  fortune  ; il  étonna  par  la  crainte  de 
la  mort  ou  de  la  prifon , ceux  qui  avoient  affez  de  probité 
pour  ne  point  vendre  leurs  fuffrages , ou  pour  les  luy  pro- 
mettre, à l’éle&ion  d’un  nouveau  Royj  il  conduifit  cette 
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intrigue  avec  tant  d’adreffe  & tant  d’autorité,  qu’il  fit  mon- 
ter  fur  le  trône,  Mamud,  fils  deXeifadin,  quoi-qu’il  n’euft 
que  treize  ans.  Enfin,  il  fe  perfuada,  que  pendant  la  jeu- 
nefle  de  ce  Prince , il  fe  rendrait  maître  du  Miniftére  & du 
Gouvernement. 

Les  Portugais , prévoyant  leur  ruine  dans  Ormus , s’ils 
ne  traverfoient  Xaraf  dans  fes  delfeins,  & ne  pouvant  fouf 
frir  que  la  mort  du  Roy  Tor  demeurait  impunie,  balan- 
çaient long-tems  s’ils  iraient  enlever  toutes  les  provilions 
de  Tille  de  Queixume,  où  cette  dernière  aétion  s’étoitpaf- 
fée.  On  croit  mefme  qu’ils  furent  fur  le  point  de  la  blo- 
quer , en  intention  de  réduire  Xaraf  à fe  rendre  ; mais  la 
réflexion  qu’ils  firent  que  ce  Miniltre  pourrait  palier  en 
Perfe  quand  il  fe  verrait  prelfé , &:  la  crainte  qu’ils  eurent 
qu’il  n’y  emportait  les  plus  riches  effets  de  la  Couronne, 
iefquels  étoient  en  fa  poflèlîion,  les  détermina  à propofer 
au  jeune  Mamud , la  confirmation  de  la  paix  renouvellée 
avec  le  Roy  Tor  fon  prédecefleur.  Cet  expédient  paffa 
dans  le  Confeil  du  nouveau  Roy  malgré  les  brigues  fecre- 
tes  de  Xaraf,  & il  leur  fut  plus  avantageux,  que  n’auroit 
été  le  plus  heureux  fuccés  de  la  guerre.  Ainli , Xaraf  eut  le 
déplailîr  de  voir  Mamud  dans  la  mefme  obligation  où  les 
Frais  fes  prédecefleurs  avoient  été,  de  continuer  à payer 
tribut  à Emanuel. 

Jean  Coutigno,  Gouverneur  d’Arzile,  n’avançoit  pas 
moins  les  affaires  du  Roy  en  Afrique.  Ce  Commandant 
ne  lailfoit  échaper  aucune  occalîon  de  combattre  les  Mau- 
res, ou  de  faire  quelques  conqueltes.  Sa  dernière  courfe 
dans  les  environs  d’Alcacer,  fut  une  fuite  de  fes  autres  en- 
treprifes  fur  les  ennemis.  Il  alla  les  forcer  dans  un  bourg 
appellé  Tin  tan  5 il  tua  la  plupart  des  habitans,  fit  les  autres 
prifonniers , emmena  un  butin  de  deux  mille  boeufs,  &:  les 
conduifit  dans  Arzile , fans  que  les  Barbares,  qui  s’étoient 
ralliez  pour  les  réclamer , ofaffent  paroiftre. 

Hamet  Laros , à qui  appartenoit  la  ville  d’Alcacer,  ne 
pouvant  digérer  l’infulte  qu’un  fi  petit  nombre  de  gens  étoit 
venu  faire  dans  un  bourg  de  fa  dépendance,  forma  la  réfolu-t 


) 
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tion  de  s en  venger,  car  cet  homme  étoit  pins  outré  du  bétail  Ans  de 
que  les  Portugais  avoient  enlevé,  à caufe  de  la  difette  qui  J.  Christ. 
menaçoit  la  Barbarie  de  la  Caftille,  que  de  la  défaite  de  fes  i f 2. 1. 
troupes.  Comme  il  n’ofoit  fe  promettre  d’en  pouvoir  tirer  LeCommiaf 
une  pleine  vengeance,  qu’en  furprenant  les  Portugais,  il  prit  dant  d’Alcacer 
loccafion  d’un  tems  orageux,  qui  ne  permettoit  plus  aux  P^“^dcs’cl1 
Coureurs  de  Coutigno  de  tenir  la  campagne;  il  fe  mit  à la 
telle  de  quatre  cens  chevaux , de  de  quelques  gens  de  pied , 
de  s’approcha  d’Arzile.  Coutigno,  que  des  païfans  averti-  Coutigno 
rent  de  la  marche  des  ennemis,  fortit  de  cette  ville  à la  telle  1 
d’un  grand  détachement  de  fa  garni  fon,  & ordonna  à Fer- 
dinand de  Mafcaregnas,  Capitaine  de  chevaux  légers,  de  à 
Alvarez  Nugno,  fils  du  Grand  Maître  de  la  Garderobe  d’E- 
manuel,  d’aller  obferver  la  contenance  des  Barbares. 

Nugno,  à l’approche  des  Maures , propofa  à Mafcare- 
gnas de  les  charger , mais  ce  Capitaine,  qui  ne  vouloit  point 
excéder  les  ordres  qu’il  avoir,  de  qui  d’ailleurs,  n’avoit  pas 
allez  de  gens  pour  aller  infulter  les  ennemis,  s’oppofa  à ce 
delfein.  Nugno  animé  du  défir  de  fe  fignaler,  fe  détacha 
de  fon  propre  mouvement,  entraîna  avec  luy  vingt- cinq  Ses gens cKâr. 
hommes  de  mefme  caractère  de  de  mefme  âge  que  luy,  de  gent  les  enne- 
tomba  fi  impétueufement  fur  les  ennemis,  qu’il  les  obligea  mis- 
de  reculer. 

Laros  s’apperceut  du  defordre  de  fes  gens  de  envoya  du 
renfort  vers  l’endroit  où* l’on  étoit  aux  mains.  Quand  les 
Maures  fe  virent  fecourus,  ils  reprirent  courage;  ils  enve- 
loperent  Nugno,  le  tuerent  avec  la  plus  grande  partie  de 
fa  troupe,  de  réduifirent  l’autre  à prendre  la  fuite.  Si-toffc 
que  Coutigno  de  Mafcaregnas,  eurent  appris  la  défaite  de 
Nugno,  par  ceux  qui  s’étoient  fauvez,  ils  fe  mirent  en  cam- 
pagne, chargèrent  l’arriéregarde  des  ennemis,  en  tuerent 
quelques-uns,  de  firent  beaucoup  de  prifonniers.  Ce  furent 
eux  qui  dirent  au  Gouverneur,  que  Laros  ne  refpiroit  qu’a-  ^ 
prés  l’occafion  d’un  combat  avec  Coutigno,  de  que  fi  celle  ^fon- 
d’une  bataille  ne  fe  préfentoit  pas  avant  que  les  troupes  fe  ndlemcnt  con- 
retiraflent,  il  fe  propofoit  de  joindre  Coutigno,  de  de  dé-  tre  Coutigno. 
dder  par  un  combat  particulier , de  la  deftinée  des  deux 
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armées.  Le  Gouverneur,  qui  n’étoit  pas  d’un  caractère  à 
refuTer  un  tel  parti , publia  fi  hautement  le  défit  qu’ii  avoit 
de  fe  meforer  avec  Laros,  rechercha  fi  ardemment  I’oc~ 
cafion  que  cet  Officier  Barbare  avoit  paru  fouhaiter  avec 
tant  de  fierté,  qu  enfin,  ce  vaillant  Maure  ne  fe  Tentant  plus 
la  mefine  difpofition,  reprit  le  chemin  d’Alcacer. 

Cependant,  Vafco  Ferdinand  Céfar,  qui  s’étoit  pofté 
vers  le  Détroit  de  Gibraltar,  eut  avis  par  le  Capitaine  d’une 
fregate,  que  quatre  vaifieaux  Anglois  avoient  enlevé  un  bâ- 
timent Portugais  ; qu’ils  l’avoient  attaché  à la  poupe  de  leur 
Amiral,  & qu’ils  l’emmenoient  dans  un  de  leurs  ports.  A 
cette  nouvelle,  Cefar  mit  a la  voile,  fit  la  mefine  route  que 
les  navires  Anglois,  les  atteignit  vers  le  Mont  Caîpé,  & at- 
taqua l’Amiral,  que  la  mer  avoit  Téparé  de  trois  autres  vaiT- 
feaux  qui  luy  Tervoient  d’efcorte.  Les  bordées  qu’on  Te  lâ- 
cha de  part  & d’autre  avec  affiez  de  violence , donnèrent 
lieu  aux  Toldats  du  navire  Portugais  de  couper  le  cable  qui 
l’attachoit  au  vaifieau  Anglois , Tans  qu’on  s’en  apperceuft , 
à cauTe  de  la  fumée , & de  la  chaleur  du  combat.  Par  ce 
moyen,  ils  Te  dégagèrent  d’entre  les  mains  des  ennemis 
& Te  joignirent  au  bâtiment  de  CéTar.  Comme  la  déli- 
vrance de  ce  vaifièaii  terminoit  leur  différent,  l’Amiral  que 
les  autres  vaifieaux  n’avoient  pû  fecourir,  parce  que  le  vent 
étoit  contraire,  relâcha  au  port  de  Cadiz,  & CéTar  alla 
moüiller  dans  celuy  de  Ceuta. 

La  prifede  ce  vaifieau,  & le  grand  nombre  de  CorTai- 
res  qui  infeftoient  la  mer  du  cofté  du  Détroit,  déterminè- 
rent le  Roy  d’y  envoyer  une  flotte  Tous  la  conduite  de  Si- 
mon d’Acugna  T fils  de  Triftan.  Ce  Capitaine  avoit  ordre 
de  donner  la  chaffe  a tous  les  vaifléaux  qu’il  trouveroit,  à 
moins  qu’ils  n’apparcinflènt  aux  nouveaux  alliez  d’Emanueî, 
ou  a Tes  anciens  amis.  Ce  n’etoit  pas  feulement  les  Pirates, 
qui  deToloient  la  mer  de  Barbarie,  & les  Provinces  fituées 
for  les  coftes,  la  difette  des  grains,  cauTée  par  une  Téche- 
refie  univerTelle,  avoit  réduit  les  meilleures  villes  à l’extré- 
mite,  & la  famine  y étoit  fi  grande,  que  les  Maures  ne  pou- 
voient  tirer  du  bled  de  nulle  part,  quelques  Tommes  qu’ils 
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en  offrirent , ni  en  faire  entrer  dans  leur  pais  , parce  que 
les  Portugais  en  occupoient  les  principales  avenues.  Ces 
Barbares  allarmez  par  le  rifque  où  ils  fe  voyoient  d une  fa- 
mine , fe  réfolurent  d’embraffer  le  Chriftianifme,  6c  de  fe 
rendre  efcîaves  des  Portugais,  fous  pretexte  de  fe  faire  inf- 
truire  6c  de  profeffer  leur  rnefrne  Religion. 

L’avis  qu’on  donna  au  Roy  d’un  changement  fi  fubit 
parmi  les  Maures,  luy  eau  fa  une  fort  grande  joye.  Quoi- 
que ce  Prince  fuft  perfuadé,  que  la  crainte  de  périr  faute 
de  pain,  avoir  plus  de  part  à cet  événement,  que  le  zélé 
de  recevoir  le  baptême , toutefois,  il  étoit  entièrement  dif- 
pofé  à accorder  à ces  peuples , ce  qu’ils  luy  deroandoient 
avec  tant  d’inftance.  L’affaire  ayant  été  éxaminée  dans  le 
Confeil , on  réfolut  contre  le  fentiment  du  Roy,  que  bien 
loin  de  recevoir  les  Maures  en  Portugal,  fous  quelque  pre- 
texte que  ce  puft  eftre,  il  étoit  plus  à propos  de  leur  en- 
voyer des  bleds,  que  de  fouffrir qu’ils  vinrent  fe  confon- 
dre avec  des  peuples  civilifez  6c  Chrétiens,  6c  prendre  con- 
noiflance  des  affaires  du  Royaume,  où  ils  ne  demeureroient 
que  durant  le  tems  de  la  difette.  Cet  expédient,  demeura 
néanmoins  fans  éxecution,  parce  que  les  magazins  de  Por- 
tugal n’étoient  pas  allez  abondamment  remplis  pour  faire 
palier  chez  les  ennemis  , des  grains  qui  à peine  pouvoient 
fuffire  pour  les  nécelîkez  publiques  ; de  forte  que  la  fami- 
ne & les  maladies  firent  périr  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  habitoient  cette  région  d’Afrique. 

Dans  le  tems  qu’on  déliberoit  fur  cette  affaire  à Lifbon- 
ne,  Antoine  de  Pife,  Ambalfadeur  Vénitien,  vint  mouiller 
dans  le  port  de  cette  ville  avec  cinq  galères  qui  l’avoient 
efeorté  pendant  fon  voyage.  Cet  Ambalfadeur  avoit  ordre 
d’enlever  une  certaine  quantité  des  nouvelles  épiceries  ve- 
nues des  Indes.  La  chofe  ayant  été  propofée  au  Confeil 
d’Outre-mer,  on  n’y  jugea  pas  à propos  d’accorder  à ce  Mi- 
niltre  ce  qu’il  demandoit,  de  crainte  d’en  manquer  en  Por- 
tugal , à caufe  des  difficultez  qui  le  rencontroient  dans  le 
palîage  6c  dans  le  retour  des  flottes.  Ainfi,  cet  Ambafla- 
deur  partit  de  Portugal,  après  avoir  été  comblé  de  riches 
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prefens,  que  le  Roy  luy  fit,  Sc  de  grands  honneurs,  que  ce 
Prince  ordonna  qu’on  luy  rendill  à Lilbonne. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  tomba  malade  & l’on  ne  fut 
plus  occupé  en  Portugal , que  du  malheur  qui  menaçoit 
l’Etat.  Comme  chaque  jour  donnoit  de  nouvelles  allar- 
mes  au  peuple  par  le  danger  où  fe  trouvoit  Emanueî,  les 
vœux  Sc  les  prières  emportoient  tous  les  foins  de  ceux  fur 
qui  rouloit  le  Miniftére.  Ce  Prince,  qui  de  fon  cofté  en- 
vifageoit  les  approches  de  la  mort  avec  cette  fermeté  hé- 
roïque & Chrétienne  qu’il  avoit  toujours  montrée  jufque 
dans  fes  moindres  actions  ; loin  de  s’étonner  à la  nouvelle 
qu’on  luy  porta  du  rifque  qu’il  couroit,,  fe  fentoit  une  au- 
gmentation de  forces  d’efprit,  à mefure  que  celles  du  corps 
diminuoient.  Ses  fend  mens  fur  ce  terrible  paflage,  & plus 
terrible  encore  pour  les  Rois,  que  pour  les  antres  hommes; 
ia  confiance  dans  fes  maux,  & fa  piété  lors  qu’on  luy  admi- 
niftra  les  Sacremens,  furent  autant  de  preuves  de  fa  fou- 
million  aux  ordres  de  Dieu.  Enfin , ce  grand  Roy  dont  la 
vie  avoit  été  fi  éxemplaire , & dont  la  mort  fut  fi  édifian- 
te, mourut  le  13.  de  Décembre  152.1.  à la  cinquante-deuxiè- 
me année  de  fa  vie , & à la  vingt-fixiéme  de  fon  régne.  II 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Bélem,  qu’il  avoit  fondée,  & 
depuis  ce  tems-là,  on  en  a fait  le  lieu  de  la  fépulture  des 
Rois,  &<:  des  Princes  fes  fucceflèurs. 

Jean  III.  fils  d’Emanuel,  étant  monté  fur  le  trône,  or- 
donna, fi-tofi  qu’il  eut  pris  pofièflion  des  Etats  du  Roy  fon 
pere,  qu’on  fift  fa  pompe  funèbre  avec  tout  l’éclat  Sc  tout 
l’appareil  deu  à la  mémoire  d’un  fi  grand  Monarque.  On 
le  regretta  également  dans  toutes  les  quatre  parties  du  mon- 
de , où  il  avoit  contraélé  des  alliances , &:  fait  connoiftre 
fa  valeur. 

Le  zélé  que  ce  Prince  avoit  toujours  eu  pour  la  Religion, 
dont  il  avoit  fait  porter  la  connoiflance  dans  les  Royau- 
mes les  plus  reculez  ; la  découverte  qu’on  avoit  faite  fous 
fon  régne , de  plufieurs  pais  inconnus , &:  enfin , fes  con- 
queftes,  font  autant  de  témoignages  de  fa  piété  &:  de  la 
grandeur  de  fon  ame.  Il  fut  mcïmc  fur  le  point  d’y  en  aller 
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donner  des  marques  en  propre  perfonne , & fi  à l’exemple 
de  beaucoup  de  Princes,  il  n’euft  confulté  que  Tes  mouve- 
mens , il  feroit  pafié  enAfie  & en  Afrique,  au  lieu  d’y  en- 
voyer des  Generaux  &:  des  Vice-Rois  ; mais  fa  bonté  à ne 
vouloir  rien  entreprendre  fans  le  communiquer  à fon  Con- 
feiî,  l’emporta  fur  l’autorité  qu’il  avoit  de  tout  faire  fans 
l’avis  de  fes  fujets , & fur  le  droit  qu’il  avoit  de  les  forcer 
à confentir  à fes  volontez.  Il  ne  fuivit  en  cela  que  leurs  fenti- 
mens,  & fe  tint  à ce  qu’ils  réfolurent,  au  lieu  d’éxecutcr 
ce  qu’il  avoit  projetté. 

Ce  feul  caraétére  fuffiroit  pour  faire  l’éloge  de  ce  grand 
Roy,  fi  l’on  ne  trouvoit  en  chacune  de  fes  aébions , autant 
de  fujets  d’admiration  & de  îoüanges.  Il  fit  faire  des  Ponts 
à Olivença  & à Coimbre  ; il  établit  des  Arfenaux  dans  la 
plufpart  des  Villes , &:  ordonna  qu’on  reparafi:  les  forti- 
fications dans  quelques-unes,  & qu’on  les  augmentai!  dans 
quelques  autres.  Sa  pieté  envers  les  Eglifes  & les  Pauvres, 
ne  céda  point  à fa  prévoyance  &;  à fon  amour  envers  fes 
Peuples  ; il  fit  bâtir  le  Temple  de  Belem  qui  pafie  pour  un 
des  plus  fuperbes  qui  foit  en  Europe  ; il  fonda  la  Maifon 
de  la  Mifericorde  &C  plufieurs  Hôpitaux  ; il  dotta  quel- 
ques autres  Maifons  Religieufes,  que  le  malheur  des  tems, 
ou  que  la  conjoncture  des  guerres  avoient  ruinées  * il  ali- 
gna fur  un  fond  de  cent  mille  livres,  la  penfion  de  cent 
Chevaliers;  il  deftina  une  fo nirne  de  foixante  mille  livres 
pour  la  fubfifiance  des  Pauvres  & des  Orfelins , & enfin 
il  combla  de  biens  ceux  qui  fe  les  étoient  attirez  par  leur 
mérite  & par  leurs  fervices. 

C’efi:  en  la  perfonne  de  ce  Monarque,  que  les  Rois  de 
Portugal  ont  commencé  à porter  une  Sphère  pour  cimier, 
au-defiiis  de  FEcuflbn  de  leurs  armes.  L’Hiftoire  nous  ap- 
prend, que  le  Roy  Jean  IL  îuy  donna  cette  devife,  & com- 
me Emanuel  fe  tint  fort  honoré  de  l’avoir  receue  d’un  fi 
grand  Monarque,  à qui  il  avoit  fuccedé,  il  mit  une  Sphère 
au-defiiis  de  tous  les  ornemens  de  fon  Ecufion  royal.  Il  fem- 
bloit  mefme  que  ce  fhft  un  heureux  préfage  des  grandes 
découvertes  qu’on  devoir  faire  fous  fon  régne.  Nous  lifons 
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Auguftes  & ra- 
res quali  tez  de 
ce  Monarque. 


Emanuel  fut  le 
premier  Roy 
qui  porta  une 
Sphère  pour 
cimier. 
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Ans  de  que  l’Eveque  de  Gu arda,  qui  pafloit  pour  célébré  Mathé- 
J.  Christ,  maticien,  avoit  tiré  la  figure  de  ce  Prince,  dans  le  moment 
i 5 ii.  de  fa  naififance,  & qu’il  avoit  prédit  une  partie  des  chofes 
qui  font  arrivées  pendant  Ton  régne.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
raifion , qu’on  a ajouté  ces  mots  pour  ame  à ce  Globe  ter- 
reftre  environné  de  la  mer,  Primus  circumdedisti 
M e,  puis  que  par  ces  paroles,  on  comprend  aifément,  que 
le  Roy  Emanuel  a été  le  premier  qui  ait  entrepris  de  faire 


Devife  d’Ema 
auel. 


faire  â fes  flottes , le  tour  du  monde  habitable. 
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Découverte  de  l’intrigue  d’ U ti- 
rant, 35^. 

Découverte  de  Fille  de  Banda, 
35?» 


DES  MATIERES. 


Dé-couverte  de  1*1  fie  de  fàinte  He- 
lene,  37* 

.Détroit  de  Magellan,  $16 
Diu  , pris  par  Almeida , 24^ 

Duccdla , Province  d’Afrique.  El- 
le comprend  les  Maures  de  Xer- 
quie , de  Dabide , 8c  de  G ara- 
ble, 407 

E 

EDouard  de  Menczez  Gou- 
verneur des  Indes,  584.  V* oyez. 
Menezez. 

Edouard,  VoyeT^ Lemos,  Mello, 
Pachéco , 

Emanuel  pourquoy  ainfi  nommé, 
1.  fa  généalogie,  2.  fes  enfans  2. 
3.  4 .&  f.  fes  alliances,  2.  5.  en- 
voyé une  Ambaflade  à Alexan- 
dre V I,  à Ferdinand,  Roy  de 
Caftile,  5.  convoque  les  Ecats,£ . 
fait  faire  une  recherche  de  la 
Noblefl’e,  G.  & 7.  repare  fes  pla- 
ces, 8.  fa  clémence  blâmée  de 
quelques-uns,  1 1 . recompenfe  les 
gens  de  Lettres,  12.  incertain  s’il 
chaflera  les  Juifs,  14. 15.  on  li- 
mite le  te  ms  de  leur  départ , 15. 
on  enleve  leurs  enfans,defefpoir 
, des  peres  & des  meres,  16.  Ema- 
nuel refufe  du  fecours  à Fer- 
dinand contre  Charles  VIII, 
35.  8c  16.  fongeàfe  marier,  18. 
délibéré  fur  le  voyage  des  In- 
des, ï8.  & fttiv.  y envoyé  qua- 
tre Vailïéaux,  fous  la  conduite 
de  Vafco  Gama,  21.  fe  marie 
avec  Ifabelle,  Infante  de  Caf- 
tille  , 22.  trifteflede  cette  Rei- 
ne , ibid.  fa  groflèfle , 23.  va  en 
en  Caftille , ibid.  y reçoit  des 
honneurs  , le  ferment , & les 
hommages  , à l’exception  de 


ceux  de  Saragofle,  iG.  & faïv. 
la  Pveine  accouche  du  Prince 
Michel,  28.  8c  meurt,  29.  E- 
manuel  honore  la  mémoire  de 
fon  prédeceffeur , 59.  fe  re- 
marie, 61.  veut  paflèr  en  Afri- 
que, ibid.  change  de  réfolu- 
tion,  61.  fecourtlesVéniti'ens, 
6$.  fait  partir  la  flotte  qu’il  leur 
envoyé , £5.  médite  un  fécond 
voyage  en  Afrique , fans  l’exe- 
cuter  ,89.  naiflance  du  Prince 
Jean  fon  Fils,  85.  aflemble  les 
Eftats,  90.  faits  des  Edits,  141. 
naiflance  d’un  fécond  Fils  , 143. 
envoyé  un  Ambafladeur  a Ro- 
me , 170.  8c  un  au  Roy  des  Ro- 
mains, 17 1.  médire  encore  lô 
voyage  d’Afrique  ,212.  rupture 
de  ce  voyage  , 213.  naiflance 
d’un  troifiéme  Fils , 255.  ne  veut 
point  faire  la  guerre  à Louis 
XII,  & rejette  la  propofition 
du  Pape  Jule  1 1,  353.  envoyé 
une  flotte  confldeiable  en  Afri- 
que , 405.  fon  chagrin  de  la 
défaite  de  fes  troupes , 458.  en- 
voyé des  Miflionaires  à Congo, 
470.  veut  abandonner  la  guerre 
d’Afrique,  47 refufe  du  fe- 
cours aux  Caftillans  rébelles, 

8c  la  Couronne  de  Caftille,  560. 
veut  abdiquer  fon  Royaume, 
515.  change  de  réfolution,  517. 
époufe  la  fœur  de  Charles  V, 
deftinée  au  Prince  D.  Jean,  Fils 
d’Emanuel,  517.  prefte  de  l’ar- 
gent à Charles,  518.  reçoit  le 
collier  de  laToilon  dor,  522. 
envoyé  une  nouvelle  flotte  aux 
Indes,  ibid.  tombe  malade  8c 
meurt , 606.  fon  éloge , 6 07.  fa 
devife, 

HHhhiij 


Ta 

Etîople,  Voye^  Àbiflînie. 
Evefque  de  Zamora  chef  de  re- 
belles, 557.  jtf.  eft  pris  561, 

F 

Fa  t l e^r  o pâlie  en  Camille 
avec  Magellan  , 523.  8c  font 
bien  receus , V oyez.  Magellan. 
Famine  en  Portugal,  89.  parmi 
les  Portugais  aux  Indes,  280. 
Ferdinand  V 3 Roy  de  Caftille,  fa 
mort,  474. 

Ferreira , Ambaiïadeur  d’Ormus, 
baptifé  à Lifbonnç , 8c  nommé 
Nicolas,  442. 

Fez  j V oyey^  Mahomet. 

Fet**  R°ys  de  Fez  <Se  de  Méqui- 
nez  allarmez  par  les  Portugais, 
457.  fe  retirent  après  avoir  efté 
battus,  458. 

Flotte  pour  les  Indes  fous  la  con- 
duite de  Valco  Garaa,  21. 
Flotte  pour  les  Indes,  Pierre  Al- 
varez Cabrai  en  eft  General,  59. 
Flotte  envoyée  aux  Vénitiens  fous 
les  ordres  de  Jean  de  Menezés, 
6 5- 

Flotte  pour  les  Indes,  Americ  VeP 
puce  la  commande , 73. 

Flotte  pour  les  Indes,  fous  les 
ordres  du  rnefme  General,  74. 
Flotte  pour  les  Indes,  Vafco  Ga- 
ma  , y retourne  8c  en  à la  con- 
duite, g5< 

Flotte  pour  les  Indes,  Lopez  Soa- 
rez  de  Menezes  la  commande, 
309. 

Flotte,  pour  les  Indes , fous  les  or- 
dres de  François  Almeida  Vice- 

r ,R°y*  137* 

Flotte  pour  les  Indes,  Jacques  de 
. Sequeri-a  en  eft  General , 18  5, 

F htte  pour  l’Afrique,  Menezes 


BLE 

en  efl  le  Chef, 

Flotte  pour  F Affrique , fous  les 
ordres  de  Ferdinand  Ataide  * 

°*te  pour  les  Indes,  elleeftdif- 
tribuée  entre  plufteurs  Corn- 
mandans, 

Flotte  pour  les  Indes  , George 
Mello  Perdra  , 8c  Garfte  de 
Soufa  en  font  les  Généraux  , 
3^8. 

Flotte  pour  les  Indes  fous  la  con- 
duite d Antoine  de  Norogna  « 

457- 

Flotte  pour  les  Indes , fous  les  or- 
dres de  Lopo  Soarés  Vice-Roy, 

*lotte  pour  les  Indes  Lopez  de  Se- 
queria  Vice-Roy  la  commande, 
5**- 

Flotte  pour  les  Indes , fous  les  or- 
dres de  George  Albuquerque, 
5*2. 

Flotte  pour  les  Indes , Edouard 
de  Menezés  Vice- Roy,  en  elt 
Général , 584, 

Flotte  pour  conduire  f Infante  Bea- 
trix en  Savoye,  fous  les  ordres 
de  Martin  de  Caftel  Branco, 
590. 

Fort  de  Cafte!  Réal  où  bâti , 137. 

François  I.  Roy  de  France,  fon 
cara&ere , 

G 

A ma  [ Vafco  ] va  aux  In- 

Vdîdes,  à la  conduite  de  qua- 
te  Vaiiïèaux  , 21.  commence 
heureufement  fon  voyage  , 31. 
eft  blefte , 3 2. l’équipage  confpi- 
re  contre  luy , 31.  8c  33.  aborde 
la  terre  de  S.  Raphaël,  34.  Mo- 
zambique , 35,  vient  à Momba- 


BES  M 
iça,3?.  évite  un  grand  péril,  40. 
arrive  à Calécut,  42.  receupar 
1 e Roy  , 44.  & fuiv.  va  à Pa- 
nan,  53.  à ride  d’Anchédive, 
5<3 . à Magadoxo , 57.  à Zanzi- 
bar , 58.  perd  Paul  Garda  fon 
frere,  ibid.  revient  en  Portugal 
ôc  eft  recompenfé , 59.  retourne 
aux  Indes,  85.  arrive  à Mozam- 
bique, 91.  fes  differens  exploits, 
96.  revient  à Lifbonne,  98. 

G arable  [Maures  de  ] leur  per- 
fidie, 583. 

Gautier  de  Monroy , gouverneur 
de  Goa,  488.  & fuiv.  fes  in- 
trigues, 491.  & fuiv . deffend 
fa  place  donc  le  blocus  eft  levé 
455* 

G mal  , ufurpateur  de  Malaca  , 
584.  eft  tué  587. 

G naja  [Pierre]  rend  le  Roy  de 
Sofala  tributaire  du  Roy  , ôc 
meurt,  165. 

Goaj  pris  par  Albuquerque,  271. 
repris  par  Idalcan , 27 9.  re- 
gaigné  par  Albuquerque , 19-j . 
300.  érigé  en  Archevêché,  303. 
fes  Conciles  , ibid.  fa  fituation, 
302.  le  fiége  converti  en  blocus, 
447.  Mafcaregnas  en  eft  fait 
gouverneur  , 3 99 . 

H 


H 


Amed  Raix  Miniftre 
du  Roy  d’Ormus , 445.  at- 
tente  à la  vie  d’Albuquerque 


qui  le  prévient. 


448, 


Hannabar  3 Roy  de  Subut  reçoit 
Magellan,  528.  fe  faic  Chré- 
tien, & retourne  à fa  première 
religion,  52  9. 

Helene  [ Ifie  de  S.  ] fa  fituation  , 

37*. 


AÎIERES 
Henry  a Infant  de  Portugal,  fa 
naiflan'Ce,  307. 

Henry  VIII,  Roy  d’Angleterre 
envoyé  un  Affibaftàdeur  en  Por- 
tugal,  ;;4. 

Herejïe  de  Luther , & fon  co'm- 
menceinent,  4 96. 

Hocens  Capitaine  Perfan,  199. 
200. 

Hoy.3  ville  prife  par  les  Portu- 
gais, 190. 

I 

JAbënta  fu  f fidele  aux 
Portugais,  312.  les  fait  payer 
de  leurs  tributs , 378.  eft  loup- 
çonné  injuftement  , 387.  & 
fuiv.  pefféverè  dans  fa  fideli- 
té, 41 9.  $61.  deffait  les  Mau- 
res , 450.  fe  broiiille  avec  Maf- 
caregnas, 561.  n’eft  pas  heureux, 
581.  eft  tué  582.  V oyez.  Safi. 
Jaz,  Polonois  Gouverneur  de  Diu, 
199.  fa  genèrofîté,  203.  252.  fait 
la  paix  avec  Almeida,  253.  eft 
contraire  aux  Portugais,  437. 
567,  & fuiv . 

Idalcan , Roy  de  Goa,  151.  perd 
cette  ville,  271.  la  reprend^?, 
fouhaitte  la  paix,  283.  perd  Goa 
une  féconde  fois  , 297.  veut  y 
rentrer  , 338.  demande  la  paix 
374.  arrive  devant  Goa,  474, 
fait  la  paix  , 495.  vient  pour  in- 
fulter  Goa,  570.  le  Roy  de  Nar- 
fingue  s’y  oppofe , 571.  eft  battu 
par  le  Narüngois,  perd  une  de 
fes  Provinces  , . ibid.  fe  foulé- - 
ve,  572.  Voyez  Goa. 

Jean  , Prince  de  Portugal  fa  naif- 
fance,  } 85, 

Indulgences  publiées,  & l’abus  que 
l’on  en  fait,  ' 


Table 

Jfmael , Sophi de  P'erfc , 229.  & 
fuiv.  envoyé  un  Ambafladeur  a 


Albuquerque  443* 

Juifs  fartent  du  Royaume  , 7. 
après  avoir  offert  inutilement 
de  l’argent  pour  y demeurer  , 8. 
plufieurs  fe  font  Chrétiens  , 
ibid.  & fuiv. 

I 

LAuRe  s.  Religieux  de  S. 

François , fon  zele,  363. J64. 
jLémos  [ Edoiiard  de]  arrive  aux 
Indes  , 312.  a de  la  jaloufie  con- 
tre Albuquerque,  314.  eftrape- 
îé,  315.  eft  Ambafladeur  en 
Perfe,  hiftoire  de  fujet  de  fon 
Ambaflàde  , 477.  & Jfiy- 
Ligue  des  Rois  de  Calécut  de  de 
Cananor , contre  les  Portugais , 

174- 

Lingua  [Roy  de]  arme  contre  les 
Portugais,  43^. 

Lopez.  [Ferdinand]  Apoftat,  347. 

fe  repent  , 348.  eft  puni , 372. 
Lopez.  de  Sequeria  [ Jacques  ] 
füccede  à Eopo  Soarez , 512 , va 
à Goa,  513.  perd  fon  Vaiflèau 
Amiral  , 5.38.  arrive  à Mazuan, 
535).  conciud  une  alliance  avec 
les  Abiftlns,  542.  perd  deux  Ba- 
timens,  543* 

Lopo  Soarez. 3 Voyez  Soarez. 
Luther  trouble  1*  Eglife , 450'. 

M 

MA  c h a d o , Apoftat  , 
347'  V 

Madagafcar  [Ifle  de],  fa  fitua- 
tion , 160.  caractère  de  fes  peu- 
ples, 18  y. 

’Magadoxo  ville cruauté  de  fes 
babitans \ ' , : ryi. 


Magellan  pafle  en  Caftille , 5T3& 
de  eft  bien  receu  , ibid.  on  luy 
donne  cinq  vaiflèaux  , il  dé- 
couvre le  Détroit  de  fon  nom, 
526.  on  confpire  contre  luy , il 
punit  les  autheurs , 527.  eft  tué 
529.  fon  fils  blefle , 537. 

Mahomet  Anconïi  , Roy  de  Qui- 
loa,  147» 

Mahomet  3 Roy  de  Bantam  fa  per- 
fidie, 460.  508.  & fuiv . fait 
la  paix,  399. 

Mahomet  3 Roy  dë  Fez  infuîtè 
Tanger , 385).  fe  retire  de  va  de- 
vant Arzile,  389.  fa  honte  , 
420.  aftiége  Arzile  , 471.  leve 
lefiege,  473. 

Malabares  3 peuples  d Aile,  leur 
Religion,  de  leurs  moeurs , 48-. 
& fuiv. 

Alamelus  3 milice  d’Egypte , 197- 

198. 

Marnud , Roy  de  Cambaia  en- 
voyé un  Ambafladeur  à Albu- 
querque ,294.  révoqué  fa  per» 
million  de  bâtir  une  Citadelle, 

437-  r , 

Marnud , Roy  de  Malaca,  i£z. 

Mamud 3 Roy  d’Ormus,  602. 
fà  perfidie,  264.  2 66.de  i$-j. 
eft  bleflé  de  défiait,  330.  fa 
Ville  prife  de  fon  Palais,  333^ 
meurt  de  chagrin , 33  <SV 

Mariage  de  D.  George  fils  natu- 
rel du  R'oy  Jean  ID 

Mafearegnas  va  à Tétüan  queles 
Corfaires  abondonnent,  544, 
vange  la  mort  de  JabentafuE* 
584. 

Mafcaté  Ville  prife,  de  brûlée^ 
220. 

Mathieu , Ambafladeur  d’Etiopie> 

itceu  de  traité  magnifiquement  à 
Lifbonne* 
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tifbonnc  s 434*  & moït  > Monbafa  [ Ville  de  ] découver- 

te  par  Gama,  39.  abandonnée 

Maures  traitez  plus  doucement  au  pillage  6c  brûlée,  149. 
que  les  Juifs,  6c  pourquoy , 17.  Mort  de  Rodrigue  Coutigno , 9. 
font  la  Paix  avec  les  Portugais,  Mort  de  Jean  Prince  de  Caftille, 

Maximilien , Empereur , fa  mort,  Mort  de  la  Reine  Ifabclle,  29. 

554.  fon  fucceflèur , 55-7*’  Mon  de PauiGama , 58 . 

Menez.es  [ Edouard  de  ] Vice-  Mon  de  Corréa,  82. 

Roy  dés  Indes,  584-  Monde  Naramuhin,  106. 

Menezès  [ Jean  de  ] Gouverneur  Mort  de  Vincent  Sodrez , 107. 

d’Arzile , 9.  retourne  en  Afri-  Mort  . dAlfonlè  Connétable  » 


que  6c  repoufle  les  Maures , 63. 
avertit  Caftro  Gouverneur  de. 
Tanger  qu’ils  en  veulent  à cette 
place , £4.  deffend  Arzile  6c^eft 
Jjlefle,  6 5.  fes  avantages  fur  les 
Maures , 100.  crojfe  la  mer  , 
116.  fa  prudence  6C  fon  bon- 
heur, 117.  118.  afliége  inutile- 
ment Azamor,  106.  & fuira,  va 
à Tanger,  378.  eft  fait  Gou- 
verneur d’ Azamor , 411.  meurt, 
418.  Soufa  luy  fuccede,  ibid. 

Menez.es  [Jean  de]  fils  d’Edouard 
commande  la  flotte  pour  fe- 
courir  les  Vénitiens,  infulte 
Mazalquibir , 65.  prend  trois 
Vaifleaux  6c  arrive  à Corfou , 
66. 

Menezés  [ Lopés  Soarés  de  ] 
109.  mene  une  flotte  aux  In- 
des, ibid. 

Menez.es  [Pierre  de]  Gouverneur 
de  Ceuta,  393* 

Merlaê , Roy  d’Onor,  fa  perfi- 
die, 151.  fa  flotte  bruiee,  153,. 

Michel  [le  Prince]  reconnu  he- 
ritier des  Couronnes  de  Portu- 
gal , de Caftiile , 6c  d’Aragon, 

*9*  ' . , 

Mochrin  rebelle , 577.  eft  tue , 

779- 

Tome  JJ p 


iif. 

Mort  d’Ifabelle,  Reine  de  Caftil- 


. le  , c' 

Mon  d’Ifiif,  ié'4*- 

Mort  de  Gnaja , 165, 

Mort  du  Roy  de  Cananor , 173. 
Mort  de  Rhaman  , 179. 

Mort  de  Gômez  d’ Abrey , 188.. 


Mort  de  Laurent  Almeida  ,203. 
Mort  de  Jacques  Mello , 242. 

Mort  de  Henry  Machado  6c  de 
Pereira,  248. 

Mort  de  Canus  , 249. 

Mort  du  Maréchal  de  Coutigno, 
259. 

Mort  d’Almeida,  ibid. 

Mort  de  Garfie  de  Soufa , 277. 

Mort  de  Norogna,  287. 

Mort  de  Trimumpara,  Roy  de 
Cochin , 290. 

Mort  de  Mamud , Roy.de  Mala- 
ca,  335- 

Mort  de  Timoja,  339* 

Mort  de  Rabel  6c  d’Acugna  , 
-342. 

Mort  d’Utimut,  359. 

Mort  d’ Abrey , 3C0. 

Mort  de  Silvési  391» 

Mort  de  Zamorin , , 403. 

Mort  de  J ean  de  Menezés , 418. 

M°n  d’Abdala , 467. 

IIIü 
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Mort  d’Àlfonfe  Albuquerque  , 

4^66 . 

Mort  de  Ferdinand  V,  Roy  de 
Camille,  467. 

Atfw*  d’Ataide,  474. 

Mort  de  l’Infant  Antoine,  477. 

Mort  de  ld  Reine  Marie  , 455. 

Mort  de  Lopez  de  Goda  513. 

Mort  de  Magellan  ,■  fzy. 

Mort  de  Mathieu,  542. 

Mort  du  Roy  de  Pacenr,  547. 

Mort  de  l’Empereur  Maximi- 
lien  I.  554. 

Mort  d’Ariy  ^79* 

Mort  de  Jabentafùf,  582. 

Mort  de  Britto,  588. 

Mort  de  Serrand  , /é/W. 

Mort  de  Begie  ,-  yyj. 

du  Roy  Emanueî,  606V 

Mozambique,  fa  fituation  8c  cà- 
ra&ere  de  Tes  peuples  # $6. 

H 

N A H O D A B E^G  UE,  Voyé^ 

Albuquerque,  3 21.  322'. 

Narjîngue , Royaume , Religion 
de  Tes  Peuples , leurs  mœurs  & 
leurs  coutumes  , i$6. 157. 

Navarre  ['  Pierre  ] fecourt  Ar- 
zile  ,210.  refufe  les  ptefens  du 
Roy,zr4v 

Naubèador , Roy  de  Cochin,  159. 

fon  côuronnement , 160. 
Naubéadarm , neveu  de  Zamo- 
rin.  Ion  éducation  , 103.  fe 
plaint  des  Portugais , 112.  lue- 
ccde  à Ton  Oncle , 135.  cher- 
che db  Pappujr,  137.  fa  flotte 
efl  defFaite , 169.  arme  une  le- 
çon de  fois  172.  fé  joint  avec  le 
RoydeCananor,  174!.  &175. 
£(i  fecouru  par  les  Mamelus, 
îÿj,  eû  encore  attaqué  , 25 


B H E 

envoyé  un  Ambalfadêïtrà  Emà- 
nuel,  404. 

Ninachet,  dépoflTedé  de  fon  em- 
ploy , fe  procure  la  mort , 435, 
Abdaîa  mis  à fa  place  , 4£8. 
condamné  à mort , 461. 
Noradin  [ Raix  ] fuccede  à Atar, 
& au  miniftere  auprès  du  Roy 
d’Ormus»,.  44 

Norogna  [ Alfonfe  de  ] fecourt 
Jabentafùf,  449» 

Norogna  [ Antoine  de  } General 
de  la  flotte  ,-  437. 

Norogna  [ Alvàrés  de  ] Gouver- 
neur d’Azamor,  514.  bat  les 
Maures,  530.  53a*  & fitiv.  eft 
bleflè , 534., 

N ugno  [ Ferd  inand  A tarde  ] 287. 
V oyeZ^  Ataide. 

NUgno  Mafcaregnas , Lieutenant 
Général  de  la  flotte,  457.0b* 
tient  fatisfa&ion  des  Maures  de 
Garabie , 535.  fa  melîntelligen-- 
ce  avec  Jabentafùf, 562., 


OI  s e à u x,  nommez  SotUü 
cares , ^ 

Qteidembran  , Capitaine  Maure,, 
535- 

Onor  [ Roy  d’ ] fa  perfidie,  152*, 
on  brûle  fa  flotte,.  153. 

Orrnus  , la  lituation-,  215.  Zeifa- 
dih  Roy  d’Ôrmus , envoyé  un 
AmbaÆàdeur  en  Portugal  , 
44 Qf*  ce  Minière  fe  fait  Ch'rér 
tien,  442.  Minières  de  ce  Prin- 
ce, 44> 

P 

PA  c e m , Royaume , ^°ye\, 
Zainaî,  32^. 

Pacem  [ Roy  de  ] aflalîmé  par 
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Geindî > 547. 

Tachèco  [ Edouard  ] va  aux  In- 
-des,  10^.  Tes  exploits  j 118.  & 
fitiv.  continuation  de  Tes  prof- 
peritez  ,135.  revient  en  Portu- 
gal , 141.  eft  accufé  , {èjuftifie,, 

Ï42. 

tachèco  [François]  Ambaiïàdeur 
à Rome , 137.  Paix  faite  entre 
les  Portugais , ôc  les  Maures, 
383. 

Panan  , Ville , eft  brûlée , 196. 
P aralelle  d’Almeida  ôc  d’Albu- 
querque,  304,,  305. 

& dteononx  , Maure  en  veut  à Ma- 
laca,  mais  inutilement,  393. 
& fiiiv. u 

Pataches  9 efpéce  de  bâtimens , 
I05- 

Paul-Jove  y Ôc  fon  cara&ere , 25 1. 
PégH  Royaume , 545.  alliance  du 
Roy  de  ce  pai's  avec  celuy  de 
Portugal,  par  l’entremife  de 
Corréa,  546-. 

P ereira  [ Mello  ] mene  une  flotte 
aux  Indes,  3 68. 

Petréjo  [ Jean  ] va  .en  Etiopie  , 
432.  & 433. 

Pierre  Ataide,  -105. 1 13, 

Pierre  , Voyez  Navarre. 

Pierre  Gnaja , V oyez.  Gnaja. 

P ortfear  pourquoy  ainfi  nommé, 

<?7. 

Preftre  Jean , Voyez  Abi finie , 
David , Mathieu , ôcc. 

Q. 

QIJa  dros[  George  ] fon 
retour  en  Portugal , fait 
une  relation  de  fon  voyage, 
la  prefente  au  Roy , 553.  va  à 
fÇongo,  554.  revient  en  Por- 
tugal, ibid. 
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Queftion  donnée  à un  traître  l 

SJ. 

Quiloa  fa.  fituation , 

Qniloa  y Voyez  Abrabem. 
Qiàtiry  fon  employ , fon  mariage, 
& fa  perfidie,  161. 161.  prend 
.un  V aiflèau  Portugais , 3^5 

R 

RAix  No  radin  Miniflre 
du  Roy  d’Ormus , 44^. 

Raphaël  [ terre  de  S.  ] Voyez 
Gama. 

Ravafque  (Rodrigue)  114.  & 
faiv. 

Royale  an  y Voyez  Goa  3 Vaficon . 
cellos . 

S 

SA  b a j a , Souverain  deGoa, 
169. 

Sa  fi  y place  d’Afrique,  di  vifion 
de  fes  habitans,  178.  179.  les 
Portugais  en  profitent  ôc  fe 
rendent  maiftres  de  Safi,  184. 
cette  Place  eft  aflïegée  par  les 
Maures , 307.  levée  de  ce  fiege, 
308. 

Saldagne  [ Antoine  ] arrive  à 
rifle  de  S.  Thomas , 113.  & 
faiv. 

Sarazins  veulent  nuire  à Gama 
auprès  du  Roy  de  Calécut , 50. 
leurs  artifices  rendus  inutiles, 
51.  & fuiv. 

Sédition  à Lifbonne,i43.  & fiiiv. 

autre  {édition,  188.  & fiiiv . 

S elim  y fa  vanité , 4 9 6. 

Seqnerïa  [ Jacques  Lopezde]  dé- 
couvre l’ifle  de  Sumatra,  fait 
alliance  avec  les  Roy  s d’A- 
chem  ôc  de  Pédir , 161.  avec 
celuy  de  Malaca,  264.  revient 
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tn  Portugal,  268.  eft  fait  Vi- 
ce-Roy des  Indes , 512.  aborde 
à Ceilan,  ibid.  va  à Goa  . 515. 
protège  Tor,  Roy  d’ Or  mus 
contre  le  rebelle  Mochrin,  577. 
n’eft  plus  Vice- Roy  des  Indes* 
5513. 

S erp  a [ Edouard  Mello  de  ] eft 
fait  Amiral,  ■ 52°* 

Siam  [ Roy  de  ] allié  des  Portu- 
gais, 338° 

S 0 ares  [ Lopo  ] Vice- Roy  des 
Indes  à la  place  d’Albuquer- 
que  , 455) » va  à Cochin,  468. 
manque  l’occafion  de  prendre 
Aden,  482.  fes  autres  expédi- 
tions fuivantes , revient  à Aden 
dont  on  luy  refufe  l’entrée  > 
48  va  à Ormus,  y eft  mal  re- 
ceu,  ibïb.  a un  fucceflèur,  512. 
revient  en  Portugal  , 513. 

Socotora  [Ifle  de]  réduite  fous 
la  domination  des  Portugais  * 
154.  on  détruit  la  Citadelle , 

316"* 

Sotilicares  efpece  d’Oifeaux , 33. 

Soufa  [ Pierre  de  ] Gouverneur 
d’Azamor,  418.  41?» 

Soufa  [ Rodrigue  de  ] Gouver- 
neur d’Alcacer,fon  adreflè,352. 
& fuiv. 

Sumatra  [ Ifle  de  ] fa  defcri 


ption 


161, 


T Erré  de  Cortere#al, 
pourquoy  ainfi  nommée,  9 1 . 
Thomas  [Chreftiens  de  S.  ] 48. 
& fuiv. 

Thomas  [ Ifle  de  S-  ] 113.  ÔC 
114. 

Thomas  [on  trouve  le  corps  de 
Saint] 
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Timoja, fameux  Pirate  înfulfe  Gà<* 
ma,  5^8= 

Titre  de  Comte  en  Portugal  de 
grande  diftindion , 59. 

Tor  3 Roy  d’ Ormus , fuccede  à 
Zeifadin , 438.  envoyé  un  Am- 
bafladeur  en  Portugal,  440» 
qui  fe  fait  baptifer,  442.  Tor 
le  difgracie,  443.ee  Miniftre 
fe  met  fous  la  protedion  du 
Roy  Emanuel-,  449-  eft  étran* 
glé , 601. 

Tremblement  de  terre  en  Portu- 
gal , 

Trimumpâra , Roy  de  Cochin  , 
fidèle  aux  Portugais  , $6.  8c 
105.  fes  difgraees,  102.  & fuiv * 
eft  rétabli  dans  fa  Capitale,  109. 
fes  inquiétudes,  118.  abdique 
fon  Royaume  , 159.  meurt  * 
290. 

Turcol , ce  que  c’eft  , 

V 

ttAsc  o , Voyez.  Gama. 

W Vafconcellos  [Jacques  Men» 
dez  de]  28 7.  arrive  à Goa,  289, 
irrité  contre  Albuquerque,  317. 
fa  fuite  8c  fa  punition,  318. 319, 
Gouverneur  de  Goa,  345.  eft 
averti  des  deflèins  de  fes  enne- 
mis par  Jean  Machado,  34^* 
qui  quitte  le  Mahometifme* 
347.  deffend  Goa , ibid.  & 
fuiv l le  fiege  eft  levé  , 352* 

Vefpuce  Americ,  VoyefAmeric 
Vefpuce. 

Voyage  d’Almeida  8c  d’ Albu- 
querque aux  Indes , 109. 

ZJtimut , Voyez  Alodin , veut 
prendre  Malaca  & eft  condam- 
né a mort*  35?* 


des  Ma 
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XA  R A F , Gouverneur  de  Ëa- 
haren,  580.  rend  de  mau- 
vais offices  aux  Portugais  , 595* 
fait  étrangler  Tor , Roy  d’Or- 
mus  3 601.  & fait  monter  Ma- 
mud  fur  le  Trône,  é'oi. 

Xavier  [ S. François]  de  fa  mort* 
504. 

Xerif , Général  des  Coureurs  Ara- 
bes, 383.  furpris  de  deffait  3 
412.  une  fécondé  fois  par  Ba- 
rigue , 450.  s’enfuit , 452. 
Xèques  y Mahometan , Gouver- 
neur de  Mozambique , 37 • 

Xerquie  , Province  de  Maurita- 
nie , . 37^* 

Xiatirne  J autre  province  de  Mau- 
ritanie, 3^2*  4°7‘ 

XimenéSy  Cardinal  reçoit  Magel- 
lan &:  Falléro,  525« 

Z 

Z A b A j o , Pirate , Èfclave* 
Juif,  de  traître  mis  à la  quef- 
tion , 57* 
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Z d'mal  y Roy  de  Pacem,  323.  fbrtf 
caraétere,325.fe  joint$Mamud, 
328.  le  nouveau  Roy  de  Pacem 
tributaire d’Emanuel , 587. 
Zamora  [ Evefque  de^f  chef  de$ 
rebelles,  557.  559.  eft  pris,  561* 
Zamorin  y Roy  de  Calécut,  43. 
reçoit  Gaina , 44.  & friv.  le 
fait  pourfuivre  inutilement,  5 6. 
fa  perfidie,  94.  &fuiv.  prend 
la  Ville  de  Cochin,  qu’il  ne 
garde  pas,  109.  fait  la  paix,  ni, 
fes  diigraces  122.  & fîtiv.  fon 
abdication , 134.  fa  mort  > 403: 
Zanzjbar3^ Iflede]  ii4.(bn  Prin- 
ce tributaire  d’Emanuel,  115. 
Zèjam  Prince  Maure , vient  »etl 
Portugal,  204.  fa  perfidie,  105* 
Zeifadin  y Roy  d’ Or  mus,  219. 
fs  rend  tributaire  d’Emanuel  , 
s’en  repent , 231.  lès  irré- 
folutions,  312.  de  313.  eft  alfa- 
ffiné  par  ordre  de  Raix  No- 
radin,  445.  Torluy  fuccede, 
438- 

Zèle  du  Pere  Laüres,  Religieux 
de  F Ordre  de  S.  François, 
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Fautes  à corriger- 


Fautes 

xiéme 
très  xaèb 
beucoaup 

le  feu  d'une  Comète 
inftruifit 
à. faire  jetter 
en 

à la  Cour  du  Prefte  Jean 
exodlâ 

pourrait  plus  leur  eltre  caché 

Tonumbay 

dePife 


Corrélions 

fîxiéme 
très  éxaéfc 
beaucoup 
d’un  météore 
:il  inftruifit 
ojfez  à faire 
lie 

ajoute\ccs mots , Prince  appel- 
lé  vulgairement 
-expolà 


effacez,  ces  mots 

Tomunbey 

Pifanj 


